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D'HISTOIRE  GENERALE. 


INTRODUCTION. 


Il  nous  a  semblé,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la  sé- 
paration la  plus  rationnelle  entre  les  temps  anciens  et  ceux  appe- 
lés le  moyen  âge  est  la  grande  décomposition  de  celte  puissance 
romaine,  l'édifice  politique  le  plus  saillajit  de  tous  ceux  que  l'in- 
telligence humaine  combina,  éleva  et  soutint  dans  les  âges  posté- 
rieurs audéluge,  jusqu'à  l'établissement  desnouvellesmonarchies. 

Tout  en  effet  change  à  la  fois  de  nature  et  de  physionomie  dans 
ce  monde  qui  se  reconstruit  sous  une  foi  nouvelle,  sous  des  insti- 
tutions nouvelles,  sous  des  formes  nouvelles. 

Si  quelque  chose ,  dans  les  âges  suivants ,  conserve  encore  un 
très  petit  nombre  des  traits  défigurés  des  temps  antiques  c'est 
cet  empire  d'  Orient,  duquel  Mably  a  dit  qu'««  volume  suffirait 
pour  en  peindre  la  misère  éternelle.  Certes  nous  ne  consacrerons 
pas  un  volume  à  la  peindre,  cette  misère  sur  laquelle  Gibbon, 
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moins  peintre  que  discoureur,  a  enfanté  dix  gros  volumes  qui  liii 
ont  pourtant  donné  rang  dans  le  fameux  triumvirat  des  historiens 
anglais  ;  mais  ce  que  nous  en  dirons  suffira  pour  en  donner 
une  idée  à  nos  lecteurs  dont  nous  tâcherons  de  ménager  \i  pa- 
tience. 

Le  moyeu  âge  formera  donc  pour  nous  une.  période  de  mille 
cinquante-trois  ans ,  c'est  à  dire  depuis  la  première  année  du 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  jusqu'à  la  destruction  de 
l'empire  grec  ou  d'Orient;  période  pendant  laquelle  nous  ver- 
rons les  enfants  de  la  force  venus  du  septentrion  asseoir  sur  la 
conquête  cette  institution  forte  et  terrible  appelée  la  féodalité, 
institution  mieux  combinée  qu'on  ne  le  pense  généralement. 
Nous  y  verrons  la  foi  religieuse  entrer  puissamment  dans  les 
âmes  qui,  ia  définissant  mal  et  la  comprenant  encore  plus  mal , 
l'enlourèrent  de  toutes  les  anomalies  qui  pouvaient  naître  des 
passions  humaines  ;  nous  y  verrons  le  mysiicisme  et  l'idéalisme 
tourbillonner  sur  eux-mêmes  dans  les  écoles  sans  éclairer  beau- 
coup la  raison  des  peuples. 

Cependant  comme  le  triste  empire  grec  est  bien  loin  d'être 
à  lui  seul  tout  le  moyen  âge,'  nous  espérons  que  nos  lecteurs 
ne  verront  pas  sans  intérêt  se  dessiner  en  même  temps  ces 
mœurs  natives  du  ^lord  îrfi|)lantées  au  milieu  des  restes  de  la 
civilisation  romaine,'  sur  lé  sol  de  l'Italie,  des  Gaides,  des  Es- 
p'agnes  et  de  la  GrMide-Brctagné  ;'Tfs  'trouveront  quelque  at- 
trait à  suivre  ce  développement  lent',  mais  progressif,  mais 
constant,  de  la  raison  oliez  les  Oiccidentaux  qui ,  parla  de 
l'élan  donné  par  les  croisades  ,  ne  s'est  plus  arrête  depuis  : 
nous  irons  aussi  chercher  chez  ces  Arabes,  ces  Sarrasins  qui 
renouèrent  tou.t  l'Orioat  et  furent  plus  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement uos.  iu:jtituleurs  pour  beaucoup  d'améliorations  socia- 
les; noMS  irons  ,,,,dis9ns-i^ous,  chercher  che/^  ces  popiUationg 
ardentes  quelques  liails  caractéristiques,  poiu*  ajouter  k  l'en- 
semble d.Q  notre  tableau.  ;.,^  ^i  ,,  ,^^,..-.^^  ^^i  d-q    j 
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On  verra  ressortir  peut-être  de  la  vie ,  de  Tailure  des  hom- 
mes et  des  choses  appartenant  a  cette  longue  période  des  cou- 
leurs d'une  empreinte  forte  et  tranchée  ,  qui,  mises  en  regard  de 
l'urbanité  un  peu  monotone,  un  peu  prétentieuse  des  17^  et 
18^ siècles,  ne  seront  pas  sans  attrait;  car  il  y  a  toujours,  dans 
la  perspective  qui  groupe  des  aspects  brusques  et  heurtés,  des 
points  de  vue  qui  plaisent,  ne  fût-ce  que  par  leur  singularité. 
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DATES. 


FAIT». 


5»  siècle  ap.  J.-C. 

Siècle  de  l'étnbJissr- 

mtiit  dss  Francs. 


401. 


4.02. 


QUARANTE-QUATRIEME  LEÇON. 

Le  siècle  par  lequel  nous  ouvrons  l'histoire  du 
moyen  âge  est  un  des  plus  bruyants  et  des  plus 
destructeurs  des  annales  des  nations.  Goths, 
Huns,  Vandales,  Alains,  Suèves,  Francs,  Bour- 
guignons, Angles,  Saxons  s'avancent,  tour- 
nent en  tout  sens  sur  les  débris  de  l'empire  ro- 
main, et  y  fondent  des  monarchies,  les  uns 
dans  les  Gaules ,  d'autres  dans  la  Bétique  ou 
Espagne  ultérieure,  d'autres  en  Italie,  d'au- 
tres enfin  dans  la  Grande-Bretagne.  L'empijc 
d'Occident,  démembrement  caduc  de  la  puis- 
sance romaine,  se  débat  encoie  pendant  trois 
quarts  de  siècle  sous  les  coups  des  farouches 
agresseurs  qui  débordent  du  nord.  Parmi  ces 
émigrants  destructeurs  et  fondateurs  en  mêm.e 
temps  apparaissent  en  première  ligne  les  Francs, 
nos  ancêtres  ou  du  moins  les  ancêtres  d'une  par- 
tie de  ce  grand  peuple  qui ,  formé  de  la  fusion 
du  sang  gaulois,  romain,  bourguignon,  franc, 
visigoth,  normand,  etc.,  semble  avoir  hérité  de 
l'intrépidité  de  toutes  ces  races  belliqueuses. 
Les  institutions  qui  régissaient  le  monde  romain 
tombent;  la  conquête  en  apporte  d'autres  dures, 
menaçantes  cl  capricieuses  comme  les  aventu- 
riers qu'elles  régissaient,  et  oppressives  comme  le 
fer  qui  avait  promené  la  destruction  et  cimenté 
la  servitude. 

L'empereur  d'Orient  Arcadius  s'abandonne  à 
la  direciion  d'Eudoxie,  son  épouse,  fille  d'un 
chef  des  Francs,  qui  persécute  saint  Jean-Chry- 
soslôme,  parce  qu'elle  ne  pardonne  point  à  cet 
éloquent  prélat  de  lui  reprocher  ses  vices  et  de 
l'avoir  fait  sortir  de  son  église. 

Les  Tartarcs  Géou-gen ,  autrement  appelés 
Avares,  défont  les  Huns  et  se  rendent  maîtres  de 
la  Grande-Tartarie. 

Les  barbares  ont  aussi  eu  leurs  grands  hom- 
mes. Alaric,  né  dans  une  petite  île  à  l'embou- 
chure du  Danube,  avait  servi  dans  les  armées  ro- 
maines sous  le  grand  Théodosc,  et  depuis  il 
s'était  déclaré  contre  Arcadius.  Entreprenant, 
atidacieux,  doiié  d'un  génie  peu  ordinaire,  il 
s'attache  au  projet  fixe  de  prendre  Home;  dans 
.celte  vue  il  assemble  une  armée  de  Goths  j  aux- 
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ORDRES  MONASTIQUES. 

Vue  grande  question  s'élève 
parmi  ceux  qui  conshièreat  phiio- 
sopliiquenicnt  les  diverses  institu- 
tions que  les  hommas  se  sont  don- 
nées, soit  pjr  besoin,  soit  par 
goût,  soit  par  entraînement  ou 
ofilhousiasme.  Cette  question  est 
ainsi  posée  :  Les  ordres  monasti- 
ques ont-ils  été  ou  utiles  ou  inu- 
tiles, ou  même  nuisibles? 

Certes  ce  que,  nous  yo^'ions 
avant  1^89  dans  les  monastères 
semblait  présenter  l'aïïirmative 
pour  l'utilité  de  ces  institutions, 
comme  très  difficile  à  soutenir. 
Mais  dans  cette  longue  succession 
de  siècles  ,  il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  passé  par  le  présent.  Et  si 
de  notables  améliorations  ont  été 
le  résultat  d'établissemeats  dont 
les  générations  modernes  ne  re- 
tirent plus  aucuns  avantages,  il  est 
du  devoir  de  l'historien  impartial 
de  se  garantir  des  préventions  de 
l'époque,  et  de  se  montrer  assez 
courageux  pour  ne  pas  leur  sacri- 
fier la  conviction  qui  naît  d'un 
examen  scrupuleux;  c'est  ce  que 
nous  ferons  à  l'égard  des  ordres 
monastiques. 

Assurément  nous  voulons,  nous 
devons  même  avouer  qu'aucun 
avantage  «locial  n'entra  dans  l'in- 
tention des  premiers  solitaires,  ni 
ijiênie  dci  fondateuis  des  nom- 
breuses congrégations  qui  se  for- 
mèrent d'abord  dans  l'Orient,  en- 
suite dans  les  contrées  occiden- 
tales de  notre  continent,  puis  en 
derriierlieu  dans  le  nouveau  mon- 
de. Ces  hommes  en  ellet  se  pro- 
posaisnt,  selon  leurs  idées  reli- 
gieuses, un  prix  bien  autrement 
élevé  des  sacrifices  qu'ils  faisaient 
en  rcnoDf  aiit  au  momie  et  ù  toutes 
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suite  de  la  description  de 
l'empire  romain. 

italie.  campame. 

Dans  cette  riante  contrée  où  les 
grands  de  Rome  se  plaisaient  tant 
dans  leurs  vastes  et  somptueuses 
viUœ  ;  dans  cette  belle  Campa- 
nie,  disons-nous,  étaient  le  mont 
Vesavias  et  le  fameux /.rtC'/5/:/re>-- 
nus  (Averne).  Ce  fut  en  l'an  79  de 
l'ère  chrétienne  que  le  volcan, 
devenu  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Vésuve,  fit  sa  première 
éruption;  elle  fut  terrible,  et  en- 
gloutit sous  une  couche  épaisse 
de  cendres  les  villes  à'Herculanum 
et  de  Pompeia,  dont  la  première 
fut  découverte  en  1711,  par  un 
paysan  qui  creu«ait  un  puits ,  ù 
80  pieds  au-dessous  de  la  super- 
ficie du  sol ,  et  la  seconde  environ 
40  ans  après. 

Ce  fut  dans  les  squelettes  en- 
core éloquents  de  ce-  deux  villes 
que  le  monde  nouveau  recueillit 
sur  les  usages  du  monde  ancien 
une  foule  de  notions  que  les  livres 
ne  contenaient  i)oinf.  Pompeîa 
montra  ses  rues  étroites  garnies 
de  trottoirs  et  d'une  construction 
uniforme  ;  ses  murs  revêtus  de 
stuc  ,  aussi  dur  que  le  marbre  ; 
ses  temples  d'Isis  et  de  INeptunu, 
ses  deux  théâtres,  ses  peintures 
encore  fraîches,  ses  statues,  les 
cadavres  des  hommes  du  vieux 
monde  qui  avaient  traversé  plus 
de  16  siècles  sous  une  énorme 
couche  de  cendres  et  de  laves  ;  les 
uns,  en  petit  nombre,  dans  les 
rues  ,  d'autres  ,  beaucoup  plus 
nombreux  ,  dans  les  maisons  où 
la  masi^e  qui  s'était  alVaisséc  sur 
eux  les  avait  enfermés  pour  n'être 
remis  au  jour  que  par  les  hommes 


DATES. 


5e  eiècle  ap.  J.-G. 
404. 


4o5. 


'^ 


407. 


408. 

Théodose  II,  2*  cm-' 
pcreur  d  Orient. 


409. 


FAITS. 

quels  i!  promet  le  pillage  de  la  capitale  de  l'em- 
pire romain,  et  pénètre  en  Italie  où  il  est  battu 
parStilicon  près  de  Polentia  en  Piémont,  puis 
est  l'orcé  de  retourner  en  Pannonie. 

SainlChrysostôme  est  exilé  en  Cilicie.  L'im- 
pératrice Eudoxie  meurt   d'une  fausse-couche. 

Les  barbares  se  pressent  les  uns  les  autres  ; 
les  Huns  chassent  les  Sarmotes  qui  poussent  de- 
vant eux  les  Suéves,  les  Bourguignons  et  les 
Vandales.  Radagaise  réunit  ces  peuples  au 
nombre  de  400 mille  hommes,  leur  fait  traver-, 
ser  une  partie  de  l'Italie  en  détruisant  tout  avec 
plus  de  rage  encore  qu'Alaric  ;  mais,  engagé  dans 
un  défilé  par  l'habileté  de  Stilicon,  etne  pouvant 
opposer  que  la  fureur  à  la  savante  tactique  du 
général  romain,  le  roi  des  Vandales  est  pris, 
conduit  à  Rome  et  décapité.  Cent  mille  barbare-s 
étaient  restés  sur  la  place. 

D'autres  guerriers  des  mêmes  nations  au 
nombre  d'environ  cent  mille  jC  jettent  sur  la 
Gaule  sans  défense  et  y  sont  ensuite  attaqués 
par  les  Bourguignons  et  les  Francs  sous  la  con- 
duite de  Marcomir.  Refoulés  vers  les  Pyrénées, 
ils  franchissent  ces  montagnes  et  établissent  on 
Espagne  une  monarchie  qui  devint  florissante 
et  fut  la  pTcmièie  fondée  dans  cette  contrée  en- 
levée sans  retour  à  l'empire  d'Occident.  Saint 
Chrysostôme  meurt  à  Comane  sur  le  Pont-Enxin 
à  5a  ans  ;  Arcadius  descend  aussi  dans  la  tombe 
à  l'âge  de  01  ans  ,  après  avoir  gouverné  treize 
ans  l'empire  d'Orient. 

Théodo.-e  II,  (ils  de  l'empereur  qui  venait  do. 
mourir,  placé  par  son  père  sous  la  tutelle  du 
roi  de  Perse,  devient  maître  de  l'Orient.  Stilicon, 
dont  Honorius,  empereur  d'Occident,  avait  suc- 
cessivement épousé  les  deux  fdles  ,  Marie  et 
lhermantia,cstsoupçonné  d'avoirattiré  les  bar- 
bares par  des  menées  secrètes.  Quoique  sa  tra- 
hison soit  encore  aujourd'hui  im  problème,  il  est 
arrêté  à  Ravenr.e  et  mis  à  mort.  Ainsi  finit  le 
vainqueur  des  barbares  tant  célébré  par  les  vers 
de  Claudian,  et  que  ses  contemporains  appe- 
laient un  second  Marius. 

Un  personnage  d'une  nai*ance  obscure,  appelé 
Constantin,  se  fait  déclarer  empereur,  range  sous 
son  autorité  l'Espagne  et  le  midi  de  la  Gaule 
Transalpine,  établit  à  Arles  le  siège  de  son  em- 
pire ,  et  est  reconnu  par  le  faible  Ilonorius. 


PROGKÈS  DE  L  ESPRIT   HOMAIN. 


les  jouissances  que  l'homme  peut 
se  procurer  ici  bas  ;  mais  nous  n'en 
croyons  pas  moins  que  les  peuples 
du  moyen  âge  reçurent  des  institu- 
tions monastiques  de  grands  bien- 
laits,  comme  le  défrichement  de 
contrées  jusqu'alors  incultes,  l'a- 
doucissement des  mœurs,  les  se- 
cours que  la  charité  offrit  ans  in- 
digents, le  peu  d'instruction  qui 
se  mainfi'it  dans  les  intelligences 
ou  assoupies  ou  préorcnpées  d'au- 
tres objets;  rii'îureuse  idée  d'ou- 
vrir au  nom  d'un  Dieu  de  miséri- 
corde et  de  bieniaisance  des  asiles 
tiu  malheur,  à  la  souffrance,  aux 
infirmités ,  idée  qui  ne  vint  jamais 
aux  philosophes  prétentieux  et  dis- 
coureurs de  l'antiquité  païenne, 
chez  lesquels  un  égoïsme  sec,  une 
vaniteu.'^e  arrogance,  laissait  sans 
fruits  le  sophistique  étalage  d'une 
philosophie  rêveuse  et  purement 
spéculatiye. 

On  dut  encore  aux  ordres  reli- 
gieux la  conservation  d'une  foule 
d'écrits  qui  ont  fait  revivre  dans 
les  sociétés  modernes  ce  goût  ex- 
quis de  la  saine  littérature  qui, 
lecueilli  des  pages  vénérées  des 
vieux  poètes  et  des  vieux  prosa- 
teurs des  temps  antiques,  s'estdé- 
vcloppé  parmi  nous  avec  tant  d'é- 
clat. Ce  furent  ces  icligicux  qui 
nous  laissèrent  cncoïc  ia  plupart 
de  ces  ch)oniques  du  moyen  âge, 
seuls  monuments  historiques  de 
ces  temps  diseurs,  et  f|ui,  quoique 
écrits  dans  un  langage  presque 
barbare,  et  entachés  trop  souvent 
dcbigotisme  et  de  partialité,  n'en 
sont  pas  moins  des  sources  pré- 
cieuses pour  l'écrivain  conscien- 
cieux qui  sait  y  chercher  et  y  trou- 
ver d'iiiiportantes  vérités.  Ignore - 
t-on  les  services  signalés  rendus 
aux  lettres  et  aux  sciences  jiar 
<iuclques  ordres  religieux  dans  des 


GE0GRA.PHIE  COMPAREE. 


de  la  quarante- cinquième  ou  cin- 
quantième génération  ;  les  usten- 
siles de  cuisine,  de  table,  de  toi- 
lette, de  métiers;  des  manuscrits 
dont  la  résolution  eu  cendres,  su- 
bite comme  le  premier  contact  de 
Tair,  faisait  le  désespoir  des  sa- 
vants qui  brCdaient  de  les  interro- 
ger. Mais  revenons  au  Vésuve. 

Ce  mont,  à  3  lieues  sud-est  de 
Naples,  a  8 lieues  détour  et  0,700 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Du  haut  de  sou  sommet, 
l'œil  se  promène  sur  une  des  plus 
vastes  et  des  plus  pittoresques  scè- 
nes de  la  nature,  et  ce  sommet 
aussi  donne  à  san  tour  le  specta- 
cle horriblement  pompeux  de  ses 
flammes  s'élevant  jusque  dans  i;i 
région  des  nuages  ,  du  sein  des- 
quelles flammes  s'élaucent,  au 
bruit  de  mille  tonnerres,  des  ro- 
ches presque  en  fusion  ,  des  mas- 
ses de  cendres  Inùlanfes  et  des 
torrents  de  laves  bouillonnantes. 
Là  est  ce  cratère  redoutable  qui 
vomit  toujours  de  la  fumée  et  pres- 
que toujours  des  feux,  ciatére 
dont  le  contour,  la  forme  et  les 
dimensions  changent  à  chaque 
éruption;  gouffre  de  forme  coni- 
que, au  sol  mouvant,  dausiequel 
huit  Français  eurent  le  courage 
ou  plutôt  la  témérité  de  descen- 
dre eu  1801  ,  et  le  bonheur  plus 
étonnant  encore  d'en  revenir.  De- 
puis et  y  compris  l'éruption  de 
79,  le  Vésuve  en  a  eu  ^.5  jus- 
(pi'cn  i8o5.  Les  éruptions  les 
plus  désastreuses  et  les  plus  ef- 
frayantes furent  celles  de  472»  de 
1779  et  celle  de  179^  qui  détrui- 
sit la  ville  de  Torre  del  Greco. 

Si ,  dès  la  chute  de  l'empire  ro- 
main ,  les  notions  ,  la  croyance  , 
les  institutions  et  les  mœurs  chan- 
gent; si  tout  prend  un  nouvel  as- 
pect, les  localités  restent  toujours 
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Alaric,  constant  dans  son  projet  de  s'emparer 
de  Rome,  reparaît  en  Italie  à  la  tf  te  d'une  armée 
formidable,  et  pen  iant  qu'Houoi'ius  tremblant 
se  renferme  dans  Ravenne,  il  y  a  mettre  le  siège 
devant  l'ancienne  capiial«  du  monde  romain  , 
force  les  Quirites  dégradés  à  abandonner  Ho- 
norius  pour  Attale,  empereur  de  son  choix, 
qu'il  rejette  bientôt  lui-même  par  mécontente- 
ment; puis,  ayant  voulu  traiter  avec  Honorius, 
qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  empêcher  ses  trou- 
pes d'attaquer  les  soldats  d'Alaric,  le  roi  goth 
furieux  reprend  le  siège  de  Rome,  la  réduit 
aux  horreurs  de  la  famine,  s'en  empare  par 
trahison,  disent  quelques  historiens,  et  livre  à 
un  pilloge  de  trois  jours  la  première  ville  de 
l'univers  gorgée  des  richesses  des  nations.  Le 
vainqueur  mène  son  armée  dans  cette  Campa- 
nie  voluptueuse  jadis  si  funeste  à  Annibal,y 
meurt  et  a  pour  successeur  Ataulphe,  son  parent, 
qui  épouse  Placidie,  sœur  d'Honorius. 

Le  tyran  Constantin  est  défait  par  Géronce , 
général  d'Honorius,  qui  envoie  sa  têteàRome; 
mais  ce  même  Gèronce  s'étant  prc*.noncé  contre 
l'empereur  et  ayant  fait  élire  un  empereur  ap- 
pelé Maxime,  est  défait  par  Constantius,  autre 
général  d'Honorius,  et  forcé  d£  se  tuer  lui- 
même. 

Un  nommé  Héraclius,  qui  avait  soulevé  l'A- 
frique, veut  attaquer  l'empire  d'Occident;  il 
vient  en  Italie  avec  700  vaisseaux  et  5o  mille 
hommes;  mais,  repoussé  par  iMarin,  général 
d'Honorius  ,  l'usurpateur  se  sauve  sur  un  seul 
vaisseau  et  est  massacré  à  Carihage  par  ses  pro- 
pres soldats ,  sort  assez  ordinaire  des  ambitieux 
qui  s'appuient  sur  la  faveur  mobile  de  la  mul- 
titude. 

Les  Bourguignons  qui  avaient  fondé  dans  les 
Gaules  en  4^6  une  monarchie  qu^  y  subsista 
534  3"*»  étendent  leur  domination  dans  ce  pays. 

Dans  ce  temps  Anthémius,  sage  ministre,  gou- 
vernait l'empire  d'Orient  pendant  l'enfance  du 
jeune  Théodose  et  fait  dèltrer  le  titre  d'auguste 
àPulchcrie,  sœur  du  jeune  prince  qui,  à  i5  ans, 
est  chargés  du  gouvernement  de  l'rinpire  d'O- 
rieut.  Constantius,  général  d'Hoiiorius,  chasse 
les  (iolhs  de  Narbonne  et  ks  force  à  passer  en 
Lspagne. 

Ataulphe,  roi  des  Goths,  est  poignardé  à  Bar» 
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temps  plus  modernes,  tels  que  les 
bénédictins ,  les  oratoriens ,  et  ces 
jésuites,  dont  nous  nous  garderons 
bien  de  nous  faire  les  apologistes, 
mais  dont  personne  aussi  ne  peut 
contester  le  savoir  et  le  zèle  pour 
le  perfectionnement  des  études  ? 
On  ne  peut  méconnaître  non  plus 
cette  tendre  et  intrépide  charité 
des  pères  de  la  Merci,  qui,  avec 
l'or  arraché  à  grande  peine  à  la 
sensualité  des  riches  île  leur  temps, 
allaient   sur  les   rives    africaines 
rompre  les  chaînes  des  malheu- 
reux que  la  barbare  cupidité  des 
forbans  d'xVlger  et  de  Tunis  avait 
réduits  à  un  esclavage  pire  que  la 
mort.  Les  ordres  monastiques  ont 
ouvert  des  écoles  fameuses  d'où 
sont  sorties,  en  grande  partie,  ces 
lumières  dont  nous  nous  glorifions 
à  si  juste  titre.  On  leur  doit  aussi 
quelques  inventions  utiles  ;  ils  ont 
eu  leurs  grands  hommes  dans  les 
lettres;  ils  ont  eu  leurs  héros  dans 
la  charité  ou  si  l'ouyeutdans  la  phi- 
lanthropie, et  la  philosophie  n'en  a 
jamais  montré  et  n'en  montrera  ja- 
mais de  plus  grand  que  saint  Vin- 
cent de  Fauij  auquel   Napoléon 
disait  qu'il  aurait  donné  la  croix 
d'honufur.   iS„us  ne  nierons   pas 
cependantqiie  degraves  abiis,quc 
de  grands  désordres   s'introdui-i- 
rcnt  dans  les  monastères,  même 
peu  de  siècles  après  leur  fonda- 
lion  ;  que  \a  discorde  se  mêla  sou- 
vent parmi  ces  hommes  qui  ne  de- 
vaient s'occuper  que  des  intérêts 
d  Une  autre  vie  ;  que  les  vices  dont 
l'espèce  humaine    est  eutnchée , 
wiême    l'amljition  ,     pénétrèrenl 
"ans  les  cloîtres.  Defrctiucutes  ré- 
ftirmes,  des  règles  plus  au^tèr.is. 
eurent  souvent  lieu  et  finirent  par 
se  relâcher  de  nouveau.  Faire  l'his- 
toircdu  bien  neutralisé  parlemal, 
pour  6c  raviver  eucore,  malgré  les 
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les  mêmes  :  c'est  pourquoi  ,  en 
achevant  de  décrire  les  régions 
qui  compo«aient  l'empire  romain, 
la  Grande  Gaule,  l'Espagne  ,  les 
îles  Britanniques  ,  la  Dacie  ,  la 
Pannonie  ,  le  nord  de  l'Afri- 
que ,  etc.  ,  nos  détails  géogra- 
phiques seront  encore  ,  sous  ce 
rapport ,  à  peu  près  en  regard 
des  événements  qui  accompagnè- 
rent et  suivirent  l'établissement 
des  nouvellesmonarchies. 

VILLES  PRINCIPALES    DE    LA    CAM- 
PAÎilE. 

Capoiie.  Cette  cité  appartenant 
d'abord  auxTyrrheniens  auxquels 
elle  fut  enlevée  par  les  Samnites, 
était  la  plus  importante  de  l'Ita- 
lie après  Rome,  qu'elle  avait  long- 
temps surpassée  en  opulence.  Ce 
fut  là  qu'ai)rès  la  bataille  de  Can- 
nes Annibal  conduisit  et  fit  hi- 
verner son  armée  ,  au  lieu  de 
marcher  droit  au  Capitole.  Nous 
n'examinerons  point  avec  Mon- 
tesquieu si  ce  grand  capitaine  eut 
tort  ou  raison  de  ne  pas  s;;  por- 
ter à  Rome  même  au  moment  où 
la  nouvelle  de  ce  grand  désastre 
venait  d'y  jeter  la  consternati.n  ; 
mais  nous  dirons  avec  tous  les 
historiens  qu'il  perdit  d'immen- 
ses avantages  en  choisissant  la 
molle  Ca^'one  pour  quartier  d'hi- 
ver à  sou  arni':c  ;  en  effet,  elle  y 
perdit  au  sein  des  délices  et  de  la 
corruption  ce  coin\ige  invincible 
qui  lui  avait  fait  franchir  les  Py- 
renéeset  les  Alpes  et  gagner  quatre 
gr  indes  batailles.  Aussi  le  mot  ca- 
pon,  venu  de  cette  ville  et  de  cette 
circonstance,  est -il  resté  chez 
niius  dit-on, danslelangage  popu- 
Kiircsynonyuie  de  mauvais  soldat, 

de   l.'uhe. 

Capoue  fut  reprise,  saccagée; 
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celonne."\\  allia,  héros  de  la  même  nation,  lui  suc- 
cèrlc,  (ait  lu  paix  avec Ilonorius,  défait  les  Van- 
dales, est  mis  en  possession  de  l'Aquitaine  , 
et  règne  avec  gloire.  Atlalc.  créé  enipereur 
par  Alaric,  est  vfiincu  et  condujt  à  Honorius. 

L'empire  d'Occident  respire;  plusieurs  gran- 
des victoires  lui  avaient  rendu  quelque  sécurité*t_ 
disons,  en  passant,  qu'il  fallait  qu'elle  eût  une 
constiîution  prodigieusement  robuste  ,  cette 
puissance  romaine ,  pour  se  soutenir  au  milieu 
de  la  corruption  et  résister  à  un  déluge  aussi 
formidable  lancé  conlre  elle,  et  dont  les  llols^ 
comprimés  revsnaicnt  toujours  la  choquer  avec 
une  nouvelle  furie. 

Wallia  soumet  tous  les  Vandales  et  i  end  soi! 
é(at  puissant  dans  les  Espagnes.  11  renvoie  Pla- 
i  cidie,  sœur  d'Honorius. 

I      Constanlius,  qui  avait  reconquis  presque  toit6 
j  les  états  d'Honorius,  meurt  après  avoir  épousé 
Pladdie  et  après  avoir  été  associé  à  l'empire 
d'Orient  par  Théodose  II. 

Plusieurs  chronologistes  assignent  à  cette  année 
le  premier  établissement  des  Francs  dans  le^ 
parties  septentrionales  de  la  Gaule,  sons  la  con- 
duite d'un  roi  ou  chef  appelé  Pharainoud. 
Quoique  Grégoire  de  Tours  ne  parle  ni  de  cet 
événement,  ni  de  ce  personnage,  nous  nous 
conformeions  à  l'usage  assez  universel  en  fixant 
à  cette  année  l'ère  de  la  fondation  de  la  monar- 
chie française. 

Une  révolution  qui  s'opère  àlaCliine  partage 
cette  vaste  contrée  en  deux  empires. 

l'iacidie,  brouillée  avec  Iltuiorius,  son  frère, 
se  retire  à  Conslanlinopln  où  Théodose  II  la  re- 
çoit honorablement,  ainsi  que  ses  deux  enfants. 
Les  IJnns  commencent  à  ravager  la  Thrace. 
La  paix  se  faftfntre  Théodose  et  le  souverain  des 
Perses.  Castinui,  général  d  Honorius,  est  vaincu 
en  Espagne  par  les  Vandales. 

Honoiius  meurt  à  Rome  le  1 5  août.  Ce  prince  , 
quoique  faible,  avait  aboli  les  spectacles  san- 
glants dfs  gladiateurs  et  promulgué,  ainsi  qu'Ar- 
cadins,  (juelqnes  lois  remaniuables.  Ln  sccrûiaire 
nonuné  Jean  avnit  pris  la  pourpre  impériale 
après  la  mort  dTlonorius;  mais  Théoduse  en- 
voie et  fait  reconnailre  le  jeune  Yalcnlinien  ,  fils 
de  Conslantins  et  de  Placidie:  Jean  est  lue  près 
de  Kavonne. 
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abus  et  les  excès ,  c'est  l'aire  This- 
toire  de  la  société  humaine  tout 
entière.  Revenons  à  l'origine  de 
la  vie  monastique. 

Le  christianisme  naissant,  et 
dans  toute  sa  ferveur,  promettait, 
comme  il  promet  toujours,  une 
éternité  de  béatitude  ;  mais  il 
fallait  la  mériter  par  des  œu- 
yres  de  mortification,  d'abnéga- 
tion et  d'eloignement  de  tout  ce 
que  le  monde  oftre  de  plaisirs  et 
de  ioiiissances  sensuelles.  L'exem- 
ple des  premiers  martyrs  dont  on 
enviait  le  sort  indiquait  ce  que  de- 
vait coûter  la  vie  bienheureuse; 
mais  il  ue  pouvait  pas  y  avoir  de 
martyrs  sans  persécuteurs,  et  s'of- 
frir au  martyre  sans  besoin,  au- 
rait été  une  préfomption  coupable 
devant  Dieu.  On  réputa  comme 
permis,  comme  profitable  au  sa- 
lut, de  se  châtier  soi-même  par  des 
austérités  plus  on  moins  grandes. 
C'aurait  élé  encore  une  ostenta- 
tion blâmable  de  pratiquer  ces  ans- 
térités  au  sein  d'une  so'.icté  livrée 
aux  joies  de  la  vie,  à  la  dissolu- 
tion des  mœurs  et  à  toutes  les  re- 
cherches de  la  sensualité. 

Les  chrétiens  les  phis  f'^rvents, 
ceux  que  pénétrait  un  profond  re- 
pentir pour  des  crimes  ou  des  dé- 
règlements passés,  s'imposèrent 
des  sacrifices  pénibles,  des  ri- 
gueurs extraordinaires;  et  celle 
disposition  des  chrétiens  enthou- 
siastes tenait  nn  peu  aux  idées  re- 
ligieuses de  l'Orient.  On  nonuna 
afçctcs  (du  mot  grc»-.  afficsis)  ceux 
qui,  par  esprit  de  l'iété,  s'impo- 
saient des  peines  extraordinaires. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  les 
déserts  les  plus  sauvages  beau- 
roup  plus  propres  a  la  vie  austère 
et  <  oiilemplative  à  laquelle  ils  se 
vouaicnl.  La  Thébaïde  ou  haute 
Egypte  présente,  à  l'est  du  M!, 


Il 
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ses  sénateurs  furent  envoyés  au 
supplice,  ses  habitants  vendns  à 
l'encan  par  Appius,  en  punition 
de  leur  trahison  et  de  leur  atta- 
chement aux  Carthaginois.  Réta- 
blie dans  ses  privilèges  par  Jules 
César,  cette  ville  fut  détruite  en- 
tièrement par  les  Lombards,  et 
on  n'en  voit  aujourd'hui  que  quel- 
ques restes  au  bourg  de  Sainte- 
Marie. 

La  Nouvclle-Capoue  ,  ville  ar- 
chiépiscopale du  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  terre  de  Bari,  avec  une 
l)elle  citadelle ,  au  pied  d'une 
montagne  sur  le  YuUiirne,  dans 
une  belle  plaine,  a3'ant  une  po- 
pulation de  18  mille  habitants;  la 
Nouvelle -Capoue,  disons- nous, 
n'est  point  siu'  l'emplacement  de 
l'ancienne,  mais  à  une  lieue  de  là, 
au  lieu  où  était  à  ce  qu'on  croit 
l'ancienne  ville  de  Casilinum,à6 
Ijeues  de   naples  ef  5g  de  Rome. 

Vcnafrc ,  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  Caïupanie, 
était  renommée  par  son  huile 
d'olive;  c'est  aujourd'hui  Venafro 
près  des  sources  du  Vullurnc,  avec 
un  évêidié  et  une  population  de 
2,800  habilants. 

Teamwi  ,  au  sud  de  Vénafrc, 
était  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  bt'lles  villes  de  la  Campanie 
et  renommée  au  temps  des  Ro- 
mains par  ses  bains  chauds  ;  c'est 
aujourd'hniTcano  ouïiano,  petite 
vile  épiscopale  de  la  terre  de  La- 
bour, avec  une  population  de  5 
mille  habitants  et  d<'S  fontaines 
d'eaux  minérales  à  5  lieues  nord- 
ouest  de  Capoue. 

Cosilintim,  aussi  au  nord-ouest 
de  Capoue,  prise  par  Annibal,  et 
reprise  deux  ans  après  par  Fa- 
bius. 

Litcrnum,  à  l'embouchure  du 
(IcuYC  Clauius,  relraile  du  grand 
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Gundéric,  roi  des  Vandales,  meurt  et  a  pour 
successeur  son  frère  Genséric  ,  qui,  dans  la 
suite,  se  rendit  fameux  par  ses  ravages  en  Afrique. 
Les  Romains  reprennent  la  Pannonie  sur  In 
Huns  qui  y  dominaient  depuis  un  demi-siècle. 
Deux  hommes  étaient  dans  ce  temps  la  terreur 
des  barbares,  Aëtius,  qui  avait  rejeté  le?  Francs 
au-delà  du  Rhin,  et  Boniface,  comte  d'Afrique, 
qui  avait  repoussé  jitaulphe  et  ses  Golhs  de 
Marseille;  la  jalousie  se  mit  entr'eux.  Boniface, 
croyant  sa  vie  menacée  par  te  crédit  d'Aëtius, 
appelle  les  Vandales  d'Espagne  eu  Afrique. 
Cette  année  meurt  Pharamond,  premier  chef  ou 
roi  des  Francs,  les  historiens  lui  donnent  pour 
successeur  Clodion  appelé  le  Chevelu,  saus  nous 
dire  sil  était  son  fils. 

Boniface,  rentré  cii  grâce  auprès  de  Placidie, 
veut  en  vain  faire  abandonner  l'Afrique  aux 
Vandales  qu'il  y  avait  appelés;  défait  par  eux, 
il  se  retire  en  Italie  où  ,  d'abord  bien  reçu  par 
l'empereur,  il  est  attaqué  par  Aëtius,  et  périt 
des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  le  combat. 
Aëtius  devient  suspect,  gn  veut  l'arrêter;  il  va 
en  Pannonie  pour  appeler  les  Huns  à  le  venger. 
La  cour  d'Occident  tremble,  le  rappelle  et  l'in- 
vestit de  la  dignité  de  patrice.  Tour  ù  tour  vain- 
queur des  Bourguignons,  des  Francs,  desGoths 
et  des  Vandales,  ce  général  a  bientôt  en  pré- 
sence un  ennemi  plus  redoulablc. 

La  nation  des  Huns,  gouvernée  par  deux 
frères,  Attila  et  Bléda,  après  avoir  soimiis  presque 
toute  l'Asie  centrale  jusqu'à  la  Chine,  s'était 
tournée  vers  l'Europe,  et  avait  pénétré  jusque 
dansla'fhrace,  laissant  partout  pour  monuments 
de  SCS  victoires  des  pyramides  d'ossements  .lU- 
près  des  cités  détruites  et  dans  les  campagnes 
fumanles  et  désertes;  jamais  êtres  à  face  hu- 
maine n'avaient  montré  une  telle  rage  de  dé- 
Iniire.  Les  squelettes  hideux  de  70  villes  sac- 
cagées dans  rillyrie  ,  la  Dacie  ,  la  l\iésic  ,  la 
ïhracc,  décelaient  ce  qu'on  avait  à  attendre  de 
ces  conquérants  farouches.  Le  faible  empereur 
d'Orient  avait  acheté  la  paix  d'Attila,  resté  seul 
des  deux  frères  ,  et  celte  paix  avait  coûté  (J  mille 
livres  pesant  d'or  et  un  tribut  annuel  du  tiers  (le 
cette  somme.  Riche  de  ces  rançons  et  du  pillage 
de  tant  de  régions,  le  vainqueur,  qui  se  faisait 
appeler  le  fléau  de  Dieu,  se  dirige  vers  l'Occident. 
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cesmoutagnesBasaiiile*,  ;:irieii.«cs 
par  leurs  formes  âpres  et  henrlées, 
et  parleur  stérilité.  Au  sein  de  ces 
monts  se  rencontrent  cependant 
des  vallons  arrosés  par  des  souries 
où  croissent  quelques  plantes  à 
racinepivotante.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  à  des  hommes  qui  ne 
voulaient  manger  que  pour  ne  pas 
se  détruire  eux-mêmes  par  le  sui- 
cide delà  faim,  que  Dieu  condam- 
nait comme  un  d»'S  plus  grands 
crimes.  Saint  Paul  d'abord,  en- 
suite les  Antoine,  les  Hilarion,  les 
Macaire ,  les  Pacôme  vinrent  peu- 
pler ces  solitudes.  Dans  l'origine 
séparés  les  uns  des  autres  (ce  qui 
les  fit  nommer  ermites,  du  mot  grec 
érêmos,  soUiude);  bicniui  rappro- 
chés, mais  habitant  chacun  une 
hutte,  ils  furent  nonmiés  moines, 
du  grec  monos ,  seul;  enfin  réu- 
nis plusieurs  dans  un  même  édi- 
fice ,  sous  une  même  règle  qui 
constituait  une  communauté,  ils 
prirent  le  nom  de  cénobites,  des 
mots  grecs  koinos  bios  ,  vie  com- 
mune. Ce  fut  ainsi  que  les  ordres 
monastiques  s'établirent  dans  l'O- 
rient dès  le  3'  siècle. 

Des  hommes  qui  pratiquaient 
des  austérités  aussi  extraordinai- 
res ,  qui  domptaient  avec  tant 
d'empire  tous  les  penchants  de  la 
nature,  même  les  plus  iimocents 
etiesplussimples,  inspirèrent  aux; 
populations  voisines  une  vénéra- 
tion d'autant  plus  grande  qu'ils 
cherchaient  plus  à  s'y  soustraire. 
On  crut  qu'il  y  avait  déjàunebéa- 
titudc  céleste  dans  ce  genre  de  vie. 
Alors  les  moines  se  multiplièrent 
avec  une  prodigieuse  raj)idilé,  et 
les  ordres  religieux  se  diversifiè- 
rent presque  à  l'infini. 

lin  peu  avant  la  fin  du 4* siècle, 
la  vie  monastique  con)mcnça  à s'é- 
tablirenOccidenl,  et  ce  fut  surtout 
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i  Scipion ,  sur  le  tombeau   duquel 
{  est  bâti  ,    a-isure-t-on  ,   l'édifice 

appelé  Torre  di  patria. 
I  Puteoli,  appelée  auparavant  Di- 
'  cearohia  ,  ville  considérable  avec 
j  un  port  important  sur  un  golfe, 
I  au  sud-est  de  Cumes  et  à  5  lieues 
I  de  Néâpolis  ou  Parthénope  (Na- 
'  pies).  Les  ruines  de  celte  antique 
j  cité  attestent  encore  aujourd'hui 
!  sa  splendeur  passée  ;  ce  sont  un 
temple  d'Auguste ,  sur  l'empla- 
;  cément  duquel  on  a  bâti  la  ca- 
thédrale ;  i4  piliers  encore  de- 
j  bout  ,  de  6o  pieds  d'élévation 
!  chacun,  dans  la  mer,  à  127 pieds 
de  distance  les  uns  des  autres , 
!  restes  du  môi'^  immense  appelé 
j  vulgairement  le  pont  de  Caligula; 
I  les  ruines  d'ini  vaste  amphi- 
I  théâtre  ;  celles  du  temple  de  Sé- 
j  rapis.  La  yille  moderne,  appelée 
1  Pouzzole  ,  à  5  lieues  nord  de  Na- 
j  pies,  renferme  une  population  de 
6  ndile  habitants. 

La  côte  qui  s'étend  en  forme  de 
croissant  ou  sud  de  Pouzzole, 
forme  un  petit  golfe  qu'on  appe- 
lait le  golfe  de  Baies,  Baianus  si- 
nus. C'était  et  c'est  encore  au- 
jourd'hui un  séjour  délicieux  que 
les  Romains  opulents  de  la  fin  de 
la  république  et  du  commence- 
ment de  l'empire,  aifectionnaient 
beaucoup,  et  qu'ils  avaient  cou- 
vert de  superbes  maisons  de  cam- 
pagne. 

Nota,  aujourd'hui  N»le  ,  était 
une  des  villes  les  plus  considé- 
rables de  la  Campanie  laquelle 
Annibal  assiégea  inutilement  et 
où  mourut  l'heureux  Auguste. 
Près  de  là  était  In  maison  de  cam- 
pagne de  (]icéron  appelée  Pom- 
peïanum,  où  il  se  retira  quand 
il  fut  éloigné  des  affaires  du  gou- 
vernement, et  où  il  composa  plu- 
sieurs de  ses  traités.  La  ville  ac- 
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Clodion,  roi  des  Francs,  qui  avait  fait  quel- 
ques pas  de  plus  que  son  prédécesseur  dans 
la  Gaule .  nieurt  après  avoir  établi,  dit-on,  à 
Tournai  le  siège  de  sa  domination ,  et  a  pour 
successeur  Mérovée,  prince  de  sa  famille,  sans 
qu'on  puisse  dire  s'il  était  son  fils.  Ce  fut  à  par- 
tir de  ce  chef  que  la  filiation  des  rois  francs  ne 
fut  plus  interrompue  jusqu'aux  Carlovingiens^ 
et  que  celte  première  race  prit  le  nom  de  Méro- 
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d'Orient. 
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QUARANTE-CINQUIEME  LEÇON. 

Les  Saxons  et  les  Angles,  venus  de  la  Germa- 
nie ou  Allemagne,  s'emparent  d'une  partie  de  la 
Grande-Bretagne  et  forcent  les  naturels  du  pays 
nommés  Bretons  à  se  réfugier  dans  la  contrée 
appelée  pays  de  Galles  et  dans  la  partie  de 
la  Gaule  appelée  Armorique  ,  aujourd'hui  Bre- 
tai;ne. 

Théodose ,  empereur  d'Orient,  meurt  après 
un  règne  de  42  ans,  et  a  pour  successeur  ÎVlar- 
cion,  soldat  de  Ibitune,  époux  de  Pulchérie.  At- 
tila, après  avoir  pillt,  rançonné  l'Orient,  se  di- 
rige vers  l'Occident ,  et  tombe  d'abord  sur  l'Al- 
lemagne ;\l;i  tête  d'une  armée  de6oo,ooo  Scythes 
ou  Tnrtares  ,  puis  pa^se  dans  les  Gaules  ,  vient 
mettre  le  siège  devant  Aurelianum  (Orléans) 
qu'il  prend,  disent  quehpies  historiens,  d'ot"i  il 
est  repoussé,  selon  d'autres,  par  les  habitants 
animés  parleur  évêqtte  Agnan  et  par  les  forces 
combinées  d'Aëtins,  général  de  Yalentinien,  d» 
IMérovée,  roi  ou  chefdes  Francs,  et  de  Théodo- 
ric,  roi  des  Visigciths.  Atteint  par  ces  trois  guer- 
riers dans  les  phiines  cntalauniques,  aux  portes 
de  Chillons  en  Champagne,  il  perd  dans  une  des 
plus  furieuses  et  dos  plus  sanglantes  batailles 
dont  parle  l'histoire  plus  de  180  mille  hommes 
de  son  armée,  cl  abandonne  la  victoire  aux  con- 
fédérés dont  un,  Théodoric,  avait  perdu  la  vie, 
puis  repasse  le  Rhin. 

Celte  même  année,  un  concile  d«  63o  évoques 
s'assemble  à  Chalcédoine  en  Bithynie. 

Attila  sort  de  la  Pannonie  où  il  s'était  réfugié, 

passe  en  Italie,  réduit  en  cendres  les  villes d'A- 

(juilée,   de   Milan,   de   Mantoue  et  de  Pavie, 

'  s'approche  de  Rome,  d'où  il  est  détourné  par  le 
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saint  xVthanase  qui  y  contribua  en 
amenant  de  l'Orient  àilouie  quel- 
ques religieux  dont  il  exaltait  les 
vertus  et  le  mente. 

L'Occident  vit  aussi  quelques  er- 
mites, mais  moins  nombreux  que 
dans  l'Orient  ;  l'enthousiasme  reli- 
gi»?ux,ouras:,étisme  .  y  lut  i.'ioius 
outré;  la  vie  commune  s'y  pratiqua 
ùpeu  près  aussitôt  qu'il  y  eut  des 
moines,  et,  de  même  que  la  con- 
templation avait  porté  les  moines 
de  l'Orient  à  s'isoler ,  de  même 
l'esprit  de  perfectionnement  par 
l'édification  mutuelle  et  le  prin- 
cipe de  couder  va  tion.portèr-ni  les 
raoinesd'Occidenta  se  réunir.  Ces 
associations  religieuses  furent  d'a- 
bord pauvres,  et  les  cénobites, 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  ne 
consacraient  pas  à  la  prière,  tra- 
vaillaient eux-mêmes  ù  la  culture 
du  champ  qui  devait  les  nourrir. 
Les  populations  encore  à  demi- 
sauvages,  ou  tombées  dans  l'a- 
brutissement par  les  malheurs  de 
la  conquête ,  se  groupaient  autour 
de  ces  hommes  pacifiques,  qui  sa- 
vaient à  la  fois  prier  ,  travailler  , 
instruire  et  consoler;  et  ces  agré- 
gations qui  firent  faire  des  pro- 
grès notables  à  la  civilisation  ,  for- 
mèrent des  bourgades  et  même  des 
villes  dont  plusieurs  prirent  le  nom 
du  saint  personnage  qui  avait  fon- 
dé le  monastère,  ou  du  saint  pa- 
tron qu'on  y  invoquait. 

Les  plus  saints  et  les  plus  énii- 
uents  personnages  de  l'Occident , 
tels  que  saint  Ambroise  de  Milan, 
saint  Martin  de  Tours,  saint  Au- 
gustin d'Hippone  en  Afrique,  pro- 
tégèrent l'établissement  des  mo- 
nastères, et  en  fondèrent  eux-mê- 
mes; dans  tous  les  temps  il  fallut  des 
aliments  à  l'activité  intellectuelle 
des  Occidentaux.  Les  disputes 
thèologiques  qui    avaient   com- 
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lueliede  Noie,  siège  d'un  évêché, 
n'offre  rien  de  remarquable  si  ce 
n'est  qu'on  y  trouve,  en  fouillant, 
de  très  beaux  vases  étrusques.  Ce 
lut  à  JSole  en  Cauipanie  qu'en 
4oo  ou  fit,  pour  la  première  fois, 
usage  des  cloches,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  decampanaou  cam- 
panules. 

Cumes,  Cumœ,  située  sur  ua 
rocher  près  de  la  mer  à  l'ouest  de 
Naples,  fondée  par  une  colonie 
de  Grecs  venus  de  Chalcis,  capi- 
tale de  l'île  d'Eubée.  La  supersti- 
tion païenne  avait  rendu  cette  ville 
fameuse  ;  là  étaient  l'antre  et  l'o- 
racle de  la  sybille,  qui,  comme  la 
pythie  de  Delphes,  vieille  prêtres- 
se, rendait  des  réponses  ambiguës 
à  ceux  qui  venaient  la  consulter, 
après  avoir  fait  d'abord  une  riche 
offrande  au  temple,  condition  in- 
dispensable pour  faire  parler  le 
dieu  Apollon  par  les  ti'ansporfsde 
la  vierge  surannée,  transports  ou 
simulés  ou  provoqués  par  des 
moyens  artificiels. 

Aux  environs  de  Cumes  étaient 
les  campagnes  ardentes  appelées 
P/ilegrœicampi,  aujourd'hui  laSol- 
fatare,  ancien  cratère  de  volcan 
d'où  Ton  tire  de  l'alun  et  du 
soufre. 

IScapoiiS  ,  aujourd'hui  Naples  , 
sur  un  petit  golfe  au  sud  de  Ca- 
poue,  fut  fondée,  à  ce  qu'on  as- 
sure, par  les  habitants  de  Cumes 
qui  lui  donnèrent,  ajoute-t-on,  le 
nom  de  Parlhénope  d'une  des  si- 
rènes qui  avaient  en  vain  tenté 
de  séduire  Ulysse  par  les  charmes 
de  leur  voix,  et  qui  de  dépit  s'é- 
taient précipitées  dans  la  mer  au 
même  endroit.  Elle  fut  d'abord 
détruite  puis  rebâtie  par  Phalaris, 
tyran  de  Sicile  qui  la  nomma 
Néapolis  avilie  neuve).  Elle  dut 
bientôt  à  l'avantage  de  sa  situation 
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45s. 

Chïldtrk,  4*  roi  des 
Francs. 


457. 


pape  saint  Léon,  qui  l'amène  à  conclure  un  traité 
avec  l'empereur  Yalentinien.  Le  terrible  fléau 
(le  Dieu  reparaît  encore  dans  les  Gaules  l'année 
d'après  ,  y  est  battu  par  Thorismond,  roi  des 
Visigoths,  et  retourne  mourir  en  Pannonie,  après 
avoir  porté  le  coup  le  plus  mortel  ù  la  civilisa- 
tion et  fait  la  plus  effroyable  destruction  d'hom- 
mes qui  fut  jamais. 

îjous  dirons  dans  notre  colonne  des  détails 
géographiques  quels  étaient  et  d'où  venaientces 
Huus  destructeurs  ;  mais  nous  devons  consigner 
ici  comme  fait  que  la  ville  de  Riewou  Kiow  fut 
fondée  à  l'époque  où  nous  en  sommes  par  Rii, 
kagan  ou  kan  des  Russes.  On  assigne  à  cette 
année  452  la  fondation  de  Venise  par  les  habi- 
tants des  côtes  de  l'Italie,  qui,  à  l'approche  d'At- 
tila, se  retirèrent  dans  les  petites  îles  ou  lagunes 
de  la  mer  A.driatique  où  s'éleva  depuis  celte 
grande  et  riche  cité. 

Des  révolutions  ensanglantent  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.  Yalentinien  déshonore  la 
femme  de  Maxinie,  personnage  consulaire,  qui, 
pour  se  \  enger,  rend  Âëtius  suspect  à  l'empereur; 
celui-ci  tue  de  sa  propre  main  le  grand  capitaine 
qui  avait  soutenu  son  empire  chancelant,  et  est 
tué  à  son  tour  par  deux  oflicicrs  vengeurs  du 
meurtre  de  leur  général. 

Maxime,  devenu  maître  de  l'empire,  épouse 
Eudoxie,  veuve  de  Yalentinien  ;  celle-ci,  sachant 
ou  croyant  que  son  premier  époux  avait  été  tué 
par  l'instigation  du  nouvel  empereur,  appelle 
d'Afrique  Genséric,  roi  des  Vandales,  qui  prend 
et  saccage  Rome,  dont  ses  barbares  guerriers  dé- 
molissent plusieurs  monuments.  Maxime  est  tué 
parles  Romains.  Eudoxie,  qui  avait  appelé  Gen- 
séric ,  est  emmenée  comme  esclave,  ainsi  que 
Plocidie,  sa  fille  ;  celle-ci  épousa  depuis  Olybrius, 
empereur  d'Orient. 

Avitus,  Gaulois,  général  des  armées  romaines, 
est  proclamé  empereur  d'Occident;  Mérovée, 
roi  des  Francs,  meurt  et  laisse  le  trôhe  à  Chil- 
déric,  son  fils.  Des  chronologistes  prétendent 
que  ce  Mérovée  fut  la  souche  des  trois  races  qui 
ont  régHc  sur  les  Français  pendant  quatorze 
siècles. 

Les  Suèves,  nation  germanique,  après  avoir 
traversé  1.»  Gaule,  ravageaient  l'Espagne;  ilsea 
sont  chassés  par  Théodoric  II,  roi  des  Goths. 
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mencé  à  Constantinople,  où  les 
emi.ereuKseus-niêmesy  prenaient 
part,  ne  tardèrent  pas  à  être  du 
goût  du  peu  d'hommes  lettrés  qui 
existaient  alors  dans  la  Gaule  et 
en  d'autres  pays  de  l'Europe  occi- 
dentale. Plusieurs  des  monastères 
nouvellement  fondés,  entre  autres 
ceux  de  Lérins  en  Provence^  et  de 
Saint-Victor  de  Neustric  ,  devin- 
rent des  écoles  fameuses  dès  les 
premiers  temps  de  la  vie  monas- 
tique. 

A  partir  de  la  dernière  moitié 
du  4' siècle  jusqu'au  16%  oumrme 
jusqu'au  1 7''  siècle ,  les  monastères 
ne  cessèrent  de  se  multiplier  en 
Europe.  Chaque  ordre  religieux 
avaitune  règle  ouconstiiufion  dif- 
férente, se  distinguait  par  un  habit 
diffèrent,  observait  îles  austérités 
plus  ou  moins  sévères,  professait 
plus  ou  moins  l'humilité  et  l'iibne- 
gation  de  soi-même  ;  les  ordres 
mendiants,  les  ordres  reclus,  tels 
que  les  cordeliers  ,  les  minimes, 
les  carmes ,  les  capucins  ,  les  char- 
treux, les  trapistes,  vinrent  plus 
tard.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la 
vie  monastique  fût,  même  dans 
son  origine,  un  état  de  souffran- 
ces physiques  plus  pénible  a  sup- 
porter que  la  vie  séculière,  assail- 
lie, dans  ces  temps  encore  barba- 
res, de  maux  infinis  et  toujours 
renaissants,  tels  que  l'indigence, 
la  nécessité  de  subvenir  ,  par  uu 
travail  pénible  et  souvent  ingrat, 
aux  besoins  d'une  famille  nom- 
breuse, les  vexations  de  toute  es- 
pèce de  la  part  de  ces  tyrans  su- 
balternes qui,  affranchis  de  l'o- 
béissance qu'ils  devaient  au  mo- 
narque ,  ne  laissaient  vivre  le?  ma- 
nants ou  vilains  que  parce  qu'ils 
avaient  besoin  deux.  Ces  causes 
diverses,  autant,  peut-être  ,  que  le 
sentiment  de  la  piété,  faisaient 
11. 


et  à  la  douceur  de  son  climat  un 
accroissement  rapide.  Elle  était 
devenue,  ainsi  que  les  autres  cités 
de  celte  riante  et  molle  contrée, 
un  séjour  de  délices  et  d'oisiveté; 
elle  donna  le  jour  à  l'historien 
Velleïus  Paterculiis  et  au  poëie 
Stace.  Virgile,  Horace,  Tite-Live, 
Sénèque,  Claudien  y  séjournèrent 
souvent  et  y  composèrent  une 
partie  de  leurs  ouvrages.  Le  tom- 
beau de  Virgile  existe  encore  au- 
jourd'hui sur  le  mont  Pausilip- 
pe,  à  l'entrée  d'une  grotte  qui  tra- 
verse entièrement  ce  mont, 

^Japlessurpasseaujourd'hui  con- 
sidérablement en  importance  la 
Néapolis  des  temps  antiques.  Ma- 
gnifiquement assise  eu  amphi- 
théâtre, au  fond  de  son  golfe  ap- 
pelé Cratère,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  une  coupe,  elle 
présente  au  vojageur  émeiveillé 
ses  belles  miiisons  à  toits  piat^ 
qui  ,  couverts  de  pots  à  fleurs  et 
de  caisses  d'arbres  fruitiers  ,  font 
l'effet  d'un  vaste  jardin  suspendu. 
Elle  offre  encore  ses  palais,  no- 
tamment le  palais  royal,  ses  obé- 
lisques, ses  pyramides,  ses  fon- 
taines dont  les  eaux  viennent  du 
>ésuve,  sa  rue  de  Tolède  qui  a 
800  toises  de  longueur;  ses  200 
églises  ,  ses  innombrables  cou- 
vents, son  théâtre  de  Saint-Char- 
les, brûlé  en  1816  et  rebâti  de- 
puis plus  magnifiquement  qu'il 
n'était  auparavant ,  ses  promena- 
des superbes  ,  son  quai  d'un  dé- 
veloppement extraordinaire,  ses 
catacombes ,  ses  trois  châteaux 
forts,  son  port  creusé  de  main 
d'homme,  son  fanal,  son  mur 
d'enceinte,  de  trois  lieuesct  demie 
de  circuit,  son  université,  son 
académie  des  sciences ,  son  école 
militaire,  son  école  de  peinture, 
son  vaste  chantier  de  construc* 
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Ricimer,  général  des  troupes  d'OcciJeiit,  bat 
Genséiic,  puis  vient  à  Rome  déposer  A.  ris, 
qui  devientévêque,  et  à  la  place  duquel  est  éle- 
vé   Majorien. 

Les  Francs  déposeiit  Ilildéric  ou  Childéric, 
leur  roi,  que  remplace  Egidius,  chei  ùo  la  milice 
romaine. 

Un  affreux  treni!)lemetit  de  terre  b'^uleverse 
la  ville  d'AnliOi'he  le  i4  septembre  et  prolonge 
dans  ime  partie  de  l'Orient  ses  redoutables  se- 
cousses. 

Marcien,  empereur  d"Orieut ,  mort  l'aunée 
précédente,aprèsavoirgouvernécet  étatavec  as- 
sez de  courage  et  de  sagesse,  avait  eu  pour  succes- 
seur Léon,  tribun  militaire,  Thracede  nation,  qui 
accorda  aux  ecclésiastiques  une  protection  si 
peu  éclairée  qu'il  exige  ait  (jue  ses  grands  oiïi- 
ciers  portassent  l'habit  uionastiqie  ,  même  dans 
leurs  fonctions. 

Cependant  Majorien  justifiait  dans  l'Occident 
le  choix  de  Ricaner;  on  revit  enfin  dans  les 
camps,  à  la  tête  des  troup  es  nn  empereur  digne 
de  ce  titre;  il  bat  les  Vandales  et  veut  passer  en 
Aliique  pour  y  anéantir  !a  nouvelie  monarchie 
qu'ilsy  avaient  fondée;  mais, comme  les  soldats 
romains  refusent  de  le  suivre,  il  va  dans  les 
Gaules  contre  Théodoric  II,  roi  des  Visigoths, 
qui  assiégeait  Lyon,  et  le  force  à  faire  la  paix. 
Mais  ce  sage  monarque  périt  dans  une  sédition 
excitée  àToitonc  en  Espagne,  parce  que  ses  pro- 
jets de  réforme  dans  les  mœurs  et  la  discipline 
militaire  déplaisaient  à  ses  soldats  et  uses  sujets 
corrompus. 

Ricimer,  qui  trouvait  plus  de  sécurité  à  faire 
des  empereurs  ([u'à  l'être  lui-même,  revêt  de  la 
pourpre  impériale  Sévère  ,  fantôme  d'empereur, 
qui  règne  cependant   quatre  ans. 

Ricimer  déiait  le*  Alains ,  peuple  originaire 
de  la  Sarmatie  asiatique,  et  mot  à  mort  liéor- 
gok,  leur  roi.  Le  couitc  Marcollin  bat  les  Van- 
dales (ju'il  chasse  de  la  Sicile.  Dans  ce  temps  un 
incendie  détruit  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
de  Constantinople  et  y  brûle  une  bibliothèque 
de  1*20  mille  volumes,  parmi  lesquels  était  un 
Homère  complet  écrit  en  lettres  d'or  ,  sur 
une  peau  de  serpent  de  plus  de  cent  pieds  de 
longueur. 

Childéric,  roi  des  Francs,  est  rappelé  de  l'exil, 
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entrer  dans  les  monastères  une 
foule  d'hommes  qui  y  trouvaient 
une  nourriture  suffisante  ,  saine  et 
moins  disputée  ;  ar  des  soldats  ra- 
paces,  qui  rarement  osaient  fran- 
chir le  seuil  de  ces  retraites  sa- 
crées; ils  y  trouvaient  encore  re- 
pos, sommeil,  paix,  sécurité  et 
même  respect  et  protection  au  de- 
dans comme  au  dehors,  souslha- 
bit  vénéré  qui  les  couvriiit. 

liCS  femmes  plus  tendres,  phis 
scnjihles,  plus  exposées  aux  ou- 
trages des  jîens  de  guerre ,  j  lus  fai- 
bles que  les  hommes,  et  avunt  plais 
besoin  de  prote-ction ,  pénétres 
d'unepiété  plus  aimante,  plus  in- 
time avec  Dieu,  plus  extatiq.ie; 
les  f<;mnies,  disons- nous,  trou- 
vaient dans  les  clfiitres  des  pleurs 
qi;i  se  mêlaient  àl<jurs  pleur- ,  des 
repentirs  qui,  unis  à  leurs  repen- 
tirs, ébmaient  la  prière  en  com- 
mun au  trône  de  rmcflibU' mi>é- 
ricorde.  là  elJesa'^prenaieiilà  ap- 
précier les  cajolerivS  intéressées 
d'un  monde  ou  friv(de  ou  pervers; 
là  les  paroles  •révères  de  la  péni- 
tence, les  lamentations  lugubres 
sur  les  trophées  de  la  mort,  ex- 
piaient la  coiii|/lai$ance  vaniteuse 
qui  s'élaitenivrée  d'idolâtrie  et  de 
chants  mondains  et  passionnés; le 
cilice  avait  succédé  aux  lins  tissus 
de  lin  et  au  duvet  des  couches  dé- 
licates; la  cendre  remplaçait  le 
fard  imposteur,  quel(|ues  racines 
cuites  à  l'eau  ou  assaisonnées  avec 
un  peu  d'huile  tenaient  lieu  des 
mets  exquis  qui  chargeaient  des 
tables  somptueuses. 

Si  nous  faisons  ces  comparaisons 
pour  les  femmes  qui  se  vouaient 
à  la  vie  monastique,  c'est  qu'un 
grand  nombre  d'entre  elles  avaient 
appartenu  à  des  conditions  éle- 
vées; ce  qui  était  infiniment  p. us 
rare  chez  les  hommes.  Dans  la  suite 
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tion  ,  son  arsenal,  ses  manufac- 
tures d'étoffes  lie  soie,  de  lu- 
bans ,  etc.  ;  enfin  ses  4^0  nnlle 
habitants.  Mais  dans  cette  capi- 
tale d  un  état  de  5- 1 00  lieue>  car- 
rées de  superûi  ie  et  de  6  millions 
d'iuibitants  ,  plus  peut-être  que. 
dans  toute  autre  grande  \ille,  la 
misère  se  reproduit  à  côté  de  l'o- 
pulence ,  la  fainéantise  indigente 
et  souvent  audacieuse  à  côté  de 
l'activité,  et  00  mille  oisifs  dégue- 
ni'ljs  5  hommes  cependant  ro- 
bustes et  bien  portants  ,  qu'on 
iiomme  lazzaroni  .  n'ayant  guère 
d'autre  occupation  que  celle  de, 
mendier  ,  euiouibrent  les  rues, 
les  portiijue'^  des  églises  ,  leurs 
seuls  asilosoùilspas-entles  nuits, 
douces  il  est  vrai  sous  un  climat 
délicieux,  à  peu  près  en  plein 
air,  toujours  prêts  à  se  soulever 
au  moindre  événement  et  à  se  por- 
ter au  pillage  et  à  tois  les  excès. 
Les  environs  de  Naples  sont 
un  paradis  ,  mais  te  paradis  re- 
pose, pour  ainsi  dire,  sur  une 
chaudière  infernale.  Le  Vésuve, 
la  Solfatare  sont  là  avec  leurs  feux 
souterrains  qui  grondent  sourde- 
ment de  temps  en  temps  et  qui 
menacent  les  habitants  effrayés 
de  leurs  secousses  terribles,  de 
leurs  flammes  gigantesques,  de 
leurs  laves  brùl  »\ites  ,  de  leurs 
cendres  pernicieuses  puur  les 
fruits  de  la  terre.  Plus  dune  fois 
on  a  vu  la  cour  courir  chercher 
en  plein  (diamp,  sous  des  tentes, 
une  sécurité  eni  ore  incertaine,  et 
le  peuple  se  préci[)iter  hors  des 
rues  étroites  et  obscures  de  peur 
d'y  être  enseveli  sous  les  débris 
des  maisons  ébranlées  ;  mais  ces 
bords  si  agréables,  si  gais,  sont 
infestés  de  reptiles  et  d'insecte^; 
venimeux ,  cachés  dans  l'herbe 
et  sous  les  fleurs. 
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et  épouse  Basine,  femme  du  roi  de  Thuringe, 
qui  lui  avait  donné  l'iiospitalité ,  et  qu'il  paya 
comme  Paris  avait  payé  Ménélas,  sans  toutefois 
que  l'enlèvement  de  cette  Hélène  germanique 
suscitât  une  guerre. 

Théodoriclljroi  desGotlis,  meurt,  etEvaric, 
son  frère,  qui  règne  après  lui,  vient  ravager  les 
Gaules  et  assiéger  Clermont  en  Auvergne,  d'où 
il  est  repoussé  par  les  Romains. 

Il  y  avait  eu  en  Occident  un  interrègne  de 
deux  ans  depuis  la  mort  de  Sévère,  empoisonné, 
dit-on,  par  Ricimer.  Aiitbémius,  comte  d'O- 
rient, envoyé  par  Léon  l'ancien ,  est  investi  de  la 
dignité  iui^'ériale  et  donne  sa  fille  à  Ricimer. 

La  perte  de  l'Afrique  désolait  les  Romains 
accoutumés  depuis  0  siècles  i\  en  tirer  leur  sub- 
sistance. Leii  deux  empereurs  désiraient  égale- 
ment recouvrer  cette  importante  province;  Léon 
fait  partir  des  ports  deCoostantinupleune  flotte 
de  onze  cent  trente  vaisseaux  montés  par  cent 
mille  soldats  et  matelots  sous  le  commandement 
deRasiliscus,  frère  de  l'impératrice;  cette  formi- 
dable armée,  après  des  succès  obtenus  d'abord 
sur  les  Vandales ,  revient  à  Con.-'iantinople  à 
moitié  détruite  par  la  trahison  dcBasilis  us,  que 
l'or  de  Genséric  avait  gagné ,  et  qui  n'évita  la 
mort  que  par  l'intercession  de  Verrine  ,  sa 
sœur. 

Ricimer  était  A  la  fois  pervers,  inconstant  et 
capricieux  ;  il  se  brouille  avec  Antbème ,  son 
beau-père,  digne  de  porter  le  sceptre  ,  et  le  fait 
massacrer  pour  mettre  à  Sii  place  Olybrius  qui 
avait  épousé  Placidie,  fille  de  l'empereur  Va- 
lentinicn ,  autrefois  captive  de  Genséric.  Ce  nou- 
vel empereur,  dont  le  nom  est  passé  en  proverbe 
pour  signifier  un  homme  inepte ,  vient  de  Con- 
stantinople  prendre  en  Occident  la  dignité  im- 
périale, et  meurt  la  même  année  ainsi  que  Ri- 
cimer, son  protecteur,  qui,  dans  cette  révolu- 
lion,  avait  saccagé  la  malheureuse  Rome  dont 
les  habitants  étaient  si  pauvres  qu'ils  démolis- 
saient eux-mêmes  les  monuments  publics  pour 
se  faire  de  chétives  demeures. 

Celte  même  année  une  éruption  du  Vésuve 
répandit  sur  toute  la  Campanie  des  flammes 
qui  détruisirent  tout. 

Un  nouvel  empereur  nommé  Glycérius  gou- 
verne l'empire  d'Occident,  qui  se  bornait  à  peu 
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un  calcul  barbare  imposait  la  prise 
de  l'habit  religieux,  sans  voca- 
tion, à  de  jeunes  infortunées,  yic- 
times  que  l'avarice  des  chefs  de  fa- 
mille craignait  de  voir  diminuer 
la  fortune  patrimoniale  par  un  par- 
tage ou  une  riche  dot.  Le  même 
calcul  portait  à  l'état  ecclésiasti- 
que, des  leur  naissance, des  fils  :)e 
Cf-  qu'on  appelait  bonne  maison, 
et  qui,  par  l'abus  le  plus  «trange, 
se  trouvaient,  dès  leur  plus  tendre 
enfance,  investis  des  plus  hautes 
digUitcS  comme  des  plus  riches  bé- 
néû'^es  de  l'église;  abus  sacrilège 
qui  donna  àlareligiontant  de  pré- 
lats indignes»  tdut  d'abbés  disso- 
lus, et  au  monde  chrétien, tant  de 
scandales  pernicieux. 

Dansles  derniers  temps,  unecha- 
rité  ingénieuse  et  féconde  en  bien- 
faits chargea  des  femmes  revêtues 
de  l'habit  monastique  du  soin  d'al- 
ler secourir  les  indigents  malades 
sur  leurs  lits  de  douleur ,  ou  de  les 
seulager  dans  les  saints  asile:-  ou- 
■>erts  à  la  souffrance  nécessiteuse. 
Alors  brilla  dans  ce  sexe  faible  et 
délicat  l'héroïsme  le  plus  sublime 
elle  plus  noble  qui  ait  jamais  paru 
sur  la  terre.  Un  air  infect  ù  lespi- 
rer,  des  contagions  mortelles   à 
braver,  des  plaies  hideuses  et  dé- 
goûtantes à  soigner ,  àpalper,  une 
horrible  malpropreté  à  envisager  ; 
rien  de  tout  c<:la  ne  fit  reculer,  ne 
fit  même  hésiter  un  instant  Tin- 
trépide,  l'inépui'iable  charité   de 
ces  .'cmmes  à  qui  la  religion  fai- 
sait faire  le  sacrifice  de  la  vie  et 
de  toutes  les  délicatesses  du  mon- 
de et  de  leur   sexe.   Aussi  quand 
ISapolcon  eut  envisagé  toute  l'é- 
tendue de  ce  mérite  aussi  modeste 
que  grand,  il  n'hésita  pas  adonner 
>a  croix  d'honneur  à  quelques  unes 
de  ces  filles  courageuses  eX  com- 
patissantes de  la  religion. 
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Nous  ne  dirons  rien  ici  des  ré- 
volutions quelNaplos  a  éprouvées, 
de  ses  changements  de  maîtres 
fréquents;  nous  énoncerons  tout 
cela  dans  notre  colonne  des  faits. 
jNaples,  à  /p  lieues  de  Rome  ,  90 
de  Florence,  110  de  Venise,  084 
de  Paris ,  a  donné  naissance  à 
plusieurs  papes  et  à  plusieurs  per- 
sonnagescélèbres  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts ,  à  la  tête  desquels 
il  faut  mettre  le  poëte  Sannazar 
et  le  musicien  Sacchini. 

GRAN'DE    GP.ÈCE. 

On  a  vu ,  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage,  que  l'ancien 
monde  s'était  peuplé  par  la  colo- 
nisation ,  et  que  li;s  Grecs  surtout 
une  fois  constitues  en  états  poli- 
cé», avaient  envoyé  des  colonies 
dans  toutesles  directions.  L  Italie, 
non  moins  à  leur  proximité  à 
l'ouest  que  l'Asie  Mineure  à  l'est, 
reçut  donc  à  son  extrémité  sud- 
est  de  nouveaux  habitants ,  de 
nouvelles  institutions  et  de  nou- 
veaux arts  delà  Grèce,  centre 
commun  de  la  première  civilisa- 
tion européenne.  Les  nombreux 
établissements  formés  par  les 
Grecs  dans  cette  partie  de  la  pé- 
ninsule italique,  la  fit  nommer 
Grande  Grèce.  Cependant  déjà 
une  première  colonisation  avait 
eu  lieu  sur  ces  plages  de  l'occi- 
dent ;  d'autres  habitants  culti- 
vaient ou  du  moins  foulaient  dé- 
jà ce  sol  avant  l'arrivée  des  Hel- 
lènes qui  vinrent  les  instruire  et 
leur  faire  goûter  les  charmes  de 
la  vie  sociale. 

La  Grande  Grèce  s'étendait  de- 
puis legolfedeP<r5/u?n,  sur  te  mer 
louianne,  et  l'embouchure  du  Ti- 
fernus  ,  sur  la  mer  Adriali([uc  » 
jusqu'aux  dernières  limites  de  la 
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pri'sàritalie.  Léon  l'ancien,  em->creur  d'Orient, 
nicuit  api  es  un  règne  ns*uz  nit-ujoraiile  de  17 
an?  ot  (>  mois.  L-Jou  ÏI .  fils  de  Z  non  d'Isaurie 
et  d'une  fille  de  Léon  l\ineien  ,  jeune  enfant  de 
cinq  ans,  est  déclaré  emjtcreur,  .«ous  la  tu- 
telle de  son  père,  puis  meurt  après  dix  mois. 

Cette  mCiue  année  les  Sarrasins  s'emparent 
de  la  Mésupotacnie  et  les  II uns  occupent  la 
Thrace. 

Zenon  renfermait  une  nme  basse  et  perverse 
dans  un  corps  coutrefait  ;  il  ne  i.dhit  rien  moins 
que  (out  lerréditderiliipéralrice  Verrinc,  veuve 
(ie  Léon  l'ancien,  pour  le  faire  succéder  à  son 
fils. 

L'empire  d'Occident  est  déchiré  par  lam- 
beaux; Ef^idius.  ensi'ite  Sya^rrius  ,  son  fils,  s'é- 
laieul  rendus  indépendant.-»  ùjinslcsGaules;  Mar- 
ceilin  ni  avait  fait  autant  en  Dalmatie;  Xépos 
était  venu  à  Rome  faire  abdiquer  Glycérius, 
(jii'il  fait  élire  évêque  de  Salonc;  ce  même  Né- 
nos,  chassé  à  son  tour  par  Oreste,  jadis  secré- 
taire d'Attila,  se  refngi»*  à  Salonc  auprès  de  ce 
même  Glycérius  auquel  il  avait  fait  quitter  le 
scc]ttre  pour  la  mitre. 

Oreste  l'ait  donner  le  titre  d'eir.pereur  à  son 
fih  Jlomidns  Momvlliis,  hqnel  prend  le  nom 
d'Auf^usUilc  et  en  lui  finit  !a  succession  ùcf- 
emj>erei;rs  d'Occident  rétablie  dans  la  pcrsonur 
de  Charlemaçne. 

Zenon  d'isjiurie  remonte  surle  trône  d'Orient 
d'où  il  chasse  Basiliscus  (jui  s'y  était  établi  avec 
Marc,  son  fils,  qu'il  a>ait  nommé  césar.  Le 
fameux  Gcnséric  meurt  a;  rès  avoir  régné  trente 
sept  ans  depuis  la  prise  de  Carlbngc. 

Odoacre.  roi  des  Hernies,  se  rend  maître  de 
Rome  et  de  ilavenne,  et  fore  e  lo  faible  Aiigustule 
à  abdiquer.  Ici  finit  l'empire  d'Occident,  après 
cinq  cent  sept  ans  d'existence  dej>uis  la  bataille 
'd'A(  lium.  Le  vaste  terriioire  qu'il  occupait  se 
morcelle  entre  diverses  nations  conquérantcsqui 
y  fondent  de  nouvelles  monarchies  sur  des  prin- 
cipes constitutifs  jusqu'alors  inconnus  nu  monde 
civilisé.  L'Italie  elle-même,  cecenlre  de  la  puis- 
sance romoine,  va  se  partager  en  plusieurs  états 
sans  que  jamais  jusqu'à  nos  jours  elle  puisse 
reconslitiier  une  nationalité  sous  un  gouverne- 
ment uniforme;  bien  qu'Odoacre  dédaignant  le 
titre  d'empereur  prit  celui  de  roi  d'Italie,  titre 
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Les  premiers  ermites,  comme 
les  reclus,  n'étaient  point  dans  le 
sacerdoce;  c'étaient  des  chrétiens 
huu  blés  qui  visaient  à  la  perfec- 
tion par  les  privations  et  les  aus- 
térités ;  aussi  1»  spectacle  d'une 
telle  vie  leur  attirait-il  la  vénéra- 
tion des  populations  voisines  dont 
ils  ne  recevaient  que  les  aumônes 
nécessaires  à  leur  subsistance  ;  car 
ce  n'était  pas  Encore  le  temps  des 
riches  donations;  aussi  les  propo- 
sait-on pour  modèles  aux  prêtres 
eux-mêmes. 

Cependant  comme  ces  premiers 
'•énobites    étaient  indépendants, 
ne  s'étantliespar  aucuns  vœux,  des 
désordres  résultèrent  de  ces  agré- 
gations irrégulières.   Un  homme 
extraordinaire,  saint  Benoît,  né 
en  480,  àNursia,  près  de  Sprdettc 
en  Italie,  d'une  famille  riche  et 
distinguée,  après  de  longs  et  dan- 
gereux obstacles  pour  donner  une 
règle   à  des  réunions  do  moines 
qui  l'avaient  choisi  pour  leur  chef, 
fonda  sur  le  mont  Cassin,  ù  l'en- 
droit niêmç  où  il  avait  trouve  une 
statue  d'Apollon  encore  debout, 
le  plus  célèbre  monastère  de  ces 
temps,  et  publia  la  première  règle 
de  la  vie  monastique,  rtgîe  qui, 
devenue  générale  et  presque  uni- 
que pour  tous  les  moines  de  l'Oc- 
dent.  prescrivait  la  prière,  le  tra- 
vail et  l'obéissance  la  plus  passive 
envers  leur  supérieur.  Quinze  ans 
après  la  promulgation  de  cette  rè- 
gle iameuse,  elle  était  déjà  répan- 
due dans  toute  l'Europe,  oi"i  les 
monastères  se  multipliaient  déjà 
beaucoup  ;  et  saint  Maur ,  disciple 
de   «aint   Benoit,   l'introduisit  en 
France,  où  il  fonda  le  monastère 
de  Glanfeuil.  aujourd'hui   Saint- 
iMaur  sur  la  Loire. 

Les  moine*,  après  s'être  attiré 
^a  vénération  des  peuples,  fixèrent 
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presqu'île,  pouvait  avoir  2  mille 
lieues  carrées  de  superficie  ,  et 
se  partageait  en  quatre  pays  ,  sa- 
voir :  l'Apulie,  tniJuiic  par  la 
Fouille,  la  Messapie,  la  Lucanic 
et  le  Brutium. 

APILIE. 

L'Apulie^  que  les  Grecs  nom- 
maient aussi  Japygie  ,  s'étendait 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  sur 
un  sol  un  peu  aride  ,  et  monta- 
gneux, et  renfermait  les  Dauniens 
et  les  Pencétiens,  premiers  habi- 
tants connus  de  la  contrée.  Ses 
principales  villes  étaient 

Jrpi,  capitale  des  Dauniens, 
ayant  porté  aussi  le  nom  iVÀrgy- 
rippa  .  Àrgos  ,  HippUmi  ;  on  en 
attribue  la  fondation  à  Diomède  , 
au  retour  de  la  guerre  de  Troie  ; 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  ville  insignifiante  ,  dans 
l'Abruïze  cilérieure. 

Cannex ,  Cannœ ,  près  du  fleuve 
AuOdus,  à  jamais  mémorable  par 
la  victoire  d'Annibal  sur  les  Uo- 
m;iins  qui  perdirent  près  de  5o 
mille  hommes  dans  la  désastreuse 
bataille  qui  se  donna  près  de  ses 
murs.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
«ju'un  village  de  la  terre  de  Bari. 
Laccria  qu'on  prétend  aussi 
fondée  par  Diomède  ,  près  de  la- 
quelle Papirius  lava  sur  les  Sam- 
nites  l'affront  reçu  par  les  Ro- 
mains aux  fourches  Caudincs  ; 
c'est  aujourd'hui  Luzera  ,  avec 
une  population  de  8  mille  habi- 
tants ,  dans  la  Capitanate. 

Caniisiiim  ,  aujourd'hui  Cano- 
sa,  était  une  petite  ville  peuplée 
de  Grecs  qui  y  parlaient,  dit-on, 
un  jargon  ridicule  et  désagréable. 
Le  sensuel  Horace  qui  y  avait 
passé,  se  plaint  de  son  pain  plein 
de  gravier  ,  de  la  qualité  et  de  la 
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que  firent  revivre  plusieurs  souverains  sans  qu'ily 
eût  unité  de  pouvoir  dans  cette  belle  et  grande 
péninsule.  Au  reste  qu'importait  aux  peuples 
qui  n'avaient  plus  de  droits,  plus  d'institutions, 
plus  de  liberté  qu'une  forme  de  gouvernement 
leur  fût  imposée  plutôt  qu'une  autre  ;  c'était 
toujours  de  la  tyrannie  dans  leurs  dominateurs 
et  de  l'esclavage  pour  eux. 

Childéric,  chef  des  Francs,  meurt  à  Tournai 
où  son  tombeau  a  été  Irouvécn  i655.  Hlodwich 
ou  Clovis,  sou  fils,  lui  succède,  ù  l'âge  de  i5  ans; 
les  Gaules  étaient  alors  habitées  par  les  Bour- 
guignons et  les  "Visigoths,  deuxpeuples  conqué- 
r.ints,  par  les  Gaulois  indigènes  assoupis  dans  le 
luxe  et  sous  la  domination  romaine,  et  enfin  par 
les  Romains  qui  survivaient,  pour  ainsi  dire,  à 
la  destruction  de  leur  empire.  Clovis  médite  la 
conquêle  de  cette  grande  région. 

Les  Ostrogotbs  viennent  aux  portes  de  Con- 
stautinople;  Zenon  achète  le  paixde  ïhéodoric, 
leur  roi ,  qui  vient  niourir  eu  Illyrie.  Un  autre 
Théodoric  ravage  la  Macédoine  et  la  ïhessalie 
avec  une  autre  armée  de  Goths. 

La  monarchie  des  Visigoths  subsistait  en  Es- 
pagne; Evaric,  leur  roi,  après  un  régne  de  vingt 
ans,  laisse  le  trône  à  Alaric.  En  Afrique  lesVan- 
dales  étaient  gouvernés  par  Gondabood,  fils  de 
Genséric,  qui  avait  eu  Hunéric  pour  successeur 
immédiat. 

Syagrius  commandait  à  Soissons  pour  les  Ro- 
mains dont  l'empire  n'existait  plus  ;  ou  plutôt  il 
se  regardait,  sous  le  titre  de  patrice,  comme 
successeur  descosars.  Clovis,  qui  avait  pénétre 
dans  ces  contrées ,  Tattuqne,  le  défait  et  force 
Alaric,  roi  des  Yisiguths  ,  à  lui  rendre  le  vaincu 
qui  s'était  réfugié  près  de  lui,  et  l'impitoyable 
vainqueur  le  fait  mettre  à  mort,  puis  s'empare 
>de  presque  toutes  les  places  que  les  Romains 
avaient  (hms  la  Gaule.  11  fait  rendre  à  saint  Re- 
niy,  évr(|ue  de  Reims,  un  vase  précieux  pris 
au  pillage  de  Soissons,  restitution  à  laquelle  un 
soldat  franc  s'était  d'abord  opposé  en  frappant, 
le  vase  de  sa  hache  ou  francisque  ;  ce  qui  con- 
firme I  opinion  de  plusieurs  lustoriens  que  les 
rois  francs  n'étaient  alors  que  des  chefs  militai - 
les  élevés  sur  un  bouclier  par  leurs  soldats,  lors 
de  la  cérémonie  de  l'installation. 

Une  guerre  violeute  et  désastreuse  pour  Içs 
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l'attention  des  grands,  du  clergé 
etsurtoutdesévêque?;  incorporés, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  clergé,  ils 
devinrent  une  puissance  dans  ce 
corps,  alors  si  puissant  lui-même 
dans  l'étdt.  L'opinion  qu'on  avait 
de  leur  sainteté  faisait  croire  à  l'el- 
licacité  de  leurs  prières  pour  l'ex- 
piation des  crimes  même  les  plus 
énormes.Lnroi,unprin(  e,unhaut 
seigneur  croyaient  se  rendre  agréa- 
bles au  ciel,  quelques  forfaits  qu'ils 
eussent  h  se  reprocher ,  par  la  fon- 
dation d'un  monastère,  et  comme 
le  sol  appartenait  à  peu  près  tout 
entier  aux  descendants  des  con- 
quérants, ils  concédaient  par  une 
charte  une  vaste  étendue  de  ter- 
rain, avec  les  serfs  qui  y  étaient 
attachés.  Ceux  qui  n'étaient  pas 
assez  puissants  pour  fonder  des 
îiîonastères  leur  faisaient  des  do- 
nations, et  le  peuple  apportait  ses 
offiandes  aux  saints  patrons. 

Les  monastères  devinrent  riches 
et  les  moines  dissolus;  des  réfor- 
mes furent  suivies  de  nouveaux 
abus.  D'autres  fondateurs  paru- 
rent, et  les  ordres  monastiques  se 
multiplièrent  sous  mille  dénomi- 
nations ;  dans  les  campagnes  , 
dans  les  villes,  partout  étaient  de 
nombreux  couvents,  et  telle  ville 
de  dix  mille  habitants  en  comp- 
tait jusqu'à  douze  ou  quinze. 

Depuis  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  eu  France,  les 
terrains  immenses  qui  leur  appar- 
tenaient, passés  en  des  mains  la- 
borieuses, divisés,  morcelés,  ont 
triplé,  quadruplé  leurs  produits 
et  leurs  valeurs,  et  l'agriculture  a 
reçu  de  ce?  défrichcmcnis  et  de 
ces  exploitation-;  un  essor  qui  ne 
fait  que  s'accroitre  chaque  jour, 
cl,  dans  une  période  de  quarante- 
quatre  ans,  la  France  a  vu  sa  po- 
pulation s'augmenter  d'uu  tiers, 
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rareté  de  son  eau,  parce  que  l'Au- 
fidus,  plutôt  torrent  que  fleuve, 
était  à  sec  dans  l'été  ,  et  fangeux 
en  hiver. 

Venusia  ,  aujourd'hui  Venosa 
ou  Venouse ,  qui  n'eut  rien  de 
remarquable,  si  ce  n'est  d'avoir 
donné  le  jour  au  poëte  Horace 
qui  y  était  né  d'un  affranchi. 

MESSAPIE. 

La  Messapie  ,  aujourd'hui  ter- 
re d'Otrante ,  était  cette  longue 
presqu'ile  qui  s'enfonce  entre  la 
mer  Adriatique  et  le  golfe  de  Ta- 
rente,  ayant  environ  23o  lieues 
carrées  de  superficie.  Les  princi- 
paux peuples  qui  l'habitaient 
étaient  les  Calabri ,  maintenant 
Calabrois  ,  au  nord-ouest,  et  les 
Saleiitius ,  Salentini,  au  sud-est; 
la  presqu'ile  était  terminée  par  le 
cap  Japygium ,  aujourd'hui  cap 
Leuca.  Les  principales  villes  de  la 
Messapie  étaient 

Tarente  ,  Tarentum  ,  fondée  , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ,  par 
une  colonie  de  Lacédémoniens, 
s®us  la  conduite  de  Phalante,ran 
7o5  avant  l'ère  chrétienne  ,  dut  à 
sa  situation  ,  entre  l'Italie  ,  la  Si- 
cile, l'Afrique,  la  Grèce  et  l'Illy- 
rie,  l'opulence  où  elle  parvint  et 
la  prééminence  qu'elle  prit  sur 
toutes  les  autres  villes  de  la  Gran- 
de Grèce  dont  elle  était  considé- 
rée comme  la  capitale.  Ses  habi- 
tants ,  enrichis  par  le  coaimercc  , 
l'industrie  et  les  produits  du  sol, 
devinrent  elÏLiminés  presque  à  l'é- 
gal de  ceux  de  Sybaris,  et  la  ma- 
nière indécente  dont  ils  se  con- 
duisirent envers  les  ambassadeurs 
rorûdins,  au  temps  de  la  guerre 
de  P.yrrhus  ,  démontre  qu'ils 
étaient  aussi  frivoles  qu'impru- 
dents. Celte  cité  fut  la  patrie  d\\ 
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peuples  et  surtout  pour  la  malheureuse  Italie, 
s'allume  entre  Tliéodoric,  x'oi  des  Ostrogoths,  et 
Odoacre,  roi  des  Hérules,  alors  maître  de  la 
péninsule  italique ,  qui  est  défait  dans  une 
grande  bataille  entre  Aquilée  et  les  Alpes  Julien- 
nes; puis  l'an  d'après  encore  vaincu  sur  l'Adda, 
par  son  redoutal^le  euneaii  ,  il  court  s'enfermer 
dans  Ilavenne  où  il  soutient  un  siège  de  trois 
ans,  puis  capitule  a\ec  Théodoric  qui,  contre 
la  fui  jurée,  le  fait  mourir. 

Clovis  subjugue  le  pays  des  Tungri  ou  Ton- 
griens,  contrée  où  est  encore  aujourd'hui  la  ville 
de  Tongres  au  pays  de  Liège. 

Zenon  meurt,  Anastase  est  élu  empereur  par 
le  sénat  de  Conslantinople,  et  épouse  Ariadne. 
veuve  de  son  prédécesseur. 

Clovis  épouse  Clotilde,  fille  de  Chilpéric  ,  roi 
des  Bourguignons  ,  auquel  Gundebaud  ,  son 
frère,  avait  ôté  le  trône  et  la  vie.  Les  Allemand5 
avaient  passé  le  Rhin  pour  fondre  sur  la  Gaule; 
Clovi»  court  au-devant  d'eux  et  les  rencontre  à 
Tolbiac  à  8  lieues  sud  de  Cologne;  ses  troupes 
plient;  il  fait  le  vœu,  disent  les  auteurs  du  temps, 
d'embrasser  le  christianisme  s'il  gagnait  la  ba- 
taille ;  il  ressaisit  la  victoire  ,  et  ce  succès  éclatant 
décide  de  l'avenir  de  la  monarchie  des  Francs. 
Lo  vainqueur  se  fait  baptiser  à  Reims  par  saint 
Remy,  qui  en  était  évêque,  ainsi  que  deux  de  se» 
sœurs  et  une  partie  de  son  armée. 

Le  christianisme  avait  été  prêche  et  répandu 
dans  les  Gaules  par  iMartin  de  Tours,  Hilairr, 
de  Poitiers,  Germain  d'Auxcrre  et  plusieurs  au- 
tres apôlres  non  moins  zélés;  les  peuples  alors 
malheircnx  iiimércnt  une  religion  qui  recon- 
naissait l'égalité  et  consolait  les  souftVauces  par 
la  piiiHiosse  d'un  nicilleur  avenir;  ils  s'attachè- 
rt'ul  donc  h  Clovis  qui  venait  de  se  faire  chré- 
tien; malheureusement  le  fier  Sycambre  et  ses 
guerriers  connaissaient  peu  et  praiiquèrent  mal 
la  morale  sul;linie  de  l'évangile;  les  prêtres 
crurent  devoir  ménager  les  exigences  de  gens 
qui  avaient  pour  eux  la  force,  le  pouvoir,  l'or 
et  le  fer  ;  et  les  peuples  restèrent  opprimés  et 
esclaves,  sans  que  leiu's  pasteurs  pussent  ou 
voulussent  intercéder  ou  faire  parler  le  ciel  pour 
eux. 

Dans  ce  temps  une  confédération  dT.sr.lavons 
et  de  Liguriens  fondent,  sur  les  bords  de  la  Vis- 
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maljjré  les  guerres  qui,  pemlnnt 
22  ans  ,  ont  paralysé  l'iiiduslrie 
ajfficole,  comme  tous  les  autres 
genres  d'industrie. 

Les  monastères  qui  existaient 
au  sein  des  cit<  s  sont  lombes  pour 
la  plnî).irt  sous  le  marteau  de  la 
démolition.  Les  arcliénlogues  ont 
pu  regretter  quelques  monu- 
ments du  moyeii  iigc  ;  mais  des 
rues  nouvellea)ent  duvertes  ont 
donné  aux  quartiers  un  air  de 
jeunesse,  de  iraîcheur  et  de  pro- 
preté qu'ils  n'avaient  pas  ; 
mais  des  places  existent  là  où 
étaient  des  groupes  de  sombres  et 
gothiques  édifices;  mais  l'air  a 
circulé  plus  librement,  et  l'état 
sanitaire  des  villes  y  a  considéra- 
blement gagné.  En  moins  d'un 
demi-siècle,  ces  immenses  chan- 
gcnjents  se  sont  opérés;  ils  n'oi\t 
point  été  l'cenvre  lente  du  temps, 
mais  l'effet  dune  exj)lo3ioii  lul- 
minante  qui  couvait -.'epuis  long- 
temps dans  les  esprits,  et  qui  n'a 
produit  se?  transmutations  maté- 
rielles que  tniit  à  coup  ,  comme 
quand  un  nuage  orageux  qui  se 
lorme  en  silence  sur  l'horizon , 
vient  à  briser  les  sapins  ou  les 
chênes  séculaires  de  la  vieille  fo- 
rêt. Ainsi  tout  change  dans  le 
monde  physique  et  dans  le  monde 
moral.  De  la  destruction  nait  une 
recomposition  nouvelle  :  c'est  la 
marche  de  la  nature,  c'est  !a  mar- 
che du  temps  ;  c'est  aussi  celle  de 
l'esprit  huniiiin. 

Le  lecteur  peut  désirer  voir  la 
physionomie  d'une  ville  du  moyen 
âge.  Certes,  nous  qui  avons  vu, 
en  1787  ,  une  ville  de  province 
avec  ses  couvents  (pii  dessinaient 
leurs  masses  noii-ritres,  leurs  fe- 
nêtres capuciniéres  et  leurs  clo- 
chers aigus,  ronds  ou  écrasés  au- 
dessus  des  maisons  des  bons  bnur- 
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mécanicien  Architas  et  du  philo- 
sopheLisis,  précepteur  d'Epami- 
nondas.  Occupée  par  Pyrrhus , 
elle  fut  reprise  parles  Romains; 
ensuite  prise  par  Annibal ,  elle  fut 
ravagée  par  Fabius  qui  la  soumit 
de  nouveau;  depuis  elle  subit  les 
révolutions  du  royaume  de  Na- 
ples. 

La  ville  actuelle  de  Tarente  est 
encore  une  ville  de  i85  mille  ha- 
bitants, pour  la  plupart  pêcheurs. 
avec  un  archevêché. 

Brundusium  ou  Bi'lndisi ,  à  pré- 
sent Brindes ,  située  au  nord- 
ouest  de  Tarente,  avec  un  port 
commode ,  à  l'entrée  de  la  mer 
Adriatique,  où  s'embarquaient  le 
plus  communément  les  Italiens 
qui  passaient  en  Grèce.  Ce  fut  là 
que  Virgile  qui  se  préparait  à 
faire  ce  trajet,  mourut  à  l'âge  de 
5i  ans,  70  ans  avant  J.-C;  ce 
fut  là  que  ce  poëte  sage  et  mo- 
deste ,  se  sentant  à  la  fin  de  son 
exislence,  voulut  jeter  au  feu  son 
immortelle  Enéide  qu'il  regardait 
comme  imparfaite.  La  population 
de  Brundusium,  innombrable  au 
temps  de  la  grandeur  romaine  , 
est  aujourd'hui  réduite  à  6  mille 
habitants.  C'était  Brundusium  qui 
fournissait  les  huitres  les  plus 
renommées  aux  gastronomes  de 
Rome.  C'était  à  Brundusium  que 
venait  aboutir  la  fameuse  voie 
Appienne. 

Ilydrantum,  maintenant Otran- 
te ,  située  à  l'endroit  où  le  delroit 
qui  sépare  la  mer  Adriatique  de 
la  mer  Ionienne  est  le  plus  res- 
serré, et  n'a  que  16  lieues  de  lar- 
geur. Oliunte  n'a  aujourd'hui 
qu'un  petit  port  et  5  mille  habi- 
bitanis,  avec  un  siège  épiscopal, 
à  i5  lieues  de  Brindes  et  24  sud- 
est  de  Tarente. 
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tule  et  dans  les  régions  plus  au  nord,  un  état  qui 
fut  la  Pologne,  gouvernée  d'abord  par  un  chef 
appelé  Lech  ou  Lecho,  puis  par  des  ducs  ou 
palatins. 

Une  sédition  violente,  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  sont  massacrées,  s'élève  à  Constanti- 
nople  contre  l'empereur  Anastase  qui  détourne 
à  force  de  présents  les  Bulgares  venus  d'Asie^ 
lesquels  ravageaient  la  Thrace. 

ïhéodoric  entre  dans  Rome,  où  il  est  reçu 
avec  magnificence;  il  donne  de  grosses  somme» 
pour  rebâtir  les  murs  de  cette  cité  déchue. 


6e  siècle  ap.  J.-C. 
^fècle  de  Justinien, 


QUARANTE-SIXIEME  LEÇON. 

Le  sixième  siècle  va  nous  montrer  les  nou- 
Telles  monarchies  fondées  par  la  conquête,  s'af- 
fermissant  par  quelques  institutions  portant 
l'empreinte  des  lieux  d'où  elles  ont  été  appor- 
tées et  de  l'esprit  de  leurs  fondateurs;  quelques 
dispositions  des  lois  romaines  s'introduisent 
dans  ces  codes  venus  des  régions  boréales  ou 
des  forêts  de  l'âpre  Germanie  ;  mais  pardes- 
sus ces  lois  saliques  et  ripuaires,  ces  lambeaux 
de  douze  tables,  s'élève  et  dominée  la  loi  évan- 
gclique  qui  réunit  dans  une  immense  commu- 
nauté et  le  Franc,  et  le  Goth,  et  le  Germai»», et 
le  Bourguignon  ;  dominateurs  et  vaincus ,  maî- 
tres et  serfs,  chefs  et  vassaux,  leudes  ,  antrus- 
tions,  bourgeois  ,  manants,  vilaios  ;  le  même 
temple  les  reçoit  tous,  la  même  voix  les  appelle 
tous,  la  même  doctrine  les  instruit  tous,  la 
mT-me  charité  les  unit  ou  cherche  à  les  unir  tous, 
le  même  Dieu,  la  même  morale  consolent  tous 
ceux  d'enlr'eux  qui  sont  opprimés  et  malheu- 
reux; les  pasteurs  sont  déjà  partout  entourés  de 
troupeaux;  les  évêques  deviennent  des  autori- 
tés et  le  pontife  de  Home  est  déjà  une  puissance. 
Avec  tout  cela  ,  il  y  a  beaucoup  d'erreurs,  d'iié- 
rcsies  ;  mais  elles  viennent  des  passions  humai- 
nes et  du  faux  zèle  ;  le  christianisme  n'«'n  est  pas 
responsable;  il  y  a  de  l'oppression  pour  les  fai- 
bles ;  mais  le  christianisme  allège  le  joug  en  at- 
tendant qu'il  le  rompe,  il  y  a  des  meurtres  qui 
font  frémir  l'humanité;  mais  le  christanismeîes 
frappe  d'analhèmc  ;  et  déjà  la  grande  sociéic 
çhrctienue  csl  formée.  Le  siècle  que  nous  allons 
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geois  d'alors;  nous  qui  avons  vu 
les  têtes  poudrées  et  frisées,  en 
cadogan  ,  en  vergettcs,  en  bros- 
ses, en  boudins;  les  juges  aller  à 
l'audience  les  mains'  engagées 
dans  un  énorme  manchon  ;  les  da- 
mes d'alors  avec  leurs  chapeaax 
guindés  sur  le  haut  édifice  de 
leur  chevelure  chargée  de  pou- 
dre,  d'où  pendaient  échelonnées 
de  grosse?  boucles  pareillement 
enfarinées  avec  de  longues  et 
riches  boucles  d'oreilles  qui  ca- 
ressaient ou  un  cou  d'albâtre, 
ou  un  cou  maigre  et  ridé^  por- 
tant une  figure  plâtrée  de  fard; 
nous  qui  avons  vu  des  moines 
blancs,  des  moines  noirs,  des 
moines  gris,  des  capucins  à  lon- 
gue barbe  avec  les  sandales  aux 
pieds,  d'autres  serrés  avec  une 
corde  autour  des  reins  ;  des  sœurs 
grises,  des  sœurs  noires,  des  sœurs 
en  grands  béguins,  d'autres  en 
guimpes  tombantes.  Nous  qui 
avons  entendu  le  son  argentin  des 
cloches  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  ainsi  que  les 
psalmodies  des  nocturnes  de  ma- 
tines et  les  chants  de  toutes  les 
heures.  Nous  qui  avons  vu  les  pè- 
lerinages et  les  confréries  de  pé- 
nitents; nous  qui  avons  tremblé, 
dans  notre  enfance,  au  seul  nom 
de  sorciers,  de  fées,  de  loups-ga- 
roux;  nous  qui  avons  vu  des  che- 
mins de  traverse  impraticables  où 
s'ouvrent  aujourd'hui  de  belles 
routes;  des  communications  si 
lentes,  si  difficiles  entre  les  cités, 
qu'il  fallait  huit  jours  pour  se  ren- 
dre do  Bourges  à  Paris  ;  nous  qui 
avons  vu  le  paysan  aller  aux  ga- 
lères pour  avoir  tiré  sur  le  che- 
vreuil qui  dévorait  sa  moisson  ;  la 
dixième  gerbe ,  le  dixième  panier 
de  raisin,  le  dixième  agneau  don- 
nés pour  le  seigneur  ou  pour  le 
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ITTCANIE. 

La  Lucanie,  située  entre  la  mer 
de  Toscane  et  le  golfe  de  ïarente, 
pouvait  avoir  3o  lieues  de  lon- 
gueur sur  25  de  largeur  et  une 
superfi  ie  d'environ  760  lieues 
carrées.  Traversée  par  l'Apennin, 
séparée  des  Picentins  par  le  fleu- 
ve Sybaris ,  de  l'Apulie  par  le 
BraJanus  ,  du  Brutium  par  le 
Crathis,  cette  région  était  un  pays 
de  chasse,  où  les  sangliers  abon- 
daient. Les  premiers  habitants  de 
la  Lucanie  furent  les  OEnotriens 
que  les  Samnites  chassèrent  ou 
soumirent;  vinrent  ensuite  les 
Grecs  qui,  à  leur  tour,  subjuguè- 
rent le  pays  où  ils  bâtirent  les 
villes  que  nous  allons  décrire,  sa- 
voir : 

Pœstum,  aujourd'hui  Pesto,  la- 
quelle s'appela  d'abord  Possido» 
nia  ,  Neptunia  ,  sur  un  golfe  qui 
porte  son  nom,  au  sud-est  de  Sa- 
lernum.  Il  y  avait  un  temple  ma- 
gnifique dont  le  modèle  a  donné 
lieu  à  un  ordre  d'architecture.  Ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage. 

Sybaris  ,  qui  portait  aupara- 
vant le  nom  de  Copiœ,  située  sur 
le  golfe  de  Tarente  ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Sybaris,  vers  la 
frontière  du  Brutium,  fut  la  ville 
la  plus  considérable  de  la  Luca- 
nie ,  et  une  des  cités  les  plus  opu- 
lentes et  les  plus  puissantes  de 
l'Italie.  Au  temps  de  sa  plus  hau- 
te prospérité,  elle  tenait  4  peu- 
ples et  25  villes  sous  sa  domina- 
tion ,  et  pouvait,  dit  -  on  ,  met- 
tre 5oo  mille  hommes  sous  les  ar- 
mes. La  moUes'ie  de  ses  habitants 
est  passée  en  proverbe,  et  Syba- 
rite signifie  aujourd'hui  dans  les 
langues  modernes  un  homme  «f- 
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esquisser  nous  présentera  encore  Clovis,  par 
une  dispo>ition  funeste  pour  l'avenir  des  Francs, 
partageant  ses  états  entre  ses  quatre  fils;  Justi- 
nien  reprenant  l'Alrique  et  l'Italie  par  ses  gé- 
néraux Bélisaire  et  Narsès;  les  Anglo-Saxons 
l'ondant  les  états  de  l'iieplaichie  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  Frédégondeet  Brunehaiilt,  deux  fem- 
mes ou  plutôt  deux  l'urics^nuiltipliaut  en  France 
les  meurtres  et  les  empoisonnements,  pour  se 
supplanter  mutuellement,  et  enfin  les  Lornbards 
l'ondant  v;ne  nouveile  monurclïie  dans  cette  Ita- 
lie que  les  généraux  de  Justinien  n'avaient  ar- 
rachée que  pour  un  instant  aux  successeurs  du 
graud   Théodoric. 

LesSarrasins,une  des  nations  désignées  sous  la 
dénomination  géni  raie  d'Arabe*,  avaient  infesté 
la  Syrie;  battus  par  Uomanus,  g()Uverueiirde  la 
Palestine,  ils  sont  forcés  d'accepter  la  pair.  Les 
généraux  d'Anastase  sont  moins  heureux  contre 
les  Bulgares,  un  des  peuples  de  la  grande  race 
scythique,  qui  les  battent  en  Illyrie  et  promè- 
nent la  destrU';tion  sur  les  provinces  de  l'em- 
pire d'Orient.  Les  Perses,  à  leur  tour,  battent  1. -s 
troupes  impériales  et  s'emparent  d'Amide,  ville 
importante  de  la  Mésopotamie. 

La  cour  de  Byzance  éloigne  les  Bulgares  delà 
Thrace  à  force  d'argent,  et  ils  vont  s'établir  en 
PannonicoTi  ils  sont  battus  par  Théodoiic, 
qui  prend  la  ville  importante  de  Sirmium  ou 
Sirmich. 

Clovis,  que  des  historiens  nomment  Hlod- 
wich,  CIotTvech,  ailectionne  parmi  les  places  de 
ses  conquêtes  la  bourgade  ou  ville  alors  peu 
importante  de  Lutèce  ou  Paris;  il  y  fixe  son  sé- 
jour, et  y  l'ait  bâtir  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul  qui  fut  depuis  celle  de  Sainte-Gene- 
viève. 

Si  nous  n'eussions  écrit  que  pour  lessavants, 
nous  eussions  faitrevivre  , comme  d'autres  écri- 
vains ,  les  noms  tudcsques  des  premiers  chefs 
fran(^s,  nous  eussions  écrit  par  exemple  Cliild- 
Bruck  jinur  Chilpéi'ic  :  Child-Bei'g  pourChilde- 
bert  ;  xSieg-Berg  pour  Sigebert  ;  Karl  pour 
Charles;  mais  ces  noms  assez  difllciles  à  écrire 
et  plus  difficiles  encore  à  prononcer,  auraient 
eudiarrassé  les  jeunes  gens,  pour  lesquels  noU5 
écrivons  aussi  ;  et  nous  avons  renonce  à  ks  re- 
produire. 
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curé,  puis  les  corvées,  puis  la  ga- 
belle ,  p'iis  d'autres  u?ages  trop 
longs  à  détailler  :  nous  qui  a\on3 
vu  tout  cela,  nous  avon«  bien  pu 
prendre  et  con-^erver  une  légère 
idée  du  moyen  âge,  et  certes  il  n'y 
avait  pas  tant  de  différence  entre 
les  villes  du  moyen  âge  et  celles 
de  1787  qu'entre  celles-ci  et  les 
nôtres;  assurément  nous  avons 
marché  vite.  Je  pourrais  esquis- 
ser aussi  la  physionomie  de  1793, 
mais  on  ne  peut  pas,  on  ne  doit 
pas  tout  dire. 

LÉGISLATION  DEPriS  jrSTIXlEN 

jusqu'à  charlemagne. 

Parmi  foutes  les  combinaisons 
que  l'esprit  méditatif  de  l'homme 
a  extraites  des  profondeurs  de  la 
métapliysique,  lu  législation  tient 
le  premier  rang,  parce  que  sans 
lois  point  d'ordre  social.  Tout  lé- 
gislateur qui  a  voulu  faire  de  bon- 
nes lois  a  dû  descendre  dans  le  for 
intérieur  de  sa  conscience  et  en 
revenir  muni  de  ces  distinctions 
théoriques  qu'il  se  propose  d'ap- 
pliquer aux  besoins  d'ordre  et  de 
justice  qu'eju'ouvent  ceux  que  son 
code  doit  régir.  L'ordre  fut  faci- 
lement conçu,  mais  il  en  fut  au- 
trement de  la  justice,  parce  que, 
faussant  ou  dénaturant  son  essen- 
ce, on  la  fit  relative  ou  exception- 
nelle, obéissant  aux  préjugés,  flé- 
chissant devant  l'orgueil  et  les 
privilèges  des  castes  et  sous  les 
exigences  de  hautes  notabilités  , 
au-dessous  desquelles  on  allait  à 
peine  chercher  1  homme,  ou  pau- 
vre ou  dégradé  ,  auquel  on  je- 
tait quelque  mesquine  portion 
de  cet  aliment  des  populations. 
Bref,  on  protégeait  ce  qui  était 
élevé,  el  l'on  abandonnait  pres- 
que les  maàsses  leur  sort,  à  moins 
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léminé  ,  adonné  à  tout  -s  les  jouis- 
sances sensuelles  de  la  vie.  Ses  ri- 
chesses qui  étaient  immenses  ex- 
citèrent la  jalousie  el  la  cupidité 
des  Crotoniates,  SCS  voisin-.,  qui, 
au  nombre  de  100  mille  hommes, 
ayant  à  leur  tête  le  fameux  Milon, 
la  détruisirent.  RebAtie  sous  1« 
nom  de  Thorium  ,  elle  eut  pour 
législateur  Charondasqui  se  per- 
ça de  son  épée,  dit-on,  pour  se 
punir  d'avoir  enfreint  les  lois 
qu'U  jvait  fondées.  Il  ne  reste  plus 
que  quelques  ruines  de  cette  vo- 
luptueuse cité  dont  les  habitants 
avaient  banni ,  assurent  les  histo- 
riens, tous  les  artisans  qui  tra- 
vaillent le  fer  au  marteau  .  pour 
(]ue  leur  repos  ne  fût  point  trou- 
ble par  un  bruit  désagréable. 

Helea,  au  sud-est  de  Pœstum, 
sur  le  petit  golfe  qui  porte  son 
nom,  patrie  du  philosophe  Zenon, 
chef  de  le  secte  des  heléates  ,  le- 
(|uel  fut  pilé  dans  un  mortier  par 
ordre  du  t3'^ran  Néarque,  Sur  l'em- 
placement de  Héléa  est  la  petite 
ville  de  Castello  a  mare  délia  Bruc- 
ca. 

M'^tapuntum ,  sur  le  golfe  de 
Tarente,  fondée,  dit  -  on  ,  par 
Epéus,  le  fabrioateunlu  cheval  de 
Troie,  et  lieu  de  la  sépulture  de 
Pythagore  qui  y  mourut.  Elle 
n'existe  plus  aujourd'hui  que  com- 
me un  petit  bourg,  sous  le  nom 
de  Torre  del  mare. 

Heraclea,  Héraclée,  autre  co- 
lonie grecqtie,  patrie  du  célèbre 
peintre  Zeuxis  ,  ù  l'embouchure 
d'une  petite  rivière  nommée  Aci- 
ris.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que 
les  Romains  éprouvèrent  une  dé- 
faite de  la  part  de  Pyrrfiu». 

BRXJTit'M- 

Celte  contrée  qui  occupait  r«x- 
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Alaric,  roi  des  Visigoths,  f;iit  rédiger  le  code 
théodosien  par  des  jurisconsultes.  L'ambitieux 
Clovis,  qui  déclare  la  guerre  à  ce  prince,  le  dé- 
fait complètement  à  la  bataille  mémorable  de 
Yoiiillé  ou  Vouglé,  près  de  Poitiers,  puis  de- 
vient maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend  de  la 
Loire  aux  Pyrénées.  Le  vulgaire  dèsrois  comme 
le  vulgaire  des  hommes  cajole  toujours  les  vain- 
queurs et  les  puissants;  ce  fut  sans  doute  par 
flatterie  qu'Anastase  envoya  les  ornements  im- 
périaux à  Clovis,  qui  s'en  fait  revêtir  à  Tours, 
dans  l'église  de  Saint-Martin.  Le  nouvel  au- 
guste revient  à  Paris,  où  il  se  fixe. 

Les  Francs,  battus  par  Hibba  ,  général  de 
Théodoric  ,  roi  des  Ostrogolhs,  perdent  plus  de 
00  mille  hommes  avec  la  Provence  et  ce  qu'ds 
avaient  en  Languedoc.  Cependant,  après  avoir 
vaincu  Gondebaud,  roi  des  Boi:rguignon> ,  qui 
meurt  en  Italie ,  Clovis  commet  d'horribles 
cruautés  contre  Chararic,  roi  d'Amiens,  auquel 
il  fait  trancher  la  tête,  ainsi  qu'à  son  fils  ;  Ragna- 
caire,  roi  de  Cambrai,  Rignomer,  roi  du  Mans, 
sont  froidement  massacrés  ou  par  la  main  ou  par 
l'ordre  du  cruel  conquérant. 

Pendant  ce  temps,  Anastase  s'occupait  à  Con- 
stantinople  de  disputes  théologiques  avec  des 
moines;  autant  en  avait  lait  Zenon;  autant  en 
firent  plusieurs  de  ses  successeurs,  passionnés 
pour  le  privilège,  ridicule  dans  un  prince,  de  ré- 
gler les  articles  de  foi. 

Clovis  termine  une  vie  agitée  de  45  ans,  et 
un  règne  de  trente  ;  son  nouveau  royaunjc, 
encore  mal  affernû,  est  partagé  entre  ses  quatre 
fils;  Thieriy  de\  ientroi  do  Metz,  Clodomir  d  Or- 
léans, Clotaire  de  Soissons  et  Childebert  de  Pa- 
ris. Ce  partage  fune-itc  suscite  des  guerres  atro- 
ces, et  perpétue  la  férocité  dans  la  famille  du 
fondateur  dune  monarchie  mal  constituée. 

La  capitale  de  l'empire  d'Orient,  livrée  aux 
diéputes  de  religion,  l'était  aussi  aux  séditions  : 
cette  aimée,  dix  mille  personnes  périssent  dans 
un  soulèvement,  et  une  partie  de  la  ville  est 
consumée  par  le  feu. 

tu  chef  des  Goths,  nommé  Yitalien ,  prolé'- 
gcant  les  orthodoxes  (ceux  qui  suivaient  le  con- 
cile de  Nicée),  qu'Anastase  persécutait,  ravage 
les  terres  de  l'empire  d'Orient  ;  l'empereur  ne  le 
désarme  qu'avec  d«  l'argent  et  la  promesse  de 


PROGRES  DE  L  ESPRIT  HUMAIS. 

qu'on  eût  besoin  d'aller  pour  se 
soutenir  ou  pour  s'élever  |)lus 
haut;  de  là  viut  que  les  lois  des 
anciens  furent  presque  toutes  aris- 
tociati«iuf.*. 

A  KoDie ,  du  temps  de  la  royau- 
té, les  lois,  nont  le  roi,  comme 
premier  magistrat,  avait  l'initia- | 
lis  c  ,  étoient  discutées  dans  le  se-  ' 
nat,  etpro^.usées  au  peuple  qui  les 
approuvait  ou  les  rejetait  par  les 
curies;  alors  il  y  avait  juatice. 

Quand  les  decemvirs  apportè- 
rent d'Athènes  les  luis  des  douze 
tables,  elles  furent  votées  par  les 
centuries;  or  ce  mode  de  voter  as- 
surait l'avantaije  des  riches  sur  les 
masses ,  le  (  lassemeut  se  faisait 
sur  les  revenus  de  chacun  ;  la  pre- 
mière classe  composée  des  plus 
opulents  avait  q.iatre -vingt-dix- 
huit  voles ,  tandis  qu  il  n'eu  restait 
que  quatre-vingt-cinq  aux  six 
classes  inférieuïes.  Aussi  ces  lois 
furent-elles  aristoci'atiqises  de  mê- 
me que  le  mode  de  voler.  Les  tri- 
biuis  une  lois  établis,  ces  défen- 
seurs, presque  toujours  zélés,  sou- 
vent ardents,  des  droits  du  peuple 
firent  comprendre  que  chaque  ci- 
toyen avait  le  droit  de  voter  les 
lois  auxquelles  il  devait  obéir,  et, 
en  dépit  des  fiers  patriciens,  le 
classement  par  tribu  consacra  l'é- 
galité numérique;  mais  les  grands, 
soit  par  intrigues  ,  soit  par  l'as- 
cendant qu'ils  avaient  sur  les  mas- 
ses, soit  par  le  patronage  ,  trou- 
vèrent toujours  moyen  de  conser- 
ver d'immenses  avantages.  Au- 
guste abolit  les  votes  populaires, 
et  transporta  le  pouvoir  législatif 
au  sénat.  Le  peuple,  pour  com- 
pensation de  la  perte  de  ses  droits, 
«ut  part  aux  libéralités  du  maitre. 
Les  lois  des  douze  t^iblcs,  malgré 
les  travaux  des  commentateurs 
Oiodernes,  ne  nous  sont  parYcuucs 
U. 
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trémité  de  l'Italie,  en  face  de  la 
Sicile,  et  partagée  en  deux  par 
l'Aitennin ,  correspondait  à  peu 
près  entièrement  à  ce  que  nous 
appelons  la  Calabre  ,  et  s'éten- 
dait ,  dans  une  longueur  de  plus 
de  5o  lieues,  sur  une  largeur  qui 
varie  de  6  à  25,  avec  une  super- 
ficie d'environ  700  lieues  carrées. 

Les  Brutiens,  dont  le  pays  était 
en  grande  par  lie  couvert  de  fo- 
rOts,  élaiont  âpres  et  belliqueux. 
D'abord  soumis  par  les  Lucaniens, 
ils  se  révoltèrent  et  soumirent 
presque  toute  la  Grande  Grèce. 
Les  habita'its  aclu^^ls  de  la  Cala- 
bre ont  conservé  quelque  chose 
du  caractère  des  Brutiens,  et  pas- 
sent encore  pour  être  presque  de- 
mi-sauvages. Les  principales  villes 
du  Brutium  étaient 

Coscntia,  an  centre,  sur  le  fleu- 
ve Crilhis,  capitale  de  la  nalion 
des  Brutiens,  aujourd'hui  Cosen- 
za,  avec  une  population  de  i5 
mille  habitants,  capitale  de  la  Ca- 
labre citérieure.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  mourut,  en  4'o,  le  fa- 
meux Alaric,  que  ses  soldats  ren- 
fermèrent entre  deux  boucliers 
soudéj  ensemble  et  déposèrent 
dans  le  lit  du  Cralhis. 

Crotone  ou  Croto ,  fondée,  dit- 
on  ,  par  Philoclète.  Cette  ville  fut 
fameuse  par  ses  écoles  de  philo- 
sophie et  par  le  goût  de  ses  habi- 
tants pour  les  exercices  athléti- 
ques ,  parmi  lesquels  le  célèbre 
Milon  se  distingua  par  sa  force  et 
son  adresse.  Ravagée  par  Pyr- 
rhus ,  reprise  par  les  Romains, 
elle  devint  une  colonie  de  ces  der- 
niers. Elle  existe  encore  aujour- 
d'hui suus  le  même  nom ,  avea 
un  évêché  et  une  population  de 
près  de  5  mille  habilanis. 

Locrcs,  Aoc)(,  aujourd'hui  Mot- 
ia  a  Burzano ,  située  ù  l'extrèBii"- 
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faire  assembler  uu  concile  p.ir  le  pape,  pour  ré- 
gler ce  que  les  armes  règlent  toujours  i'ort  mal; 
mais  \ italien  trompé  recommence  ses  dévasta- 
tions, pendant  que  les  Huns  ravagent  la  Cappa- 
doce  et  la  Lycaonie. 

Les  fils  de  Clovis  que  la  prudence  de  Clotilde, 
leur  mère,  maintenait  encore  unis,  attaquent 
Sigismond,  rui  des  Bourguignons,  qu'ils  font 
prisonnier  avec  sa  iemme  et  ses  enfants.  L'année 
d'après,  le  féroce  Clodomir,  malgré  les  remon- 
trances énergiques  de  saint  Avile,  abbé  de  Micy, 
fait  jeter  ces  infortunés  captifs  dans  un  puits  où 
ils  périssent,  mais  bientôt  il  est  lui-même  tué 
dans  un  combat  contre  la  même  nation. 

Anastase,  api  es  un  règne  de  27  ans,  meurt  le 
1 1  avril  d'un  coup  de  foudre ,  à  l'âge  de  88  ans. 
Un  Thracc,  alors  préfet  du  prétoire,  nommé 
Justin ,  est  proclamé  empereur,  le  9  juillet  sui- 
vant, par  les  soldats.  A  peine  sur  le  tiône,  Jus- 
tin fait  couper  la  langue  a  Sévère,  évêquc  d'An- 
lioche ,  accusé  d'hérésie. 

Los  pontifes  de  Home  traitaient  déjà  avec  les 
souverains  ;  le  pape  Hormisdas  envoie  des  lé- 
gats àKoiue,  où  ils  obtiennent  la  condamnation 
de  Nestorius,  d'Eutychès  et  de  plusieurs  autres 
hérétiques. 

Cerdick,  chef  ou  roi  des  Saxons^,  fonde  le 
royaume  de  ^VeSsex,  dans  la  Grande-Bretagne. 
On  assigne  à  cette  année  la  célèbre  victoire  de 
Balli,  gagnée  sur  les  Anglo- Saxons  p.-ir  les 
Bretons  ou  naturels  de  l'ile,  auxquels  ell*  pro- 
cura une  tianqnillité  de  L\(i  ans. 

L'empereur  Justin  donne  aux  habitants  de 
Consianlinople  des  combats  de  bêles  féroces 
dans  !'amphiihé;1tre ,  où  paraissent  vingt  lions 
et  trente  léopards. 

L'n  prince  des  Laziens  en  Colchide,  à  l'extré- 
niîté  de  la'  mei'  INoire,  vient  à  Coiisltintinople 
se  faire  instruire  dans  la  religion  cinétienne, 
qu'il  embrasse. 

Lé^  Maures  défont  en  Afrique  Trasimond,  roi 
dés  Vandales,  qui  périt  dans  le  combat,  et  a 
pour  successeur  HildérJc. 

'  Oucbjues  auteurs  placent  celte  année  la  mort 
de  Cllodomir,  roi  d'Orléans ,  que  nous  avons 
rapportée  à  l'an  5 18;  ses  trois  frères,  Thierry, 
Clolaire  et  Childebert,  se  partagent  ses  élats 
au  préjudice  de  ses  trois  fils,  eucure  en  bas  âge, 
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que  par  frag  m«nts  ;  nous  les  con- 
naissons peu  ;  mais  il  parait  qu'il 
y  existait  beaucoup  de  lacunes  et 
d'ambiguités,  puisque  des  magis- 
trats, comme  les  consuls,  les  dic- 
tateurs, les  préteurs,  rendaient 
deséditsteinporaii'es,  pour  les  cas 
ou  douteux,  ou  obscurs,  ou  non 
prévus  par  la  loi;  édils  que  l'on 
faisait  annoncer  par  un  crieur  pu- 
blic, et  qu'on  inscrivait  ensuite 
sur  une  muraille. 

Pour  remédier  aux  graves  et 
nombreux  abu?  qu'engendrait  une 
juridiction  si  vague,  l'empereur 
Adrien  ût  rédiger  par  le  préfet  Sal- 
■vius  Julien  un  édil  perpétuel  qui, 
ratifié  par  l'empereur  et  le  sénat . 
rendit  la  législation  moins  incer- 
taine et  moins  variable. 

Sous  le  règne  d'Antonin,  les  ju- 
risconsultes s'étaut  aiTranchis  de 
l'autorité  qu'ils  avaient  reconnue 
jusqu'alors,  chacun  d'eux  inter- 
prétait à  sa  manière  les  divers  sys- 
tèmes de  législation  qui  avaient 
déjà  paru  ,  et  l'appuyait  sur  des 
écritsqui  ramenèrent  laconl'usion 
et  accrurent  la  perplexité  des  ju- 
ges. A  partir  de  Constantin,  le 
christianisme  introduisit  quci([ue5 
améliorations  dans  ce  dédale  de 
lois,  d'édits,  de  décrets,  de  res- 
criîs  (on  donnait  celte  dernière 
dénomination  aux  décisions  por- 
tées par  les  empereurs  prononçant 
sur  les  cas  particuliers)  ;  mais  le 
désordre  resta  toujours  très  grand 
dans  une  législation  si  vague  ; 
:'est  pour(|uoi  une  réforme  était 
ndispcnsable.  Alors  a^jparut  le 
iode  Théodosien,  qui  distingua  et 
irécisa  deux  espèces  de  lois,  sa- 
oir  : 

Le  droit  quiritairc  ou  Icges  (/ni- 
iliim,  ([m  réglait  les  intérêts  des 
;itoycns  romains  et  de  tons  les 
Jeuples  et  particuliers  qui  joui^- 
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té  méridionale  de  l'Itali-,  prés 
du  promontoire  Zep/iyrium  ,  d'oii 
les  Locriens  qui  la  fondèrent  fu- 
rent appelés  Epi-zepkirii.  Là  était 
un  temple  fameux  de  Proserpine, 
qui  fut  dépouillé  de  ses  richesses 
par  Pyrrhus.  Ce  n'est  plusaujour- 
d'hui  qu'un  bourg  nommé  Mot- 
ta  di  Burzano. 

Rhegiiwi,  situé  sur  le  détroit 
de  Sicile,  vis-à-vis  Messine,  qui 
n'en  est  distante  que  de  5  lieues. 
Celte  cité  de  la  Grande  Grèce  fut; 
autrefois  très  iniissante,  et  donna 
naissance  à  Agatocle  qui,  de  fils 
d'un  potier,  devint  souverain  de 
Syracuse  et  de  presque  toute  la 
Sicile.  L'ancienne  R/itgium  qui  se 
nomme  aujourd'hui  lleggio  ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  ville  du  même  nom  dans 
le  Modénais  ,  fut  presque  totale- 
ment détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1780,  et  compte 
encore  16  mille  habitants  qui  ti- 
rent une  grr^ndc  partie  de  leurs  res- 
sources, (lu  produit  de  leurs  vers 
à  soie,  de  leurs  parfums  exquis 
et  des  étoiles  légèriîs,  impénétra- 
bles au  froid  ,  qu'ils  font  avec  le 
duvet  des  pinnes  marines. 

Peiilict,  aujourd'hui  Strongoli, 
fondée  aussi  par  Philoclète,  près 
de  la  mer  Ionienne.  Cette  cité  , 
qui  parait  avoir  été  puissante,  se 
distingua  dans  la  seconde  guerre 
punifpie  pac  sa  fidélité  envers 
les  ilomains,  ce  qui  lui  valut 
l'impitoyable  colère  d'An  ni  bal  (jui 
la  prit  et  la  mina  entièrement. 

ScrlaciuDi,  maintenant  Squil- 
lace,  siir  un  gol.'e  qui  porte  son 
nom.  Celle  ville  donna  naissance 
à  l'iiistoiienCassiodore,  qui  vivait 
au  G'  siècle  après  J.-C. 

MamcrUim,  aujourd'hui  Onpi- 
do,  située  ab  pied  de  rA[>ennin, 
vit  sortir  de  ses  murailles  ces  fa- 
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que  Clatilde,  leur  aïeule,  gardait  près  d'elle; 
non  contents  de  cette  spolialioii ,  les  usurp;.i  iirs 
envoient  à  la  pieuse  veuve  de  Cluvis  des  «.i^raux 
et  une  épée,  symbole  affreux,  pour  lui  »i^.ii- 
lier  qu'il  fallait  qu'ils  entrassent  uans  un  nioiias- 
tère  ou  périssent  par  le  fer.  Toi  te  icUî^ieuse 
qu'était  Olotilde,  l'habit  nionastifjue  pour  ses 
petits-fils,  nés  sur  le  trône,  iui  lit  horreur  ;^'ai- 
nierais  mieux  les  voir  au  tombeau,  s'éi-ria-l-elle. 
Cette  exclamation  de  la  douleur  lut  Tarrêt  de 
mort  des  infortunés.  Cloiaire  lui-même  j  oi- 
gnartle  d'a!>orJ  l'aîné  ,  âgé  de  »lix  aiis;  ;  i;is, 
malgré  Ciiik'obtrt,  qui  s'était  attendri  aux  p'.  urs 
du  second  ,  le  monstre  couronné  rti;o!ge.  eu- 
coir.  C1(m1o.!1',  le  Iruisièmo,  avait  été  c^'h-  et 
ruit  ^OiV  suite  l'habit  monasciqne;  il  fut  depuis 
îji.noré  sous  le  nom  de  saiiil  Cloud. 

Il  i^sl  p'jiMble  oe  tracer  ces  atrocités  H  d'au- 
tres qui  suivront  encore;  mai*  Ifls  étaient  les 
conquérants  de  noire  patrie,  les  Dis  du  roi  irés 
chréiied,  sedisant  chrétiens  eux-mêmes,  profa- 
nant ainsi  une  religion  sublime  dont  ils  ne  con- 
naissaient que  le  culte  extérieur!  L'équitable 
et  inflexible  histoire  a  légué  leurs  noms  à  l'exé- 
cration de  la  postérité,  et  nous  sommes  un  des 
échos  qui  perpétueront  ce  long  cri  d'horreur 
chez  les  générations. 

Le  monde  chrétien  était,  depuis  deux  siècles, 
di .  ise  en  catholiques  et  en  ariens;  ceux-ci  ne 
voyaient  dans  le  Christ  que  la  pl".s  noble  des 
créatures  tirées  du  néant.  L'empereur  Justin 
p<  rsécule  ces  sectaires,  dont  Théodorie,  roi 
d'Italie,  prend  la  défense  ;  mais  dont  l'eri'eur 
s'éteint  dans  ce  siècle. 

L'histoire  mentionne,  cette  année,  un  trem- 
blement de  terre  qui  dura,  dit-on,  un  an ,  et 
engloutit  Antioche,  déjà  réduite  en  cenili;es 
l'année  précédente;  un  grand  nombre  d'autres 
villes  lurent  aussi  renversées  en  Grèce  et  en 
laie. 

Théodorie,  après  avoir  fait  mourir  Symma- 
que,  son  beau-père,  et  le  poëteliocce,  finit  sa 
carrière,  et  a  pour  successeur  sur  le  trône  des 
Ostrogoths,  en  Italie,  Alalaric,  son  ûls,  âgé  de 
huit    ans. 

Justin  s'associe  à  l'empire  Jnstinien,  fils  de  sa 
-œur  et  d'un  paysan  dace ,  nomme  Islok.  La 
lemmc  du  nouvel  empereur,  la  fameuse  Théo- 
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saieiit  des  avaiiLiges  attaches  au  ^  menxiUanijrliiis  qui  s'emparèrent 
droit  de  cité  on  titre  de  ciloyen  de  Uessine.  La  villed'Oppido ,  qui 
romain;  et  le  droit  des  peuples  '  la  remplace,  compte  une  popu- 
conquis,  qui,  basé  sur  les  droits  |  lation  de  8  mille  habitants. 
de  la  nature  et  des  gens,  fixait  j  Nnii  loin  de  la  côle  orientale  du 
et  formulait  l'administration  des  Brutium  est  le  rocher  noamié  Ca^ 
provinces  qui  ne  jouissaient  pas  !  lypsûs  insula  ,  que  quelques  uns 
du  droit  «!e  cilé.  croient  avoir  été  la  demeure  de 

Justiuien,  persuadé quela  gloire  i  la  nymphe  ou  déesse  Calypso. 
d'nn  fouverain  réside  moins  dans  |  >ous croyons  levoir  suspendre 
l'éclat  des  conquêtes  que  dans  le  ici  la  description  de  cet  empire 
mérite  d'avoir  bien  gouverné  les  romain  dans  la  circonscriptiondu- 
peuples,  et  qu'il  est  grand  snrtout  quel  se  sont  Formées  la  plupart 
d'attacher  son  nom  à  un  code  de  ^  des  monarchies  modernes,  pour 
bonnes  lois;  Justinien,  disons-  dire  le  plus  succinctement  possi- 
nous,  conçut  le  projet  de  reformer  b!e  à  nos  lecteurs  ce  qu'étaient  et 
et  de  classer  les  lois  qui  avaient  j  d'où  venaient  les  peuples  conquè- 
jusqu'alors  régi  le  monde  romain.  [  rants  qui  les  fondèrent.  La  colo- 
II  appela  dans  cette  vue  les  plus  ;  nisation  avait  peuplé  et  civilisé 
habiles  jurisconsulte?  et  mit  à  leur  l'ancien  monde  par  des  établisse- 
lète  le  célèbre  Tribonien,  le  pro-  j  ments  de  proche  en  proche,  en 
mier  génie  de  son  temps.  portant  les  arts  et  l'industrie  dans 

Ce  grand  travail  de  législation  \  les  lieux  qui  n'avaient  point  en- 
fut  exécuté  en  quatre  ou  cinq  ans;  core  d'habitants,  ou  qui  n'en 
et  pendant  cette  courte  périodeles  .  avaient  que  de  sauvages;  mais 
trois  codes  grégorien,  hermogé- j  jusqu'aux  premières  incursions 
Tiien  et  théodosien  furent  revus;  des  Gaulois  ,  on  n'avait  point  vu 
trois  millions  de  sentences  furent  |  dans  l'occident  des  populations 
extraites  de  toutes  les  décisions  et  en  masse  et  armées  se  précipiter 
'  des  opinions  de  divers  légistes ,  et  j  sur  un  [lays  pour  s'y  établir.  Nou» 
réduites  au  moins  à  la  moitié,  j  avons  parlé  de  ces  émigrations 
après  un  long  examen;  le  D/^es/e  celtiques  ou  gauloises  qui  se  dé- 
(ou  les  Pandecten) ,  compilation  ;  bordèrent  sur  l'illyrie  ,  la  Grèce, 
divisée  en  cinquante  livres,  fut  j  la  Thrace  et  jusque  sur  l'Asie  Mi- 
achevé  ;  enûn  l'œuvre  fut  couron-  1  neurc  ,  puis  de  celles  qui  franchi- 
née  par  les  InsUlutes,  qui  furent   renl  les  Alpes  et   occupèrent   le 


l'analyse  du  tout,  collection  im- 
m!Mise,à  laquelle  on  ajouta  les 
Nor  elles. 

Un  esprit  judicieux  avait  pré- 
sidé à  la  classification  des  Insti- 
tutes,  en  quatre  divisions  traitant 
successivement,  i'  des  personnes; 
2"  des  biens;  o"  des  actions  ;  4°  des 
délits  et  des  lois  pénales. 

INous  allons  tâcher  de  résumer 
le  plus  succinctement  qu'il  nous 
•era  possible  les  principales  dis- 


nord de  l'Italie.  Ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  voudront  mieux  connaî- 
tre les  exploits  de  nos  belliqueux 
ancêtres  ,  pourront  lire  avec  un 
vif  intérêt  le  travail  aussi  savant 
qu'élégamment  écrit  de  ÎM.  Amé- 
dée  Thierry  ,  aujourd'hui  pré- 
fet de  la  Hante-Saône  ,  qui,  ainsi 
que  M.  Augustin  Thierry ,  son 
frère  ,  membre  de  l'institut  , 
ont  été  pendant  plusieurs  année» 
nos  élèves. 
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dora,  d'autres  disent  Sabuathia  qui  avait  été 
couriisaniie,  pantomime,  comédienne ,  et  de- 
vint sa  hantfî  fortune  autant  à  ses  vices  qu"i  ses 
charmes,  fut  déclarée  auguste;  Justin  meurt 
peu  de  jours  après,  à  l'âge  de  77  ans,  d'une 
blessure  reçue  à  la  chasse. 

Celte  année  apparaît  le  célèbre  Bélisairedans 
une  j,'uerre  contre  les  Perses  oi'l  il  éprouve  d'a- 
bord du  dessous;  Gelte,  roi  des  Horules,  reçoit 
hi  })npltine  à  Constantinople  avec,  une  partie  de 
ses  soldats  ;  Gorda,  roi  des  Huns,  cnibrasse 
aussi  le  christianisme.  Saint  Lenoit  bâtit  un  mo- 
nastère près  du  MionlCassin,  en  Italie,  et  fonde 
Tordre  fameux  des  bénédii  ti-is,  qui,  répandu 
dans  l'occident,  y  a  tant  contribué  à  la  propa- 
gation ùki?^  lumières. 

C'est  celte  année,  le  iG  avril,  qu'est  publié  le 
fameux  corps  de  lois  appelé  codeJiistinien,  dont 
nou-i  allons  parler  dans  la  t.olonne  des  progrès. 

Béiisairc  bai  les  Perses.  Gilimer  dépouille  son 
frère  Hildéric,  roi  des  Vandales,  le  l'ail  jeter  en 
prison,  et  se  constitue  roi  malgré  les  représen- 
tations de  Justinieo,  qui  lui  déclare  la  guerre. 
Alniimdar,  roi  des  Sarrasins,  et  Cabade.  roi 
des  Perses,  attaquent  les  terres  de  Justinicn; 
liélisaire,  qui  marche  contre  eux,  perd  une  ba- 
taille si  meurtrière  que  le  roi  des  Perses  punit  son 
général  victorieux  pour  n'avoir  pas  assez  mé- 
nagé ses  soldats. 

Thierry,  roi  de  Metz,  bat  lîermanfroi,  roi 
de  la  Thuriiîge,  dont  il  s'empaie;  Childeberl, 
roi  de  Paris,  livre  aux  Yisigoths  une  bataille 
(lins  laquelle  est  tué  Amalaric,  leur  roi,  dont 
Theudis  devient  le  successeur. 
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Les  parents  d'Anastasc,  mort  en  5i5,  exci- 
tenlcontrc  Jiistinienun  soulèvement  à  Constanti- 
nople  ;  les  plus  beaux  édifices  de  celte  grande 
ville  sont  réduits  eu  cendre,  et  55  mille  person- 
nes y  périssent.  Des  disputes  ihéologiques  et  les 
rivalilcs  de  quelques  conducteurs  de  chars  dans 
le  cirque  divisaient  souvent  1rs  habitants  de  celte 
capitale  de  l'empire  grec  ;  les  faclions  du  cirque 
avaient  leurs  couleurs,  la  rouge,  la  blanche, 
la  verte  cl  la  bleue  ;  ceux  qui  portaient  celte  der- 
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positions  de  ce?  quatre  sections. 

Justinien  fit  disparaître,  sous 
le  niveau  du  système  monarchi- 
que absolu,  les  distinctions  aris- 
tocratiques établies  sous  la  répu- 
blique entre  les  personnes,  et  en 
i  cela  ,  d'accord  avec  la  philosophie 
évaiigélique  ,  il  abolit  presque 
entièrement  la  démarcation  en- 
tre la  naissance  libre  et  la  nais- 
sance servile,  de  sorte  qu"à  partir 
de  la  promulgation  du  code  Jus- 
tinien, quiconque  cessait  d'être 
esclave  jouissait  immédiatement 
des  privilég-es  de  l'homme  libre. 

Par  la  loi  romaine ,  le  père  avait 
un  pouvoir  exclusif,  perpétuel,  il- 
limité de  vie  et  de  mort  sur  ses 
enfants  ,  quels  que  fussent  d'ail- 
leurs leur  âge  et  leur  position. 
Celte  disposition  terrible  se  mo- 
difia sous  les  empereurs,  et  en 
particulier  sous  Constantin ,  à  par- 
tir duquel  le  père  qui  exposait, 
abandonnait  ou  tuait  son  enfant 
encourait  la  peine  du  parricide. 
Justinien  continua  ce  que  Cons- 
tantin avaitcommencéavecla  mo- 
rale du  christianisme,  et  restrei- 
gnit dan»  de  plus  justes  limites  la 
puissance  paternelle. 

Le  mari  avait  aussi  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  sa  femme,  surtout 
dans  les  cas  d'adultère  et  d'ivro- 
gnerie. Après  les  guerres  puniques, 
les  matrones  romaines  avaient  de- 
mandé et  obtenu  des  modification  s 
à  cette  loi  barbare,  et  dès  lors  le 
mariage  fut  regardé  comme  un 
contrat  mutuel  et  volontaire,  au 
mo^en  duquel  la  femme  conser- 
vait sa  propriété;  mais  il  s'ensui- 
vit un  autre, abus  ,  ce  fut  la  liberté 
de  dissoudre  à  la  volonté  des  par- 
lins  une  union  qui  n'était  plus 
qu'une  association  lil)re,et  les  di- 
vorces encourages  par  la  corrup- 
tion des  mœurs  se  multiplièrent 
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Les  Gaulois,  incorporés  dans 
le  monde  romain ,  façonnés  aux 
mœurs  romaines,  adoucis  parles 
arts  et  le  luxe  des  vainqueurs,  ne 
portèrent  plus  les  armes  que  sous 
les  aigles  impériales. 

Depuis  les  temps  antérieurs  à 
Cyrus,  les  nations  scythiques  n'a- 
vaient plus  tenté  d'expéditions  sur 
le  monde  civilisé.  Il  est  probable 
que  les  incursions  de  Cyrus  et  do 
Darius  dans  leurs  contrées  leur 
avaient  fait  craindre  une  trop  puis- 
sante opposition,  si  elles  avan- 
çaient vers  les  contrées  occiden- 
tales. Elles  se  dirigèrent  donc  vers 
le  nord  et  l'orient  et  occupèrent 
cette  zone  immense  qui  s'étend  de- 
puis la  mer  IJaltique,  connue  des 
anciens  sous  le  nom  de  Sinus  Cn~ 
danus,  jusqu'au  pays  désolé  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Kam- 
sc/iatka,  entre  la  mer  Glaciale,  les 
monts  Altaï  (r/»!aMS  des  anciens) 
et  les  limites  de  la  Chine.  Tant 
que  le  gibier  des  solitudes,  le  lait 
et  la  chair  des  troupeaux  ,  les 
poissons  de  la  mer  et  des  fleuves 
purent  suffire  à  la  subsistance  des 
nations  scythiques,  elles  ne  son- 
gèrent point  à  émigrcr  sons  des 
climats  plus  heureux.  Mais  l'ac- 
croissement de  la  population  ren- 
dit ,  par  la  suite  ;  ces  ressour- 
ces insuffisantes  pour  des  peu- 
ples qui  ne  connaissaient  que 
peu  ou  point  l'agriculture,  art 
qui -fut  presque  toujours  dédai- 
gné par  les  nations  nomades  et 
aventurières,  et  que  d'ailleurs  l'û- 
preté  du  climat  rendait  à  peu  près 
impraticable  dans  les  régions  hy- 
pcrboréennes.  Alors  ces  diverses 
peuplades  .  contraintes  par  l'in- 
exorable nécessité  de  s'étendre 
dans  de  nouveaux  pays,  repous- 
sées par  les  glaces  éternelles  du 
pôle   arctique,   s'ébranlèrent    en 
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nière  couleur,  protégés  par  l'empereur,  ayant 
pri  -  le  costume  des  Huns,  se  livrèrent  aux  plus 
criminels  excès,  massacrant  les  passants,  enle- 
vant les  esclaves  à  leurs  maîtres,  les  fllles  à  leurs 
parents,  les  femmes  à  leurs  époux  égorgés  sous 
leurs  yeux.  Tel  est  donc  le  peuj  le  !  il  taut  qu'il 
se  passionne  ou  pour  des  opinions  politiques, 
ou  pour  des  dogmes  relijïieux,  ou  pour  des  jeux, 
des  costumes,  des  modes,  des  emblèmes.  Au- 
jourd'hui ce  sont  la  pt)litique  et  les  in  iérêts  ma- 
tériels ;  nous  devons  <  roire  que  d'uu  côté  àts 
droits  bien  définis,  bien  compris,  de  l'autre, 
l'activité  et  l'instruction,  tiendront  désormais 
les  esprits  dans  un  juste  équihbrc. 

Justinien  lait  la  paix  avec  les  Perses  et  envoie 
Béiisaire  en  Afrique,  où  ce  griind  général  bat 
Gilimer,roi  des  Vandales,  prend  Carthnge,  de- 
venue capitale  de  leur  monurchie,  qui  s'étendait 
depuis  Cadix  jusqu'il  Cyréiie,  et  remet  l'Afrique 
sous  la  domination  du  monarque  de  l'Orient. 
L'année  d'après,  Gilimer  est  conduit  chargé  de 
chaînes  ù  Con.'^tantinople.  Amalasonle,  fille  il- 
lustre du  grand  Théodoric,  avait  gouverné  avec 
sagesse  et  gloire  les  Ostrogolhs  en  Italie, comme 
tutrice  d'Atalari:,  son  fds,  qui  meurt  cette  an- 
née, usé  de  débauches;  elle  réponse  Théodat,  fils 
d'une  sœur  de  Théodoric.  Ce  barbare  fait  mou- 
rir par  le  poison  celte  princesse,  une  des  fem- 
mes les  pli^s  accomplies  de  son  siècle.  Les  rois 
fiants  mettent  fin  au  royaume  de  Bourgogne 
dont  ils  se  partagent  le  territoire. 

L'empereur  d'Orient,  pour  venger  la  mort 
d'Amalasonte,  fait  la  guerre  à  l'usurpateur  du 
trône  des  Oslrogoths;  liélisaire,  débarqué  en 
Sicile,  prend  Syracuse  et  plusieurs  autrpsvilles. 
Théodat  envoie  sans  succès  à  Constantinople 
le  pape  Agapet  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'em- 
pereur. Les  troupes  impériales  se  révoltent  en 
Afrique ,  et  se  donnent  un  roi  nommé  Sioza  ; 
Béiisaire,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  de- 
voir, pas.se  en  Italie,  se  rend  maître  de  Naples, 
en  fai.saul  passer  ses  soldats  par  un  aqueduc. 
Les  Ostrogoths  déposent  Théodat  pour  venger 
la  mort  d'Amalasunte  et  nomment  à  sa  place 
Vigités,  général  de  leur  aimée;  Théodat  est 
mis  à  mort.  Béiisaire  s'empare  do  Home,  dont 
le.-  habitants  chassent  les  Ostrogoths.  Vitigès 
reparaît  bientôt  devant  cette  ville  avec  une  armé*. 
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dans  uae  progression  efifrayante. 
Le  christianisme  seul  parvint  à  res- 
serrer les  nœuds  du  mariage ,  u  lui 
rendre  sa  diguité  en  lui  imprimant 
un  caractère  sacré.  Cependant  la 
loi  de  Justinien  autorisa  le  divorce 
pour  des  infirmités  graves  et  in- 
curables, une  longue  absence  et 
les  vœux  monastiques,  et  Justin 
retendit  au  cas  de  consentement 
mutuel. 

L'aristocratie  romaine  ,  sous  la 
république,  prohibait  le  mariage 
entre  une  personne  libre  et  une 
personne  d'extraction  servile ,  et 
si  l'épouse  se  trouvait  dans  ce  cas, 
elle  n'avait  droit  qu'au  titre  de 
concubine  ,  et  les  enfants  pou- 
vaient hériter  d'un  sixième  dans 
les  biens  de  leurs  pères.  Ces  dis- 
positions furent  en  partie  modi- 
fiée!! .  en  partie  conservées  dans  la 
législation  de  Justinien.  Ce  quiré- 
glait  la  tutelle  et  le  sort  des  orphe- 
lins avait  heaucoiip  de  r3i)port 
avec  notre  légi.-Uition  actuelle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  biens, 
dans  l'origine  ,  le  droit  de  premier 
occupant  constituait  le  droit  de 
propriété.  La  loi  des  douze  tables 
portait  prcscriplion ,  c'est  à  dire 
nullité  des  droits  du  véritable  pro- 
priétaire ,  au  bout  d'un  an  de  pos- 
session pour  le»  biens  meubles,  et 
de  deux  ans  pour  les  immeubles. 
Justinien  prolongea  la  proscrip- 
tion jusqu'à  trois ,  dix  et  vingt  .•in«. 
La  loi  n'établissait  aucune  diffé- 
rence, en  fait  de  succession,  entre 
les  lignes  de  parenté  mascubne 
et  féminine;  mais  elle  reconnais- 
sait la  distinction  des  lignes  direc- 
tes, ascendantes  et  collatérales. 
D'après  la  même  loi,  un  père  ne 
pouvait  déshériter  son  fils  ou  sa 
fille,  sans  avoir  au  préalable  spé- 
cifié et  prouvé  l'offense  qui  le  por- 
tait à  cet  acte  de  rigueur. 
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prenant  leur  direction  vers  le 
midi. 

La  nécessité  n^  fut  peut-être 
pas  toujours  la  seule  cause  qui  opé- 
ra ces  prodigieux  déplacements 
des  nations  boréales  ;  des  rela- 
tions de  commerce  et  de  voisina- 
ge existaient  entre  les  Gaulois  de- 
venus en  quelque  sorte  Romains 
et  les  nations  germaniques  en  re- 
lation elles  mêmes  avec  les  peu- 
ples Scandinaves  et  les  Sarmates 
d'origine  scythiqnc  Ces  derniers 
ne  furent  pas  sans  entendre  van- 
ter les  délices  dont  jouissaient  les 
habitants  de  la  Gaule  ou  les  Ro- 
mains avaient  introduit  l'aisance 
et  le  goût  du  luxe  ,  et  alors  la 
c«r,idité,  l?s  attraits  d'une  course 
lointaine  et  aventureuse  ,  les  ri- 
ches dépouilles  qu'on  se  promet- 
tait purent  exalter  l'esprit  entra- 
prenant  des  jeunes  guerriers  de  la 
nation. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
premier  ébranlement  les  Cimbres 
et  des  Teutons  et  de  leur  de^truc- 
tion  par  ftlarius.  Ce  fut  peut-être 
l'extermination  de  cette  immen- 
se multitude  d'hommes  du  sep- 
tentrion qui  suspendit  pendant 
quelques  siècles  encore  les  émi- 
grations armées  de  ces  peuples. 

Comme  ces  masses  d'hommes 
se  i^récipitèrcnt  presque  toutes  en 
même  temps  sur  le  monde  ro- 
main,  nous  ne  pouvons  guère 
parler  d'eux  suivant  l'ordre  chro- 
nologique de  leurs  invasions.  Ce- 
pendant les  Goths  ayant  paru  les 
premiers  sur  cette  scène  de  tlévas- 
tation  .  vont  les  premiers  occu- 
per notre  colonne. 

coins. 
Les  historiens  qui  ont  parlé  de 
ce  peuple   fameux   l'ont  désigné 
sous  les  noms  de  Got/ii ,  Gothini , 
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de  i5o  mille  hommes.  Les  Huns  ravagent  l'Ii- 
lyrie,  emmènent  pins  de  lao  mille  habitants, 
lèvent  des  contributions,  et  se  retirent.  La 
malheureuse  Italie  est  ravagée  par  trois  fléaux 
à  la  fois,  la  peste,  la  guerre  et  la  famine;  Yiti- 
gès  lève  le  sitige  de  Rome  qui  avait  duré  u»  aa 
et  neuf  jours.  A  cette  occasion,  Bélisaire  avait 
écrit  à  l'empereur  que  einq  mille  braves  qui  com- 
posaierit  son  armée  avaient  vaincu  cent  cinquante 
mille  GodiS.  Que  ne  peut  le  génie  d'un  grand 
homme  ! 

Les  Goths  (ou  Ostrogoths),  aigris  par  leurs 
défaites ,  s'en  prennent  à  l'infortunée  yille  de 
Milan  qu'ils  rasent  et  où,  si  l'on  croit  l'historien 
Procope,  ils  tuent  trois  cent  mille  habitants  du 
sexe  masculin,  abandonnant  les  femmes  ïux 
Bourguignons,  leurs  alliés. 

ïhéodebert  ,  qui  n'ait  succédé  à  Thierry  , 
son  père  ,  sur  le  trône  de  Metz  ,  et  qui  se  mon- 
trait capable  de  l'occuper  avec  gloire,  vient  au 
secours  des  Goths  en  Italie,  mais  est  forcé,  par 
la  poste  qui  ravage  son  armée,  de  retourner  dans 
ses  états. 

Bélisaire  prend  Vitigèsdans  Rayenne  et  l'en- 
voie à  Justinien.  . 

Cosroës,  roi  de  Perse,  ravage  toute  la  Syrie, 
brûle  et  renverse  Antioche ,  et  îi'accordclapaix 
à  Justinien  qu'à  la  condition  humiliante  d'un 
tribut  annuel  à  payer  par  celui-ci.  Les  Maures 
battent  une  armée  impériale,  en  Afrique,  et  tuent 
le  général  qui  la  commandait. 

Le  consulat  finit  dans  la  personne  de  Basile  , 
dernier  citoyen  investi  de  cette  dignité ,  qui 
était  en  vigueur,  tant  à  Rome  qu'à  Constanti- 
nople,  depuis  10/(8  ans. 

Le  désordrcétait  dans  la  nation  des  Ostrogotlu 
en  Italie;  Théodebalde,  leur  roi,  est  tué  et 
remplacé  parAraric,  que  Totila  fait uiourir  peu 
après:  ce  derHicr  ,  maître  du  royaume,  marche 
contre  les  Impériaux  et  prend  jlusieurs  villes, 
entre  autres  Florence.  ChiUlcbert  et  Clolairc 
ravagent  l'Espagne  et  y  soumettent  quelques 
vilUs. 

Clotilde,  veuve  de  Clovis,'  meurt  à  Tours  ; 
celte  princesse  fut  depuis  canonisée.  Totila  s'a- 
grandit en  Italie  ,  occupe  successivement  la 
Canipanie  ,  la  Ponille  ou  Apulip,et  prend  la 
ville  de  Naplcs.  Cosroës ,  roi  de  Perse  ,  recom- 
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Quant  aux  actions,  comme  les 
hommes  sont  lies  l'un  à  l'autre  par 
des  rapports  mutuels  résultant  de 
leur}iosition  respective  et  de  leurs 
besoins  réciproques,  ces  rapports 
peuvent  se  ranger  dans  ces  trois 
classifications  :  promesses  ,  bien- 
faits ,  injures.  Un  principe  admis 
dans  la  jurisprudence  de  tous  les 
pays, c'est  que  quand  des  obliga- 
tions respectives  sont  reconnues 
et  protégées  par  une  loi,  l'une  des 
parties  peut  avoir  recours  ù  la  loi 
2)0ur  forcer  l'autre  à  acompluune 
obligation  de  cette  nature,  et  a, 
sur  elle,  ce  qu'on  appelle  une  ac- 
tion judiciaire. 

D'après  les  lois  des  patriciens 
et  des  (iécemvirs ,  une  promesse 
ou  même  un  serment  n'obligeaient 
à  rien,  à  moins  d'être  accompa- 
gnés d'une  stipulation  expresse, 
<]ui  se  faisait  toujours  par  une  de- 
mande et  une  réponse  :  «  Promet- 
»>tez-vous  de  me  payer?  (On  spé- 
"ciûait  l'objet.)  Réponse  :  Je  lepro- 
»mets.  »  Les  magistrats,  comme 
gardiens  de  l'honneur  et  de  la 
bonne  foi  piiblifpie,  accordaient 
le  privilège  d'intenter  une  action, 
quand  l'oxistence  de  la  promesse 
était  sullisauiment  prouvée. 

Nous  onjcttons  tout  cr  qui  traite 
de  la  vente  ,  du  prêt,  de  la  loca- 
tion. La  loi  d<'S  douze  libles  con- 
damnait sévèrement  l'usure,  et 
cependant  les  juges  romains  n'a- 
Taient  cessé  de  la  toléier.  Justi- 
nien  l'autorisa  ouvertement,  en  y 
mettant  (|uclqiies  restrictions.  Les 
personnes  d'un  rang  élevé  devaient 
se  contenter  d'un  bénéfice  de  4 
pour  cent  ;  l'intérêt  ordinaire  fut 
porté  à  G;  dans  le  commerce  à  8, 
et  à  12  dans  les  assurances  mari- 
times. Quant  aux  injures,  qui  se 
rattachent,  parle  fait  même,.'i  In 
classification  des  délits  et  despci- 
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Goiloncs  ,  Gutones ,  Gyti ,  Gyllio- 
ncs,  Gantes,  Gates. 

Ils  habitaient  originairement 
les  rives  méridionale,  orientale 
et  occidentale  du  Sinus  Codanus^ 
aujourd'hui  mer  Baltique,  c'est  à 
dire  des  régions  qui  appartiennent 
maintenant  à  la  Suède  ,  au  Dan- 
nemark  et  à  la  Prusse  propiement 
dite.  Des  auteurs  pensent  cepen- 
dant qu'ils  étaient  venus  de  l'Asie 
centrale  dès  une  haute  antiquité, 
ce  qui  nous  paraît  incontestable, 
puisque  l'Asie  fut  le  berceau  com- 
mun du  genre  humain.  Ces  con- 
trées du  nord  de  l'Europe ,  que 
nous  venons  de  nommer,  produi- 
sent encore  aujourd'hui  des  hom- 
mes grands,  robustes  et  coura- 
geux. Tels  étaient  aussi  les  Goths. 
Une  taille  élevée,  des  membres 
nerveux,  des  chevelures  blondes, 
des  yeux  bleus,  un  aspect  fier  et 
menaçant  les  distinguaient.  De- 
venus trop  nombreux  pour  vivre 
à  l'aise  dans  leur  pays  où  l'hiver 
dure  neuf  mois,  une  grande  ar- 
mée de  leurs  jeunes  guerriers  se 
mit  en  marche  peur  chercher 
d'autres  terres,  et  dans  le  i"  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne,  ils  se  di- 
rigèrent vers  le  sud-est  en  fran- 
chissant le  pays  des  Sarmates  ; 
ceux-ci  ne  pouvant  les  arrêter, 
préférèrent  se  joindre  à  eux  en 
grande  partie,  et  ils  vinrent  en- 
semble se  fixer  dansla  petite  Scy- 
thie ,  au  bord  du  Pont-Euxin  ,  ou 
mer  Noire,  et  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  dans  le  pays  appelé 
aujourd'hui  Bulgarie  ;  de  là  ils  fai- 
saient des  incursions  fréquentes 
dans  la  Thrace.  qu'ils  pillaient  et 
d'oùilsétaicnt  souvent  repoussés. 
Quelquefois  ils  prenaient  du  ser- 
vice dans  les  armées  de  l'empire. 

Dans  le  4'  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, ils  cLaient  divisés  en  Os- 
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mence  la  guerre,  etBélisaire,  qui  marche  contre 
lui,  e?t  obligé  de  se  retirer  parce  qu'une  maladie 
contagieuse  anéantissait  son  armée;  ce  généial, 
qui  faisait  face  atout,  revient  en  Occident  contre 
Totila  qui  assiégeait  Rome,  et  qui  .  maître  de 
Tivoli  ,  en  fait  massacrer  tous  les  habitants  ; 
pendant  que  Cosroës,  enhardi  par  l'éloignement 
de  Bélisaire , assiège  rimportaiit>'  place  d^Edesse 
en  Mésopotamie,  sans  pouvoir  la  prendre^ 
Totila  prend  la  ville  de  Rome,  qu'il  tenait  assié- 
gée depuis  trois  ans,  et  y  fait  périr  plus  de 
80  mille  habitants  ;  après  quoi,  Bélisaire  ayint 
reçu  des  renforts,  obtient  de  giands  et  rapides 
avantages,  et  reprend  Rome,  où  Totila  vient 
encore  Tassiéger,  mais  sans  succès  pour  cette 
fois. 

Le?  Goths  reprennentle  dessus  en  Italie,  pen- 
dant que  les  Slavons  ou  Slaves  passent  le  Da- 
nube et  soumettent  l'IUyrie.  Théodebert,  roi 
de  iMetz,  est  tué  à  l'âge  de  4^  ans  à  la  chasse 
par  une  branche  d'arbre  qui  lui  tombe  sur  la 
tête,  et  a  pour  successeur  son  fils  Théodcbalde. 
On  place  à  cette  époque  une  invasion  d'Essa  ou 
Ida,  chef  des  Saxons,  dans  lapartie  de  la  Grande- 
Bretagne  appelée  depuis  Northumberland.  Bé- 
lisaire quitte  l'Italie  et  revient  à  Constantinople. 

Les  Goths  abandonnent  aux  Francs  tout  c« 
qu'ils  possédaient  dans  la  Provence. 

A  cette  époque,  dans  un  hémisphère  qui  fut 
encore  inconnu  plus  de  neuf  siècles,  un  person- 
nage nommé  Choun  commençait  à  réiuiir  le» 
habitants  du  Pérou  sous  une  forme  de  gouver- 
nement, et  un  Arabe  nommé  Moramère  inven- 
tait ou  empruntait  aux  Indiens  les  chiffres  dont 
nous  nous  servons  maintenant.  Grégoire  de 
Tours  écrivait  dans  le  même  temps  les  prcmiè- 
rts  annales  de  France. 

Ln  nommé  Lec/ias  fonde  un  état  ou  duché  en 
Pologne. 

Germain  ,  général  de  Justinicn  ,  marche  en 
Italie  contre  les  Oslrogoths;  il  y  meurt,  et  èes 
peuples  s'emparent  de  nouveau  de  toute  la  pé- 
ninsule itali((uc.  Tiiéodebaldc,  roi  de  Metz,  re- 
fuse d'accéder  à  la  demande  que  lui  faisait 
l'empereur  d'agir  de  concert  avec  lui  contre  les 
Ostrognlhs. 

Justinien  ,  qui  s'immisçait  dans  les  questions 
ihéologiques,  persécute  le  pape  "Vigile,  puis  il 
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nés,  on  comlaranait  a  restituer  le 
doi.ble,  le  trijile,  le  quadruple  de  la 
•vaitur  de  l'objet  doul  un  citoyen 
avait  été  dépouille ,  quand  celui  qui 
était l'oup.ible  de  la  sou-^tiaction  ou 
du  voletait  convaintu.  Lesvoiesde 
fait  qui  n  allaient  pas  à  la  fracture 
d'ini  membre  étaient  punies  par 
des  amendes  quelquefois  assez  lé- 
gères. 

Les  peines  infligées  par  les  an- 
ciennes lois  étaient  d  une  extrême 
sévérité;  le  fouet  et  l'esclavage 
étaient  la  punition  des  délits  or- 
dinaires, et  la  trahison  contre  l'é- 
tat clait  punie  de  murt;  les  ren- 
contres de  nuit  dans  la  ville,  pour 
quelque  motif  que  te  fût;  le  meur- 
tre d'un  citoyen  ;  le  parjure  en 
justice;  la  prévarication  dans  un 
juge,  les  libelles  et  satire»;  le  dé- 
gât fait  la  nuit  à  la  récolle  d'un  ci- 
toyen, et  la  magie,  étaient  aussi 
punis  de  mort  ;  l'incendiaire  vo- 
lontaire périssait  dans  les  fl^.mmes. 
Jnslinien,  (jui  paraissait  tenir  plus 
aux  proprictés  qu'aux  personnes 
des  citoyens  ,  tempéra  peu  la  du- 
reté de  CCS  dispositions  pénales. 

C'était  surtout  contre  les  débi- 
teurs insolviiblts  que  la  loi  des 
douze  tables  était  barbare,  en  pro- 
tégeant l'arisliicratie  de  la»  riches- 
se, comme  elle  protégeait  celle 
du  rang. 

Après  les  trente  jours  appelés 
jours  de  grâce,  le  débiteur  était 
remis  entre  les  mains  deson  créan- 
cier, qui  le  faisait  charger  de  chaî- 
nes et  ne  lui  accordait  que  1 2  onces 
de  riz  par  jour  pour  sa  nourriture, 
et  >i,  après  60  jours,  la  dette  n'é- 
tait pas  payée,  le  malheureux  était 
fait  esclave  ou  mis  à  mort.  Les  lois 
porciennc  et  valéricnne  abrogc- 
icnt  cette  disposition  révoltante, 
en  défendant  aux  magistrats  de 
prononcer  contre  un  citoyen  libr» 
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trogoths,  ou  Goths  de  Test,  et  en 
Visigoths,  ou  Goths  de  l'ouest, 
et  se  firent  la  guerre.  Les  premiers 
s'attachèrent  à  l'empire  d'Orient,» 
et  du  temps  de  l'empereur  Clau- 
de II,  embrassèrent  l'arianisme, 
puis  occupèrent  la  Thrace. 

Les  Visigoths  se  dirigèrent  ver» 
l'Italie,  conduits  par  Radagaise; 
puis,  ayant  à  leur  tête  le  fameux 
Alaric ,  ils  saccagèrent  Rome. 
Ataulfe,  successeur  d' Alaric, ayant 
cédé  l'Italie  à  l'empereur  Hono- 
rius ,  se  retira  dans  les  Gaules  , 
tandis  qu'Oloacre,  chef  de  ceux 
qui  étaient  restés  dans  la  pénin- 
sule italique,  abolissait  l'empire 
d'Occident.  Théodoric,  chef  des 
Oslrogoths,  les  amena  de  la  Thra- 
ce, chassa  Odoacre  et  fonda  en 
Italie  un  état  qui  subsista  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  détruit  par  Bélisaire 
et  par  les  généraux  de  Justinien. 
Les  Visigoths ,  bannis  de  la  Gau- 
le par  les  Francs,  passèrent  en  Es- 
pagne où  ils  fondèrent  une  mo- 
narchie qui ,  presque  anéantie  par 
les  Maures ,  se  releva  de  ses  rui- 
nes pendant  une  période  de  huit 
siècles,  après  lesquels  ceux-ci  fu- 
rent entièrement  bannisde  la  pres- 
qu'île ibérique  où  le  sang  visigoth, 
mêlé  avec  le  sang  des  Celtibé- 
riens  et  des  autres  peuples  primi- 
tifs des  Espagnes,  constitua  cette 
fière  et  noble  nation  espagnole, 
si  puissante  et  si  entreprenante 
pendant  les  i5'  et  17*  Mècles  , 
et  aujourd'hui  descendue  parmi 
les  états  européens  du  second  or- 
dre. 

Le  nom  de  Huns,  comme  celui 
d'Attila,  le  plus  fameux  de  leurs 
chefs,  rappelle  en  nous  l'idée  de 
férocité ,  de  dévastutiou  et  ùa 
meurtres. 
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envoie  en  Italie  contre  les  Ostrogoths  une  ar- 
mée sous  le  commandement  de  l'eunuque  ÎNar- 
éès,  qui  les  bat  sur  mer  et  ;>ur  terre. 

On  commence  en  ce  temps  à  parler  des  Turcs, 
qui  étaient  un  démembrement  de  la  nation  des 
Huns,  et  qui  détruisent  l'empire  des  Tartares 
Géou-gen  ou  Avares.  Il  y  avait  les  Turcs  orien- 
taux, voisins  des  Chinois,  et  les  Turcs  occiden- 
taux, voisins  des  Perses. 

^arsès,  débarqué  en  Italie,  occupe  la  Tosca- 
ne, tue  Totiia,  et  disperse  les  Ostrogoths,  dont 
le  nouveau  roi,  Teïa,  élu  par  eux,  est  aussi 
vaincu  et  mis  a  mort. 

Le  fameux  Cosroës,  roi  de  Perse,  tour  à  tour 
en  guerre  et  en  paix  avec  Justinien  ,  attaque  et 
défait  les  Impériaux  (c'est  le  nom  que  nous 
donnerons  souvent  aux  i^roupes  de  l'empire  d'O- 
rient) dans  la  Colchide. 

Soixante-quinze  mille  Francs  et  Allemands, 
sous  la  conduite  de  Leutharis  et  de  Bucélin, 
deux  vassaux  de  Tbéodebalde,  roi  de  Metz  ou 
d'Austrasie,  marchent  en  Italie  au  secours  des 
Ostrogolhs.  INarsès  les  attire  dans  une  embus- 
cade près  de  Casilin,  leur  livre  une  bataille  ter- 
rible, en  tue  trente  mille,  et  les  force  a  repas- 
ser les  Alpes. 

Partout  où  n'étaient  pas  Bélisaire  ou  Narsès 
les  armes  de  Justinien  éprouvaient  du  dessous  ; 
En  Colchide  ,  5o  mille  Impériaux,  surpris  par 
trois  mille  Perses,  sorit  mis  en  fuite.  Thuode- 
balde,  roi  des  Auslrasiens  ou  de  Metz,  meurt  ; 
Childchert  et  Clotaire,  ses  grands-oncles,  se 
partagent  ses  états;  puis  la  division  se  met  par- 
mi eux,  parce  que  Childebert  avait  été  mal  par- 
tagé ou  plutôt  frustré.  A  l'instigation  de  ce 
prince,  Chramne,  fils  de  Clotaire,  se  révolte 
contre  son  père,  qui  ensuite  lui  pardonne. 

Les  Juifs  se  révoltent  en  Palestine,  massa- 
crent les  chrétiens,  brûlent  les  églises  ,  et  sont 
réduits  par  un  général  de  remnerein-.  Jn^tinieii, 
Fan  d'a])rés  ,  rebâtit  la  magnifupie  ''  gl  se  de 
Sainte-Sophie,  renversée  par  un  tremblement 
de  terre. 

Le  Danidjc  ,  glacé  par  la  rigueur  d'un  hiver 
terrible,  olTre  un  p^ont  solide  aux  Huns,  (|ui  se 
répauflent  dans  la  Ma-sic,  la  Tbrace,  bi  (/réce, 
et  viennent  jusqu'aux  portes  de  Constaniniople, 
où  ils  jettent  l'ell'roi.  Uélisaiie  ,  qui  depuis  dix 
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soitla  peine  demoi't,  soit  même  un 
châtiment  corporel;  alors  les  ci- 
toyens libres  jouissaient  du  privi- 
lège de  ne  pouvoir  être  jugés  en 
matière  criminelle  que  par  leurs 
concitoyens. 

Les  magistrats  seuls  pouvaient 
se  porter  accusateurs.  Le  concours 
de  trente  -  cinq  tribuns  suffisait 
pour  prononcer  une  amende;  mais 
l'assemblée  générale  des  centu- 
ries pouvait  seule  connaître  des 
crimes  passibles  de  la  peine  capi- 
tale. Il  y  avait  déjà  quelque  chose 
de  l'institution  du  jury  dans  cette 
manière  de  procéder.  Quand  ,  par 
suite  de  l'accroissement  de  la  po- 
pulation, il  devint  presque  impos- 
sible de  reunir  les  citoyens  en  as- 
semblée générale,  on  créa  des  in- 
quisiteurs, ou  délégués  du  peuple, 
qui  entamaient  et  dirigeaient  le 
procès;  mais  la  sentence  ne  pou- 
vait être  prononcée  que  par  la  ma- 
jorité des  juges.  Ces  juges,  renou- 
velés tous  les  ans,  étaient  pris  en 
nombre  égal  parmi  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  respectables  se-, 
naîeurs,  les  clievaliers  et  le  peu- 
ple; et  comme  ils  étaient  au  nom- 
bre de  plusieurs  mille,  le  sort  dé- 
signait ceux  devant  qui  chaque  ai' 
faire  devait  se  plaider.  Long-temps 
avant  Justinieii  ces  nobles  Ibnc-' 
tions  était;nt  tellement  dédaignées 
que  les  empereurs  chargeaient  des 
alï'aires  criminelles  un  magistral 
unique,  révocable  à  leur  volonté. 

Un  Romain  accusé  d'un  crime 
emportant  la  peine  capitale  avait 
la  faculté  de  détourner  la  sentence 
dont  il  était  mcnai;é,par  l'exil  ou 
la  mort  volontaire  ;  mais  la  tyran- 
nique  cupidité  de  quelques  empe-r 
reurs,  et  particulièrement  de  Do- 
n;itien,fit  considérer  la  mort  vo- 
Idiiiaire  comme  l'aveu  du  crime, 
elles  biens  du  suicidé  étaient  con- 


Les  Huns  qui  sont  désignés  par 
les  historiens  sous  les  dénomina- 
tions de  Hanni  y  Hunsi,  Annibi , 
Chuni,  Ounni  et  autres,  n'étaient 
que  la  nation  scythique  que  les 
anciens  appelaient  Mrtijr/j^èiej,  ha- 
bitantau  nord  du  fleuve  laxarteet 
à  l'est  du  lac  Aral.  Cyrus  essaya 
en  vain  de  les  soumettre.  Ils  se 
nourrissaient  en  partie  du  sang 
encore  chaud  de  leurs  chevaux 
auxquels  ils  ouvraient  les  veines 
pour  s'en  abreuver.  Ils  exposaient 
aux  bêtes  carnassières  ceux  de 
leurs  malades  pour  lesquels  ils 
n'avaient  aucun  espoir  de  guéri- 
son,  et  égorgeaient  les  vieillards 
avant  qu'ils  n'arrivassent  à  l'état 
de  décrépitude.  Ce  fut  de  cette 
souche  que  sortirent  les  Huns  et 
plus  tard  les  ïurcks  ou  Tourcks. 
Ceux  des  anciens  Massagètes  qui 
restèrent  dans  le  pays,  mainte- 
nant ïartarie  indépendante,  sont 
en  grande  partie  les  Calmouks  ou 
Eleuths  qui  se  nourrissent  encore 
de  la  chair  de  cheval  et  du  lait  de 
leurs  juments.  Ils  ont  les  lèvres 
grosses,  de  grandes  oreilles,  l'ouïe 
line,  la  vue  perçante  :  tels  étaient 
à  peu  près  aussi  les  soldats  d'At- 
tila. 

Deux  siècles  av.  J.-C,  les  Huns 
habitaient  Icsmontsy/nnt^j  ou  Al- 
iaif  prolongement  de  l'Immaiis. 
Dans  le  2'  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, ils  s'avancèrent  vers  l'ouest 
et  se  répandirent  au  nord  de  la 
mer  Caspienne.  Trois  siècles  après 
ils  pénétrèrent  en  Europe,  sous 
la  conduite  d'Attila,  s'établirent 
d'abord  eu  Pannonie,  puis  s'élan- 
cèrent sur,  la  Germanie,  l'Italie 
et  la  Gaule.  Après  la  mort  de  son 
chef,  appelé  (c  fléau  de  Dieu,  ce 
peuple  terrible  ne  forma  plus  du 
corps  de  n^Uon.  Ses  restes,  joints 
aux  Avares,  aux  Esclavoas,  aux 
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ans  i-estait  dans  l'inaction  et  dans  la  disgrâce, 
ramasse  quelques  troupes  et  sauve  la  capitale  de 
l'empire;  se  vengeant  ainsi,  par  ce  bienfait  si- 
gnalé, de  l'ingratitude  de  Justiiiien,  qui  se  lais- 
sait gouverner  par  l'impératrice  Théodora,  en- 
nemie de  ce  grand  général. 

Childebert  meurt  et  ne  laisse  que  des  filles; 
Clotaire  ,  en  vertu  de  la  loi  salique  ,  dont  cette 
succession  fut  le  premier  exemple  en  France, 
entre  en  possession  des  états  de  Childebert  et 
de  toute  la  monarchie  des  Francs. 

Conobre,  comte  de  Bretagne,  chez  lequel  s'é- 
tait retiré  Chramne,  fils  de  Clotaire,  ré%olté 
de  nouveau ,  est  attaqué  et  tué  par  le  monarque 
des  Francs,  qui  renferme  son  fils  rebelle  dans  une 
chaumière  au  bord  de  lu  mer,  et  l'y  fait  brûler 
avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Un  abus  aussi  dangereux  que  crinnnel  s'était 
alors  introduit  dans  la  croyance  des  peuples  et 
surtout  des  grands;  on  croyait  expier  les  plus 
grands  forfaits  en  faisant  de  riches  présents  à 
l'église  et  en  fondant  des  monastères  ;  ainsi  fit 
Clotaire,  souillé  de  spoliations  et  de  meurtres. 
Bélisaire,  accusé  quoique  sans  preuves  de 
complicité  dans  une  conspiration  contre  Justi- 
nien ,  est  dépouillé  de  ses  emplois,  de  ses  hon- 
neurs et  de  ses  biens,  puis  em|jrisonné.  Des 
auteurs  prétendent  même  que  le  vieil  empe- 
reur fit  crever  les  yeux  à  ce  grand  homme  qui, 
ajoutent-ils,  fut  réduit  à  mendier  son  pain. 

Clotaire  meurt  ûgé  de  Ci  ans,  laissant  la  répu- 
tation de  quelques  talents  militaires,  mais  aussi 
celle  d'un  cara(-tère  fourbe,  cruel  et  sanguinaire. 
Les  maux  qu'avait  produits  le  premier  partage 
des  états  de  Clovis  ne  servirent  point  de  leçon. 
Les  piatre  fils  du  monarque  décédé  se  divisent 
de  nouveau  ses  états.  Paris  échet  à  Caribert , 
Contran  devient  roi  d'Orléans,  Chilpéric  règne 
à  Soissons,  et  Sigeberl ,  qui  obtient  Meii  ou 
l'Auïtrasie,  fait  de  lleims  sa  capitale. 

Justinien,  toujours  adonné  aux  disputes  théo- 
logiquos  ,  tombe  dans  l'erreur  de  ceux  qui 
croyaient  le  coipsde  Jésus-Christ  incorruptible 
et  impassible.  Cette  année  meurt  le  grand  Béli- 
saire ,  qui  réunissait  en  lui  presque  toutes  les 
brillantes  qualités  des  plus  grands  héros  de  l'an- 

itiquité. 
Apres  un  règne  mémorable  de  58  an»^  Justi- 
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fisqués  a'i  profit  de  l'état  et  de  ses 
dénonciateurs.  Telles  furent  les 
lois  qiîe  JnstinienTit  rédiger,  re- 
former et  coordouner.il  s'attacha 
surtout  à  simplifier  la  jurispruden- 
ce, ce  qui  n'empêcha  pas  l'admini- 
stration de  la  jusliee  d'avoir  ses 
mystères  connus  seulement  des 
gens  de  loi  qui  en  tiraient  un  pro- 
digieux béDéfice  ;  et  après  Ju>ti- 
nien,  comme  ayant  lui,  la  lon- 
gueur des  formes  dans  les  procès, 
les  frais  qu'ils  entraînaient ,  aug- 
mentèrent la  pernicieuse  influence 
des  riches,  et  diminuèrent  pour 
les  pauvres  les  chances  d'obtenir 
justice,  souvent  même  lorsqu'ils 
avaient  les  droits  les  mieux  fondés 
et  les  plus  incontestables.  Nonobs- 
tant ces  abus,  le  travail  que  fit  exé- 
cuter Justinien  n'en  est  pas  moins 
un  des  plus  notables  progrès  de 
l'esprit  humain  ,  dans  un  temps  où 
la  plus  grande  partie  du  monde 
civilisé  rentrait  dans  la  barbarie. 

lois  des  peuples  gvi  envahirent 
l'empire  U0MAI>. 

Si  les  lois  romaines  reformées 
par  Justinien  continuèrent  ù  régir 
l'empire  grec,  d'autres  institution.» 
vinrent  s'établir  ou  plutôt  peser 
sur  les  pays  conquis  par  les  peu- 
ples envahisseurs.  Nous  voulons 
parler  des  lois  salique,  ripaairc  y 
xisigotle ,  bourguignonne  et  lom- 
barde. Toutes  ces  lois  furent-cUcs 
apportées  toutes  faites  par  lescon- 
quérants,  ou  furcnt-cIles  insti- 
tuées après  les  invasions?  Les  sa- 
vants sont  partagés  pour  la  lé- 
ponsc  à  cette  double  question  , 
quoique  le  plus  grand  nombre 
penche  pour  l'affirmative  à  la  se- 
conde. Mais  qu'imi)Ortc  ,  elles 
n'en  portent  pas  moins  le  carac- 
tère de  barbarie  que  devaient  leur 
11. 


/?9 

GÉOGRiPniE  COMPARÉE. 

Scythes  ou  Tatars  du  Volga ,  s'é- 
tablirent dans  la  Pannonie  qui  prit 
d'eux  le  nom  de  Hongrie. 

VANDALES. 

Les  Vandales  aussi  désignés 
sous  le  nom  de  Vendes  ou  Findiii, 
promenèrent  plus  encore  que  tous 
les  autres  peuples  cet  esprit  de 
destruction  qui  laissa  des  soizve- 
niis  si  douloLueux  et  si  durables 
dans  les  conti'ées  qu'ils  traversè- 
rent, et  qui  a  fourni  à  notre  lan- 
gage un  mot  nouveau  [vandalis- 
m«),  pour  exprimer  l'acharnement 
à  détruire  les  monuments  des 
vieux  âges. 

Ils  habitaient,  avant  leur  émi- 
gration ,  dans  celte  partie  de  la 
Germanie  qui  s'étendait  depuis 
les  côtes  méridionales  du  golfe 
Codanus  (mer  Baltique)  jusqu'..i 
l'Elbe  et  la  Trave.  Ayant  formé 
une  ccniiédération  de  plusieurs 
peuples  unis  pour  mar(  her  dans 
le  même  but  et  sous  le  mê  ne  com- 
mandement, ils  tr.iversèrent  les 
Gaules,  au  commencement  du  5* 
siècle,  puis  pa>sèrcnt  en  Espagne 
où  ils  battirent  les  Uomdins,  et 
fondèrent  dans  l'Andalousie  le 
royaume  de  VanJiililie  qui  n'eut 
qu'une  existence  éphémère ,  dé- 
truit qu'il  fut  par  les  Yisigolhs 
ceux-ci  s'étant  à  leur  tour  emparés 
de  1  Espagne  ,  forcèrent  les  Van- 
dales;! passer  en  Afrique  où  ils  fon- 
dèrent une  nouvelle  monarchie 
que  liélisaire  détruisit  en  faisant 
mourir  Gilimei',  dernier  roi  de 
cette  nation  dont  il  ne  fut  plus  fait 
mention  dans  l'histoire,  seule- 
ment ceux  qui  étaient  restés  dans 
le  pays  d'où  étaient  [)artis  les  frup 
fameux  dévastateurs  des  monu- 
ments des  arts,  vaincus  parChnr- 
lemagne.  se  confoudircut  avec  les 
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nien  meurt  ùgc  de  85  ans.  On  a  trop  rabaissé 
cet  oiiipi  res'.r  ,  qui,  sans  doute,  eutdes  delauts 
etdcs  toriS.  celui  surtout  de  ^'ôtrelrop  orcu.ié  de 
frivoles  di.*jiile>  en  matière  de  religion  et  d'avoir 
en  qiM'lque  sorte  légué  cette  bizarre  prétention 
à  ses  successenrs.  Des  maux  afib'gèrent  les  peu- 
ples pendant  son  règne;  les  uns  lurent  produits 
par  des  ennemis  toujours  renaissants  ,  les  au- 
tres par  des  fléaux  inévitables,  comme  trem- 
blements (ie terre,  peste,  lamine;  d'autres  enfln 
résultèrent  de  l'irisaliable  cu^ndiie  des  employés 
publics,  à  ia  Lôie  desquels  était  Ji'an  de  Cappa- 
doce,  un  de  ses  premiers  ministresJll  mérita 
aussi  le  reproche  de  sTure  trop  laissé  gouver- 
ner par  l'artificieuse  Tiuodora  ,  son  épouse; 
mais  cescalamilés .  qu'il  ne  dépendit  pas  ton-, 
jours  de  lui  d'éviter,  n'empê>;hèrent  pas  qu'on 
nele  plaça?,  ainsi  que  Justin,  au  premier  rang 
des  souverain-. qui  s'assirent  sur  le  trône  de  Bj- 
zauco,  dont  la  lo:jgue  et  (as.idiense  histoire  of- 
fre si  peu  de  grand'  noms.  Ses  détracteurs  eux- 
mêmes  avouent  qu'd  était  chaste,  modéré,  vigi- 
lant^ sludieux,  et  personne  ne  peut  nier  qu'il  ;ie 
fit  de  grandes  choses,  tant  par  lui  que  p  ir  les  gê- 
ner, ux  qu'd  avait  eu  le  taUnit  de  bien  choisir,  et 
qu'il  n'acquit  un  véritable  droit  .1  la  rcciîmidis- 
sance  de  tou»  les  âges  par  la  rèîorme  qu'il  opéru 
dans  la  jurisprudence  et  les  lois  de  l'empire,  et 
en  publiant  sous  le  nom  de  Code,  de  PunUcctts 
et  (Vlnslitutes  ,  celte  immortelle  C(dlection  de 
principes  de  législation  anxquels  obéissent  en- 
core, en  quelque  sorte,  oujourd'hai  nos  sociétés 
modernes. 

Justin  II,  fils  de  la  sœur  de  Justinien  ,  était 
alors  préfet  du  j)rétoire;le  sénat  se  hâte  de  l'éli- 
re <t  de  le  proil.imer  empereur  pour  éviter  les 
désordres  >anglanls  qn'auiaient  pu  susc'ter  six 
autres  neveux  de  Jusiinicn. 

Caribert  nx  urt ,  ses  trois  frères  partagent  ses 
étals,  et  j)Ossèdenl  par  indivis  la  ville  de  Paris, 
dont  il  él.iit  roi. 

Ju-tin,  qui  s'était  nommé  consul  poiu- s'atta- 
cher les  peuples,  rappelle  un  de  ses  parents 
nommé  aussi  Justin,  auquel  il  avait  confié  ses 
troupes  à  commander,  le  fait  empoisonner, 
ensuite  mettre  à  mort.  Les  Lontbards,  peuple 
originaire  de  la  Scandinavie,  ainsi  appelés  de 
leur  barbe  qu'ils  laissaient  croître,  viennent  delà 
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donner  des  législateurs  aimùs  et 
conquérants. 

On  remarque  cependant  que  la 
loi  des  Visigoths  et  celle  des  Bour- 
guignons sont  plus  romaines  que 
barbares,  ce  qui  prouve  qu'elles 
n'ont  été  instituées  que  quebjue 
teuips  après  la  conquête,  et  que  la 
loi  <aliqne  porte  un  caractère  plus 
primitit,  plus  germanique  et  par 
conséquent  plus barbaie.  Assuré- 
ment nous  n'enlreprcntlrons  pas 
d'ex^diquer  ni  même  d'analyser 
ces  lois;  quoique  la  bu  salique  soit 
plus  en  droit  de  nous  intéresser 
(jue  les  autres,  puisqu'elle  régit 
les  Francs  nos  unvêtre-i.  Au^si  nous 
allons  nous  borner  a  en  dire  quel- 
ques mots. 

La  loi  sali(|ue  ne  traite  du  droit 
politique  que  d'une  manière  très 
indirecte  ;  ses  dispositions  sont 
plus  claires,  pins  explicites  pour 
le  droit  civil;  mais  c'est  surtout 
pour  la  pénalité  qu'elle  s'explique 
plus  longuement,  puisqu'elle  ren- 
l'erme  543  articles  por.r  la  péna- 
lité ,  et  seulement  55  pour  les  au- 
tres matières;  plus  de  la  moi- 
tié de  ses  dispositions  pénales  ont 
pour  objet  diflcrentes  espèces  de 
\ols  d'animaux,  comme  porcs, 
chevaux,  taureaux,  bœufs,  va- 
ches ,  brebis ,  clièvres ,  chiens,  oi- 
seaux, abeilles,  etc.  ;  1 13  articles 
prononcent  des  peines  pour  les 
cas  de  -violence,  et  5o  pour  vio- 
lence envers  les  l'omuies  Les  di- 
vers genres  de  délits  que  jjrésup- 
pose  la  loi  salique  anniuicent  une 
société  encore  sauvage  à  moitié, 
une  société  brutale,  où  l'excès  de 
la  liberté,  on  plutôt  de  la  licence 
individuelle  met  à  chaque  in'^tanl 
en  danger  la  sûreté  et  ta  piopi  iété 
de  chacun.  D'un  autre  côté  ,  pour 
des  mœurs  si  violentes,  on  est 
i'tonné  d'y  voir  des  peines  si  mo- 
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colonies  de  Saxons  et  de  Francs 
envoyés  dans  le  nord  de  l'Allema- 
gne. 

EtRCLCS. 

Les  Hérules  ou  Erules  étaient 
une  nation  gothique  qui  d'abord 
habitait  la  Scandinavie,  et  vint  se 
fixer  sur  les  côtes  méridionales 
du  golfe  Codanus  (mer  Saltique). 
Ce  peuple  était  un  des  plus  bar- 
bares de  ceux  qui  habitaient  ces 
régions  seplentriouaies.  Presque 
nus  ,  malgré  la  rigueur  de  leur 
climat,  les  Hérules,  adorateurs 
du  féroce  Odin  ,  divinité  des  Scan- 
dinaves, lui  sacrifiaient  des  victi- 
mes humaines,  et,  imitateurs  des 
cruels  Messagètes,  ils  tuaient  non 
seulement  les  vieillards,  mais  en- 
core les  infirmes  et  jusqu'aux  veu- 
ves qui  ne  pouvaient  plus  trouver 
d'époux.  Ils  étaient  belli([Uenx  et 
braves  dans  les  combals. 

Conduits  par  Odoacrc  ,  leur 
chef,  ils  envahirent  l'Italie  dans  la 
dernière  moitié  du  j"  siècle  après 
.i.-C.  O.loacre  déposa  le  faible 
Augiistule  ,  le  dernier  empereur 
d'Ofciilent  ,  et  ayant  usurp.é  la 
domination  impéiiale  sans  pren- 
dre le  litre  d'empereur,  il  l'ut  tuû 
après  un  règne  de  17  ans  par 
ïhéodoric  ,  qui  fonda  dans  la  pé- 
ninsule italique  l'empire  des  Ôs- 
trogoths. 

Depuis  il  ne  fut  plus  question 
des  Hérules. 

ALUNS. 

Les  Alninsétaieiit  d'origines scyr 
ihique,  et  habitèrent  d'abord  en- 
tre le  Poiit  Kuxin  et  la  mer  Cas- 
pienne: ils  étcndirentcnsuite  leurs 
con<piête3  du  \  ulga  au  Tanaïs  , 
pénctrèrentjusqu'en  Sibérie  d'uù, 
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Paniionie  sons  la  conduite  d'AIboin,  leur  roi 
ou  chef,  el  s'emparent  du  nord  de  l'Italie,  où 
ils  iundent  un  état.  Narsès,  dit-on  ,  appela  ces 
nouYcaux  envahisseurs  peur  se  venger  d'une 
injure  reçue  de  l'impératrice  Sophie  ;  mais  ni 
l'oulrage,  ni  la  trahison  du  grand  général  ne 
sont  des  faits  bien  constatés. 

Les  ïui'cs  orientaux  proposent  à  la  cour  de 
Byzance  iPétablirdes  relations  avec  elle  pour 
le  commerce  de  la  soie.iSarsès,  le  second  soutien 
de  l'empire,  meurt.  Un  homme  qui  devaitcl  an- 
ger  la  idce  d'une  partie  de  l'univers,  iMahoniet, 
naît  à  la  Mecque  le  cinq  mai  de  cette  année  ;  il 
était  fils  d'Abdallah  et  de  la  tribu  des  Quù- 
raïquites. 

Alboin,  roi  des  Lombards,  avait  été  heureux 
dans  ses  entreprises,  qu'il  aurait,  sans  doute, 
poussées  plus  loin,  si  llosemonde,  sa  femme, 
fille  d'un  roi  gépide,  pour  se  venger  de  ce  que 
son  féroce  époux  l'avait  forcée  de  boire  dans  le 
criîne  de  son  père,  ne  l'eût  fait  assassiner  par  un 
de  ses  amants.  Les  Lombards  se  choisissent  un 
roi  nommé  Cléphis,  qui  est  lue  à  son  tour, 
après  un  règne  d'un  an  et  cinq  mois.  Il  y  eut 
chez  les  Lon;bards  un  interrègne  de  dix  ans, 
pendant  lequel  les  généraux  se  formèrent  divers 
états. 

Ce  grand  remuement  des  peuples,  qui  durait 
depuis  ])iu.s  de  deux  siècles,  continue  toujours; 
les  hordes  du  nord  semblent  sortir  d'une  pépi- 
nière inépMisai)le  ;  les  Avares,  désignés  on  com- 
pris dans  la  dénomination  générale  de  Hnn.s  , 
presque  venus  des  frontières  de  la  Chine, enva- 
hissent la  (iermanie,  raragentlaThuringe,  d'où 
les  Francs  les  lepoussenl. 

Cosroës,  roi  de  l'erse,  déclare  la  guerre  à 
Justin  ,  qui  avait  pris  les  Arméniens  sous  sa 
protection  ;  l'aiméesuivaulc  les  Perses  se  répan- 
dent dans  la  Syrie,  prennent  et  pillent  limpor- 
tante  ville  d'Apauiéc,  pendant  que  les  Avares  , 
ayant  passé  le  Danube  ,  portent  la  dévastation 
diiiis  plusieurs pro\  inces (le  l'Orient.  L'empereur 
Justin  tombe  dans  un  état  d'aliénation. 

Dansceslempscommence  entre  les  roisliancs 
ces  gnwres  cruelles  et  acharnées,  presque  sem- 
bhiblcs  à  des  guerres  c^^ile^.  C'était  la  consé- 
(luencc  du  funesl»  partage  de  la  monarchie. 
Sigebert,  roiilc  Metz,  avait  épousé  Lrunechildc 
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durée?,  envers  les  hommes  libres 
s'entend;  car  enA'ers  les  esclaves 
et  les  serfs  ou  colons,  les  châti- 
ments reprennent  l'empreinte  de 
la  cruauté  des  mœurs.  L.i  loi  sa- 
lique  admet  la  composition  ou  ar- 
rangement par  argent,  entre  l'ul- 
lenseur  et  l'offensé,  à  moins  que 
le  dernier  ne  préfère  se  faire  jus- 
lice  par  lui-même  ,  ce  qui  est  en- 
core untrait  caractéristique  de  bar- 
barie. 

Du  reste  ,  dans  celte  loi  salique , 
point  de  définition  de  droit,  point 
<ie  généralisation  pour  ramener  les 
délits  à  des  caractères  connus;  en- 
fui poinl  d'ordre  dans  les  matièics 
«pii  sontrobjet  de  ses  dispositions. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  savant 
allemand  ,  M.  'Wiarda  ,  que  ce 
n'est  ni  un  code,  ni  une  loi  pro- 
prement dite,  ruais  une  simple 
énumération  de  coutumes  et  de 
•lécisions  judiciaires.  Nous  termi- 
nerons cet  article  par  un  extrait 
de  la  chroiiique  intitulée  Goia 
Francorum,  qui,  si  elle  n'est  pas 
}.!buleuse.  fixerait  à  peu  [irès  l'c- 
poque  de  la  loi  salique. 

«Après  une  bataille  que  l'em- 
-'pereur  Valentinien  leur  livra,  et 
)>où  périt  Priam,  leur  clief,  les 
^'Francs  sortirent  de  la  Sicjimbrie 
'>ct  vinrent  s'établir  dans  les  ré- 
"gions  de  la  Germanie,  aux  cx- 

.•>trémifésdu  conrsduUhin Là 

«ils  élurent  roi  Fharamond,  fils 

"(ic  Slarcomir,  et,  relevant  •-ur 

)' leurs  boucliers,  le  proclamèrent 

^^roiclievfAa;  et  alors  ils  commen- 

acèrent  à  avoir  une  loi  que  leurs 

"anciens  conseillers  gentils  ("NVi- 

"sogast,  "Windogast,   «Vrogast,  et 

"Salojjast)    rédigèrent    dens   les 

bourgades  germaines  de   liode- 

cheim  ,    Saiccheim  et   Windc- 

■'■  cheim.  »  Gesta  Franc. ,  cap.  .5. 

l.a  loi  rip;i3irc  .  ou  des  Francs 
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rebrous>>ant  vers  le<  régions  mé- 
ridionales ,  ils  poussèrent  jus- 
qu'aux frontiè»'es  'U-  l'Inde  et  de 
la  Perse.  Ils  étaient  moins  ba- 
sanés que  les  ïatars,  moins  hi- 
tleux  et  moins  farouches  que  les 
Hi:ns,  par  suite  de  leur  mélange 
avec  les  races  sarmate  et  ger- 
maniqr.e.  Braves  comme  les  ïïé- 
ruies  ,  les  Alains  ne  plaçaient  la 
gloire  et  le  bonheur  que  dans  les 
combats  et  le  pillage.  La  cavalerie 
formait  leur  principale  force  mi- 
litaire. Ils  caparaçonnaient  ienrs 
chevaîix  avec  les  crânes  de  leurs 
ennemis,  et  regardaient  comme 
lâches  les  guerriers  qni  attendaient 
les  infirmités  de  l'âge  ou  souf- 
flaient les  douleurs  d'une  longue 
maladie,  au  lieu  de  se  procurer 
une  mort  volontaire  ;  anssi  ces 
peuples  furent-ils  les  plus  sangui- 
naires et  les  plus  froidement 
cruels  de  tous  les  barbares  qui 
déboidèrent  du  Nord  sur  le  mon- 
de civilisé.  L'empereur  Aurélien 
ayant  pris  les  Alains  à  sa  solde  , 
ils  envahirent  la  Perse  avec  leur 
nombreuse  cavalerie  ;  mois  après 
la  mort  de  ce  souverain,  préten- 
dant qu'on  ne  leur  tenait  pas  h  5 
promesses  qu'on  leur  avait  faites, 
ils  s'emparèrent  en  peu  de  temps 
du  Pont ,  de  la  Cappadoce ,  de  la 
Cili'jie  et  do  la  Galatie  ;  après 
quoi,  ayant  obtenu  de  l'empereur 
Tacite  ce  qu'ils  disaient  leur  être 
dû,  ils  «c  retirèrent  poiu-  la  plu- 
part au-delà  du  Phase.  Plusieurs 
de  leurs  tribus  furent  exterminée» 
vers  .570. 

IjCS  Hnns,  venus  des  frontières 
de  la  Chine,  attaquèrcntles  Alains 
qui  ,  vaincus  après  une  longue 
résistance,  se  réfugièrent  en  par- 
tie dans  les  montagnes  du  Cauca- 
se, et  en  partie  dans  les  région* 
voisines  de  la  mer  Jialliquc  où  il? 
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OU  Biunehaut  ,  fille  J'uo  roi  des  Visigoths 
(l'Espagne,  et  Chil'jénc,  roi  de  Boissons,  prin- 
ce aussi  dissolu  que  criiel,  avait  épousé  Galsuin- 
de,  sœur  de  la  première,  qui  l'ut  peu  de  temps 
après  trouvée  morte  dans  son  li(.  Frédégondc  , 
lemiiie  de  la  cour  de  ce  monarque  ,  d'une  beau- 
té qui  n'était  égalée  que  par  sa  prolonde  scélé- 
ratesse, et  avec  laquelle  Chilperic  avait  un 
commerce  criminel ,  futaccuséede  ce  meurtre, 
surtout  quand  on  la  vit  assise  sur  le  trône  :  Brune- 
luiul,  pour  se  venger  delà  mort  de  sa  sœur,  exci- 
te Sigehert  A  une  guerre  acharnée  contre  Chil- 
peric, qui,  vaincu  eîentcrmé  dans  Tournai,  est 
tiré  du  danger  par  un  nouveau  crime  de  Frédé- 
gondc qui  t'ait  assassiner  le  roi  de  Jletz  par  deux 
scélérats  détern^inés. 

Cosroës,  l'éternel  ennemi  de  l'empereur 
d'Orient,  ravage  encore  la  Syrie;  mais  il  est 
vaincu  par  Justinicn ,  général  des  troupes  de 
Justin,  qui  était  tombé  dans  la  démence,  et 
dont  l'épouse,  l'impératrice  Sophie,  tenailles 
rênes  de  l'état  d'une  main  aussi  terme  qu'habile. 

Justin  meurt  après  un  règne  de  douze  ans  ; 
Tibère  j  dcjà  :issocié  à  l'empire  avec  le  titre  de 
césar,  occupe  le  trône  iuipérial  et  se  montre 
digne  du  choix  qui  l'y  avait  api'clé. 

Cosroës  est  vaincu  de  nouveau,  meurt  de 
cliagrin  de  sa  défaite,  et  laisse  le  sceptre  des 
Perses  à  lîormiîdas  ,  son  fils.  Tibère  II  ter- 
mine par  une  maladie  incurable  un  règne  de  [\ 
ans,  trop  cour!  pour  le  bonheur  des  peuples  , 
depuis  si  long-temps  en  proie  aux  invasions  et 
aux  vexations  de  tiiule  espèce  ;  il  est  remplacé 
par  Mauri(  ede  Cappadoce,  son  gendre.  La  pes- 
te ,  (jui  dévore  !a  population  en  France  et  en 
d'autres  pays ,  enlève  deux  fils  que  Chilperic 
avait  eus  de  Galsuinde  ;  des  historiens  préten- 
dent (pjc  la  mort  de  ces  doux  jeunes  princes  (ut 
l'œnvrc  de  Frédégonde,  qui  par  là  voulait  assu- 
rer le  trône  au  fils  qu'elle  avait  du  monarque;  il 
régna  depuis  en  effet  sous  le  nom  de  Clotaire  II. 

Chilperic  .  alors  roi  de  Paris  et  d'une  giande 
partie  de  la  France,  est  assassine  au  rclourde  la 
chasse  par  un  inconntJ  qui  ne  l'ut  jamais  décou- 
vert ;  icshistoriensaccusent  assez  généralement 
de  cet  attentat  Frédég-onde,  dont  le  monarque 
avait,  dit-on ,  découv.ert  une  intrigue  galante 
Hveu  Landry,  un  des  seigneurs  de  sa   cour.  Ce 
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ripuaires,  ressemble  beaucoup  à 
la  loi  salique,  et  décèle  un  étot 
de  mœurs  à  peu  près  semblable  ; 
elle  aimettait  le  combat  jiidiciairr, 
disposition  barbare,  d'après  la- 
tjupli'^  l'oif'iiseur  et  l'olîensé  déci- 
daient p;ir  les  armes  de  quoi  côté 
était  le  droit  ;  c'était  la  l'orme  lé- 
gale du  droit  du  plus  fort. 

Cette  loi  ripuaire  est  allribuée 
à  'i'héodéric,  fils  de  Ciovis  et  roi 
de  Metz. 

Si  cette  informe  et  grossière  lé- 
gislation de  nos  barbares  ancêtres 
n'est  pas  un  progrès  comparati- 
vement à  ce  que  nous  avons  vu 
•chez  les  peuples  anciens,  c'est  au 
moins  un  commencement ,  un 
point  de  départ  de  la  mdrche  de  la 
civilisation  chez  les  so  iétés  mo- 
dernes, et  nous  avons  pensé  que 
cet  état  de  choses  méritait  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs. 

tQl'lT.VTION.    LTRIEES. 

La  nécessité  où  nous  avons  été 
de  parler  des  uiœurs,  de  la  légis- 
lation et  des  diverses  conditions 
de  l'ordre  social,  nous  a  forcé  de 
laisser  en  arrière  plusieurs  décou- 
Tevtes  ou  inventions  appartenant 
à  des  temps  antérieurs  à  celui  où 
»fn  e.rt  notre  récit. 

Le  cheval,  dit  Buffon,  est  la 
plus  noble  conquête  que  l'homme 
ait  faite  dans  le  règne  auiui.d  ;mais 
qua:id  et  comment  a-l-il  Hiit  cette 
conquête  ';' c'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  dire  avec  exactitude.  Ce- 
pendant plusieurs  historiens  s  ac- 
eordentàfaire  honneur  aux  E;;Vi>- 
iiens  de  l'art  de  dompter  les  che- 
vaux, art  que  ce  peuple  attribuait 
aOrus,  fils  d'Osiris.  Ce  qui  est 
jiositif,  c'est  que,  d'après  le  livre 
de  Job  et  la  Genèse,  on  se  servait 
du  cheval  dès  la  plus  liante  anli- 
«jnité. 
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s'assoî  ièrent  aux;  tribus  septen- 
trionales de  la  Germanie  ,  et  par- 
ti(ùpèrenl:Vla  destruction  de  l'em- 
pire des  Goths  ;  il-  participèrent 
au  ravage  des  Gaules  où  leur  im- 
pétueux caractère  mit  en  déroute 
les  Franci  Ilipuaires,  Ils  se  joi- 
gnirent aux  Suèves  et  aux  Van- 
dales pour  envahir  TEspagnc  ; 
mais  dans  les  conibats  q-iTclle  eut 
à  soutenir  contre  les  Vi^igoths  , 
cette  nation  fut  presque  totalement 
anéantie,  et  le  reste  se  fondit  dans 
les  Vandales» 

LOMBARDS. 

Les  Lombards  prirent  ce  nom , 
disent  les  historiens  ,  de  la  lon- 
gueur de  leur  barbe,  ou  de  leurs 
pertuisanes,  selon  d'autres.  Ori- 
ginaires de  la  Scandinavie,  les 
Lombards  vinrent  s'établir  sur 
l'Albis  (l'Elbe).  Justinien,  qui  les 
appela  en  Italie  pour  combattre 
!  les  Goths,  leur  assigna  pour  rési- 
dence la  Norique  ctli  Haute  Pan- 
nonie.  Leur  puissance  s'étaiit  ac- 
crue assez  rapidement,  \ll)oin, leur 
premier  (;hef,  les  conduisit  dans  la 
Caulc  cisalpine  en  Italie  où  il  fui- 
da  une  nouvelle  monarchie  dont 
Pavie  fut  la  «apitale ,  et  qui  s« 
soutint  deux  siècles ,  jusciu'à  sa 
destruction  par  Charlemagne. 

BOUSCriGNONS. 

■  Le»  Bourguignons,  Buvgundi, 
habitaient  originairement,  selon 
Pline  ci  Tacite,  l'ancienne  Van- 
dalie,  aujourd'hui  duché  de  Meck- 
lenboing.  Chassés  par  les  Gépi- 
des,  ils  vinrent  se  po-^ter  au-delà 
de  l'Elbe,  près  des  Thuringiens. 
Les  Gaules  furent  long -temps 
robjct  de  leur  convoitise,  sans 
qu'ils  pussent  y    pénétrer  avant 
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prince  l'ut  appelé,  à  cau«e  de  ses  débauches  et 
fie  sa  criiaulé  ,  le  Néron  des  rois  méroyingiens. 
Clotaire  1  avait-il  mieux  valu  ? 


Ciotaire  II , 

icp  roi  des  Francs  , 

à  Paris. 


^85'. 


58^. 


588. 


J90. 
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QUARANTS-HUÎîîïlME    LEÇON. 

Le  meurtre  ^e  Clîilpéric  laisse  maître  de  ses 
états  un  enfant  de  quatre  mois, appelé  Clotaire, 
sous  la  tutelle  d'une  mère  (FréJégonde),  non 
moins  habile,,  entreprenante  et  courageuse  qu'elle 
était  perverse  ,  et  qui  sut  dclendre  avec  de  rares 
talents  les  états  de  son  fils  menacés  par  Childe- 
bert,  roi  d'Âustrasie,  et  Brunehault,  sa  mère. 
Après  vn  interrègne  ou  anarchie  de  dix  ans, 
les  Lombards  élisent  pour  roi  Antharis,  fils  de 
Cléphis.  Levigilde  ou  Léovigilde  ,  roi  des  Vi- 
siguths,  qui  avait  soumis  toute  l'Espagne  à  sa 
domination  pnr  la  réduction  des  Suèves,  qui 
s'y  étaient  étaldis,  meurt  cette  année  et  a  pour 
successeur  son  fils  Ueccarède  ,  qui  abjure  l'aria- 
nisme  et  épouse,  deux  ans  après,  Bada,  fille  de 
Chilpcric,  roi  des   Francs. 

Peiidimt  celte  période,  Ilormisdas,  roi  des 
Peises,  battu  plusieurs  fois  par  les  troupes  de 
3Iauiice,  perd  laffection  de  ses  peuples  autant 
par  ses  défaites  que  par  ses  cruautés,  et,  détrô- 
né par  son  fils,  Cosroës  se  réfugie  à  Constan- 
nitople  auprès  de  Maurice,  qui  lui  dom  e  une 
puissante  armée  pour  rentrer  dans  ses  états. 

Un  embrasement  consume  presque  toute  la 
ville  de  Paris.  En  Chine  la  dynastie  des  Soui 
réunit  les  deux  empires  qui  partageaient  depuis 
Hio  ans  cette  vasle  contrée;  cette  réunion  dure 
58  ans  sous  (juatre  empereurs. 

Ficdégoude  fait  assassiner,  pendant  les  fêtes 
de  p.lques ,  Prétextât,  archevêque  de  Rouen, 
qui  avait  le  courage  do  lui  rej)rochersfS crimes. 
Lue  peste  horrible  dépeuple  en  partie  la  France 
et  plusieurs  autres  pays. 

(irégoire-le-Grond  succède  au  pape  Pelage  IL 
Aiilbaris,  roi  des  Lombards,  meurt  après  un 
court  règne.  Les  Francs  vont  attaquer  les  Lom- 
bards en  îialie,  ravagent  ce  pays  et  reviennent 
chargés  de  butin.  Les  Avares  dans  la  Thrace, 
les  Perses  en  Asie  attaquent  et  dévastent  l'em- 
pire d'OrieuL 

Thcudclindc,    reine   des   Lombards,  épouse 
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Quand  il  est  dit  dans  le  cantique 
chanté  par  Mnïse  et  5a  sœui-  après 
le  passage  de  la  mer  Rouj^e  ,  que 
le  Seigneur  précipita  dans  la  mer  le 
chevalet  le  cavalier  ^  ces  mois  sem- 
l)lent  nous  apprendre  que  dès  lors 
les  Egyptiens  avaient  de  la  cava- 
lerie dans  leurs  armées;  et  en  ei- 
l'et ,  d'après  le  témoignage  de  Dio- 
dore,  ce  fut  Sésostris,  antérieur 
à  ^loïse  d'environ  cent  ans,  qui  le 
premier  imagina  de  former  des 
corps  de  cavalerie,  innovation  à 
laquelle  il  dutprubablement  la  ra- 
pidité et  l'étendue  de  ses  conquê- 
tes. 31ai<,  avant  ce  monarque,  on 
se  servait  du  cheval,  même  pour 
la  guerre  ;  car  les  charriot--<  armes 
de  faux  précédèrent  de  beaucoup 
l'organisation  de  la  cavalerie,  et, 
chez  les  Assyrien^j,  ils  faisaient  la 
principale  force  des  armées,  llien 
ne  nous  dit  que  les  Grecs  eussent 
de  la  cavalerie  proprement  dite 
au  siège  de  Troie;  mais  'es  cheis 
combattaient  sur  des  chars  en  for- 
me de  coquille,  montés  sur  deux 
roues;  ces  chars  plus  hauts  par  de- 
vant que  par  derrière  avaient  un 
timoa  fort  coiu't ,  auquel  on  at- 
tachait ou deuxou  quatre  chevaux 
de  front,  ce  qui  faisait  nommer 
ces  chars  bigœ  >i\.quadrigts.  Presque 
fous  les  chars  des  anciens  étaient 
découverts,  excepté  ceux  pour  les 
pontifes  et  pour  les  fenjii'ics.  Dés 
<ju'on  s*;  servit  des  chevaux,  nul 
duute  qu'il  fallut  le  mors,  la  bride 
et  les  rennes  pour  les  faire  obéir; 
cependant  le  mors  fut  peut-être  in- 
venté plus  tard;  car  les  Numide? 
etles  Arabes  ne  l'aisaient  usage  que 
lie  la  Voix  et  de  la  pression  du  ta- 
lon pour  faire  exécuter  à  leurs  che- 
vaux les  évolutions  de  la  cavalerie 
la  mieux  dressée. 

Ce  n'est  qu'à  roccasion  de  la 
première  guerre  des  .Messénicnsct 
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407.  A  celte  époque,  ayant  fran- 
chi le  Rhin,  ils  s'avancèrent,  sous 
la  conduite  de  Gondioc  ou  Gon- 
dicaire,  leur  chef,  et  occupèrent 
le  pays  des  Eduens  dont  Bibracte 
(aujourd'hui  Autun)  était  la  capi- 
tale. Leur  haute  stature  ,  commu- 
nément de  7  pieds  romains  (5 
pieds  10  ponces)  inspirait  l'admi- 
ration et  l'effroi.  Moins  brutaux 
que  le'*  autres  peuples  venus  du 
nord  de  la  Germanie  ,  ils  avaient 
des  mœurs  plus  douces.  D'idolâ- 
tres qu'ils  étaient  ,  ils  devinrent 
chrétiens, mais avecla  foi  d'Arius. 
Ils  abolirent,  en  entrant  d:uis  la 
Gaule,  les  titres  de  ducs  et  de 
comtes,  parce  que  ces  titres  n'exis- 
taient point  chez  eux.  Ils  n'éta- 
blirent point ,  comme  les  autres 
peuples  conquérants ,  une  diffé- 
rence tyranuiquc  et  dédaigneuse 
entre  les  vainqueurs  et  les  vam- 
cus,  permettant  entre  ces  deux 
condiiio'is  les  mariages  que  pro- 
hibaieutlesVisigoths.  Ce  furent  les 
iiourguignons,  réunis  aux  Francs, 
qui  défuent  Attila  et  ses  Huns, 
dans  les  plaines  de  la  Champa-. 

La  division  qui  sa  mit  entre  les 
chefs  de  cette  nation  et  les  efforts 
des  Francs  .  ruinèrent  tellement 
cette  nouvelle  monarchie  qui  avait 
pour  capitale  Vienne  en  Dauphi- 
né,  que,  dans  le  cours  du  6' siècle, 
el!e  disparut  ti-talement  dans  les 
états  des  princes  francs. 

FRANCS. 

La  dénomination  de  Francs  dé- 
signe moins  une  nation  particu- 
lière qu'une  confédération  de  plu- 
sieurs peuples  germaniques  qui 
se  liguèrent  dès  le  o'  siècle  après 
l'ère  chrétienne  sous  le  nom  gé- 
nérique d'Istuevones.  Cette  ligue 
se  composait 
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Anuilphe,  géaéral  des  troupe?  de  celle  nation, 
le  lait  baptiser  sous  le  nom  de  Paul,  et  le  lait 
proclamer  roi  ;  ce  nouveau  monaniue  ravage 
une  partie  de  l'Italie,  fait  un  gran  !  nouibie  de 
prisonniers,  que  lait  racheter  le  pape  Grigoire- 
ie-Grand. 

Hormisdas,  roi  des  Perses,  toujours  odieux 
à  SCS  peuples,  est  tué  ;  sou  tîls  Cosroës  règne  ù 
sa  place.  Celui-ci,  dclrôné  à  son  tour,  est  réta- 
bli dans  ses  états  par  l'enjpereur  Maurice.  Chil- 
deherl,  fils  de  Bruneliaut  et  roi  d'Austrasie, 
depuis  la  mort  de  Sigebcrt^  son  père  ,  hérite 
encore  des  états  deG'mtran,  roi  d'Orléans,  qui 
à  sa  liiurtrappelle,  par  testament,  à  lui  succéder. 

Les  Gascons  ou  Gascons,  venus  d'Espagne, 
passent  Tes  Pyrénées  et  s'établissent  dans  la  par- 
tie de  la  NoAT>mpopuiauie,  appelé  depuis  Gas- 
cogne de  Ic'ir  nom. 

Frédé§onde  attaquée  par  les  généraux  de 
Childebert ,  roi  d'Austrasie ,  anime  ses  soldats 
par  sa  présence  en  leur  montrant  Clotaire  II, 
son  fils ,  leur  jeune  roi ,  âgé  de  dix  ans  ,  et  rem- 
porte une  victoire  complète. 

Le*  Slavoiis,  peuple  d'origine  scythique,  pé- 
nètrent dans  la  Bohême.  Les  Lombanls  rava- 
gent presque  toute  la TnalhcMeuse  Italie,  pren- 
nt^nt  r.intiquc  Grotonc,  et  tout  un  nombre  pro- 
digieux d(^  prisonniers.  Deux  moines,  nommés 
Augustin  et  Mellit's  ,  sont  envoyés  dans  la 
Grande-Bretagne  par  le  pape  saint  Grégoire-le- 
Grand,  et  y  prêchent  l'cvangile  avec  succès. 

Childeberl,  ro!  d'Austrasie,  élaiit  mort,  ses 
deux  fils,  ThéoJebartelThierry ,  lui  succèdent, 
le  premier  en  Anstrasie  ou  à  Metz,  et  l'autre 
en  Bourgogne,  sous  la  conduite  ou  plutôt  sous 
l'autorité  de  Drunehaut,  leur  aïeule;  une  trêve 
est  conclue  pour  deux  ans  entre  les  Lombards 
et  rcinpcriur  d'Orient.  La  peste,  fléau  si  com- 
njun  dan-*  ce  temps,  désole  l'Airique. 

L'Tstrie  est  ravagée  par  les  Slavous  et  les 
Avares,  (pii  en  emmènent  un  grand  nombre 
d'habilauls  prisonniers,  qu'ils  massacrent  ensuite 
sur  le  refus  de  l'emperour  Maurice  de  les  ra- 
cheter. 

Ici  finit  le  G""  siècle  après  l'ère  cliréticnne, 
et  nous  allons  terminer  cette  leçon  par  un  ex- 
posé succincttk  la  situation  de  l'univers  à  cell*' 
époque. 


PROGRÈ?  DE  LE-PKIT  HIMAIN. 

(les  Laceùéino!iieii5  (74^  '-^^^  ^'''• 
J.-C.)  qu'il  est  i)arlc  de  cavalerie 
duijs  les  armées  grecques.  Les  Ro- 
mains eurent  de  la  cavalerie  à  la 
rur-nie  époque,  ca>  la  légion,  telle 
qu'elle  lut  établie  par  llomul us,  se 
composait  de  5ooo  homm.es  d'in- 
la.,teric  et  de  5oo  hûniiucs  de  ca- 
valerie. 

3Iais  ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
les  anciens  ne  connaissaient  ni  les 
selles,  ni  les  étriers,  et  qu'ils  ne 
montaient  leurs  chevaux  qu'à  dos 
nu  ;  Végéce  dit  que  pour  hahiîner 
les  jeunes  Grecs  à  monter  leste- 
ment à  clieval  on  les  exerçait  sur 
des  chevaux  de  bois,  et  qu'on  les 
y  faisait  sauter  sans  armes,  et  en- 
suite tout  ;irmés. 

Quand  les  ilomains  cherchèrent 
plus  d'aisance  dans  leurs  habitu- 
des et  dans  leurs  exercices  ,  ils  j)la- 
cèreiit  sur  leurs  chevaiîx,  pour  y 
vire  moins  durement  assis,  une  es- 
pèce de  couverture  qu'ils  nom- 
maient epldppiam^  et  ce  ne  fut  que 
sous  le»  empereurs,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  et  encore  lort 
tard,  que  les  selles  furent  inven- 
tées ,  et  c'est  en  5^0  après  J.-C. 
qu'il  en  est  fait  mention  pour  la 
j)remiL'i'e  fois ,  a  l'occasion  do  la 
guerre  que  Constance  fit  à  son 
frère  Conslaiilin  pour  le  dépouil- 
ler de  l'empire.  Ce  fut  vers  l'an 
i58o  que  les  dames  commencè- 
rent à  mon!  er  à  c]>e  val  sur  des  sel  tes 
en  travers  ,  u-age  (pii  fut  introduit 
par  Anne  de  Luxembourg,  épouse 
de  liichard  II,  nd  d'Angleii  rre  , 
qui  trouva  cette  manière  d'aller  à 
cheval  plus  décente. 

Une  représentation <le selle,  qui* 
l'on  Voit  encore  aujourd'hui  -ur  la 
«■olonne  de  TîiéoJose  à  Constan- 
tinople,  indiipjc  qut*  déjà  <jn  avait 
perfectionné  cette  invention  vers 
la  fin   du  /|'  siècle  de  l'ère  cliré- 
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1"  DesSicambre-;  qui  habitaient 
les  bords  du  Rhin  jusqu'au  fleuve 
yisurgis,  aujourd'hui  "Weser,  et 
principalement  sur  les  bords  de 
la  Sieg  et  dans  le  duché  de  lierg. 

2°  Des  Frisons,  Frisa,  Frisoncs, 
nation  très  belliqueuse  qui  s'éten- 
dait du  bc  Flero  (  aujourd'hui 
Zuyderzée  ,  considérablement  a- 
grandi  depuis  par  les  irruptions 
de  l'Océan)  jusqu'à  l'Ems,  et  au 
sud  du  même  lac  jusqu'au  Rhin 
et  à  la  partie  du  territoire  des  Ba- 
taves  (Hollandais),  qu'on  appelle 
aujoard'hui  province  d'Utrecht. 

5'' Des Bructcres  qui  occupaient, 
entre  le  Rhin  et  ri::ms,  les  pays 
que  nous  nommons  aujourd'hui 
principauté  d'Osnabruck  et  ré- 
gence de  Munster.  S'étant  avan- 
ces  jusqu'au  Rhin  et  ayant  expul- 
sé de  son  pays  la  nation  germani- 
que des  Marses,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Marses  d'Ita- 
lie, ils  entrèrent  dans  la  confédé- 
ration des  Francs. 

4"  Des  Altuar.ens,  Jttuarii  , 
diassuarii^  hiibitant  un  canton  sur 
l'S  bords  du  Weser,  en  Hanovre, 
dans  le  voisinage  du  lieu  où  fut 
depuis  bàtic  la  ville  deGuttingue. 
5"  Des  Chani'ives  qui  u'ét.iient  sé- 
parés desBiu  ières  que  par  l'Ems, 
et  o .cupaieui  le  pays  appelé  au- 
jourd'hui territoire  «le  Lingen  , 
dans  le  royanaïc  de  Hanovre. 

6"  DesC.ittes  ou  Has<es,  sépa- 
rés des  Chériisque-»  par  la  forêt 
Bacenis,  habitant  la  Hesse  électo- 
rale ,  ayant  la  réputation  de  for- 
mer la  plus  rediinlablc  infanterie 
de  toute  la  Germanie,  et  souvent 
en  gui'rre  avec  les  Romains  aux- 
quels ils  oc  furent  jamais  entière- 
ment soumis. 

y"  Des  Ansivariens  ,  Ànmarilf 
qui  habitaient  «ur  le  Weser. 

8°  Des  Cauqucs,  Caaci,  divisés 
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L'Italie  était  alors  divisée  entre  deux  piii.s- 
sauces  ,  savoir  :  les  rois  lombards,  dont  la  ré- 
sidence était  Pavie,  et  qui  tenaient  une  grande 
partie  de  la  péninsule  sous  leur  donii nation,  et 
les  empereurs  d'Orient,  qui  avaient  à  Ravenne 
un  exarque  chargé  de  gouverner  ce  qui  leur 
restait  dans  cette  contrée,  où  leur  suprématie, 
outre  le  pays  que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
Romagne,  s'étendait  sur  Rome,  Venise,  Naples 
et  les  îles  de  Corse,  de  Sardaigue  et  de  Sicile. 
Rome,  si  souvent  livrée  an  pillage  et  à  la  dé- 
vastation, allait  disparaître  du  rang  des  cites 
comme  avaient  disparu  iSinive ,  Babylone, 
Thèbeset  MemphiSji  si  elle  n'eût  renfermé  dans 
son  sein  un  principe  de  conservation  et  de  du- 
rée qui ,  sous  la  croix  d'un  pontife  au  lien  de 
sceptre,  la  releva  au  premier  rang  des  cités  de 
l'Occident. 

Un  savant  Anglais,  ^Nilliam  Roscoe,  dont, 
en  sa  qualité  de  protestant,  on  ne  peut  sus- 
pecter le  témoignage,  dit  positivement  «  que  le 
«gouvernement  papal  avait  de  grands  avan- 
»tages  qui  lui  étaient  propres  et  très  utiles  à  ses 
«sujets;  que  l'humanité,  la  chasteté,  la  tempé- 
»rance,  la  vigilance  et  le  savoir  étaicntdesqua- 
«lités  qui  se  trouvaient  souvent  réunies  dans  les 
«pontifes  romains  et  que,  bien  qu'il  soit  démon- 
))tré  que  plusieurs  papes  en  ont  été  dépourvu-, 
»il  en  est  peu  (jui  soient  montés  sur  le  trône  pon- 
«tifical,  sans  être  doués  de  plus  de  lumières 
«et  Je  talents  que  le  commun  des  autres  hom- 
nmes.  Les  papes  ont  donné  souvent  de  grands 
«exemples  et  se  sont  montrés  au  plus  haut  dé- 
«gré  les  protecteurs  des  sciences,  des  lettres  et 
«des  arts.» 

Kn  effet,  à  l'époque  où  nous  en  sommes,  1rs 
peuples  de  l'ocoident  et  de  l'Italie  suitout  étaient 
en  proie  aux  dévastations,  au  pillage  et  à  ton 
j  tes  les  vexations  possibles*,  toujours  dans  les 
transes  d'une  fra^'eiu*  que  ne  justifiaient  que  trop 
les  événements  de  cliaqneann^e,  de  cliaquc  mois. 
Un  pouvoir  était  là  qui  parlai^au  nom  du  ciel , 
et  ce  pouvoir  intervenait  entre  la  rapacité  des 
vaincp.ieurs  et  les  privations  du  )iauvre;ct,à 
l'abri  de  ce  pouvoir,  qui  avait  fait  tomber  les 
armes  des  mains  d'Attila,  les  popiilations  respi- 
raient, Grégoire  1",  ou  le  Grand  .  issu  d'une 
des  première*  familles  do  Rome,  sauva  rn(<^.i' 
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tienne,  car  cette  selle  a  des  pom- 
meaux et  des  arçons  sur  le  der- 
rière, au  lien  que  sur  la  colonne 
trajane  ;i  Home,  on  voit  les  cava- 
liers assis  sur  des  housses  peu 
épaisses. 

L'invention  des  étriers  fut  pos- 
lérieure  au  temps  de  ïiiéodo?e. 
car  il  en  est  l'ait  mention,  pour  la 
première  fois,  dans  un  livre  sur 
l'art  de  la  guerre  ,  attribué  à  l'em- 
perenr  iMaurire,  qui  mourut  au 
commencement  du  ^'siècle.  Ainsi 
malgré  la  décadence  des  sciences  et 
des  arts,  après  la  grande  disloca- 
tion de  l'empire  romain,  toniours 
pourtant  quelque  nouvelle  inven- 
tion venait  agrandir  la  vaste  splière 
des  connaissances  humaines. 

FEU   GRÉGEOIS. 

L'invention  du  fameux  feu  gré- 
geois appartient  au  y'  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Ce  fut  un  ingé- 
nieurd'Héliopolisen  Syrie,  nom- 
me Callinique  qui  combina  les  sub- 
stances qui  le  produisaient.  On  le 
lançait  de  diverses  manières,  ou 
avec  une  espèce  de  mortier,  ou 
avec  desarbalètes  à  tour,  ou  dans 
des  pots  ,  des  fiole»,  ou  enfin  avec 
des  pieux  de  fer  aigu,  enduits  de 
poix,  d'huile  et  d'étoupes. 

Ce  fut  au  moyen  de  ce  feu  que 
l'empereur  Constantin  l'ogonat 
embrasa  la  flotte  des  Sarrasins  qui 
faisaient  le  siège  de  Constanlino- 
plc.  Ce  feu  terrible  ne  faisait  que 
d'acquérir  plus  de  force  et  de  vio- 
lence dans  l'eau,  (jui  semblait  lui 
servir  d'aliment.  L'huile  seule,  as- 
sure-t-on,  pouvait  l'éteindre.  Le 
secret  de  ce  procédé  destructeur 
n'était  pas  encore  perdu  d;i  lon)ps 
de  saint  Louis,  [>nis(|ue  les  Sarra- 
sins s'en  servirent  contre  ses  trou- 
pes en  Egypte,  et  causèrent  par  ce 
moyen  de  notables  ravages  dans 


61 

GÉOGRAPHIEC<^ÎIPAHÉE. 

par  le  Weser  en  grands  et  petits , 
et  que  Tacite  mentionne  comme 
étant  de  toutes  les  notions  germa- 
niques celle  qui  avait  les  senti- 
ments les  plus  généreux. 

9"  Des  Saliens,  Salit,  qu'on 
croit  avoir  habité  le  territoire  de 
Liège,  après  qu'ils  eurent  passé 
le  i\hin.  Ces  neuf  peuples  avaient 
occupé  tout  le  pays  qui  s'étend 
de  l'Océan  jusqu'au  .Mein,  et  du 
Weser  jusqu'au  llhin,  sur  une  su- 
perficie d'environ  4»t)oo  lieues 
carrées,  et  comme  la  Germanie 
était  alors  en  grande  partie  cou- 
verte d'immenses  forêts ,  ce  serait 
beaucoup  de  supposer  sa  popula- 
tion dans  la  proportion  de  5oo  ha- 
bitants par  lieue  carrée ,  ce  qui 
n'aurait  donné  que  2  millions 
d'habitants  ;  et  comme  il  n'y  eut 
qu'une  partie  de  ces  populations 
qui  passèrent  le  Rhin,  on  ne  peut 
guère  porter  à  plus  de  loo  mille 
honmies  la  totalité  des  guerriers 
que  commandèrent  les  chefs  francs 
quand  ils  envahirent  les  Gaules, 
peuplées  de  loà  12  millions  d'ha- 
bitants au  moins. 

Mais  ces  habitants  gaulois  et 
romains  avaient ,  par  imc  paix 
de  5  on  4  siècles ,  perdu  ou  plu- 
tôt n'avaient  jamais  eu  l'habitude 
des  combats;  ils  avaient  été  amol- 
lis par  le  luxe  et  les  délices  que 
l'Italie  y  avait  déversés  depuis 
long-temps.  Les  Francs  au  con- 
traire venus  de  l'âpre  et  brimicu- 
se  Germanie  Inférieure  ,  où  ils 
avaient  long-temps  défendu  leur 
indépendance contrelcs  Romains; 
les  Francs,  disons-nous,  égale- 
ment braves  sur  l'un  et  l'autre 
élément,  apportaient  une  audace 
que  rien  n'arrêtait  et  le  désir  ar- 
dent de  s'approprier  les  richesses 
Gt  le  sol  déjà  riche,  déjà  couvert 
de  vignobles ,  de  la  Gaule  opulen- 
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la  ville  des  césars  du  glaire  et  de  ia  torclic  des 
Lombards,  connue  Léon  l'avait  sauvée  des  fu- 
reurs d'Attila. 

La  Gaule  entière  était  îous  la  domination  des 
Francs,  qui  étaient  encore  maîtres  de  plusieurs 
pays  d'outre-IUiiu  jusque  dans  la  Thuringe. 
Ces  (  onquérants  ,  dont  le  nom,  :i.>sure-t-on  , 
signifie  hommes  libres,  éîaienl  librt  s  en  effet,  mais 
ne  voulaient  de  l'indépendance  que  pour  eux, 
et  faisaient  peser  sur  les  j  opulations  gauloise 
et  romaine  le  joug  d'une  servitude  telle  que  la 
vie  d'un  homme  qu'il  plaisait  à  un  Franc  de  ra- 
vir n'était  appréciée  qu'à  une  certaine  suinme 
que  le  meurtrier  était  tenu  de  payer,  et  moyen- 
nant laquelle  il  n'était  plus  inquiété.  Les  Ro- 
mains, maîtres  des  Gaules,  y  avaient  des  escla- 
ves comme  ils  en  avaient  partout;  les  Francs 
non  seulement  conservèrent  les  esclaves,  mais 
rendirent  encore  serfs  de  corps  ou  de  biens  tous 
ceux  qui,  dans  la  Gaule,  n'étaient  pas  de  leur 
nation;  il  est  juste  de  dire  cependant  que  les 
serfs  de  biens  étaient  attaches  aux  terres  du 
maître  qu'ils  exploitaient,  à  condition  de  re- 
mettre une  partie  du  produit  de  ces  terres  aux 
seigneurs  qui  les  posséiiaient;  aussi  la  condition 
de  celte  espèce  de  serfs  était-elle  moins  insuppor- 
table que  celle  des  autres  esclaves,  dont  les  maî- 
tres faisaient  à  peu  près  ce  qu'il  leur  plaisait. 

Pendant  long-temps  eiu  ore  il  y  eut  dans 
notre  patrie  trois  nations  non  m-^Kes,  les  Francs, 
vainqueurs  et  maîtres,  les  llomains  et  les  Gau- 
lois vaincus  et  asservis,  et  sans  être  bien  versé 
dans  les  langues  celtique  ,  ludesque  et  laiine  ,  on 
reconnaît  bien  à  (|Ue|le  n;itiou  ont  appartenu  les 
personnages  liislorKiues  à  la  mmièie  dont  s'é- 
erivent  leurs  noms,  que  l'histoire  nous  a  con- 
servés. Certes,  ce  seniit  aujourd'hui  une  tâche 
inutile  et  même  nuisible  de  rechercher  dans  celte 
fusion  qui ,  cimentée  par  dix  à  douze  siècles, 
constitue  la  nation  française,  lesquels  d'entre 
nous  sont  d'origine  franquc  ou  gauloise  ou  ro- 
maine et  de  lernettie  en  présence  les  animosités 
de  la  con(|uêle  ;  mais  il  ne  serait  peut-cire  pas 
impossible  de  retrouver  les  traces  des  lrt)is  na- 
tions dont  les  Francs  étaient,  à  coup  sûr,  la 
moins  nombreuse;  car,  sous  les  Mérovingiens  et 
iesCarioviugiens,  les  trois  quartsau  moiusdes  ha- 
bitants de  la  Gaule  étaient  serfs,  ce  qui  constitua 
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SOU  iinuL'f.  Ji  lin  ville  dit  q'Jt;  les 
Français  parvinrent  à  l'éleindre 
avec  dii  vinaigre  mêle  de  sable  et 
d'urine ,  (lU  .ivec  des  peaux  d'ani- 
maux noiivelleiucntécorcliés.  De- 
pius  ce  l(;mps  il  ne  lut  plu^  q-ies- 
tion  du  l'eu  grégeois,  jusqu'au  rè- 
gne de  Louis  XV,  époque  où  un 
nommé  Diipré  en  retrouva,  dit- 
on,  le  secret  qu'il conim'Uiifiua  on 
monarque,  dont  il  refut  une  ré- 
compense considéraijie,  sous  la 
condition  qu'il  ensevelirait  de  nou- 
A'eau  djfis  •  ii  éternel  oubli  ce  re- 
dout.ible  auxiliaire  de  la  fureur  de 
riiouinie. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un 
chimiste  anglais  retrouva  ou  le  fets 
grégeois,  ou  quelque  chose  q'ii  en 
produit  les  elléts.  Celte  composi- 
tion est  nommée  par  quelques  chi- 
mistes liydrart  de  potasse ,  et  métal 
de  polcif^se  par  quelques  autres. 

Il  existe  ,  dit-on  ,  dans  la  biblio- 
thèque de  Muiiii'h,  rapilaie  de  la 
Bavière,  un  manuscrit Lttin  du  i5^ 
«iècle  ,  où  se  trouve  la  recette  du 
l'eu  grégeois. 

En  1 794,  un  habitant  de  Charlc- 
fOAvn, aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
Français  de  nation  et  pasteur 
d'une  église  proloslaute,  fit  à  la 
fjuieuse  convention  l'hommage 
d'un  appareil  de  destrujlion  au 
moi'isau-si  terrible  que  le  feu  gré- 
geois. «  C'est,  écrivait  l'inven- 
«teiir,  une  carcasse  qu'im  calibre 
»de  ringt-ipiatre  peut  lancer  à  800 
wpas,  et  qu'une  force  supérieure 
«projetterait  encore  plus  loin  ; 
»celte  carcasse produilun  feu  très 
•>  violent  que  ri(;n  ne  peut  éteindre 
♦  dès  qu'il  est  allumé  ;  il  n'e«t  pas 
-j  de  vaisseau  de  120  canons  qui 
"résistât  à  une  seule  bordée  tl'un 
»Taisseaudc74qii'l3nceraitccfeu. 
»  Six  vaisseaux  de  lij;ne,a)Oute-t-il, 
«détruiraient  tcllcmeul    t»ute  la 
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te.  En  voilà ,  ce  nous  semble  ,  as- 
I  sez  pour  explir|uer  leurs  conquê- 
tes dans  ce  pays;  conquêtes  d'a- 
bord tentées  sous  leurs  premiers 
chefs  ,  et  qui  ne  devinrent  réelles 
et  définitives  que  sous  Cluvis. 
Cette  notice  sur  les  belliqueux 
fondateirs  de  i:otre  monirchie 
nous  amène  n.itfjrellement  à  la 
description  du  va-ite  pays  où  elle^ 
s'établit,  et  où  elle  subsiste  de- 
puis 14  siècles. 

LA  GRANDE  GAt'LE. 

La  grande  et  belle  région  que 
'la  nature  a  magnifiquement  as- 
sise comme  un  va«le  damier  un 
peu  oblong,  entre  l'Océan  au  nord 
et  à  l'ouest,  les  Pyrénées  et  la  par- 
tie de  la  Méditerranée  a,  priée  Si- 
nus Gallicns  (golfe  de  Lyon)  au 
sud,  les  Alpes  et  le  Rhin  à  l'est, 
limites  qne  nos  bras  avaient  re- 
conquis dès  les  premières  campa- 
gnes de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ;  cet'e  belle  région  donc 
était  appelée  Gaule  Transalpine, 
Gai  lia  Transalpina ,  par  les  Ro- 
mains. 

Outre  la  France ,  telle  que  nous 
l'avons  aujourd'hui  ,  la  Gaule 
Transalpine  renfermait  encore  la 
Belgique  et  la  portion  du  grand 
duché  duBas-lihin,  en  deçà  du 
fleuve  qui  lui  donne  son  nom. 
Tout  cela  présentait  alors  une  su- 
perficie d'environ  55  mille  lieues 
c;.rrée<,  habitées  aujourd'hui  par 
pins  de  4o  millions  d'Européens , 
dont  près  de  55  millions  de  Fran- 
çais. 

Nous  dépasserions  les  bornes 
de  n(ttre  ouvrage  si  nous  voulions 
entrer  dans  des  détails  tant  soit 
peu  étendus  sur  les  premiers  ha- 
bitants de  la  Gaule.  Nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer   ceux  de  no» 
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le  système  féodal  dont  les  principes  existaient 
dans  les  mœurs  tiidesqucs.  La  féodalité  d.îvint 
en  vigueur  lorsque  les  possesseurs  armés  se  sou- 
tinrent mutuellement  contre  les  anciens  posses- 
seurs du  sol  et  s'altribuérent  sur  eux  tous  les 
droits  civils.  Le  gouvernement  féodal  fut  donc 
fondé  sur  l'abus  de  la  force  et  contraire  au  droit 
de  nature  et  aux  vrais  principes  d'association 
et  de  protection  réciproque  parmi  les  hommes. 

La  Grande-Bretagne  ne  gagna  rien  alors  à  être 
protégée  par  les  mers  qui  l'entourent,  et  elle 
subit  comme  l'Italie,  comme  la  Gaule,  comme 
les  Espagnes ,  comme  l'Afrique  ,  le  joug  de  la 
conquête;  et  là  les  vieux  Bretons  comme  ayant 
opposé  plus  de  rénstance  furent  presque  tous  ex- 
terminés ,  ou  se  réfugièrent  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  dans  la  partie  de  la  Gaule  appelée  Armo- 
rique.  Le  nord  fut  encore  la  ;^épinière  des  en- 
vahisseursde laGrande-Bretagne  conuTie deceux 
des  autres  régions  de  l'occident.  Les  Saxons  ,  les 
Angles ,  les  Jutes  y  abordèrent  successivement 
et  le  nom  des  Angles  ayant  prévalu,  le  pays  (ut 
appelé,  en  langue  tudesquc,  An^U's  land,  terre 
des  Angles  d'où  le  nom  moderne  Angleterre. 

Le  conflit  d'extermination  entre  les  naturels 
et  les  conquérants  dura  cent  cinquante  ans;  ces 
derniers  fondèrent  les  sept  ro^'auuies  appelés 
l'heptarchie  aux  époques  que  nous  établissons 
ici. 

Le  royaume  de  Kent  fut  fondé  par  Hengist 
en  457  ,  et  cessa  en  685. 

Le  royaume  de  Norl/utmberland  ou  pays  au- 
delà  de  l'Humber  fut  fondé  en  547  P"»"  Ida , 
prince  que  l'histoire  signale  comme  aussi  sage 
que  vaillant,  et  cessa  en  6(j5. 

Le  royaunitt  de  Sussrx  fut  fondé  par  OElla  en 
460  et  linit  avec  le  règne  de  Cissa,  fils  du  fon- 
dateur vers   5Go. 

Le   royavrme  de   JFisscx  ou   des  Saxons  de 
l'ouest   fut    londé   en   509    par   Cerdic  si   sou-' 
vent  haltu  par  le  fameux  Arthur,  le  héros  des 
;  Bretons. 

Le  royaume  des  Ans^les  de  l'est  fut  fondé  par 
IJffa  en  575  et  tinit  en  G7G. 

Le  royaume  de  Mcrcic  fut  fondé  par  Crida  en 
585  et  ne  finit  qu'en  819. 

Le  royaume  iVëshx  fut  fondé  en  527  par 
Erkenwin  et  finit  en  076. 
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"marine  de  l'Europe  en  un  seul 
«jour,  s'ils  pouvaient  l'attaquer 
«avec  ce  feu,  qu'il  ne  rentrerait 
«pas  un  seul  canot  clans  les  ports. 

«En  perfectionnant  cette  car- 
»  casse,  poursuivait  l'inventeur, 
«on  pourrait  la  rendre  terrible 
«aux  troupes  de  terre,  et  surtout 
»  ù  la  cavalerie,  vu  que  sa  flamme 
»  et  son  odeur  porteraient  le  dé- 
«sordre  au  milieu  des  escadrons. 
«Lancée  contre  une  muraille,  elle 
«l'enflammerait  pour  une  denii- 
»  heure.  » 

Il  paraît  que  la  convention,  qui 
n'jregardaitcej  eiidant  pasdetrop 
près  quand  il  s'ajiissait  de  dé- 
ployer sa  terrible  énergie,  s'en  rap- 
porta plutôt  à  ses  jeunes  réquisi- 
tionnaires  qu'à  la  machine  elVroya- 
ble  et  meurtrière  du  pasteur  évan- 
gélique,  pourrepous^erles armées 
étrangères  qui  cernaient  le  terri- 
toire français,  pendant  quela guer- 
re civile  qui  le  dévorait  au  dedans 
trouvait  bien  assez  de  moyens  de 
destruction  pour  promener  l'in- 
cendie  et  la  mort  dan.»  la  trop 
malheureuse  Vendée. 

Les  fusées  à  la  Congrève  ne  sont 
déjà  que  trop  fameuses  et  trop  re- 
doutables pour  qu'on  ne  désire  pas 
Yoir  cesser  ces  investigations  in- 
quiétantes dans  les  secrets  de  la  na- 
ture ,  et  qu'on  ne  tremble  pas  à 
l'idée  de  découvertes  qui,  passant 
en  des  mains  ou  furieuses  ou  per- 
verses ,  promèneraient  rincendic 
sur  nos  moissons,  nos  forêts,  nos 
cités,  et  peut-être  jusque  dans 
l'atmosphère  où  nous  puisons  la 
vie.  Remercions  la  chimie  de  ses 
immen"*es  bienfaits,  mais  conju- 
rons-la de  laisser  dormir  sous  un 
voile  impénétrable  les  aûreux 
moyens  de  détruire. 


II. 


6S 

GÉOGRA,PHIE  COMPAREE. 

lecteurs  qui  voudraient  connaître 
plus  amplement  l'origine,  la  re- 
ligion et  les  mœurs  des  Gaulois 
et  des  Celtes,  au  pré<Meux  ouvra- 
ge intitulé  :  Histoire  des  Gaulois  , 
par  M.  Amédée  Thierry,  notre 
savant  compatriote  et  élève. 

Les  écrits  des  anciens  nomment 
les  premiers  peuples  de  la  Gaule 
Celtes  et  Galls.  Le  premier  de  ces 
deux  noms  signifiant,  disent  les 
savants,  habitants  des  forêts,  fut 
celui  sous  lequel  les  Grecs  dési- 
gnaient nos  ancêtres  ;  du  second, 
qui  signifie  hommes  parlant  le 
langage  gaë/iic ,  les  Romains  for- 
mèrent les  mot»  Gain,  Gallio,  dont 
nous  avons  fait  Gaulois  et  Gaule. 

Ces  peuples,  ajoiUc-t-cn,  étaient 
originaires  de  l'Asie  et  de  la  nation 
des  Soylhes.  Dans  les  parties  méri- 
dionales s'étaient  établis  les  Aqui- 
tains et  les  Liijures ,  qu'on  croit 
être  venus  de  l'Italie  ;  dans  le  n  ord 
habitaient  les  Belges,  qui,  selon 
César,  étaient  issus  des  Germains, 
et  dont  le  nom  Belg  signifiait  bel- 
liqueux. 

Ces  peuples  parlaient  diverses 
langues.  La  plus  étendue  fut  la 
langue  celtique  qui  semble  avoir 
été  celle  de  la  Grande-Bretagne, 
puisqu'on  en  retrouve  un  dialecte 
dans  le  pa^s  de  Galles,  en  Angle- 
terre; elle  subsiste  encore  en  Bas- 
-^e-Bretagne ,  dans  les  départe- 
ments du  Finistère,  du  Morbihan 
et  des  (]ôtes-du-Nord. 

Les  Gaulois  adoraient  des  divi- 
nités peu  connues  airxquelles  leurs 
prêtres,  appelés  druides,  sacri- 
fiaient des  victimes  humaines  au 
scindes  forêts;  il.«  avaient  un  grand 
respect  pour  le  chêne  sur  lequel 
ils  trouvaient  l'arbuste  appelégui. 
Dan-i  les  temps  les  plus  reculés  , 
dit  M.  Amédée  Thierry,  les  (ialls 
[étaient  chasseurs  et  pasteurs.  Ils 
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ïous  ces  itnauaies  sh  liouvèrent  réunis  vers 
l'an  8V.7  sous  Egbert  qui  devint  le  premier  roi 
de  toute  la  nation  anglais.",  i-t  cette  nation  su- 
bit, en  1066  ,  une  nouvelle  conquête  de  la  part 
des  Normands,  autres  peuples  du  nord. 

L'Espagne  avait  été  envahie  par  les  Suèves, 
les  Vandales  et  les  Alains,  dès  Tan  ^06,  puis, 
5  quelques  années  après ,  les  Goths  ,  qui ,  sous  le 
uom  de  Visigoths,  s'étaient  d'abord  établis  à 
Toulouse,  et  ,  dans  l'espace  d'un  sistle.  sou- 
mirent toute  la  presqu'île  ibérique  et  y  établi- 
rent une  monarchie  que  iioiis  allons  voir  détruite 
plus  tard  par  les  Sarrusias  ,  exterminés  à  leur 
tour,  mai?  peu  à  ptu,  penrlant  huitsiècîes,  p.ir 
les  descendants  des  premiers  conquérants.  Dans 
tous  ces  démen)bremenls  de  i'cnipire  romain  la 
condition  des  prenr.trs  habitauts  soumis  par 
les  envahisseurs  était  à  peu  près  Ja  même  que 
celle  des  peuples  de  la  Gaule  que  nous  venons 
de  signaler;  si  ce  n'est  que,  dans  la  Grand  w -Bit - 
tagne  ,  les  vainqueurs  lus  eut  encore  plus  cruels, 
plus  exterminateurs,  parce  que  le  christianisme 
y  pénétra  plus  tard. 

Les  sciences  et  les  arts  avaient  disparu  pres- 
que totalement;  l'Orient  n'était  guère  plus  heu- 
reux: ravagés  par  les  Oslrogolhs,  les  H  uns,  les 
Perses,  les  Sarrasins,  qui  s'avançaient  quelque- 
fois jusqu'aux  ])ortes  de  Constantinople  ,  les 
peuples  s'y  voyaient  encore  arracher,  extorquer 
le  peu  qu'ils  avaient  par  les  empereurs  et  leurs 
rapacps  officiers  pour  subvenir  aux  tributs  au 
moyen  desquels  ils  éloignaient  les  barbares  qui 
voulaient  pluiôt  piller  que  fonder  des  établis- 
sements, comme  en  avaient  fondé  les  envahis- 
seurs de  l'Occident. 

Les  Arabes,  dans  leurs  déserts,  attendaient  que 
l'homme  prodij;ieux  cjui  s'élevait  en  silence  au 
milieu  de  ses  chameaux  les  remplît  de  cette  exal- 
tation religieuse  qui  leur  asservit  la  moitié  de 
l'ancien  monde.  Les  Turcs  grandissaient  der- 
rière le  Caucase  pour  se  précipiter  ensuite  sur 
le  faible  empire  grec. 

Les  régions  polaires  semblaient  épuisées  depuis 
le  long  enfantement  de  ces  innombrables 
essaims  qui,  pendant  quatre  siècles,  s'staient 
rués  sur  le  nu>nde  civilisé ,  et  on  n'entendait 
plus  parler  de-*  populations  qui  y  étaient  restées. 

La  Germanie  obéissait  en  partie   aux  monar- 
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LETTRES  DE  CHANGE. 

Le  moyen  âge  a  eu  aussi  ses 
inventions;  elles  sont  importan- 
tes par  l'influence  incalculable 
qu'elles  ont  eue  sur  l'avenir  de 
l'espèce  humaine  :  on  voit  que 
nous  voulons  parler  do  la  bousso- 
le ,  de  la  poudre  à  canon  ,  de  l'ini- 
primerie ,  etc. 

Quelques  écrivains  prétendent 
que  les  lettres  de  chan^je  sont  une 
invention  du  8*  siècle,  et  l'attri- 
buent aux  Lombartfs. 

Charlemagne,  en  soumettant  la 
Lombardie  à  sa  domination,  ne 
l'avait  pas  conquise  à  la  manière 
dis  Attila  et  des  Alaric;  le  peuple 
qui  habitait  ce  riche  et  beau  pays 
n'en  continua  pas  moins  d'y  taire 
fleurir  l'agriculture  et  le  commer- 
ce. Dès  le  temps  de  leurs  rois, les 
Lombards  étaient  en  possession  du 
nèiroce  de  toute  l'Italie  et  d'une 
partie  de  l'Europe  ,  négoce  qu'ils 
continuèrent  après  la  conquête  de 
leur  pays.  Pendant  long-temps  en 
France  le  mot  lombard  signifia 
jirêteur  sur  gages,  homme  qui  tra- 
fique sur  l'argent;  et  comme  on 
attacha  ii  ce  nom  le  même  sens 
que  nous  attachons  à  celui  d'usu- 
rier, la  dénomination  de  lombard 
devint  une  injure.  On  donna  aussi 
le  nom  de  lombards  aux  établisse- 
ments de  charité  appelés  monts- 
de-Piété,  où  l'on  prêtait  sur  gage, 
et  à  de  légers  intérêts,  à  ceux  que  le 
besoin  pressant  l'orrait  d'avoir  re- 
cours à  ce  moyen;  ce  qui  prouve 
que  les  Lombards  avaient  autre- 
fois exercé  ce  genre  de  trafic  ,  dont 
les  Juifs  s'emparèrent  à  leur  tour, 
et  comme  les  uns  et  les  autres 
exigeaient  de  gros  intérêts ,  ils  de- 
vinrent odieux  aux  peuples,  qui 
louvent  cierfaient  contre  eux  des 
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se  peignaient  le  corps  avec  une 
substance  bleuâtre  tirée  des  feuil- 
les du  pastel  ;  ils  avaient  pour  ar- 
mes olfensives  des  haches  et  des 
couteaux  de  pierre,  des  flèches 
garnies  d'une  pointe  en  silex  ou  en 
coquillage  ;  des  massues  ,  des 
épieux  durcis  au  feu,  et  que  sou- 
vent ils  lançaient  tout  enflammés 
sur  leurs  ennemis.  Leur  armure 
défensive  ne  consistait  que  dans 
un  bouclier  de  planches  assez  mal 
jointes,  de  forme  étroite  et  alon- 
gée.  Dans  la  suite,  le  commerce 
leur  apporta  des  armes  de  métal, 
etciifin  ils  apprirent  à  en  fabri(juer 
eux-mêmes  avec  le  cuivre  et  le 
fer  de  leurs  mines.  Courageux 
jusqu'à  la  témérité,  ils  affron- 
taient rOi-éan  orageux  qui  gron- 
dait sur  leurs  côtes,  avec  de  pe- 
tites barques  d'osier  recouvertes 
de  cuir  de  bœuf. 

D'après  le  peu  que  nous  ve- 
nons de  dire,  ou  voit  que  dans 
les  temps  où  la  Haute-Asie,  l'E- 
gypte et  même  ia  (Jrèce  offraient 
déjà  les  bienfaits  d'u  .e  civilisa- 
tion à  peu  près  complète  et  des 
cités  déjà  magnifiques,  cette  belle 
Erancc  que  nous  habitons  était 
une  région  à  peu  prés  aussi  sau- 
vage que  les  cantons  habités  par 
les  Iroquois,  les  Hurous,  les  Bré- 
siliens et  les  hordes  du  Paraguay, 
([ne  les  Européens  trouvèrent 
dans  les  deux  Amériques.  L'ob- 
servateur du  développement  in- 
tellectuel et  de  la  civilisation  pro- 
gressive aime  à  l'ranchir  ce  laps 
de  28  ou  5o  siècles ,  pour ,  de  ces 
forêts  natives,  noyées  de  marais 
infects,  où  erraient  des  tribus  fé- 
roces et  vagabondes  ,  rapporter 
son  imagination  sur  ce  sol  si  bien 
assaini,  si  bien  cultivé,  traversé 
par  des  routes  commodes,  coupé 
de  canaux  plus  favorables  encore 
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ques   francs,  et  le  reste  de  cette  grande  région 
n'avait  pas  de  gouvernement  constitué. 

Tel  était  à  peu  près  le    monde  à   i'ouTerture 
du  7'  siècle  que  nous  allons  décrire. 


QUilîlANTE-MEUVlBME  LEÇON. 


7e  siècle  ap.  J,-C. 
Siècle  des  tarra:>ins. 


601. 


APEEÇV  DU    SEPTIEME  SIECLE. 

L'empiré  d'Orient  se  soutient  au  milieu  des 
révolutions  et  des  meurlres  d(Mit  !•'  piLis  de 
Constaiitinople  était  souvent  le  théâtre  Béra- 
cliiis  défend  avec  quelque  gloire  contre  les  Perses 
la  caducité  de  celle  monarchie  qui  devait  en- 
core se  traîner  si  long-le:nps  à  travers  les   âges. 

tJn  marchand  de  chameaux  ,  Mahomet  ou 
Mohammed  ,  inédite  dans  le  silence,  d'a'ord, 
et  enseigne  publiquement  ensuite  la  nouvelle 
croyance  qui  va  envahir  l'Orient  et  menacer 
l'Occident  par  l'exaltation  du  fanatisme  armé. 
Le  kâlifat  s'établit  dans  la  personne  d'Ahou- 
beker,  beau-père  de  Mahomet,  et  les  Sarrasins, 
propagateurs  de  la  nouvelle  doctrine, la  portent 
dejiuis  les  déserts  de  l'Arabie  jusqu'au  sein  de 
l'empire,  jusqu'aux  {tortes  de  Constantinopleet 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Les  nouveaux 
états  de  l'occident  s'assoupissent  plutôt  qu'ils 
ne  se  constituent  sous  le  joug  imposé  parla  con- 
quête. Les  monarques  mérovingiens  s'abâtardis- 
sent sous  la  tutelle,  puis  sous  le  bon  plaisir  des 
maires  du  palais.  L«s  disputes  religieuses  du 
monothélisme  succèdent  à  celles  de  l'arianisme 
dans  la  société  chrétienne  qu'elles  divisent.  Les 
sept  royaumes  de  la  Grande-Bretagne  se  fondent 
peu  à  peu  en  une  seul« monarchie.  Les  Vénitiens 
prennent  de  la  consistance  dans  leurs  lagunes, 
élisent  un  doge,  et  préludent  à  leur  grandeur 
future.  Les  lumières  continuent  à  s'éclipser, 
et  ce  qui  reste  des  lettres  se  revêt  d'un  jargon 
bizarre  et  aflecté 

Clotuirc  ,  fils  de  la  trop  fameuse  Frédégonde, 
morte  quatre  ans  auparavant,  avait  été  bat- 
tu par  Théodcberl  etThierry,  fds  de  Childebert, 
roi  d'Austrasie.  Les  vainqueurs  attaquent  et  sou- 
mettent les  Gascons,  qui  habitaient  la  Navarre 
et  une  partie  de  la  vieille  Castille  ainsi  que  de 
l'Aragon. 
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actes  de  violence,  et  parfois  d'une  j 
impitoyable  cruauté.  Souvent 
aussi  les  rois  les  soumettaient  à 
des  amendes  considérables,  sous 
prétexte  de  leur  faire  restituer  ce 
q  l'ils  avaient  pris  de  trop  aux 
eiDprunteurs. 

Les  Lombards  qui  faisaient  ce 
trafic  d'argent  avaient,  dans  les 
marchés  et  sur  les  places  publi- 
ques, des  bancs  (en  itali«;n  banca 
au  singulier,  bancfie  au  pluriel) 
sur  lesquels  ils  comptaient  leur  ar- 
gent, et  quand  ils  faisaient  des 
pertes  ou  qu'ils  voulaient  quitter 
le  lieu  où  ils  s'étaient  établis  pour 
quelque  temps,  ils  rompaient  ou 
quittaient  simplement  leur  banc,  et 
se  retiraient  ou  s'évadaient  en  em- 
portant aveceux  les  effets  ou  quel- 
quefois l'argent  dont  ils  étaient 
nantis  ;  et  ce  fut  des  deux  mots 
italiens  banca  roita^  que  vint  le 
Xi'Ta\tbanqucroute  ^  si  connu  parmi 
nous,  ainsi  que  la  chose  qu'il  si- 
gnifie ;  les  mots  banque  et  ban- 
quier dérivent  aussi  du  banc  [ban- 
co) où  étaient  assis  les  changeurs 
et  prêteurs  sur  gage*. 

Comme  les  Lombards,  et  par 
suite  les  Juifs ,  avaient  à  craindre 
souvent  les  fureurs  de  la  populace 
et  les  vexations  des  souverains, 
qui  les  bannissaient  quelquefois 
de  leurs  états,  ils  confiaient  avant 
de  partir  leurs  effets  et  leurs  ca- 
pitaux à  des  personnes  investies 
de  leur  confiance  ;  et  lorsqu'ils 
étaient  arrivés  et  établis  dans  un 
autre  pays  ils  donnaient  à  des  né- 
gociants des  lettres  sur  les  dépo- 
sitaires de  leurs  fonds;  et  ces  let- 
tres étaient  religieu-^enicnt acquit- 
tées. Telle  lut  l'origine  des  IcHres 
de  c/ian^'e  ;  invention  admirable, 
née  de  la  craintf;  de  la  spoliation, 
qui  donna  d'immenses  facilités  au 
'  ('niui''-rcp .  en  le  mettant;!  l'abri 


aux  cotnmunualioii-  commercia- 
les, couvert  de  nombreuses,  gran- 
des et  opulentes  cités,  habité  par 
une  pOjiulation  rompacti-,  active, 
pensante,  en  pos>^ession  de  toutes 
les  découvertes  de  ses  devanciers 
sur  la  grande  scène  di;  monde,  et, 
ce  qui  est  non  moins  précieux, 
en  possession  aussi  d'une  sage 
liberté  ,  fruit  d'une  heureuse  com- 
binaison de  devoirs  et  de  droits 
qu'une  instruction  toujours  crois- 
sante lui  fait  mieux  comprendre 
de  jour  en  j'iur.  Ce  sont  les  lu- 
mières, ce  sont  le*  bienfaits  du 
christianisme  qui  ont  opéré  ces 
merveilles  ;  c'est  celte  philoso- 
phie pratique  qui,  en  bien  nioin'» 
de  temps  encore,  a  fait  apparaî- 
tre sur  les  bords  delà  Delaware  , 
de  l'Ohio  ,  du  Mississipi  cet  état 
de  l'union  américaine  qui  n'a  eu 
ni  enfance  fabuleuse  ,  ni  moyen 
âge,  et  qui  s'est  trouvé  tout  à 
coup  dans  la  vigueur  de  lu  ma- 
turité. 

Nos  descendants  verront  de 
même  h-s  savanes  de  l'Orénoquc  , 
les  bords  de  l'immense  Maragnon, 
ceux  de  la  Plato  se  défricher,  s'en- 
ricliir  ,  se  couvrir  de  cités  popu- 
leuses et  florissantes,  tandis  que 
nos  états  européens  se  maintien- 
dront dans  leur  prospérité. 

Les  nations  vieillissent,  dit-on, 
elles  ont  leurs  périodes  comme  la 
vie  humaine.  C'est  une  métaphore 
menteuse;  les  nations  ne  vieilli- 
raient pas  plus  que  la  nature,  puis- 
que, comme  elle  ,  elles  ont  les  élé- 
ments de  leur  reproduction  ,  si 
leurs  gouvernements  n'étaient  pas 
vicieux,  si  leurs  mœurs  n'étaient 
pas  corrompues.  Ce  qui  les  abâ- 
tardit, c'est  le  despotisme  ;  ce  qui 
lies  mine,  c'est  la  corruption  des 
mœurs  ;  ce  qui  les  tue,  ce  sont  les 
conquérants,  les  passions  et  les 
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Phocas,  simple  centurion,  que  les  soldats  de 
l'armée  de  Pannonie  proclament  empereur,  vient 
à  Constantinople,  y  est  reconnu,  et  fait  mourir 
Maurice  avec  tous  ses  enfants;  ainsi  périt,  après 
un  règne  de  vingt  ans  et  quatre  mois,  im  empe- 
reur chez  lequel  de  belles  qualités  n'étaient  ter- 
nies que  par  l'avarice  que  l'histoire  lui  reproche, 
et  qui  fut  la  principale  cause  de  sa  chute. 

Cosroës,  roi  des  Perses,  pour  venger  sur 
Phocas  le  meurtre  de  Maurice,  ravage  les  terres 
de  lempirc  et  bat  les  Grecs  en  plusieurs  ren- 
contres. Cîotaire  ,  qui  veut  se  venger  de  sa  dé- 
faite ,  reprend  les  armes,  fait  assiéger  Orléans 
par  Landry,  son  général,  et  Mérovée,  son  fds. 
lis  sont  battus;  Mérorée  est  pris  et  probable- 
ment mis  a  mort,  puisque  l'histoire  n'en  parle 
plus. 

En  Espagne  Liuba  succède  à  Reccarède  sur 
le  trône   des  Visigoths. 

Un  hiver  terrible  par  sa  froidure  amène  une 
famine  qui  ajoute  aux  souffrances  des  popula- 
tions. 

Le  pape  Sabinien  meurt,  et  son  corps  est  jeté 
dans  le  Tibre,  parce  qu'il  n'avait  point  distribué 
de  blé  au  peuple. 

Phocas  attire  à  Constantinople.  sur  la  pro- 
messe de  sa  gr.lce,  iNarsès,  général  de  son  ar- 
mée, accusé  d'intelligence  avec  Cosroës,  roi  de 
Perse,  puis  le  fait  brûler  vif.  Deux  ans  après,  il 
donne  sa  fille  Domititnne  en  mariage  à  Prisque 
onPriscns,  commandant  de  ses  gardes;  puis, 
exerçant  sans  irein  une  tyrannie  aussi  brutale 
qu'insensée,  il  fait  tomber  lei  tètes  d'un  grand 
nombre  de  personnes  illustres. 

Le  pape  Honifacc  obtient  de  l'empereur  le 
temple  appelé  Panthéon,  bâti  par  Agrippa, 
gendre  d'Auguste  ,  et  en  fait  une  église  nommée 
dcjiuis  S;iinte-.Mane  de  la  Uotonde. 

Cosroës  continue  ses  ravages  dans  l'Arménie 
et  l'Asie  Mineure,  faisant  tuer  tout  ce  «[u'i!  ren- 
contre. 

A  la  suilc  d'une  sédition  arrivâc  à  Constanti- 
nople, pendant  les  jeux  du  cirque.  Phoras  fait 
emprisonner  un  grand  nombre  de  personnes  et 
en  iait  coudre  beaucoup  d'antres  dans  des  saci , 
puis  les  fait  jeter  à  la  mer.  Les  soldats  se  ré- 
voltent, brillent  le  prétoire,  et  dèlivrcr>t  les 
prisonniers. 
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de  la  violeiue  et  de  la  dépréda- 
tion, et  en  lui  offrant  les  moyens 
de  transporter  ses  valeurs  avec  sé- 
curité dans  les  diverses  parti«s  du 
inonde. 

11  serait  superflu  de  chercher  à 
démontrer  l'influence  prodigieuse 
de  cette  invention  sur  le  bien-être 
de  l'espèce  humaine,  par  la  cir- 
culation rapide  et  facile  des  ri- 
chesses «t  des  valeurs  d'un  pays  à 
l'autre  ;  et  sur  la  moralité  des  peu- 
ples, par  hi  nécessité  d'établir  et 
de  maintenir  entre  les  négociants 
et  gens  d'affaires  un  crédit  qui  fut 
l'ame  de  toutes  leurs  opérations. 

ptriMES  d'oie  pour  écrire. 

Isidore,  écrivain  du  7'  siècle, 
est  le  premier  quiparlo  des  plumes 
comme  instruments  à  écrire  :  ins- 
trumenta scribœ  calamus  et  penna. 
Ce  ne  l'ut  cependant  qu'au  10' siè- 
cle de  l'ère  chrétienne  que  l'usage 
des  plumes  d'oie  prévalut,  et  fut 
exclusivement  adopté.  Assuré- 
ment, dit  Beckinann,  si  les  an- 
ciens eussent  trouvé  l'art  d'écrire 
nvec  des  plumes  d'oie  ,  les  Athé- 
niens auraient  consacré  cet  oiseau 
à  Minerve  plutôt  que  li  chouette. 

C'était  encore  l'Egypte  qui , 
avant  l'usage  des  plumes,  fournis- 
fait  aux  Romains  les  roseaux  pour 
écrire;  ils  en  tiraient  aussi  de  la 
Corse.  Ces  roseaux  étaient  et  sont 
encore  plus  propres  à  tracer  les 
caractères  arabes,  persans,  indiens 
et  sanscrits  ,  que  ne  le  sont  nos 
plumes.  Aussi  les  Turcs,  les  Per- 
sans, les  Indiens  et  mPnio  les 
Giecs,  s'en  servent-ils  encore  au- 
jourd'hui. 

Nous  parlerons  plus  fard  de* 
plumes  inûtalliquos  inventées  de 
nos  jour?. 
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guerres  civiles  qui  en  sont  la  sui- 
te. La  France,  rAnglelcrre  sont- 
clles  plus  vieilles  qu'au  moyen 
âge  où  tout  présouiait  les  symp- 
tôiues  et  la  physionomie  de  la  ca- 
ducité ?  Une  sage  liberté  ,  des 
niœars  pures  ,  des  principes  reli- 
gieux sans  superstition  et  sans  fa- 
natisme, l'amour  du  travail  et  l'ai- 
sance qui  en  est  la  suite,  rendent 
aux  peuples  une  jeunesse  dont  la 
durée  ne  peut  passe  limiter  tant 
que  les  mêmes  principes  agissent 
sur  leur  existence. 

Nnus  allons  reprendre  la  de- 
scription de  cette  Gaule  qui  nous 
intéresse  tant. 

Quand  Jules  César  en  fit  la  con- 
quête, elle  se  divisait  en  quatre 
parties:  la  Belgique  au  nord,  la 
Celtique  au  milieu,  l'Aquitaine 
au  sud- ouest  et  la  province  ro- 
maine, prottnc/a  roinana ,  au  sud- 
est.  Le  nom  de  celte  dernière  par- 
tie ,  soumise  depuis  plus  d'un  de- 
mi-siècle, lors  de  la  conquête  par 
César,  s'est  conservé  dans  le  nom 
de  Provence. 

Les  longs  cheveux  des  Gauloii 
firent  donner  le  nom  de  Gallia  co- 
mata^  ou  chevelue,  aux  trois  pre- 
mières divisions  qu'on  nommait 
aussi  Gallia  braccata,  à  cause  des 
hauts-de-chausses  qu'ils  portaient. 
Les  empereurs  divisèrent  en- 
suite la  Gaule  entière  en  17  pro- 
vinces que  nous  allons  parcourir, 
en  indiquant  les  départements  ac- 
tuels qui  y  correspondent. 

I.    BELGICA.     BELGIQUE. 

La  Belgique,  qui  occupait  tout 
le  nord  de  la  Gaule,  se  subdivisait 
en  quatre  [»arties,  savoir  : 

!°  La  Germanie  sujiérieure  qui 
S'étendait  entre  le  Jlhin  et  la  chaî- 
ne des  Yo.sges,  f^ogesus  mons,  ha- 
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Le  mécontentement  contre  Phocas  était  gé- 
néral. Héraclius,  préfet  d'Afrique,  lève  une  ar- 
mée et  équipe  une  flotte ,  bat  les  troupes  du  ty- 
ran, prend  Conslantinople,  fait  couper  à  Phocas 
les  mains,  les  pieds  et  d'autres  parties  du  corps, 
puis  enfin  la  tête.  Phocas  était  un  usurpateur, 
Héraclius  en  était  un  autre  ;  il  se  fait  couronner 
le  5  octobre,  et  sa  femme  Eudoxie  est  couronnée 
aussi  comme  impératrice.  L'année  d'après  elle  lui 
donne  un  fils,  qui  fut  depuis  Constantin  le  Jeune. 
Les  deux  frères  Théodebert,  roi  d'Austrasie, 
et  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  s'étaient  brouil- 
lés, puis  avaient  pris  les  armes;  le  premier  vain- 
cu près  de  Toul  et  à  Tolbiac,  est  renfermé  dans 
un  cloître,  puis  mis  à  mort.  Les  Sarrasins  s'em- 
parent de  la  Syrie,  où  ils  exercent  d'horribles 
ravages. 

Thierry,  roi  de  Bourgogne  et  meurtrier  de 
son  frère,  finit  sa  vie  criminelle.  Quelques  au- 
teurs accusent  Brunehaut  de  l'avoirempoisonné. 
La  trahison  livre  à  Clotaire  les  enfants  de  Thier- 
ry ainsi  que  Brunehaut  ;  le  féroce  vainqueur  fait 
tout  mettre  à  mort,  et  le  supplice  de  Brunehaut, 
promenée  toute  nue  sur  un  chameau,  et  atta- 
'  chée  par  les  cheveux  et  par  les  mains  à  la  queue 
d'un  cheval  fougueux,  est  un  des  mille  traits  qui 
peignent  cette  période  horrible.  Des  historiens 
ont  signalé  celte  reine  comme  une  furie  cou- 
pabli;  du  meurtre  de  dix  rois  ou  fils  de  rois;  les 
autres  en  ont  presque  fait  une  sainte  :  lesquels 
croire  ?  Tout  est  confusion  et  contradiction  dans 
les  clironiques  de  ces  temps  ténébreux,  où  la  ri- 
valité entre  Francs,  Bourguignons  et  Austrasiens, 
la  partialité  dos  moines,  dont  les  couvents  avaient 
été  richement  dotes,  dénaturaient  les  faits  et  voi- 
laient la  vérité,  qui  d'ailleurs  ne  pourrait  guère' 
nous  appaiaitre  qu:^  hideuse  de  meurtres  d'a- 
près l'esprit  du  temps.  ' 

Pendant  plusieurs  années  les  Perses  pro- 
men<nU  Icvirs  ravages  dans  Va  Palestine  où  ils 
tuent  ((iiatfo-vingt-dix  mille  habitants  dans  la 
triste  JeruSilem  ,  d'où  ils  emportent  la  vraie 
croix  et  d'autres  reliques  ;  dans  Tl^gyple  où  ils 
occupent  Alexandrie;  dans  l,i  Lybie ,  ensuite  à 
Carlh;!gc.  qu'ils  prennent  et  livrent  au  pillage. 
Adaloade  occupe  le  trône  des  Lombards  en 
Italie,  après  la  mort  d'Agiluplie,  son  père.  Hé- 
raclius demande  inutilement  li  paix  au  roi  de 
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ABOLITION  DE  LA  PLrRALlTE  DES 
FEMMES   DA>"S  l'oCCIDEST. 

Dans  la  période  que  parcourt 
notre  récit,  le  christianisme  avait 
acquis  assez  d'empire  sur  les  cons- 
ciences, avait  pénétré  assez  avant 
dans  les  mœurs  pour  détruire  ou 
du  moins  pour  restreindre  inflni- 
ment  l'abus  de  la  pluralité  des 
femmes.  Nous  disons  l'abus,  parce 
que  le  droit  de  la  force  a  pu  seul 
établir  un  usage  qui  nous  parait 
à  la  fois  contraire  à  la  justice ,  à  la 
nature  et  à  la  religion  ;  à  la  justice, 
perce  que  l'homme  ne  peut,  saus 
abuser  de  la  puissance  physique 
qu'il  ne  tient  que  de  son  oi'gani- 
sation  ,  s'arroger  le  droit  d'avoir 
plusieurs  femmes,  sans  permettre 
qu'à  son  tour  la  femme  ait  plu- 
sieurs maris,  et  c'est  ce  qu'il  n'a 
jamais  fait;  iès  qu'un  homme  a 
plusieurs  femmes,  i.  ne  peut  y 
avoir  ni  communauté  ni  égalité  de 
droits  dans  la  famille  ;  car  la  force 
ef  l'absolutisme  du  bon  vouloir  ont 
pu  seuls  portei  le  polygame  à  dire 
à  ses  femmes  :  «  Vous  serez  plu- 
)>  sieurs  qui  contribuerez  à  ma  sa- 
»  tisfaction,  et  chacune  de  vous  de- 
»  vra  se  contenter  d^  la  porlion  de 
»  satisfaction  que  seul  je  pourrai 
»  ou  voudrai  lui  procurer  ;  vous  se- 
))  rez  chastes,  et  moi  je  ser^i  dis- 
»solu.  » 

La  polygamie  est  contraire  à  la 
nature ,  eu  ce  qu'il  ne  nail  pas  plus 
de  femmes  que  d'h(  mmes,  et  il  en 
naît  même  un  peu  moins;  or  si 
un  homme  a  plusieurs  femmes,  il 
s'ensuit  que  plusieurs  hommes  doi- 
vent s'en  passer  et  vivre  dans  le  cé- 
libat, état  aussi  contraire  au  vœu 
de  la  nature  qu'au  besoin  de  la  so- 
ciété. 

Enfin  la  pluralité  des  femmes  est 
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bitée  par  les  Triboques,  Triboci , 
dont  la  capitale  ^rgentoratum  , 
Strasbourg,  chef-lieu  du  départe- 
ment Hu  Bas-Rhin,  fut  célèbre 
par  l'a  victoire  que  l'empereur  Ju- 
'deû  y  remporta  sur  sept  rois  al- 
Ic.nands ,  l'an  ôjS. 

Les  Nemètes,  au  nord  des  Tri- 
boques, dont  la  capitale  Novio- 
magus,  est  aujourd'hui  Spire,  cer- 
cle du  Rhin ,  appartenant  mainte- 
à  la  Bavière. 

Les  Yangions,  Vangiones ,  qui , 
habitant  la  partie  du  duché  de 
Hesse  Darmstadt,  située  à  l'ouest 
du  Rhin,  avaient  pour  capitale  Bor- 
betomagus,  aujourd'hui  "NYorms. 

Les  Car.icates ,  également  sur  le 
Rhin,  dans  le  même  pays  que  les 
précédents  et  au  nord,  avaient 
pour  capitale  Moguntium  ,  au- 
jourd'hui Mayence,  dans  les  en- 
virons de  laquelle  fut  assassiné 
l'empereur  Alexandre  Sévère. 

LesTrevères,  Treviri ,  une  des 
plus  puissantes  nations  de  la  Gau- 
le Belgique,  eurent  d'abord  pour 
villes  principales  Confltientes ,  au- 
jourd'ui  Coblentz,  au  conPiuent 
du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et  Àn- 
tunnacum,  maintenantAndernach, 
sur  le  Rhin  ;  dans  la  suite,  Âugus- 
ta  Treviroruni  fut  la  capitale  de 
cette  nation  ,  et  devint ,  au  5"  siè- 
cle, la  métropole  de  la  première 
Belgique,  et  fut  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  opulentes  vil- 
les de  toute  I.i  Gaule  ,  le  siège  du 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  et 
la  résidence  de  plusieurs  em]'c- 
rewrs.  Son  importance  a  telle- 
ment diminué  avec  le  temps , 
qu'elle  compte  à  peine  aujour- 
d'hui 10  mille  habitants.  Quel- 
ques rois  des  Francs  y  résidèrent, 
et  plus  tard,  admise  au  nombre 
des  villes  impériales,  elle  eut, 
pendant    plusieurs    siècles  ,    uii 
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Perse,  qui  y  met  pour  condition  que  l'empereur 
grec  abandonnera  le  christianisme  pour  adorer 
le  soleil. 

En  Chine  commence  la  dynastie  des  Tam  , 
qui  règne  290  ans  par  une  succession  de  vingt 
empereurs  et  une  impératrice.  Les  Avares  pillent 
les  environs  de  Constantinople. 

Hératlius  sort  enfin  de  son  assoupissement , 
il  se  débarrasse  des  Avares  à  force  d'argent , 
fait  battre  monnaie  avec  les  trésors  des  églises 
poyr  payer  ses  troupes  et  grossir  son  armée  de 
Turcs  à  sa  solde,  bat  d'abord  la  cavalerie  de 
Cosroës,  puis  entre  en  Per«e,  pousse  ses  avan- 
tages jusqu'en  Médie,  pénètre  jusqu'au-delà  de 
la  mer  Caspienne,  d'où  il  renvoie  a  Constanti- 
nople 5o  mille  prisonniers  qu'il  avait  délivrés. 

Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque,  poursuivi  par 
les  magistrats,  et  se  réfugie  à  Médine  ,  et  c'est 
de  cette  année  que  commence  la  fameuse  hégire 
des  Mahomélans  pour  compter  les  années. 

Il  serait  trop  long  pour  notre  abrégé  ,  il  serait 
fastidieux  même  de  détailler  les  expéditions,  les 
exploits,  les  victoires  continuelles  d'Héraclius 
contre  Cosroës  jusqu'à  la  fin  horriblement  tra- 
gique de  cet  infortuné  dominateur  des  Perses  . 
que  son  fils  Siroës,  qui  s'était  mis  à  la  tète  des 
populations  révoltées,  détrône,  fait  ensuite  jeter 
dans  un  cachot  où  il  est  massacré  après  avoir  vu 
égorger  sous  ses  yeux  Mardesane,  son  plus  jeune 
fils,  auquel  il  destinait  le  trôn»!,  ainsi  que  se» 
autres  enfants.  Héraclius  auquel  le  parricide 
Siroës  avait  rendu  la  vraie  croix,  la  rapporte 
dans  SCS  bras  à  Constantinople  où  il  entre  en 
triomphe,  après  avoir  fait  la  paix,  et  institue  la 
fête  de  l'exaltation  le  i.\  septembre,  ensuite  il 
embrasse  la  doctrine  du  monotliélisme. 

Clotaire,  resté  seul  maître  de  toute  la  monar- 
chie des  Francs,  venait  de  battre,  sur  les  bords 
du  AVeser,  les  Saxons  révoltés,  et  avait  fait,  dit 
Frédégaire,  le  seul  qui  rapporte  ce  trait,  couper 
la  tête  à  tous  ceux  de  la  nation  vaincue  qui  ex- 
cédaient la  hauteur  de  son  épée  ;  c'était  une  de 
ces  cruautés  ingénieuses  qui  signalent  quelque- 
fois le  savoir-fa;rc  des  tyrans.  Ce  cruel  roi  de^ 
Francs  meurt  cette  même  année,  et  son  fils  Da- 
gobcrl  lui  succède. 

L'inexorable  histoire  arrache  le  masque  im- 
posteur que  la  flatterie  a  jetésurClotaire',  pour 
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contraire  à  la  religion  ,  qui  nous 
prescrit  de  croire  que  dans  l'ori- 
gine Dieu  ne  créa  qu'une  seule 
l'emme,  demême  qu'il  n'avait  créé 
qu'ur.  seul  homme,  et  que  Jésus- 
Christ  a  institué  un  sacrement  de 
l'union  d'un  seul  homme  avec  une 
seule  femme,  avec  ordre  à  la  fem- 
me d'être  fidèle  et  soumise,  et  à 
l'homme  de  l;i  protéger,  c'est  adi- 
ré d'user  de  sa  force  pour  défendre 
et  non  pour  opprimer. 

Cependant  quelques  patriarches 
eurent  plusieurs  feu. mes,  c'est  à 
dire  une  épouse  et  de*  concuhi- 
nes;  deux  causes,  ce  nous  sem- 
ble ,  autorisèrent  celte  exception 
à  la  loi  primitive  révélée  à  nos 
premiers  parents.  Ces  deux  causes 
étaient  d'abord  l'esclavage.,  qui 
lui-même  était  une  violation  de  la 
loi  naturelle,  et  le  besoin  de  pro- 
pager l'espèce  humaine ,  pour 
([u'elle  fût  pronjptement  en  état  de 
sedéiendre  contre  losattnquesdes 
bêtes  féroces  qui  se  multipbient 
très  rapidement  aussi  ;  encore  ne 
Toyons-nous  ,  chez  les  Juifs,  la 
polygamie  permise  qn'aiixpatriar- 
chcs  Abraham  et  Jacob. 

Au  tenij)sdc  Salomon  ,  il  paraît 
que  la  pluralité  des  femmes  était 
permise  ou  en  usage  chez  les  ?oi;- 
verainsde  l'Orient,  puisque  ce  mo- 
narque ,  d'abord  si  rempli  de  sa- 
gesse et  de  cet  esprit  philosophi- 
que qui  doit  donner  à  l'honune  la 
juste  mtsure  de  ce  dont  il  doit 
user,  réuriit  dans  su  palais,  ou 
plutôt  dans  son  harcrji,  jusqu';'» 
sept  cents  femmes  et  trois  cents 
concubines,  à  l'imitation  des  au- 
tres souverains  asiatiques. 

Darias  traînait  avec  lui,  lors- 
qu'il se  mit  en  campagne  contre 
Alexandre  ,  jnsqu'a  565  femmes 
ou  concubines,  qui  servaient  plu- 
tôt à  son  luxe  qu'à  ses  besoins,  et 
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gouvernement    ecclésiastique. 

2°  LaGermanie  inférieure,  Ger- 
mania  inferior  ,  plus  étendue  que 
la  (rermanie  supérieure  ,  occupait 
toute  la  rive  gauche  du  llhin  ,  de- 
puis la  province  précédente  jus- 
qu'à la  mer,  était  arrosée  par  la 
Meuse,  Mosa,  av;iit  presque  tou- 
te sa  partie  méridionale  couverte 
d'une  immense  forêt,  appelée  fo- 
rêt des  Ardennes,  Ai'duennasylca, 
et  était  habitée  par 

Les  Ubiens  ,  Ubii ,  nu  sud-est, 
dans  la  partie  méridionale  des 
duchés  de  Clèves  et  de  Berg,  au- 
jourd'hui sous  la  domination  de 
la  Prusse,  ayant  pour  capitnle 
Coiouia  Agrippina  (  Cologne)  , 
ainsi  nommée  d'Agrippine  ,  mère 
de  ISéron,  qui  y  ayant  pris  nais- 
sance tandis  que  Germauicus,  son 
père  ,  commandait  les  légions 
sur  le  Rhin,  y  établit  une  colonie 
romaine  et  y  donna  le  jour  au 
monstrueux  tyran  que  nous  ve- 
nons de  nommer;  Cologne  qui, 
long -temps  gouvernée  par  ses 
archevêques  ,  vit ,  dit-on  ,  le  moi- 
ne Berlhoid  Schwartz  y  inventer 
la  poudre  à  canon,  au  i4*  siècle, 
et  naître  le  ijrand  peintre  Rubens 
dans  ses  murs,  est  encore  aujour- 
d'hui une  grande  ville  avec  4o 
mille  habitants. 

1.03  Gugernes  ,  GugfrnI ,  au 
nord -ouest  des  Ubiens,  entre  la 
!\leuse  et  le  Rhin  .  dans  la  con- 
trée ci"!  est  aujourd'hui  le  duché 
de  Clèves,  et  sur  le  territoire 
desquels  fut  bâtie  la  ville  romaine 
appelée  Colonie  Trajane  ,  Colonia 
Trajann. 

Les  Bataves  ,  Balavil ,  étaient 
un  peuple  puissant  et  tellement 
actif  à  défendre  son  indépendan- 
ce, que  jamais  les  Romains  ne  pu- 
rent les  soumettre  et  s'en  firent 
des  alliés.  Ils  habilaicnl  l'ilc  for- 
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montrer  à  nu  son  ame  féroce  qui  n'avait  de  qua- 
lité que  la  vaillance  et  .son  zèle  à  enrichir  les 
églises  et  les  monastères ,  dans  la  persuasion 
sacrilège  que  ces  libéralités  expieraient  ses 
crimes. 

Mahomet,  protégé  par leshabitantsde  Médine 
elles  nombreux  partisans  qu'il  s'était  faits  arec 
sa  religion  toute  sensuelle  cttoute  guerrière, 
rentre  à  la  Mecque  et  soumet  presque  toute  l'A- 
rabie. 

Dagoberl  avait  un  frère  nommé  Aribert  ou 
Caribert;  on  lui  compose  un  royaume  dont 
Toulouse  était  la  capitale  :  ce  jeune  roi  meurt 
et  est  suivi  de  près  dans  la  tombe  par  son  fils 
Chilpéric,  que  Dagobcrt  fut  soupçonné  d'avoir 
empoisonné. 

Mahomet  meurt  âgé  de  63  ans,   et  ce   tribut  « 
de  l'humanité  qu'il  paie  à  la  nature  ne  diminue 
point  la  ferveur  de  ses  sectateurs,  qui  ne  voient 
que  les  célestes  houris    qui   peuplent  les  magi- 
ques jardins  d'une   autre  vie.   Aboubeker,  son 
beau-père,  lui  succède,  sous  le  nom  de    Râiife    j 
ou  chef  des  croyants,  et  réunit,  comme  firent   j| 
ses  successeurs,  le  sacerdoce  et  la  royauté.  Ans-    | 
sitôt  les  nouveaux  disciples  du  prophète  arabe    ) 
attaquent  la  Syrie  et  la  Perse.  Cette  année  com- 
mence l'ère  des  Persans  nommce  Jezdegivds,  du 
nom  de  leur  dernier  roi. 

Le  voluptueux  Dagobert ,  qui  avait  répudié 
GomatriuJe,  sa  première  femme,  sous  le  pré- 
texte qu'elle  était  stérile,  épouse  Nantilde,  fille 
d'honneur  de  la  reine,  puii  une  jeune  Austra- 
sienne  nommée  Ragnelrude,  puis  d'iuitres  ,  au 
point  de  montrer  aux  Francs  jusqu'à  troisreines 
à  la  fois  t|ni  partageaient  sa  couche. 

Heraclius lutte  avec  désavantage  contre  Omar, 
nouveau  kâlife  des  Sarrasins  ,  par  la  mort  d'A- 
boubeker;  après  une  grande  bataille  perdue,  le 
a3  août,  par  les  Grecs,  le  successeur  de  Maho- 
met prend  Damas,  soumet  la  Phénicie;  Amrou, 
un  de  ses  généraux  ,  pénètre  ,  l'ati  d'après  en 
Egypte.  Omar,  qui  avait  pris  le  titre  d'£/«(V  al 
Moumenin y  prince  de,-,  fidèles,  que  les  Oiciden-i 
taux  ont  chanjfé  en  Miramolin,  Omar  fait  en, 
personne  le  siège  de  Jérusalem,  dont  il  s'empare 
au  bout  de  sept  mois,  en  laissant  aux  habitants 
leui'  culte  et  leurs  églises. 

Autiocbe  tombe  auppuvoir  des  Sarrasins ,  qu 
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cet  usage  s'est  perpétué  dans  tout 
l'Orient,  non  seulement  chez  les 
despotes  qui  régnent  sur  les  peu- 
ples asservis ,  mais  encore  chez  tes 
grands  eL  les  riches.  Une  dame  de 
la  Gourde  Napoléon  demandait  un 
jour  à  Mirza,  ambassadeur  per- 
san, combien  il  avait  de  lemuies 
et  d'enfants  :  «  Il  faut  demander 
5)  cela  à  mon  secrétaire  ,  répondit- 
»il,  car  pour  moi  je  n'en  sais 
«rien.  » 

Les  lois  de  Niima,  sans  défen- 
dre le  concubinage,  ne  l'approu- 
vaient pas  entièrement;  elles  dé- 
fendaient aux  concubines  de  se 
marier  et  d'approcher  de  l'autel  de 
Junon,  à  moins  de  couper  leurs 
cheveux  et  d'immoler  une  jeune 
brebis.  Les  hommes  veufs  et  les 
célibataires  pouvaient  avoir  des 
concubines;  mais  il  leur  était  dé- 
fendu de  les  prendre  parmi  les 
filles  qui,  par  leur  rang  ou  leur 
fortune,  pouvaient  prétendre  à  la 
qualité  d'épouses. 

La  sévérité  des  moeurs  romai- 
nes pondant  pins  de  cinq  siècles, 
et  la  honte  attachée  au  libertinage 
dans  l'un  et  l'autre  sexe,  curent 
assez  de  pouvoir  pour  empêcher 
la  polygamie  et  le  concubinage. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  communi- 
cation des  Romains  avec  les  Grecs, 
et  surtout  avec  les  Asiatiques ,  que 
la  sainteté  du  lien  conjugal  cessa 
d'être  respectée.  Du  temps  de  Jules 
César,  chaciMi  avait  la  liberté  de 
prendre  autant  de  femmes  qu'il 
en  voulait ,  et  tant  (pie  l'idolUrie 
fut  la  religion  des  empercnrs,  ils 
laissèrent  subsister  (et  usage,  ou 
plutôt  ce  désordre. 

Les  premiers  empeicurs  chré- 
tiens n'osèrent  attaquer  brusque- 
ment un  abus  si  puissamment  in- 
vétéré, et  si  cher  aux  sensuels  ilo- 
mains;  maibValentioiencommcn- 
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mée  par  deux  bras  du  Rhin  ,  la 
Meuse  et  la  mer,  appelée  encore 
Beteuw,  ou  île  des  Bataves  ,  dans 
la  Hollande  propre,  ayant  pour 
villes  principales 

Oppidum  Batavorum,  leur  ca- 
pitale ,  nommée  depuis  IJatlem- 
bourg,  et  qui  aujourd'hui  n'est 
plus  rien. 

Noviotnagus,  au  bord  du  Va- 
hal,  ville  encore  à  présent  très 
importante  ,  sous  le  nom  de  Ni- 
mègue,  avec  29  mille  habitants. 

Lugdunun  Batavorum,  Leyde , 
qui  parlageait  avec  Oppidum  Ba- 
tavorum le  titre  de  capitale;  et 
quoique  l'emplacement  de  cette 
antique  cité  fût  celui  où  est  au- 
jourd'hui la  ville  de  la  Brille,  et 
non  pas  celui  où  est  la  ville  de 
Leyde,  celle-ci  en  a  conservé  le 
nom  en  latin.  Leyde  ,  savante  et 
célèbre  par  son  université,  a  don- 
né le  jour  à  Scaliger,  à  Boerhaave, 
à  Jean  de  Leyde,  à  Yossius,  à 
iMusschenbroeck. 

Il  est  probable  que  du  temps 
des  Bataves ,  l'Océan  menaçait 
moins  qu'il  ne  l'a  fait  depuis  d'en- 
vahir cette  contrée  basse  et  humi- 
de; car  il  aurait  fallu  à  ces  peu- 
ples une  puissance  et  des  moyens 
qu'on  ne  peut  leur  supposer  pour 
opposer  dès  lors  aux  flots  ron- 
geurs ces  digues  étonnantes  dont 
la  construction  a  dû  exiger  un  plus 
grand  concours  de  forces^qu'il 
n'en  fallut  jamais  pour  élever  les 
fastueuses  pyramides  d'Egvpte  , 
monuments  qui,  pour  l'utilité, 
n'ont  rien  de  comparable  aux  pol- 
ders sans  lesquels  la  Hollande  se- 
rait depuis  bien  des  siècles  sous 
les  eaux  ;  sans  doute  aussi  n'exi- 
staient point  alors  ces  canaux  in- 
nombrables, ci'cusés  pir  la  con- 
stance hollandaise  ,  qui ,  coupant 
dans  toutes  les  diiections  ce  sol 
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se  répandent  presque  dans  tonte  la  Perse,  dont 
le  roi  Jezdegirde  se  réfugie  dans  la  Tarlarie. 

La  monarchie  des  Lomljards  se  soutient  en 
Itiilie  ;  à  Ariovalde^succède  Rotharii?,  le  septième 
roi  de  cette  nation  ,  prince  législateur  qui  pu- 
blie le  code  des  lois  lombardes  pour  soustraire 
ses  peuples  aux  vexations  des  grands. 

CINQUANTIÈME  LEÇON, 

En  France  Dagobert  meurt  après  un  règne  de 
dix  ans  :  Dagobert,  dont  le  nom  est  encore  po- 
pulaire parmi  nous,  paraît  avoir  été  un  caractè- 
re composé  de  bonhomie  et  de  lîjceurs  licen- 
cieuses ;  d  affection  pour  ses  peuples  et  de  pro- 
fusions excessives  ;  de  simplicité  et  d'ostcnt.ition; 
de  piété  et  de  relâcncment.  Le  pau\  re  l'aima 
parce  qu'il  était  débonnaire  et  accessible,  et 
cependant  il  écrasait  le  peuple  d'impôts.  Ses 
débauches  le  précipitèrent  jeune  dans  la  tombe: 
on  ne  vit  pas  long-temps  quand  on  nage  sans 
crainte  comme  sans  scrupule  au  seinde>  volup- 
tés. Les  annale»  antérieures  à  nos  temps  offrent 
peu  de  monarques  octvigénaires  ;  de  là  la  débilité 
intellectuelle  des  individus  sur  les  trônes,  de  là 
rabâtardisscment  des  dynasties,  de  là  les  m;il- 
heurs  des  peuples.  Si  les  souverains  continuent, 
comme  presque  tous  ceux  de  noire  époque  ,  à 
prendre,  sans  déroger  à  leur  dignité,  des  mœurs 
de  famille  et  presque  bourgeoises  ;  on  pt  ut 
en  augurer  i)lus  de  sécurité  dans  les  états,  et 
plus  de  stabilité  dans  les  races  régnantes. 

Des  deux  fils  de  Dagobert  1,  Clo  vis  II  a  la  Bour- 
gogne et  la  France  occidentale;  Sigcbert  II 
l'Austrasie. 

Amrou,  généial  musulman,  ne  soumet  pas 
J'Egypte  sans  résistance.  Il  entre  dans  Rlesra, 
qu'on  croit  être  l'ancienne  Memphis,  qu'il  ne 
juend  qu'après  sept  mois  de  siège.  Alexandrie 
l'.ii  lêla  quatorze  mois.  Les  lettres  n'ont  cessé  de 
gémir  ilcpuis  sur  la  destruction  de  la  magnilique 
bibliothèque  des  IMolomécs,  déjKJt  inappréciable 
des  trésors  inltllcctucls  des  vieux  Sges  qui  se 
composait  de  G  à  700,000  volumes. 

Le  fanatique  Omar,  consulté  par  Amrou  pour 
savojr  ce  qu'on  ferait  de  ces  livres,  répondit  , 
dit-on,  par  ce  dileuinje  brutal  :  s'ils  ne  cunticû- 
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ça  par  défendre  d'avoir  plus  d'une 
concubine  à  fa  fois,  et  si  le  maître 
l'avait  choi-ic  dans  la  cundition 
des  .sclaves,  elle  devenait  libre. 

L'empereur  Léon  défendit  tout- 
à-f'ait  le  roncu))inage,  et  la  i:oly- 
p.iinie    aurait    été     anéantie    en 
Orient  aussi   bien  que  dans  nos 
réjiions  occideiilules,si  la  religion 
exclusive  et  volnj. tueuse  de  M  alio- 
met ,  eo  venant  dt.truire  le  bien 
que  le  christianisme  commençuit 
à  y  opérer,  n'eût  replongé  ,  pour 
une  longue  suite  de  siècles,  ces  po- 
pulations dtgradces  dans  l..  mol- 
less<'  et  l'ignorance  où  elles  crou- 
pissent encore.  Mais  dans  les  nou- 
velles monarchies  européennes,  à 
mesure  qne  res[)rit  de  l'évangile 
fut  bien  compris,  la  polygamie 
disparut,  et  le  concubinage,  de- 
venu très  rare,  finit  p.ir  être  con- 
damné par  l'église,  noté  d'infamie 
par  l'opinion,  et  cessa  tout-à-fait 
d'être  autorisé.    Alors  la   femme 
jouit  de   toutes   les  prérogatives 
qu'elle  pouvait   raisonnablement 
désirer  ;  et,  chargée  de  gouverner 
l'intérieur   de   l'empire  domesti- 
que, de  remplir  envers  les  étran- 
gers on  les  amis  de  la  maison  ce 
que  les  ancien*  appolaic'"!  les  de- 
voirs de  l'hospitalité,  elle  répan- 
dit aulour  d'elle  cet  esprit  de  dé- 
cence et  de  retenue  qui  servit  de 
frein  A  la  li'ence  des  mœurs  ,  cette 
gracieuse   hilarité  qui  déride  les 
fronts  Us  plus  sombres  et  les  plus 
courroucés;  elle   fit  prendre  ces 
douces  formes  de  l'urbanité,  qui 
succédèrent  par  elle  aux  habitudes 
soldatesques  et  brutales  dc<  gens 
de  guerre;  c'était  elle  qui  de  sus 
mains  délicates  delachnil  la   pe- 
sante armure,  essuyait  la  sueur  du 
front  de  son  belliqueux  époux,  ou 
de  sou  jeune  frère,  ou  du  compa- 
gnon de  l'un  ou  de  l'autre;  c'était 
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pîat  et  a  deiiii-noyé,  [irésentant  le 
sinj;ulier  spectacle  de  mille  coi  hes 
d'eau,  canots,  bateaux  à  vapeur 
qui  glissent  sur  la  surface  éternel- 
lement immobile  des  ondes  em- 
prisonnées à  dix  ou  quinze  pieds 
au-dessus  du  niveau  des  prairies, 
Surcetfe  immense  verdure  errent 
les  regards  des  passagers  étonnés, 
émerveillés  en  conlemplant  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  l'ho- 
riz  in  bleuâtre  ces  troupeaux  de 
bêles  à  corne'*  sans  nombre  ,  ces 
riches  et  belles  cités ,  ces  bourgs , 
ces  villages  populeux,  tout  cela 
si  rapproche  qu'on  dirait  une  seule 
ville  entrecoupée  de  bosquets  , 
de  parterres  où  le  goût  batave  a 
étendu  des  couches  symétrique- 
ment disposées  de  coquillages  bril- 
lant comme  des  perles  à  l'éclat 
dusoleil ,  et  a  réuni  les  plus  belles 
fleurs,  soit  indigènes,  soit  exoti- 
ques. Sans  doute  ,  dans  ces  temps, 
ne  s'élevaient  point  encore  non 
plus  ces  villes  si  riches,  si  actives, 
si  iVaiches  qu'on  les  dirait  b^lie» 
d'hier,  avec  leurs  canaux  parcou- 
rant tous  les  quartiers  et  amenant 
les  vaisseaux  et  les  ballots  jus- 
qu'aux portes  des  marchands  , 
avec  les  arbres  ceinirés  sur  ces 
canaux  ,  avec  leurs  trottoirs  qui 
régnent  le  long  des  maisons  lavées 
plusieurs  fois  par  jour  en  dedans 
et  en  dehors  ,  ainsi  que  les  rues  , 
nu  moyen  de  pon)pes  (|ui  lancent 
l'eau  jusqu'aux  croisées  du  troi- 
sième étage  ;  alors  aussi ,  le  lîol- 
landais,  sobre  et  économe,  navail 
point  la  patate  qui  lait  presque 
toute  sa  nourriture,  ni  le  café,  ni 
le  thé  quiconsiilucnt  presqtie  tou- 
te la  boisson  du  peuple ,  ni  le  su- 
cre qui .  avec  les  vapeurs  corrosi- 
ves  de  ratmf)sprérc  ,  giîlent  pres- 
que dès  l'enfance  les  dents  des 
fraîches  et  joufllues  TNécrlandai- 
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nent  que  le  Roran,  ils  sont  inutiles, s'ils  en  dif- 
fèrent, ils  sont  pernicieux,  donc  il  faut  les  brû- 
ler, et  pendanlsixmois,  ajoute-t-on,  ils  chauf- 
fèrent les  bains  d'Alexandrie. 

Héraclins  meurt  après  un  règne  assez  brillant 
de  plus  de  trente  ans,  et  a  pour  successeur  Con- 
stantin III,  son  fds,  que  l'impératrice  Martine, 
sa  belle-mère,  empoisonne  au  bout  de  quatre 
mois  ,  pour  mettre  à  sa  place  son  propre  fils  Hé- 
radéon,  qui,  six  mois  après,  est  déposé;  «près 
quoi  on  lui  coupe  le  nez.,  puis  on  l'envoie  en 
exil  avec  sa  mère,  à  laquelle  on  fait  trancher  la 
langue;  Constant  II,  fils  de  Constantin  III,  est 
proclamé  empereur. 

Un  gouverneur  de  Rome  nommé  Maurice  se 
révolte  contre  l'empereur  grec ,  et  est  mis  à 
mort  par  Isaac,  exarque  de  Ravenne. 

Les  annales  des  Chinois  placent  dans  ce 
temps  une  ambassade  de  l'empereur  grec. 

Omar  est  tué,  après  deux  ans  de  règne,  par 
un  eslave  persan,  et  a  Othman  pour  successeur. 
Amrou  continue  ses  conquêtes  en  Afrique,  jus- 
que dans  le  pays  de  Barca ,  dont  il  assujeltit  les 
tribus  nomades.  Othman  achève  de  soumettre 
les  Perses;  Ahddllah,  frère  de  ce  kûlife,  re- 
prend Alexandrie ,  où  les  Grecs  étaient  rentrés. 
Les  Musulmans,  ou  Sarrasins,  ou  Arabes  (c'est 
toujours  le  même  peuple  )  s'étendent  partout; 
l'Arménie,  l'île  de  Chypre,  la  Nubie  reçoivent 
leurs  missionnaires  armes. 

Il  serait  difficile  de  suivre  les  réTolutions  qui 
se  succédaient  en  Espagne  dans  lamonarchiedes 
A  isigoths,  dont  les  rois  les  plus  célèbres  furent 
Reccarède  I,  qui  battit  les  Vascons  ou  Gascons 
et  amena  les  Goths  à  la  loi  chrétienne  ;  Sisébut, 
qui  battit  les  Impériaux;  Snintila,  qui  battit 
aussi  les  Vascons  et  les  Impériaux,  et  qui,  de- 
I  venti  cruel,  descendit  du  trône  par  une  con- 
spiration. 

Calliopas,  exarque  de  Ravenne,  enlève  le 
pape  Martin,  et,  forcé  par  une  tempête,  il  le  re- 
lâche à  Naxos,  où  ce  pontife  reste  plus  d'un  an. 
Les  foires  sont  établies  en  France  par  les 
commerçants  qui  s'y  rendaient  par  troupes  ar- 
mées,  pour  se  soustraire  au  pillage  des  grands. 
On  place  en  ce  temps  l'invention  des  moulins  à 
vent  par  les  Arabes. 

L'empereur  Constunt,  après  avoir  tenu  85 
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qui ,  dans  les  fêtes  consacrées 
aux  exercice  s  de  l'adresse  ou  de  la 
mrde  valeur,  décorait  le  vainqueur 
et  consolait  'le  vaincu. 

■  La  religion  du  Christ  avait  dit 
à  la  femme  qu'elle  avait  prise  sous 
sa  protection  :  »  Sois  chaste  et 
«soumise,  et  tu  seras  respectée  ; 
•  sois  attentive  et  prévenante,  et 
»  tu  seras  chérie  ;  sois  résignée  et 
«douce,  et  tu  régneras  par  la  ré- 
«signation  et  la  douceur;  oppose 
»  un  accueil  gracieux  et  empressé 
»à  la  rusticité  du  soldat,  et  le  sol- 
»dat  deviendra  devant  toi  doux  et 
«respectueux;  soulage  le  malheur 
»  et  console  les  affligés,  et  tu  seras 
«bénie.  »  La  fenmie  alors  comprit 
samission  danslemondenouveau, 
et  la  femme  devint  presque  reine, 
presque  déilé ,  puisque  après  Dieu 
le  fler  chevalier  qu'elle  avait  appri- 
Y«isé  l'invoquait  dans  ses  entre- 
prises les  plus  périlleuses.  Quand 
la  brillante  illusion  de  la  chevale- 
rie eut,  avec  la  féodalité  qui  l'a- 
vait engendrée,  cédé  devant  la 
raison  humaine,  munie  du  micros- 
cope sévère  de  l'examen,  la  femme 
n'en  demeura  pas  moins  une  réa- 
lité, et  continua  à  régner  dans  les 
cercles  et  la  famille,  jusqu'à  nos 
jours  de  calculs  et  d'intérêts  ma- 
tériels. 

ÉCOLES  ;  IXSTRrCTION  DE  LA  JEUNESSE 
AU  MOYEN  AGE. 

Le  savant  Dulanre  ,  dans  son 
Histoire  de  Pans,  dit  (juc  Cliarle- 
magnefut  le  premier  monarque  de 
notre  nation  qui  institua  les  écoles 
publiques  en  France.  Comme  le 
iégne  de  ce  grand  monarque,  que 
nous  avons  parcouru  dans  la  co- 
lonne des  faits,  nous  dire  ainsi 
1  l'occasion  de  parler  des  écoles  de 
bette  époque,  nous  allons  dire 
H. 
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ses,  ni  le  tabac  à  fumer  dont  l'u- 
sage est  universel  dans  tDute  la 
nation  ,  depuis  le  plus  pauvre  pro- 
létaire jusqu'au  triple  million- 
naire, nous  allions  dire  depuis  le 
mendiant,  mais  il  n'existe  point 
de  mendiants  en  Hollande;  le  ta- 
bac dont  la  fumée  qui  s'élève  e  i 
légers  tourbillons  semble  délecter 
le  flegme  de  ce  peuple  sérieux  et 
calculateur. 

Là  aussi  a  brillé  la  valeur  fran- 
çaise, quand,  par  un  froid  de  i6 
degrés,  en  1790,  nous  courrions, 
nous  biviuiaquions  même  ,  cou- 
verts de  haillons,  sur  les  fleuves  em- 
prisonnés sous  une  glace  de  neuf 
pieds  d'épaisseur,  qui  avait  ren- 
du inutiles  les  barrières  humides 
qui  sont  ordinairement  la  sûreté 
de  la  Hollande,  quand  on  vit  des 
régiments  de  cavalerie  s'emparer 
d'une  escadre  ;  quand  enfin  ,  après 
la  retraite  de  l'armée  anglaise  qui 
se  repliait  devant  cinq  à  six  ba- 
taillons d'avant  -  garde,  les  sept 
provinces  furent  occupées  dans 
une  campagne  dequel(]ues  jours. 

Les  Menapiens,  Menapii,  qui  ha- 
bitaient, entre  la  .Meuse  et  l'Escaut, 
une  contrée  représentée  aujour- 
d'hui par  les  cantons  d'Utrecht, 
de  Middelbomg  ,  d'Anvers  ,  de 
Bois-le-Duc  ,  de  Ruremonde  et 
partie  du  duché  de  Clèvcs. 

Les  Toxandres,  Todandri.,  dans 
le  pays  où  est  maintenant  Maas- 
tricht, sur  la'ftleuse. 

Les  Bétasiens,  Beiasii,  qui  ha- 
bitaient an  nord- ouest  du  canton 
où  est  Anvers. 

Les  Ton  grès,  Tari  pi ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  ,  dans  le 
pays  où  sont  aujourd'hui  les  vil- 
les de  Liège  et  deTongros,  ayant 
pour  capitale  Adaaca  ou  Adiiiita- 
ca  ,  q\ii  fut  quelque  tem[>s  capi- 
tale de  la  Gaule-Belgicpie,  et  qui , 
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ij^  nft^/cs  Frkncs  , 

'à'J^aris. 
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ou^•^  en  prison  .e  pape  Uariai ,  )  exile  tljns  1* 
Cliersonese  et  lait  eiire  a  Koaie  un  uutie  pap« 
noamié  Eugène. 

Les  Danois  encore  iduMties  descendent  en 
x\ngleterre  ,  y  exercnl  d'atl'roux  ravages,  £t 
massacrent  'es  reli  i'.ui  Ci  les  religitu?e8  ùont  ils 
brûlent  les  couveius. 

Moaviah,  général  des  Sarrasins,  s'étant  em- 
paré de  i'iie  de  Rhodes,  t'ait  mettre  en  pièt:es  le 
lameux  colosse  et  ie  rend  à  nn  juif  d'tmèse , 
qui  en  charge  900  chameaux  ;  il  y  avaii,  dit-on, 
720  mille  liTres  de  bronze.  La  cotislruclion  de 
ce  monument  avait  coûté  i,55o,ooo  francs  de 
notre  monnaie. 

L'an  d'après,  le  même  général  mi.hoinétan 
assiège  Constantinople  avec  une  nombreuse 
flotte  que  brûlent  deux  soldats  chrétiens  ;les  Sar- 
rasins reviennent  et  batttnireu.pereur,qin  était 
allé  an  devant  d'eux. 

Dagobert  avait  fondé  ,  en  654,  la  célèbre  ab- 
baye de  Saint-Denis,  dont  l'église  était  coaveîte 
en  argent  :  une  famine  horrible  aftbgeant  la 
France,  Clovis  II  fait  ùter  cette  couverluieet  en 
fait  battre  monnaie  pour  nourrir  les  pauvres  ;  se- 
lon d'autres,  il  avait  pris  cet  argent  sur  les  tom- 
beaux de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons. 
Les  moines  ne  lui  pardunnèrent  point  tel  enlè- 
vement, quelque  louable  qu'en  fût  le  m(>lif,  et 
le  continuateur  de  Frédégaire  le  représente 
comme  débauché,  ivrogne,  brutal,  adonné  à 
tous  les  vices;  tandis  ([ue  Tliistorien  Aimoin  en 
tait  un  roi  sage,  A'aillant,  plein  d'<^quité  et  de 
religion.  Ainsi  s'ét-rivait  l'Iiisloire  alors!  aujour- 
d'hui on  aurait,  quoiqu'on  en  dise,  plus  de  res- 
pect pour  la  vérité. 

Othman,  krdife  des  Sarrasins,  est  massacré 
à  cause  de  sa  duielé;  deux  prétendants  se  dis- 
putent cette  haute  dignité,  Ali,  gendre  de  Ma- 
homet, et  Moaviah,  général  di'jà  lan.eux  par 
SCS  exploits.  Après  (rois  mois  de  combat^.  Ali, 
assassiné  dans  une,  mosquée,  laisse  sans  concur- 
rent Moaviah,  qui  devient  le  chef  de  la  dynas- 
tie des  Ommiades  ou  Omniades,  ainsi  appelés 
d'Omnias  ;  trisaïeul  du  kàlifc. 

Clovis  II  meurt  aptes  un  règne  de  dix-sept 
ans;  deux  fils  se  partagent  ses  états  :  Clotaire 
III  règne  sur  la  France  et  la  Bourgogne,  et 
Childéric  II  sur  l'Austrasie,  sous  la  régence  de 
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quelque  chose  ds  renseigoemen 
pul)lic  en  général. 

Il  fallut  que  la  civiliialion  fût 
un  peu  avan.'ée  dans  les  premiè- 
res agrégations  d'hommes ,  pour 
qu'on  instituât  des  écoles  publi- 
ques ;  parce  que  d'abord  le  peu 
qu'on  savait  pour  les  premiers  be- 
soins de  la  vie  se  transmeltait 
[d'une  génération àl'autre,  soit  par 
limitation  ,  soit  par  la  tradition  ora- 
[le.  Lue  fois  que  l'écriture  al- 
jphabétique  fut  en  usage,  une  fois 

!  qu'on  eut  des  lois  écrites  et  des  li- 
vres, il  y  eut  des  écoles  qui  ne 
furent  probablement  fréquentées 
que  par  les  enfants  des  grands  ou 
des  citoyens  les  plus  opulents. 
Mais  ce  qui  distingue  l'éducation 
que  les  anciens  faisaient  donner  à 
leurs  enfants  de  celle  où  notre  jeu- 
nesse pui^e  les  premiers  éléments 
des  connaissances,  c'est  que  dans 
le<  états  les  plus  policés  de  Ijanti- 
quité  ,  les  exercices  gymnastiques 
ou  corporels  jouissaient  d'une 
grande  prééminence  sur  les  études 
qui  se  proposent  uniquement  la 
culture  des  facultés  intellectuelles. 
Il  y  avait  des  gymnases  dans  pres- 
que toutes  les  grandes  cités  de  la 
Grèce  ;  c'étaient  des   lieux  où  la 

I jeunesse  s'exerçait  à  la  lutte,  à  la 
course,  au  pugilat,  et  aux  autres 
jeux  propres  à  donner  an  corps  de 
a  vigueur,  de  la  souplesse  cl  de 
l'agilité.  LesLacédémoniensinsti- 
uérent,  dit-on,  les  premiers  l'é- 
Jucatioii  gymnastique,  qui  passa 
hez,  les  Athéniens,  puis  chez,  les 
lutres  Grecs,  puis  chez  \c*  Uo- 
oiains,  à  la  chute  desquels  elle  se 
lerdit  à  peu  prés  entièrement,  si 
;c  n'est  qu'on  en  retrouve  qucl- 
pie  image  dan«  les  touinois  de  la 
hevalerie,  où  toute  la  force  et 
ouïe  l'adresse  se  rapportaient  ati 
.jluauiemcnt  des  armes,  encore  la 
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saccagée  par  Attila,  au  5*  siècle, 
détruite  par  les  >^ormands  au  9% 
n'est  plus  qu'une  ville  de  m  ;dio- 
cre  importance,  avec  4  '"iU"  ha- 
bitants ,  appelée  Tongres. 

Les  A'îuatiqucs ,  Jdiaiici,  qui , 
issus  des  Cimbre»,  habitaient  le 
pays  où  est  N  miur. 

Les  Condrnse-i,  Condnisii ,  au 
nord  des  Trévères,  dans  la  forêt 
des  Ardennes,  à  peu  de  distance 
du  pays  où  est  Liège,  et  dont  le 
nom  est  resté  au  canton  appelé  le 
Condros,  dont  la  capitale  est  Huy, 
avec  5  mille  habitants. 

Et  les  Eburons,  Eburoncs .  qui 
haljitaient  entre  3Iaiistricht  et  Lou- 
vain,  et  furent  presque  tous  exter- 
minés par  Jules  César,  et  rempla- 
cés par  les  Tongres. 

IIL  LaBelgiquc  première,  Bel- 
glca prima,  à  l'ouest  de  la  Germa- 
nie supérieure  ,  dont  la  chaîne  des 
Vosges  la  séparait  en  partie.  Ar- 
rosée parla  Meuse,  Mosa,  et  la 
Moselle,  Mosetla,  elle  avait  pour 
habitants 

Les  Trévères  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  parce  qu'ils  s'éten- 
d.iient  a^!ssi  dans  la  Germanie  su- 
périeure. 

Les  Médiomalrices  ,  Medioma- 
irici .  qui  occupaient  une  partie  de 
l'ancienne  Lorraine  (département 
delà  Moselle,  et  p;jrtie  de  celui 
de  la  Meiirthe) ,  et  avaient  pour 
capitale  Dicodumm  ,  ou  Métis  ^ 
Metz,  qui, du  temps  des  Romains, 
fut  em!)ellie  de  tant  de  monu- 
ments et  acquit  une  telle  impor- 
tance ,  qu'elle  l'emporta  sur  la 
métropole  (Trêves)  elle-même. 
Elle  fut,  au  &  siècle  ,  la  capitale 
du  royaume  d'Austrasie,  et  est 
aujourd'hui  une  des  plus  gran- 
des et  des  plus  belles  villes  de 
France,  chef- lieu  du  départe- 
)  ment    de   la  Moselle ,   avec  une 
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665. 

6G8. 

Consta^Hin  Fogonat, 
i8«  tiuptrcur  grec. 


tAlTf. 

Balhilile  c-:i  La'J.'our,  leur  mère  :  la  destinée 
de  cette  reine  avait  eié  sriiguiière.  Aiigldise  de 
i;ati(.n,  prise  enfant  par  des  pirates,  veiiJne  à 
un  peigceur  de  la  cour  nù  elle  se  fit  ivmarquer 
par  ses  brillantes  q'i  ilités  ,  elle  arriva,  a  travers 
l'humilité  des  emplois  domestiques,  ju -qu'au 
titre  d'épouse  du  uionarqi)' des  Francs  qu'elle 
orn.i  par  ses  vertus. 

LVmpcreur  Constant,  s'etant  souillé  du  meur- 
tre lie  son  iVère  Tiu-odose,  quitte  Citustanti- 
nople,  tuv.rn  enlé  pur  des  snM{;:es  allreux  ou  plu- 
tôt par  des  remords,  et  va  établir  sa  cour  à  Sy- 
racuse, il'où  il  érni>*e  so«  peuples  d'impôts. 

Rodoalde.  roi  des  Lombards,  paie  de  la  vie 
le  con.inerce  criminel  qu'il  a\ait  eu  avec  la 
femme  d'im  de  ses  sujets. 

La  reine  Bathil-je  «e  retire  à  l'abbaye  de 
Cholles  qu'elle  a\^it  iondèe  ;  r^utorile  passe  à 
Ebroin,  maire  du  palais,  personnage  habile, 
mais  dur  et  ambitieux. 

L'empereur  Constant  visite  la  ville  de  Rome, 
où  le  pape  Vitullienlui  l'ait  une  réception  pom- 
peuse à  la  tête  de  son  clergé;  en  réromp''iise  , 
le  rapace  emjeienr  fait  enlever  la  couverture  en 
bronze  de  l'église  de  Sainte-Marie  des  Martyrs, 
la  fait  transporter  à  Conslautinofîle,  puis  il  con- 
tinue ses  voyaiires  en  Italie  où  il  lève  des  contri- 
butions et  se  fait  haïr.  Les  Sarrasins  poursuivent 
leurs  expéditions  en  AIVi(|ue,  où  leur  pouvoir 
s'étend  et  se  consolide  surtout  par  la  haine  qu'in- 
spire Constant  qui,  trois  ans  après,  e>t  assassiné 
à  Syracuse,  dans  un  bain,  après  un  règne  de 
vingt-sept  ans. 

Lesconjiués  éli«ent  dans  la  même  ville  un  Ar- 
ménien nommé  Meiizius,  que  Constantin  Po- 
gonat,  on  le  barbu,  fils  de  Constant,  vient  at- 
taquer et  fait  mettre  à  mort;  de  retour  à  Con- 
stantinople,  le  nouvel  empereur  s'associe  les 
deux  frères  Tibère  et  Iléraclius,  sans  les  revêtir  1 
du  titre  d'empereur,  que  le  peuj)le  leur  donne; 
ce  qui  excite  la  jalousie  de  Pogouat  à  un  tel  point! 
qu'il  fait  couper  le  nez  à  ces  deux  iul'ortiuiés.         j 


«69. 


CINQUANTE-UNIEME  LEÇON. 

Les  Sarrasins  continuent  à  ravager  l'Afrique 
dont  ils  réduisent  80, oou  habitants  à  la  couditioi 


85 


paoGRÈs  D5:  l'esplut  HUMArX. 


GEOGRAPHIE  COMPAREE. 


lice  ouverte  au.i  ssuls  nobles  en  j  population  de  4^  lîùile  habitants 


excluait-elle  tout  le  reste  de  la  po 
pulatioa. 

Qutnt  aux  école^i  destinées  à 
injtruiie  les  enfants,  nous  savons 
qu'il  y  en  eut  che-z,  les  E^^ypliens, 
les  Phéniciens  ,  les  Perses,  et  sur- 
tout chez  les  Grecs,  sans  en  ex- 
cepter les  Spartiates,  qui  b  uinis- 
saient  pourtant  tous  les  ornements 
du  langage.  Chaque  ville  avait  son 
école,  ou  ses  écoles,  car  il  y  en 
avait  de  plusieurs  degrés.  Dans  les 
petites  écoles,  les  entants  dès  l'âge 
le  pliis  tendre  apprenaient  à  lire  ; 
•le  là  ils  passaient  dans  celles  où 
Tan  enseignait  la  grammaire  ,  la 
poésie  et  la  musique,  art  qui  était 


Les  Verodnnois,  '  eroduncnsfs  ^ 
à  l'ouest  des  >Iediom:itriL:es,dans 
ledcpartementdala  Meuse,  ayant 
donné  leur  nom  à  Verdun,  1^ cvo- 
duiiuin,  louroipitale,  aujourd'hui 
chef-lieu  d'une  des  sous-préfectu- 
res du  département  de  la  Meuse, 
a^rec  wti  évêché  et  lo  mille  habi- 
tants. 

LesLeuqucs,  Lenci,  ([ui  s'é- 
tendaient djns  le  pays  correspon- 
dant à  uneparlie  des  départements 
de  II  Menrthe  et  des  Vosges, 
ayant  pour  capitale  Toul ,  Tuilum 
Leucorum  ,  aujourd'hui  chci'-lieu 
de  sous-préfecture  du  départe- 
ment de  la  jleiuthe,   avec  une 


beaucoup  plus  en  honneur  chez  .  population  de  7  mille  habitants, 
les  Grecs  que  chez  les  Komuins,  IV.  La  Belgiijue  seconde,  Bel- 
qui  n'aimaient  que  le  son  de  leurs  .  ir'ica  secutula,  était  la  plus  étendue 
trompettes  et  de  leurs  clairons.  1  des  quatre  divisions  de  la  Gaule 
Des  écoles  du  second  âge  les  ado- 1  Belgiipie.  Située  à  l'ouest  de  la 
lescents  passaient  dans  celles  où  :  secondcGormanieetdela  premiè- 
ils  étudiaient  la  rhétorique  et  écou-  j  re  Belgiijue,  ayant  au  sud  la  Gau- 
laient les  leçons  des  philosophes  ;  le  celtique  ,  elle  atteignait  au  nord 
Nousiguoronijusqu'àquel point  '  fOcéan  gcrmaniipieet  le  Pas-de- 
l'inslruction  était  répandue  et  po- I  Cahiis  ,  alors  Fre'^um  gaiUcam  ^ 
pulaire  dans  IcjS  diflérenls  états  de  j  était  arrosée  par  l'Escaut,  Scal- 
la  Grèce ,  et  si  le  peupl.e  des  caoi-  dii ,  la  Somme  ,  Samara ,  l'Oise , 
pagnes  participait  à  .«.es  bieniails;  ;Isara,  l'Aisne,  Aa'oua,  la  Marne, 


mais  nous  savons  qu'à  Atuénes 
elle  â'éteniluit  jusqu'aux  enfants 
de  la  dernière  classe,  sans  exclure 
les  lilles  de  la  plus  basse  extrac- 
tion. Aussi  le  petit  peuple  d'A- 
thènes préteiidait-il  à  la  pureté  tlu 
langage  aussi  bien  que  les  richcj 
citadins. 

Piien  ne  nous  dit  que  les  Ro- 
mains eussent  des  écoles  publi- 
ques avant  l'an  JO4  de  la  fonda- 
lion  de  leur  ville  ;  encore  n'cst-il 


Matrona,  et  renfermait  Icspsuples 
ci-aprè-s  : 

Les  Ncrvieas ,  Ncrcii,  qui ,  oc- 
cupant les  pays  correspondants  à 
la  Flandre  occidentale, auHainaut, 
et  la'  partie  sud-ouest  du  départe- 
ment du  Nord,  formaient  une  na- 
tion puissante  qui  tenait  sous  sa 
domination  tontes  les  peuplades 
environnantes.  César,  au  passage 
de  la  Sambre,  Saùis  ,  éprouva  la 
valeur  de  leur  infanterie  qui  ba- 


parlé  à  cette  époque  que  d'écoles  I  lança  qûchpie  temps  la  ricloire. 
pour  les  ûlles.  Ce  fut  vers  l'an  d«    Ils  avaient  pour  capitale  Dagacturiy 

Bavay,  (jui  n'est  plus  (|n'uncpe- 


llomt  ô5o  que  des  grammairiens 
grecs  vinrent  s'établir  dans  cette 
fitébellifjucuse,et  y  enseignèrent 


tile  ville  de  i5  cents  habitants,  et 
qui  vil  son  iuiportauce  passer  à 
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Thierry  II-,  ' 

i^Toï  diS  Francs, 

à  l'an'i. 


Ch^déric  IJi  i5<^foi 

,^^,1    de^.Frams. 


d'esclaves.  L'année  d'après,  ils  ravagent  la  Si- 
cile; attaquent,  prennent,  pillent  et  détruisent 
presque  entièrement  l'opulente  ville  de  Syracuse. 
L'Angieterre  était  chrétienne  depuis  long- 
temps, les  Fiches,  habitants  de  l'Ecosse,  étaient 
encore  i>uïens;  ils  sont  convertis  à  lafui  par  saint 
Colomban.  *       ^ 

îSous  allons  désormais  voir  passer  comme  des 
on;I)res  sur  le  trône  des  Francs,  des  rois  la  plu- 
part itnb'^rbes;  les  maires  du  palais  seront  les 
souverains  réels  jusqu'à  ce  qu'ils  lassent  légiti- 
mer leur  usurpation.  Clotaire  ITI  meurt  à  l'àgc 
de  if)an?el  est  enterré  dans  l'abbaye  de  Chelles. 
Ebroin,  qui  savait  qu'il  était  détesté  et  qui 
pourtant  voulait  se  maintenir  ,  constitue  roi 
Thierry  TI,  -frère  de  Clotaire  ;  mais  les  grands 
qu'il  a\  ait  dédaignés  se  soulèvent  contre  l'am- 
bitieux iiiciire  du  p;,Liis  et  contre  le  roi  de  son 
choix  :  tons  deux  sont  rasés  et  enfermés,  l'un  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  l'autre  au  couvent  de 
Luxcuil,  et  Childéricj  le  second  des  fils  de  Clo- 
tis  II,  est  pioclumô  roi. 

Les  Sarrasins  font  de^  courses  dans  l'Asie  31i- 
neure,  dans^la  Thrace,  se  présentent  plusieurs 
lois  de  suite  devant  Conitantinople,  mais  sont 
défaits  par  lés  générant  de  Constantin  et  leur 
flotte  détruire  par  le  fameux  feu  grégeois ,  que 
venait  d'inventer  Callinicus. 

Childcric',  qui  avait  élu  maire  du  palais  saint 
Léger,  évêque  d'Aut  jn,  avait  d'abord  promis  le 
règne  d'un  sage;  puis  en  peu  de  temi-s avait  lâ- 
ché le  frein  à  des  passions  tellement  honteuses, 
tellement  briitale-i.  que  parsuity  d'une  conspi- 
ration formée  conîrc  lui,  il  est  it>sassiné  dans 
une  mai.-on  de  plaisance  avec  Biîichilde,  son 
épouse,  et  deux  de  ses  fils.  ITiierry  11,  son 
frère,  que  nous  avons  vu  déposl',  est  tiré  du 
cloîlic  et  replacé  sur  le  trône  ;  puis  par  suite 
ronlrainf  de  reprendre  le  fameux  Ebroin,  qui, 
aidé  parles  Auslrasiens,  redevient  maire  du  pa- 
lais par  la  force  des  armes. 

Le  irône  des  Lombards  reçoit  successivement 
Grimould ,  (jui  m«!url  celle  année,  Caribald  , 
e'ucore  enfant,  tué  après  trois  mois  de  règne  , 
et  l'erîharil,  qui  ,  fdsd'Aribcrt,  un  de  leurs  rois,- 
s'était  réfugié  chez  les  Huns  pour  éviter  la  morti 
qu'il  avait  à  craindre  de  (irimoald,  meurtrier 
de  son  frère  et  usurpateur  de  ses  étals.  Pcrtharit, 


fSOGRES  DB  L  ESPRIT  HDMAiy. 

d'abord  leur  langue.  Qu.-ind  la 
langue  latine  eiU  clé  formée  p;.r 
ses  premiers  écrivains,  telsqu'Ea- 
nius  ,  Acciu»  ,  Pacuvius,  Liriiis 
Audroiïicus ,  Térente,  Lucrèce, 
etc. ,  on  en  fit  entrer  létiide  dans 
l'éduration  des  jeunes  Piomains, 
auxquels  on  lisait  les  auteuri  que 
nous  venons  de  citer,  sans  pour 
cela  abandonner  la  Isngue  grec- 
que. C'est<k  partir  de  cette  époque 
qu'il  (ut  jugé  que  l'étude  d'une 
langue,  non  parlée  dans  le  pays, 
eonlrihuait  puissamment  à  une 
connaissance  plus  approfondie  de 
la  langue  maternelle,  parce  que 
Ton  recon.'iut  que  la  tradurlion  au 
moyende  laquelle  onrend.dt,  dans 
l'idiome  national,  'es  pensées  qui 
ayaient  été  exprimées  dans  un 
langage  étranger,  exerçait  la  pé- 
nétration, formait  lé  ât'  le  et  fixait 
la  valeur  des  termes.  Cette  inno- 
vation heureuse  dans  l'éducation 
des  jeunes  gens  destinés  à  occuper 
les  sommités  de  l'ordre  social  se 
perpétua  chez  les  Romains  jus- 
qu'.i  !a  décadence  des  lettres  ;  et 
on  lui  dut  sans  doute  tout  ce  que 
le  bciiu  siècU  littéraire  de  ce 
grand  peuple,  appelé  un  peu  im- 
proprement le  siècle  d'Auguste,  a 
produit  de  beau  dans  les  lettres. 
<}uaMd  les  barbares  du  Nord  eu- 
rent envahi  le  monde  civilisé,  le 
latin  resta,  presque  partout,  la 
langue  du  clergé  et  du  petit  nom- 
bre de  gens  instruits;  mais  ce  fut 
un  lalin  à  demi  baibare  ,  entre- 
mêlé de  termes  nouveaux,  appor- 
tés et  introduits  par  les  conqué- 
rants qui  ne  songèrent  guère  à 
1  instruction  ni  auxéooles.  L'igno- 
rance devint  donc  extrême ,  et  les 
prêtres  eux-mêmes  étaient  si  peu 
instruits  que  peu  d'entre  eux  pou- 
vaient comprendre  le  Pater. 
Ch.Tilemagnc  rapporta  de  ses 
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Tarnncum^  Tournay.  ville  encore 
grande  ,  mais  mal  bâtie  ,  avec  2a 
mille  habitants,  et  Camaracnm  , 
Cambrai,  ville  aujourd'hui  une 
des  sou:?-préfecturcs  du  départe- 
ment du  Nord,  évêché  ,  avec  une 
population  de  16  mille  habitants. 

Les  Morins,  Morlni,  dans  la  par- 
lie  nord-oue>t  des  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  peuple 
puissant,  qui  avait  pour  principa- 
les villes  Teracnna  ,  Terouenne  , 
capitale  du  pays  ,  laquelle  fut  dé- 
truite par  suite  d'un  consentement 
entre  Charles-Quint  etFrançoisï , 
en  I  555. 

Gesorlacum  ,  ensuite  Bononia  , 
Boulogne,  port  célèbre  du  temps 
des  Piomains  ,  où  s'embarquaient 
tous  ceux  qui  passaient  dans  la 
Grande-Bretagne,  parce  que  le 
Freiiim  galUcum^  aujourd'hui  Pas- 
de-Calais,  n'a  que  7  lieues  de  lar- 
ge en  cet  end, oit;  i:e  lut  là  aussi 
que  s'embarqua  l'empereur  Clau- 
de pour  son  expédition  dans  cette 
grande  île.  Assiégée  par  Constan- 
ce Chlore,  dévastée  par  les  Nor- 
mands ,  prise  par  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre ,  Boulogne,  l'ancien- 
ne Gcsnriacum  ,  compte  encore  au- 
jourd'hui i5  mille  habilants  ,  et 
est  une  sous-préfecture  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais. 

Iccia s  portas  ,  le  port  Iccius, 
était,  selon  toute  apparence,  le 
lieu  ordinaire  d'embarquement 
des  Gaulois  pour  la  Grande-Bre- 
tagne ,  avant  la  conquête  des  Gau- 
les; ce  l'ut  aussi  le  lieu  d'embarque- 
ment de  Jules  César  (piand  ,  pour 
la  première  fois,  il  porta  les  ar- 
mes romaines  chez  l(;S  Bretons, 
séparés  du  reste  du  monde.  On 
croit  que  le  bourg  dcWisiant  est 
sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Iccius  portus. 

Les  Atrebatcs,  au  sud-est  des 
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élevé  h  l'école  du  malheur,  gouverna  avec  jus- 
tice et  sagesse. 

W'aiiiba,  qui  n'accepte  qu'ayec  répugnance 
la  couronne  des  Suèvesen  Esi>ai;ne,  la  porte  en 
héros  et  met  la  Gaule  Narbouuaise  sous  sa  do- 
mination ;  l'an  d'après  ,  il  bat  les  Sarrasins  qui 
tentaient  une  descente  en  Espagne,  et  brûle  leur 
flotte. 

Les  Sarrasins  font  avec  l'empereur  grec  uno 
paix  de  trente  ans,  et  consentent  à  lui  payer  un 
tribut. 

Les  Bulgares,  qui  avaient  pris  ce  nom  du  fleu- 
ve Eulg.»  ou  Volga  ,  sur  les  bords  duquel  ils 
habitaient,  viennent  ravnger  la  Thrace  ,  d'où  ils 
ne  se  retirent  qu'.i  force  d'argent.  Comme  ces 
peuples,  ancêtres  des  cosaques  ,  étaient  extrê- 
memiMit  dévastateurs,  leur  nom  est  resté,  avec 
qutl;]ue<iItération,  un  terme  grossier  et  popu- 
laire dans  notre  langue  «ans  signification  spéciale 
que  celle  d'une  insulte  à  la  bienséance. 

Saint  "^^  ilfrid,  évêque  d'York,  porte  le  chris- 
tianisme chez  les  Frisons,  qui  habitaient  les  côtes 
de  la  mer  du  Nord. 

Le  kiilifat,  aupsravaut  électif  chez  les  Sar- 
rasins, est  rendu,  par  Moaviab,  héréditaire  dans 
sa  famille.  Ce  fameux  conquérant  meurt  cette 
année  après  un  règne  de  ai  ans,  et  a  pour  suc- 
cesseur son  fils  Yésid. 

"NVamba  qui  régnait  en  Espagne  sur  les  Sue- 
ves  selon  les  uns,  sur  les  >  isigoths  selon  les 
antres,  .ibdique  la  royauté  après  un  règne  glo- 
rieux de  huit  an<,  se  retire  dans  un  monastère, 
et  laisse  ù  Ervige  un  trône  où  il  n'était  monté 
qu'avec  répugnance. 

La  division  se  met  pnrmi  les  Sarrasins  ;  Ah- 
dalla  est  proclamé  kiîlife  en  Egypte  et  dans  l'I- 
rak-Ar.'ibi.  Yésid  veut  soumettre  la  ville  de  Mé- 
dinc  dont  les  habitants  se  révoltent  et  bannissent 
les  Ommiades. 

3Ioaviah  ÎT,  fils  d' Yésid ,  ensuite  Mervan 
ovaient  en  moins  d'un  an  été  revêtus  du  k.Hifat; 
Abd-el-Maleck,  fds  de  Mervan  ,  règne  sur  tous 
les  Musulmans  et  consolide  ladynaslic  des  Om- 
miades. 

Constantin  Pogonat  avait  gouverné  et  raffer- 
mi, par  son  courage  et  sa  justice,  l'empire  grec 
perulaut  un  règne  de  17  ans,  et  avait  fait  con- 
damner dans  un  concile  les  monothélitcs,  doat 
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TOyages  ci)  Italie  et  en  Es|!agiie, 
la  couviotioa  que  les Fiani-s étaient 
bien  inférieurs  en  instruction  aux 
peuples  de  ces  contrées  qui  avaient 
conservé  quelques  ri.'stes  de  l'an- 
tique civilisation  ,  et  cet  homme 
à  hautes  pensées  voulut  que  sa 
nation  jouit  autant  qie  possible 
des  bieniaits  de  l'instruction  ;  njais 
comme  l'ignorunc?,  extrême  du 
clergé  gaulois  lui  ôtait  tout  espoir 
de  trouver  dans  ce  corps  des  auxi- 
liaires pour  ses  projets  g-énéreux , 
il  appela  ('os  savants  étrangers, 
des  gram:nairions,  des  arithméti- 
ciens et  des  chantre*.  Par  une  cir- 
culaire il  prescrivit  à  tous  les  évê- 
ques  ft  abbés  d'établir  dans  leurs 
églises  et  daus  leurs  monastères 
des  écoles  publiques  ou  particu- 
lières, et  ses  ordres  turent  exé- 
cutés. 

Tout  ce  que  put  obtenir  alors 
Charlemagne,  dans  ces  nouvelles 
écoles,  5c  borna  à  la  lecture,  à 
l'écriture,  à  l'arithmétique  et  à  une 
espèce  de  science  des  astres  ou  as- 
trologie, appelée,  ccmput  f  (\ui  ser- 
vait à  déterminer  les  fêles  mobiles. 
On  y  enseignait  encore  l'art  de 
chanter  au  lutrin  .  et  ceux  qui  pos- 
sédaient ce  talent  jouissaient  alors 
d'une  très  grande  considération 
dans  l'esprit  du  |  eu|ile.  Cet  ensei- 
gnement si  borné  était  rependant 
beaucoup  pour  le  temps,  parce 
que  s'il  ne  développa  que  peu 
les  facultés  intollcctuelles ,  il  em- 
pêcha au  moins  l'extinction  totale 
du  peu  qui  restait  des  lumières 
antiques. 

Ce  ne  fut  que  près  d'un  siècle 
après  Charlemagne  (en  Tan  900) 
que  Rémi,  moine  de  Saicl-'Ccr- 
main  d'Auxerrc,  ouvrit  à  Po-ris 
une  école  de  philosophie  ou  j  lu- 
tôt  i\?.  dialectique  ;  école  qui ,  à  ce 
qu'on  croit,  fut  la  première  de  ce 
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Morins  ,  aussi  département  du 
'Pa'i-de-Calais,  étaient  un  peu- 
ple imijortaut  et  belliqueux, 
:  dont  une  partie  habitait  au-delà 
Idu  détroit,  dans  la  gran  le  île,  et 
dont  le  roi  Coniius  se  rendit  assez 
célèbre,  lors  de  l'expédition  de 
Jules  César.  Nul  doute  qu'un 
pays  qui  nourrit  aujourd'hui  610 
mille  habitants,  sur  une  superfi- 
cie de  028  lieues  carrées,  divisé 
en  g5o  communes  (département 
du  Pas-de-Calais),  dut,  dès  le 
t.mps  des  vieux  Gaulois,  être 
plus  peuplé  ,  en  raison  de  l'éton- 
nante fertilité  de  son  sol,  que  beau- 
coup d'autres  pays  de  l'ancienne 
Caille  :  aussi  les  îMorins  et  les 
Atrebates  étaient-ils  remarquables 
parmi  les  autres  nations  de  ce 
pays.  Quoique  resserrés  sur  un 
territoire  pou  étendu  ,  les  Atre- 
bjtes  avaient  Neinciacum,  depuis 
Atrel)ate  ,  aujourd'hui  Arras  , 
pour  capitale,  si  l'on  doit  donner 
ce  nom  à  une  enceinte  de  haies  et 
d'arbres  enlacés,  où  se  réfugiait, 
on  cas  d'alîi.quc,  la  nation  pres- 
que tout  entière,  avec  son  bétail 
et  tout  ce  qu'elle  possédait.  L'an- 
tique Atnbate,  devenue  la  belle 
ville  d'Arras,  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  Pos-de  Calais,  avec  une 
population  <le  21  mdle  habitants  ; 
Arras,  disons  nous,  située  sur  la 
froulière  de  la  France,  eut  de 
longs  sièges  à  soutenir,  d'abord 
contre  Louis  XI  qui  la  prit,  en 
i/l77,!  ensuite  contre  Maximi- 
lien  ï",  on  if^yu  puis  conire. 
Louis  Xlîl,  en'i()'|0.  Arras  a 
produ'f.  dans  Ic^iG'  siècle,  Char- 
lesde  l'Écluse,  un  dos  pères  de  la 
botanique,  et  dans  le  18*  siècle  , 
deux  hommes  tristement  renom- 
més, l'assassin  Damions  et  le  trop 
fameux  Robespierre. 
Les  Ambianois  ou  Araiénois, 
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l'hérésie  déchirait  l'église.  Il  meurt  celte  année, 
et  laisse  l'empire  à  Jujtinienll,  son  fils  ,  âgé 
de  16  ans. 

Le  nouvel  empereur  remporte  des  ayantages 
sur  les  Esclavons  et  les  Bulgares  et  sur  les  Sar- 
rasins en  Arménie. 

Le  christianisme  ,  qui  se  répandait  partout  , 
avait  pénétré  en  Germanie  où  Quilien  ,  moine 
irlandais,  annonce  l'évangile  et  devient  le  pre- 
mier évêque  de  AYurtzbourg  sur  le  Mein. 

Après  la  mort  du  jîape  Gonon,  des  divisions 
vinieules  et  scandaleuses  éclatent  à  Home  pour 
ré!e(  tion  d'un  nouveau  pontife.  Deux  archidia- 
cres,  Théodole  et  Ptiscal,  lèTcnt  des  troupes 
pour  se  faire  élire;  mais  l'exarque  de  Ravenue 
maintient  Sergius  au  moyen  d'une  somme  d'ar- 
g<Mit  considérable. 

Il  y  avait  aussi  des  maires  du  palais  en  Aus- 
trasie,  où  Pépin  d'Héristal  était  tout  puissant  ea 
cette  qualité.  Uue  guerre  s'élève  entre  lui  et 
Thierry,  roi  des  Francs  ,  à  Paris  ;  ce  dernier 
Vbincu  laisse  Pépin  s'emparer  da  toute  l'auto- 
rité, se  contentant,  pour  lui,  d'en  avoir  le  titre 
auquel  l'histoire  a  ajouté  le  dégradant  surnom 
de  fainéant ,  qui  passe  à  ses  indolents  succes- 
seurs. 

Les  discordes  intestines  avaient  cessé  chez  les 
Sarrasins  sous  le  sceptre  d'Abd-el-Maleck,  qui 
rompt  la  paix  avec  l'empereur  grec,  qu'il  bat  et 
par  lequel  il  se  fait  céder  TArménie. 

Thierry  meurt  ;  Glovis  III,  son  lils,  lui  suc- 
cède sons  la  tulellede  Pépin  d'Héristal,  qui  gou- 
verne avoc  habileté  la  monarchie  d«s  Francs. 

Juslinien,  qui  avait  le  gourou  la  manie  des  édi- 
fices, écrase  d'impôts  pour  ce  genre  de  dépen- 
ses, ses  sujets  qu'il  traite  avec  dureté;  il  s'en 
fait  détester,  est  déposé  ,  voit  élire  à  sa  plaça  le 
patrice  Léonce,  qui  lui  fait  couper  le  nez  et  le 
relègue  dans  la  Chersouv  se. 

Glovis  III  meurt  dans  l'adolescence  après  un 
règne  de  4  ans,  et  Pépin,  le  souverain  réel,  place 
sur  le  trône  Ghildebcrt,  autre  fantôme  de  roi, 
frère  du  precé.lent. 

Léonce  avait  laissé  ravager  l'A  frique  et  pren- 
dre Garthage  par  les  Sarrasins;  Apsimare,  gé- 
néral de  la  cavalerie,  profite  du  mépris  où  ce 
prince  était  tombé,  pour  le  déposer;  il  lui  fait 
couper  le  nez  et  le  l'ait  enfermer  dans  un  monas- 
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genre,  et  qui  servit  de  modi.'le  à 
beaucoup  d'autres  semblables,  où 
le  goCit  de  la  dispute  exerça  les  es- 
prits jans  l'aire  beaucoup  avancer 
la  science. 

Nous  aurions  trop  à  dire  dans 
un  abréi>é  comme  le  nôtre,  si  nous 
voulions  suivre  ,  a  partir  de  Cliar- 
lemagne ,  le  développement  pro- 
gressil'de  l'instruction  jusqu'à  nos 
jour»;  ce  serait  une  longue  et  in- 
téressante histoire  à  faire  que  celle 
de  tant  d'établissements  sous  les 
noms  d'écoles,  de  collèges,  d'u- 
niversités, d'académies,  de  lycées, 
de  société?  savantes  qui  s'établi- 
rent.en  Europe,  et  surtout  en  Ita- 
lie, pendant  celte  période  de  dis 
siècles  ;  nous  en  parlerons  à  l  oc- 
casion dans  la  marche  de  nos  ré- 
cits. Mais  nous  croyons  devoir 
consigner  ici  une  obserration, c'est 
qiiece  long  développement  de  lu- 
mières se  concL-ntra  toujours,  et 
presque  partout,  dans  les  villes, 
sans  que  le  i<eu[tl(;  des  compagnes 
qui  constitue  plu*  des  <piatre  cin- 
quièmes de  la  {'Oj)ulalion ,  en  vit 
arriver  à  lui  le  moindre  reflet, 
surtout  dans  notre  France,  répu- 
tée si  savante  et  si  policée.  Etait-ce 
calcul,  était-ce  dédain,  était-ce 
insouciance?  C'était  à  peu  prés 
tout  cela;  c'était  surtout  la  suite 
de  cet  asservissement  qui  tenait 
enchaînées  dans  leur  allure  cir- 
conicrite  et  machinale  li'Spo;.ula- 
tions  des  campagnes,  long-temps 
aliachées  à  la  glèbe,  et(|ue  la  dé- 
nomination de  liltiinf!  maintenait 
si  injustement  dans  le  mépris  d«s 
grands  liistueux  et  même  des  dé- 
daigneux citadins ,  fiers  des  privi- 
lèges qu'ils  avaient  obtenus  dans 
leurs»  orporalions,etdu  peu  din- 
flruclion  un  peu  burlesque  dont 
ils  étaient  pourvus. 

Les  campagnards  ne  conuais- 
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Ambiani^  dans  le  département  de 
la  Somme,  ancienne  Picardie.  Ce 
peuple,  un  des  plus  puissants  de 
la  Gaule  Belgique,  avait  pour  ca- 
pitale ou  chef-lieu  Sajiiarobriva  , 
depuis  Ambiani  ou  Ambianum  , 
Auuens,  sur  la  rivière  de  Sa/nara 
(la  Somme).  César  tint  dans  cette 
ville  une  assemblée  générale  des 
divers  peuples  de  la  Gaule  qui  y 
envoyèrent  leurs  représentants. 
Amiens,  l'ancienne  Samarobriva, 
aujourd'J)ui  chef-lieu  du  iléparte- 
ment  de  la  Somme,  et  ci-devant 
capitale  de  la  Picardie,  fut  la  ca- 
pitale du  royaume  ou  de  l'état  de 
Clodionqui,  à  la  tête  de  ses  Francs, 
avait  poussé  jusque  là  ses  conquê- 
tes; c'est  aujourd'hui  une  des  gran- 
des villes  de  France,  avec  une  po- 
pulation de  /\o  mille  habitants. 

Les  Véromanduens,  yeroman- 
diii  ,  à  l'est  des  Ambianois ,  habi- 
taient une  partie  du  département 
de  la  Somme  et  une  partie  de  ce- 
lui de  l'Aisne,  au  nord-ouest;  ce 
nom  s'est  conservé  dans  la  petite 
province  de  Picardie  ,  appelée, 
jusqu'à  la  révolution  de  1789,  le 
Vermandois.  La  capitale  desVero- 
rnanduons  était 

AugiLsta  f^cromanduorum.  Elle 
fut,  au  4°  siècle,  appelée  Saint- 
Quentin  ,  du  nom  d'un  saint  per- 
sonnage qui  y  avait  souffert  le 
martyre.  Des  géogr^iphes  préten- 
dent que  c'était  au  lieu  où  est  le 
bourg  de  Vcrmand  ,  à  deux  lieues 
de  Saint-Quentin,  qu'était  l'an- 
cienne AugUîta  Voromanduorum. 
La  ville  actuelle  de  Saint -Quen- 
tin ,  près  de  laquelle  se  livra  ,  en 
1557  ,  la  sanglante  et  désastreuso 
bataille  gagnée  par  les  Espagnols, 
et  en  mémoire  de  laquelle  Philip- 
pe II  fit  bâtir  le  lamcux  palais  de 
î'Escurial  ;  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin ,  diiions-uous,  située  sur  la 
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tère  en  Dalmatie;  puis  se  fait  déclarer  empe- 
reur soi. s;  le  nom  délibère. 

Lesde?cen.iants  des  Hénètcs  ou  Vénètes  ,  ré- 
fugiés, ioi-sdfiî  dévastations  d'Attila,  dans  les 
lai^uues  de  la  mer  Adriatique,  avaient  formé  un 
corps  de  catioa  important,  sous  le  nom  de  Yé- 
nitieiis.  Cette  année  G97  ils  créèrent  leur  pre- 
mier doge  dans  la  personne  de  Luc  Anafelto. 

Apkimare  ou  Tiiière  reprend  L  àyiie  sur  les 
S.irrasins,  auxquels  il  tue  ceut  mille  hommes. 

On  place  à  cette  époque  le  règne  de  Mieczy- 
slav,  I"'  en  Poiogne;  la  ville  de  Cracovie  est 
fondée  p^r  le  duc  Cracus. 

APERÇr  DU  HriTiÈME  SISCLK. 

Quoique  le  siècle  qui  s'ouvre  nous  approch» 
de  la  grande  période  de  la  civilisation  euro- 
péenne ,  les  ténèbres  qui  s'étendent  sur  le  monde 
deA'iennent  de  plus  eu  plus  épaisses  ,  et  les 
pâles  retlets  de»  lumières  antiques  qui  apparais- 
saient de  loin  en  loin,  s'éclipsent  presque  entière- 
ment, ou  du  moins  le  feu  ."acre  se  cache  jus- 
qu'à ce  que  se."*  étinceiles  vivifiantes,  préservées 
d'une  extinction  totale  dans  le?  pages  poudreuses 
de  qiieiques  manuscrits  échappes  ;t  la  destruction, 
se  raiiiinent  peu  «  peu  pour  jeter  un  écUt 
régénérateur. 

Des  révolutions  sanglantes  élèvent  et  préci- 
pitent les  eiupereurs  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople,  pendiint  que  de  grands  mouvements 
s'opèrent  enorcideut;  !e-M  lures  franchissent  le 
détroit  de  Gadès  ou  de  Gibraltar,  et  viennent 
anéantir,  à  la  bntaillede  Xérès,  la  monarchie  de» 
iVisigolhs  en  Espagne;  les  Pyrénées  sont  une 
barrière  trop  iui[)UissaiUe  pour  prcjserver  la  mo- 
narchie des  Francs  de  ces  fanali(jues  propaga- 
teurs de  l'islamisme;  !<*  valeur  de  Charles  Martel 
et  de  ses  guerriers  arrôtcRt  sur  le  bord  de  la  Loi- 
re ce  débordement  qui  nous  aurait  fait  d'autres 
destinées;  l'esprit  de.<  occidentaux  se  préoccupe 
tellement  des  idées  religieuses  et  »lumy»licisuuî, 
que  le  goût  du  monachisme  gagne  jusqu'aux 
têtes  couronnées  et  ensevelit  dans  les  cloîtres, 
les  rois  Ethelrède  ,  lua  ,  Carloman  et  Rachise; 
sous  l'inlluence  de  cette  «bnégalion  des  esprili 
dans  le  sein  d'une  religion  trop  sublime  pom- 
ilre  alors  bien  comprise,  les  prérogatives  de  U 
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saient  guère  (-ue  leur  «eigneur, 
leur  curé,  leur  tabellion  et  leur 
bailli,  et  .-'i  l'on  en  etcepte  le  curé 
qui,  preî'que  toujours,  portait  sa 
charité  conipatiàsante  sur  cette 
population  ral)aissée  et  pa-ivre- 
teuse,  tous  ces  hauts  dignitaires 
des  villages  ne  Lassaient  tomher 
pur  elle  que  des  regards  impérieux 
et  des  pantles  de  domination  et 
de  courroux  ,  des  actes  d'oppres- 
sion. Aussi,  dans  une  commune 
ou  paroisse  de  mille  habitants, 
était-il  rare  de  trouver  plu?  de 
quatre  à  cinq  cultivateurs  ou  ar- 
tisans qui  sussent  lire  et  écrire  ,  et 
c'étaient  des  enfants  de  chœur, 
de  jeunes  acolytes  ou  des  chantres 
que  le  bon  cure  avait  instruits  par 
le  besoin  qu'il  en  avait.  Tout  le 
reste,  au  peu  d  instruction  reli- 
gieuse près,  était  et  est  encore  en 
grande  partie  dans  le  même  état 
d'ignorance  où  elle  fut  au  temps 
de  Dagobert.  En  effet,  avant  8g, 
si  vous  transportiez  un  paysan  en 
dehors  du  cercle  étroit  de  ses  be- 
soins comme  de  ses  habitudes,  il 
ne  savait  rien,  absolument  rien; 
!a  ville  voisine  était  po\u"  lui  le 
bout  du  monde;  les  personnages 
dont  je  viens  de  parler  étaient  ce 
qu'il  voyait  de  plus  grand  parmi 
les  hommes,  et  il  se  tenait  très 
flatté,  très  heureux,  quand  il  ob- 
tenait un  regard,  un  mot  du  der- 
nier laquais  ou  du  garde-chasse  de 
monseigneur.  La  grande  révolu- 
tion a  infiniment  amélioré  le  sort 
des  campagnards,  mais  non  leur 
instruction;  au  contraire,  pen- 
dant six  ou  sept  ar:s  que  les  cam- 
pagnards n'eurent  plus  de  curés, 
personne  n'apprit  à  lire,  et  rien 
n'était  plus  difiicile  que  de  trou- 
Ter,  il  y  a  quelques  années,  dans 
une  comniune  rurale,  deux  per- 
sonnes propres  à  remplir  les  fonc- 
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rive  droite  de  la  Somme  ,  à  la  tête 
du  canal  de  sou  nom  ,  est  la  plus 
commerçante  du  département  de 
l'Aisne,  dont  elle  est  une  descinq 
sous-préfectures,  avec  une  popu- 
lation de  i5  mille  habitants. 

Le  sol  du  départemt'-ut  de  la 
Somme  où  habitèrent  jadis  les 
deux  peuples  gaulois  dont  nous 
venons  de  parler,  est  encore  un  des 
plus  riches  de  notre  patrie,  puis- 
que, sur  une  superficie  de  5i3 
lieues  carrées,  il  nourrit  une  po- 
pulation agricole  et  industrieuse 
de  009  mille  habitants. 

Lfs  Bellovaques  ,  Eellovacl  , 
dans  le  BeauToisis  ,  département 
de  l'Oise.  Oette  nation  était  si 
puissante  qu'elle  pouvait  mettre 
jusqu'à  100  mille  hommes  sur 
pied.  De  même  que  les  peuples  que 
nous  venons  d'énumcrer,  les  Bel- 
lovaques se  construisaient  des  en- 
ceintes d'arbres  plantés  à  dessein 
et  enlacés  les  uns  dans  les  autres, 
derrière  lesquels  ils  se  défendaient 
vaillamment.  Leur  capitale  fut 
nommée  par  les  Romains 

Cœsaromagus.  Elle  n'était,  sans 
doute,  dans  l'origine  qu'une  en- 
ceinte d'arbres  semblable  à  celles 
que  nous  venons  d'indiquer.  Les 
Uomain«,une  fois  solidement  éta- 
blis dans  la  Gaule  ,  substituèrent 
les  noms  des  peuples  eux-mêmes 
aux  anciens  noms  que  les  villes 
avaient  avant  leur  arrivée,  ou  à 
ce;ix  que  les  premiers  conquérants 
leur  avaient  donnés.  Ce  fut  ainsi 
queSarnarobriva  fut  appelée  Am- 
bianl  ou  y/?/j6/fln«m,  ville  des  Am- 
bianois  ,  dont  se  forma  la  déno- 
mination d'Amiens;  ainsi  Avari- 
cum ,  capitale  des  Bituriges,  fut 
appelée  Bituriges,  d'où  elle  prit 
le  nom  de  Bourges,  qu'elle  a  en- 
core ,  c'est  pourquoi  Ca?saroma- 
gus  fut  appelé  Bellovaci,  d'où  fut 
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chaire  de  saint  Pierre  à  lloine  s'agrandissent  et 
s'étendent  sur  les  intérêts  temporels;  des  ini- 
mitiés déclarées  entre  ce  pouvoir  sacré  et  les  rois 
lombarcis  amènent  la  destruction  de  ces  der- 
niers. Une  peste  effroyable  dépeuple  l'occident. 
La  division  se  met  paimi  (es  Sarrasins;  après  de 
sanglants  débats,  la  dynastie  des  Abassides  suc- 
cède à  celle  des  Omniades.  La  race  ou  dynastie 
des  Mérovingiens,  abâtardie  sous  les  maires  du 
palais,  laisse  passer  le  titre  de  roi  au  descen- 
dant de  Cbarles  Martel,  qui  avait  la  puissauce 
réelle.  Le  noyau  de  la  monarchie  des  Visigolhs 
se  reconstruit  en  Espagne  par  les  exploits  de 
Pelage.  Charlemagne  apparaît  et  dessine  une 
stature  gigantesque  an -dessus  du  vulgaire  des 
rois  de  son  siècle  et  de  quelques  siècles  après 
I  lui  ;  il  renverse  le  trône  des  Lombards  et  piomèiie 
ses  armes  et  sun  génie  du  ilaab  et  de  l'Elbe  au 
Tibre,  et  du  Tibre  à  l'Ebre. 

Vitiza  ,  qui  en  Espagne  succède  à  son  père 
Egica ,  refuse  de  payer  au  pape  le  tribut  auquel 
ses  prédécesseurs  s'étaient  soumis:  Juslinien  II, 
que  nous  avons  V!  déposé  et  mutilé,  après  nue 
existence  aventureuse  chez  le  khan  des  Chozars, 
entre  le  Bor^stène  et  le  Tanaïs,  puis  chez  les 
Bulgares,  reparait  devant  son  anciennnc  capitale 
oii  il  rentre  et  se  venge  de  Léonce  et  d'Apsi- 
mare  ,  qu'il  l'ait  décapiter  ainsi  que  plusieurs 
autres  personnages,  sans  épargner  le  patriarche 
Callinique  auquel  i!  fait  crever  les  yeux. 

Cunibert,  roi  des  Lombards  , meurt  cette  an- 
née, et  des  guerres  intestines  ravagent  cette  mo- 
narchie dont  Aripert  devient  roi  par  Us  armes. 
Ethelrède,  roi  de  Mercie  en  Angleterre,  abdi- 
que et  s'enferme  dans  un  monastère. 

AValid  I,  reconnu  kùlife  des  Sarrasins,  réside 
à  Damas  ,  comme  ses  prédécesseurs,  et  de  là 
étend  ses  concjuêtes  dans  les  Indes  d'un  côté  et 
dans  l'Espagne  de  l'autre,  atteignant  ainsi  les 
deux  extrémités  de  l'ancien  monde. 

Ju^tinien  en  guerre  avec  les  Bulgares,  aux- 
quels il  devait  son  retour  dans  ses  états,  est  dé- 
fait et  repoussé  par  eux  jusque  dans  Const;iinli- 
nople:  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  l'aire  la  guerre 
aux  habitants  de  la  Chersonèse,  chez  lesquels 
il  avait  trouvé  un  asile;  ce  féroce  et  vindicatif 
empereur  ne  cesse,  pendant  les  six  années  qui 
s'écoulèrent  depuis  son  retour  jusqu'à  sa  chute. 
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lions  de  mair;'  et  d'adjoint.  Dès 
1 8 16  le  gouvernement  don  lia  quel- 
qu'uttention  à  rinstruclion  pri- 
maire, et  ce  premier  encourai^e- 
tnent  ()orta  ses  fruits  ;  niji.s  il  était 
réservé  ini  gouvcrneni-nl  actuel 
de  la  rendre  universelle,  et  «n  quel- 
que sorte  obligi^e  jusque  druis  le? 
plus  petits  hameaux,  par  une  loi 
organisatrice  qui  lui  a  mérité  l'as- 
ssntiment  de  toutes  les  opinions. 
La  France  cependant,  en  faisant 
descendre  ainsi  jusque  dans  les 
masses  !e  bieni'ait  d'une  instruc- 
tion à  peu  près  indispensable  ,  la 
France  ,  disons-nous  ,  n'aura  fait 
que  se  mettre  au  niveau  de  l'An- 
gleterre, de  l'Allemagne,  de  lu 
Prnsse  et  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

La  raison  publique  fait  justice 
du  préjuge  qui  voyait  un  danger 
dans  la  ;  ropagation  de  l'enseigne- 
ment ékmcntaire  ;  l'expérience 
et  u:ie  amélioration  sensible  dans 
le!»  mœurs  des  populations  intel- 
ligentes et  travailleuses  ,  sont  là 
po  ir  frapi'cr  do  mort  tout  système 
d'obscurantisme  qui  oserait  en- 
core se  révéler.  Que  ne  peuvent 
produire  en  effet  quelques  bonnes 
lectures  su  le  nivirnl  des  honnêtes 
artisans  et  mcMne  des  simples  ma- 
nreuvres,  si  des  livres  choisis, 
écrits  dans  ce  but,  laisant  goûter 
de  sdges  préceptes  par  l'altrait  de 
qncdques  récits  simples ,  mais  bien 
amenés,  maisbien  piquants,  peu- 
vent •  ormer  un  jour  dans  chaque 
nmimuiie  rurale  ,  dans  chaque 
(piartier  d'une  cité  jiopuleuse  , 
une  petite  bibliothèque  où  le  la- 
boureur, l'ouvrier,  trouveront  le 
dimanclio  des  moyens  aussi  agréa- 
bles qu'utiles  d'occu;;er  des  loisirs 
qui  trop  souvent  sont  consacrés  à 
la  débauche  et  à  des  excès  perni- 
cieux:' Nous  ne  craignons  pas  de 
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formé  le  nom  de  Beauvais,  cuef- 
lieu  du  département  de  l'Oise, 
Tille  auj  ourd'hui  remarquable  par 
ses  fabriques  de  tapis  et  d'indien- 
nes, par  ses  fllatures,  et  renferme 
une  population  de  i3  mille  habi- 
tants. Elle  soutint  en  1472,  con- 
tre le  du  •  de  Bourgogne,  un  siège 
mémorable  où  l'héroïne  Jeanne 
Hachette,  à  la  tête  de  ses  vaillantes 
Picardes,  arrêta  les  effo;  ts  des  en- 
nemis, et  empêcha  la  ville  d'être 
prise.  Les  Beliovaquss  avaient  en- 
core une  autre  pUce  forte  appelée 
Biatiupantiuin  ,  aujourd'hui  Bre- 
teîiil  ,  aussi  dans  le  département 
de  rOise  ,  arec  une  population 
de  2JOO  habitants. 

Le  déparleajent  de  l'Oise,  dont 
le  territoire  était  celui  des  Bello- 
vaques,  est  encore  un  pays  riche 
et  fertile  ;  il  nourrit  074  mille  ha- 
bitants, sur  une  superficie  de  5o8 
lieues  carrées. 

Les  Suessonnais  ,  Suessiones  , 
dans  la  partie  sud-ouest  du  dépar- 
tement de  l'Aime  ,  étaient  unpeu- 
plc  puissant  et  guerrier  ;  leur  roi  , 
nommé  Galba,  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  que  le» 
Belges  firent  marcher  contre  Cé- 
sar. Cette  nation  avait  pour  capi- 
tale 

N«riodiinum  ,  appelée  depuis 
A  II  gusta  Suessionum  y  ^u'n  S  uesiio- 
nes .  puis  enfin  Soissons,  résiden- 
ce de  Clovis  après  ses  victoires 
sur  Siagrius  ,  ensuite  ,  en  663, 
capitale  du  royaume  de  Chilpé- 
ric.  Cette  ville,  une  des  sou$-pré- 
fecturcs  du  département  de  l'Ais- 
ne ,  renferme  une  population  de 
8  mille  habitants ,  avec  un  évêché. 
Le  département  de  l'Aisne  qu'lia- 
bicaient  ces  peuples  à  la  fois  agri- 
coles et  industriels,  renferme,  sur 
une  superficie  de  ôjS  lieues  car- 
rées,  490  mille  habitant/),   dans 
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d'employer  contre  presque  tous  ceux  qui  l'en- 
touraient les  tortures  et  les  instruments  des 
supplices. 

A  Viiiza.  mort  après  un  règne  de  neuf  ans, 
succède  hoderic  ou  don  Rodrigue,  prince  vail- 
lant mais  cruel  et  dissolu  :  la  même  année 
meurt  à  28  ans,  après  en  avoir  régné  seize  , 
Cliildeberl  III,  roi  des  Francs*,  son  fds  Dago- 
bert ,  agi'  d'enviriui  douze  ans,  lui  succède  ou 
plutôt  prolonge  sa  nuHilé, 

Roderic,  qui  se  croyait  tout  permis,  avait 
outragé  Calia,  fdle  du  comte  Juiien;  ce  fier  sei- 
gneur sacrifie  sa  patrie  à  son  ressentiment  et  ap- 
pelle les  Sarrasins  ou  Maures  en  deçà  du  détruit. 

Les  cruautés  de  Jusiinieu  avaient  soulevé  tous 
les  esprits,  même  ses  soldats,  qui  confèrent  l'em- 
pire à  Philippicus,  surnommé  Bardaîïe;  celui- 
ci  devenu  ujaitre  de  Conslaiitinople,  l'art  égor- 
ger, sous  les  yeux  de  Justinieii,  Tibère  encore 
enfant,  fils  du  tyran  déj)osé ,  puis  le  iait  déca- 
piter lui-même  :  ainsi  finit  le  dernier  rejeton 
d'Héraclius. 

A  Ariport  ,  roi  de?  Lombard*,  noyé  dans  le 
Tésin,  Siiciède  Asprand,  qui,  après  trois  mois, 
laisse  le  trône  à  Luitprand,  son  père. 

Les  Grecs  en  cbaugeant  d'empereur  n'avaient 
paschangé  de  tyrannie;  Philippicus,  cruel  com- 
me son  prédécesseiu',  devait  éprouver  le  môme 
sort  ;  une  conjuration  se  l'orme,  on  lui  crève  les 
yeux,  et  à  sa  place  on  proclame  Artcmius,son 
secrétaire,  qui  prend  le  nom  d'Anastase  II. 


CINQUANTE-DEUXIEME  LEÇON. 


LE  MAURES  E?(  ESPAGNE. 

Le  comte  Julien  et  les  fils  de  Viliza,  privés 
do  la  succession  de  leur  père,  avaient  appelé 
en  Espagne  les  Maures  :  ces  conquérants  d'abord 
maîtres  d  Algésiras  et  de  Calpé,  s'avancent  contre 
Rodrigue,  <jiii,  malgré  les  100,000  hommes 
qu'il  leur  oppose  ilans  les  plaines  de  Xérès  cvi 
Andalousie  ,  est  vaincu  et  disparaît,  san»;  (pie  ja- 
mais depuis  on  ait  su  ce  qu'il  devint.  Les  Sar- 
rasui<,  commandés  par  Tarick  ,  lieutenant  de 
Musa,  et  ensuite  par  Musa  lui-même,  occupent 
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dire  encore  que  la  religion  el'c-  [808  conaiiuu!  s,  et  a  pour  clief- 
mrnue   gagnera  à  ces  insiiiutin.is    lieu  ISoyon. 

bieaiais.tntes,en  ceque  lesespri;s  Le?:  uéfnois, iR<m/(i]épartenient 
qu'elle  auia  nourris  dès  Tenfani  e  .des  Ardeiiiies  ,  su.l-est  du  dé.<ar- 
de  -ifS  préL-eptes  divins,  trouve-  tt-ment  de  rAiî-ru"  el  norJ-()ue>t 
ro'.it  dans  les  le  tures  si  touchantes  de  :elui  de  la  Marne,  an  ienha 
de  passages  extnifs  des  livres  1  Chiim|iagne).  Cii-t.c  natiou  pijis- 
saints,  des  instru  tions  jii'ils  ne  saute  rendit  d'im^jortanis  services 
peuvent  pas  toujonrs  rfiuoillir  de  à  Jules  César  pciir  ht  con(|uête 
la  honeiie  de  leurs  ra^tc-urs.  Et  des  Gaules,  et  fut  cnnstaniinent 
pendant  ("es longues  veilKes  d'iu-    alliée  df-s  Romins.    Les  ilemois 


y;  r  de  Vliainta'it  des  Cdfn^jgne.-, 
tr.ip  so  'vent  oi;fnpé  à  médire  des 
voisins,  avec  quelle  ulilité,  avec 
qt:  ;1  attiTÎt  ne  seront  pas  faites 
ces" lectures  par  le  père  de  famille 
an  milieu  de  ses  t-nfant-  et  de  ses 
gnsde  service  assemblés  ?  Nous 
avons  entendu  en  Vl'cmagne  et 
en  Suisse  ces  lei'lure»  de  la  soi- 
rée,  faites   d'un   ton    patriarolial 


avaient  pour  i-apilalo 

D'iroCortuium,  qui  fut  ensuite 
appelée  Remi^  ileiais.  Cfîte  rille, 
métropole  de  la  seconde  Belgique  , 
était,  dès  le  it-mps  des  Komains, 
célèbre  par  ses  ^nannlactures  d'ar- 
mes et  [)  Jr  ses  écoles  pour  l'étude 
des  belle-— Ictlres.  Cotte  an-ique 
cité,  qui  ivsta  métropole  dans  la 
cirrons  -riiition  ecr  lésiasti(|uedela 


p.rlechefde  la  ni  uson,  s  t  écou-  i  Gaule,  située  sur  la  j)etite  rivière 
tées  avec  un  rec  ei'.bment  reli- j  de  Ves'e,  e-^t  encore  axi'curd'liui 
jl^gieux  par  un  anditoiiv  plcm  de  une  grande  ville  de  5o  mille  ha- 
candi  ur  et  d'innocence,  et  dès  bituntssans  ôire  pourtant  in  hef- 
Inrs  nou*  forniiotis  le  vœu  quel  lieu  de  département,  C'i.tait  là 
dans  notre  patrit*  l'instruction  fût  ;  qu'étaient  ordinaiiement  sacrés 
assez  répandue  pour  (;ue  de  telles  j  les  rois  de  Fr-mce.  On  y  trouve 
oc(  upatiOM»  piisseni ,  autour  du  i  les  restes  d'un  arc  de  Iriomph.^  et 
foyer  dom^^stique  ,  succéder  aux  1  le  tombeau  de  Jovin  ,  qui ,  le  ci- 
travaux  de  la  iournée.  Ce  temps  toyen  de  lleim- ,  devint  consul 
nous  semide  arrivé,  et  si  notre  romain,  en  ôGJ  après  l'ère  chré- 
âge  déjà  avancé  ne  nous  permet  j  tienne. 

pas  d'espérer  d'avoir  nons-même  i  Le  département  des  Ardennes, 
sous  les  }e!ix  le  complément  de ,  dont  une  p  rlie  dait  le  territoire 
cette  imiuenseaméliontion ,  nous!  des  Hémois,  a  pès  d'un  tiers 
sommes  heureux  de  pouvoir  la  de  «a  sn^ierricie  ,  qui  est  de  270 
prédire  à  la  génération  qui  bienlûti  Leurs  carrées,  convcrt  de  forêts, 


prendra  le  sceptre  des  art"  ires. 

ASILES  DANS    LES  EGLISES 
kV  MOYES   AGE. 

Les  idées  de  'e  ours,  de  pro- 
tection dans   le   malheur  ou  dans 


et  n'e-if  pas  d'une  très  grande  ler- 
tililé.  lia  ponrclief-lien  Mézières, 
ville  moderne  et  pei:  importante, 
dont  la  population  ne  s'élève  qu'à 
5,t^>oo  habitants. 

Le>;  Catidaunes,  Catalauni ,  au 
sud  des  Rémois  (su!  est  du  dé- 
un    péril  iramincnl  s'assmièrent  j  parlement  de  la    Marne  et  nord- 
touo'iisda   s  rimmme  au  senti- j  ouest  de  celui  de  la  Haute-Marne). 
Uaent   re  igieux.    Ou   ne  pouvait|Ce  peuple,  qui  parait  avoir  ét<: 
li.  7 
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24e  empereur  grec. 


Chilpéric  II, 
19C  roi  des  Francs. 


Léon  Vlsanrien  , 
20^  empereur  grec. 
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presque  toute  la  péninsule  ibérique  et  s'y  main- 
tiennent sept  siècles. 

Pépin  d'ticri.stal  meurt  cette  unnée,  et  Liisse 
à  son  fils  Charles,  depuis  surnommé  Martel, 
r^mporicialc  charge  de  maire  tUi  palais. 

Anastuse  souLenait  une  guerre  malheureuse 
rontre  les  Sarrasins,  qui  parurent  devant  Con- 
stiintiiicple.  Ses  troupes  se  révoltent  et  proila- 
menl  empereur  un  Syrien  nnnîmé  TLéoiJose, 
homme  à  peine  connu,  receveur  d'iuio  petite 
yille  ;  Anaslase  ,  qui  pronjeltait ,  par  sa  prurit  nce 
et  son  équité,  un  règne  prospère,  est  enlérmé 
dans  un  monastère. 

Da,';oL»ert  III  descend  dans  la  tombe  et  laisse 
un  fils  nommé  Thierry  de  Cheilt:?,  pirce  qu'il 
avait  été  élevé  dans  celte  abbaye  ;  mais  les 
grands,  le  trouvant  trop  jeune,  voot  chercher 
dans  un  monastère  un  fils  de  Chiliério  III,  âgé 
de  i5  ans  et  appel'  Daniel ,  qu'ils  instituent  roi 
sous  le  nom  de  Chilpério  II. 

L'obscur  pnblicdiii  qu'on  avait  forcé  de  pren- 
dre les  rênes  de  l'empire  grec  ne  devait  pas  le  gar- 
der long-temps;  L;  on  d'Ijnurie.  ou  l'isaurien, 
qui  avait  été  noiniiié  par  Anastase  général  des 
armées  de  l'empire  ,  marche  contre  Tliéodnse, 
auquel  il  accorde  la  vie  pour  prix  de  son  ab- 
dication et  prend  le  litre  d'empereur. 

Les  Sarrasins  se  répandent  partout,  en  Asie, 
en  Afrique  ,  en  Espagne,  où  ils  prennent  Tolède, 
résidence  des  rois  visigotbs  ;  en  France  ,  où  ils 
pillent,  ravagent  et  brûlent  jusqu'au  Poitou  et 
à  la  Bourgogne. 

Chilpéric,  qui  ne  veut  pas  être  un  roi  fainéant, 
prend  les  armes  pour  soutenir  les  droits  de  sa 
couronne  contre  Charles  Martel  ;  mais  le  prince 
austrasien  défait  le  roi  des  Francs,  qui  méritait 
peut-être  plus  de  bonheur. 

Léon  l'Isaurien,  secondédufeu  grégeois,  force 
les Sarrasinsà  abandonner  le  siège  deConstanti- 
nople. 

Un  prince  ou  plutôt  un  héros  du  sang  visi- 
golh ,  Pelage  ,  s'était,  lors  de  l'invasion  de  sa 
patrie  parles  Maures,  relire  ou  retranché  dans 
les  montagnes  des  Asturies,  où  il  prend  le  titre  de 
roi  et  lue  vingt-quatre  mille  hommes  aux  Mu- 
sulmans. 

Chilpéric  H,  après  avoir  fait  la  guerre  en 
prince  actif,  mais  malheureux  contre  Charles 
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croire  que  la  justice  et  la  commi- 
séraiion  ne  fiis*erilpas,  mêiiif  chez 
les  dieux  du  p.iganjsme,  insépara- 
bles de  la  puissance,  et  ce  qui  n'é- 
tait qu'tuie  opinion  pour  les  5«c- 
tateiusdupo'.ytlitisme  deunt  une 
conviction  profonde  ,  un  précepte 
de  loi  chez  ies  chrétiens,  dont  la 
doctrine  leur  donnait  de  Dieu  une 
idée  bien  autrement  élevée  qae 
celle  que  les  peuples  de  l'antiquité 
avaient  de  leur  Jupiter  et  de  leurs 
grands  dieux. 

On  cvutMonc,  dès  une  haute 
antiquité,  qu«>  les  temples  elles 
autels  des  dieux  devaient  servir 
de  refuge  aux  infortunés  que 
poursuivait  ou  la  riolenue  des  ty- 
rans, ou  les  fureurs  d'uiie  popu- 
lace exaltée  ,  ou  les  abus  d'un  pon- 
Toir  injuste:  ainsi  les  temples  de- 
■vinrent  des  asiles  pour  l'opprimé, 
quand  l'oppresseurétait  retenu  par 
la  crainte  de  la  profanation  ;  car 
il  ^irrivait  aussi  qu'on  murait  la 
porte  du  temple  où  le  réfugié  in- 
nocent ou  coupaiile  mourait  for- 
cément de  faim,  comme  cela  eut 
lieu  au  supplice  de  i'.iusanias,  roi 
de  Sp;:rte,  qui  s'était  retiré  dans 
le  temple  de  Minerve. 

Mais  ce  droit  d'asile  accordé 
aux  lieux  consa'rés  au  cuilf  pu- 
blic protégea  souvent  aussi  le  cri- 
miix  l  et  le  meurtrier  ,  et  put  en- 
hardir la  scéleratess<' ;  tant  il  est 

rai  qu'il  y  a  peu  de  bonnes  insti- 
tutions qui  n'aient  lein-s  abus. 

Le  privilège  attaché  aux  lieux 
ïacrés   en  faveur  des  meurtriers 

«montait   en  Grèce  à  une  haut* 
intiquité.   Cybèlc  avait,  dit-on , 

tabli  l'asile  de  Samothrace;  Cad- 
iius  en  avait  ouvert  un  dans  In 

éotie.  Cependant,  d'après  !e  té- 
oignagc  de  Thucydide,  les  Alhé- 

iens  ne  reconnaissaient  ce*  asiles 

ae  pour  ceux  qui  avaient  com- 
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soumis  aux  Réninis ,  avait  pour 
capitale  Duro  Ciitalaunum.  appe- 
lée ensuite  Caia/au«/,  aujourd'hui 
Châions-sur-Marne,  clief-iieu  du 
département  de  ce  nom  ,  aveu 
une  population  de  i3  nidle  habi- 
tants. Ce  fut  dans  les  plaines  tiui 
avoisinent  cette  vide  que  se  don- 
na ,  en  45i  ,  entre  les  Romains  , 
les  Francs  et  les  Bourguignons 
d'une  part,  et  Attila  de  l'autre  , 
la  terrible  et  sanglante  bataille, 
dans  laquelle  fut  vaincu  ce  fléau 
des  nations  de  l'Occident. 

Le  déjiartement  de  la  3îarne  , 
dont  les  Calalauncs  furent  les 
anciens  haj>itants  ,  offre  un  sol 
crayeux  et  caillouteux,  et,  sur 
une  superficie  de  4f5  lieues  car- 
rées, ne  nourrit  pus  plus  de  20 1 
mille  individus. 

IL   La  lio.\>aise. 

La  Lyonnaise  au  Celtique  oc- 
cupait tout  le  centre  de  la  Gaule, 
et  renfermait  cinq  grandes  divi- 
sions territoriales  ,  dans  chacune 
desquelles  étaient  plusieurs  na- 
tions. Ces  cinq  provinces  étaient 

L(if;dttnftisis  prima  ,  [ircmière 
Lyonnaise  ,  au  sud-est  de  la  Uel- 
gique  :  Lugdnnrnsis  sfcuncla  ,  se- 
conde Lyonnaise,  à  rr)uesf  en  lon- 
geant l'Océan  britannique  ;  Lu^- 
dimcjisLi  lerliuy  troisième  Lyon- 
naise, au  sud  de  la  seconde,  dans 
les  pays  qui  ont  été  appelés  de- 
puis la  Bretagne,  l'Anjou  cl  la 
Touraine  ;  Lugdunensis  qiiarta  , 
quatrième  Lyonnaise,  cju'on  ap- 
pelait aussi  Sénonic,  parce  que  W 
habitaient  ces  fameux  Sénonais 
qui  prirent  lîome  et  furent  sur  le 
point  d'anéantir  à  jamais  la  répu- 
blique romaine;  et  enfin  Maxima 
Seqnanorum,  la  Grande  Séqua- 
nai'ic    par    b-.quelle    nous    allons 
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Marlel,  le  pietnitM-  caUKnir.e  de  son  lem^is  ^ 
ChilpHrif'.disinix-îious, ni  "iirlcettcanat'e,e.tcom- 
n\i:  il  iiv  laisse  jioiat  d'emauts,  le-  j)Uissant  maire 
du  jjalai'Jtire  Thierry  de  son  nion;.>fèie  dt-  Cbel- 
Ic>,t;!i  f  lit. sous  !('  nciii  luihierry,  u  1  'aîitôine 
de  loi,  SOU'  loqiel  dgoiivi.nieeii  D.aitre   absolu. 

Il)  iipposteui  s'était  annonce conMiie  le  iiies- 
-sie  auTcJir^  l'Ti!  avait,  en  gru.idi- partie,  attirés 
à  lui  ;  L.oit  t-xcrce  contre  ces  lanutiqiies  une 
pei -eciuio;)  si  violente  q^  'il?  itietlent  le  firu  à 
leurs  liiaisoiis  dais  les(jucUes  il-  se  ltii>3eul 
brûler. 

Une  partie  de?  nrlions  jrernianiqiies  étaU  ea- 
cmc  itiolâlre;  saiiU  iionilare,  prêtre  anjclais, 
£  rê.  lie  révaiigi-e  avecdc  grands  siiccès  dans  la 
Thuriîige  j  dans  id  Hesse  ,  dans  la  Bavière  el  la 
Saxe. 

Léen  s'était  figuré  quo  ksimng-es  dans  'es  -'égli- 
ses étaieiil  Uiie  idolâtrie;  il  lait  bri-erUs  slaiiies 
des  saints  et  détruire  ou  plâtrer  les  images  qui 
ornaient  les  nuiis  ;  de  là  le  sciiituie  cotre  l'égli- 
se grecque  cl  l'église  latine. 

L  abolition  du  culte  des  images  excite  à  Cons- 
îantuK  pli*  une  sédition  où  plusieurs  oifieiei"»  le 
Léon  péiissent,  et  le  pape s'étant  déclaré  contre 
la  doctrine  de  l'empereur  ,  les  villes  qui,  dans 
l'Occident,  obéissaient  au  souTera.n  de  Cons- 
tanlinople  ,  se  déclarent  contre  loi;  les  défen- 
seurs d'images  et  les  briseurs  d'images,  appelés 
iconorlasles,  se  font  une  guerre  de  religion. 

Pendant  que  la  dispute  des  images  divise 
l'Orient  et  l'Occident ,  les  Sarrasins  ravagent  la 
Provence.  1-e  patriarche  de  Conistanlinople  Ger- 
main est  déposé  el  banni  ,  pour  avoir  résisté  ù 
reinpcreur,  que  le  pape  excommunie. 

Li  on  fait  confi.'qner  les  terre  du  pape  en 
Sii  ile,  et  envoie  contre  ce  pontile  une  flotte  qu'u- 
ne vi<de;ile  ttiVipêic  disperse. 

Maîtres  de  presque  lont  le  midi  de  la  Gaule  , 
que    l'on  appelait  déjà   France,    les    Sarrasins, 1 
malgré  Téc  bec  que  leur   avait  lait  éprouver  de- 
vant Toulouse  Eude»,  duc  d  Aquitaine,  avaient,, 
sons    la     conduile    d'Ahdcrame  ,    pris   et    dé- 
vaste    successivement    Bordeaux,    Perigueux  . 
Saintes,    Angonlêmc,    étaient  venus    piller   e 
brûler  l'église  de   Saint-Hilaire    à    Poitiers,  e 
s'avançaicnl  pour  en  faire  autant  à  celle  de  Saint 
Martin   ù  Tours  ,  dont   ils  convoitaient  le   ri 
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mi.'  de-i   uifurlres    involontairps. 

Miiï^e,  dan?  la  If^gisiatlon  tiu'il 
étaldit  pour  les  Israélites,  vouliit 
aus.-i  qu'il  y  ^llt  dc.«  vil!;-»  de  rf- 
fuire;  mai»  il  en  exclut  tonn'*lle- 
moiit  ceux  qui  s'étai«nt  rendus 
■volontairementcou|.ables  (Tassas - 
>inat. 

On  sait  que  Romuhis,  dans  le 
but  sans  doute  d'au:;nieulerla  po- 
pulation de  sa  lîonvclie  cité,  en 
avait  fait  un  asile  pour  tous  les 
Ta2:aboijds  de  1  Italie. 

Quand  le  cluistianismc  se  fut 
établi  dan»  les  iraule.-; ,  plusieur? 
tombeaux  de  ?<ain!«,  plusieurs  des 
églist'S  les  [)hi3  eu  vénération  de- 
yiurent  dt;.s asiles  iuviidables  dont 
les  evèque<  m:d;itenaieut  les  pri- 
vilèges de  tout  le  pouvoir  sa, -ré 
dont,  ils  étaient  investis,  et  ce 
droit  d'aMle  s'étendait  ju'^qu'auxj 
parvis  dfs  églises,  jusqu'aux  de-  i 
meures  épiscopales.  Le  plus  ce-  i 
lèbr^,  le  plus  inviolable  de  ces] 
asiles  fut,  .-ous  les  rois  de  la  pre- 
mière rare  surtout ,  le  tombeau  de 
saint  Maitin,  à  Tours,  où  tant  de 
malheureux  échappèrent  à  la  fu- 
reur meurtrière  des  successeurs  de 
Clovis.  iMais,  dès  l'époque  où  en 
est  notre  récit ,  et  plus  encore  dans 
les  i5'",  i4'  et  i5*  siècles,  presque 
toutes  les  églises  étant  devenues 
des  lieux  de  roluge  aussi  bien  pour 
les  coupables  que  pour  les  oppri- 
més, il  en  résulta  de  (graves  dé- 
sordres. L'e*poir  de  l'impunité 
multiplia  les  actes  de  violeu'^e,  et 
l'on  ne  peut  que  gémir  sur  l'aveu- 
glement de  CCS  temps ,  où  l'on 
abusait  ainsi  du  respect  pour  les 
lieux  saints,  où  l'on  meionnai'^- 
sait  ainsi  le  véritable  esprit  <lu 
chrisliîinisme.  Eu  effet ,  le  jiouvoir 
sar  ré  piêiait  aux  malfaiteur-;  et 
aux  tyrans  subalternes,  souillés  de 
meurtres,  une  protection  assurée 
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commoncer,  pour  faire  suivre  à 
uo,s  lecteurs  une  espèce  d'itiné- 
raire plus  nu'thoùiqiie  ,  en  avan- 
caui  toujoius  vêts  ie  sud  de  la 
sjaule. 

I.     GUINDE  SLOrA>'Aî5E. 

Située  au  su  I  de  la  première 
Germanie  et  de  la  première  Bel- 
gique, la  Grande  Séquanais^;  s'é- 
tendait au  sud  jusqu'au  Lacus  Le- 
tnaniii,  lac  Lém^u ,  aujourd'hui 
'ac  de  Genève,  était  traversée  par 
la  chaîne  du  Jura  et  arrosée  par 
le  Khiu  ,  lîlieiuix ,  par  le  Doubs  , 
DuùiSfCt  par  la  Saône,  Jrar  ^ 
qui  la  bornait  à  l'ouest.  KUe  ren- 
formaitlespopulalion>  suivantes  : 

Lés  Ilauraques  ,  Rauraci. ,  au 
nard  (département  du  Haut-Î\hin 
etpartiedu  territoire  de  Bâle).  Ils 
habitaient  entre  les  premières 
croupes  de  la  chaîne  des  Vosges 
et  le  lit  du  Rhin,  et  avaient  pour 
capitale 

Aagusta  Raurarorum  ,  ou  Rau- 
racuniy  aujourd'hui  Aug>t,  village 
sur  le  Rhin,  à  deu\  lieues  de  iiâle. 
Cette  ville  étant  à  peu  près  anéan- 
tie, on  br.tit,  pour  la  renip'acer, 
une  forteresse  nommée  UuAilea  , 
sur  le  Rhin  ,  et  qui  est  devenue 
l'importante  ville  deliâle ,  une  des 
plus  rcmaripiubles  de  la  Suisse, 
avec  i5  mille  habitants. 

Le  département  du  Llaut-Rliin  , 
qti'habitèrent  les  Rauraques  ,. 
noiMrit,  sur  une  superficie  de  5tio 
lieues  carrées,  dans  yoj  commu- 
nes, une  population  de  ^a5  mille 
individus,  et  a  pour  chef-lieu  Col- 
mar,  sur  la  rivière  d'ill,  avec  une 
population  de  i5  mille  anies. 

Le»  Séfpinnais  ,  S  f  a  a  uni ,  au 
sud-est  des  Rauraques ,  habitaient 
les  déparlements  de,  la  Haute-Saô- 
ne ,  du  Doubs,  partie  oiicnlale 
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che  trésor.  Charles  Martel  réunit  sous  ses  éten- 
dars  ,  Fraucs,  Bourguignons,  Austrasiens, ren- 
contre l'armée  innombrable  de»  Sarrasins,  les 
uns  diiifent  entre  Tours  et  Poitiers  ,  d'autres  à 
Marmouliers  «u  bord  de  la  Loire  au-dessus  de 
Tours.  Li  bataille  dure  un  jour  entier  ;  les  Sarra- 
sins sont  défaits,  exterminés,  AbJéiame ,  leur 
chef,  périt,  et  la  chrétienté  est  sauvée.  L'histo- 
rien Paul  Diacre  dit  que  073  mille  Sarrasins 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ou  daus  les 
Ilots  do  la  Loire,  et  que  cette  immense  victoire 
ne  fut  achetce  que  de  la  \ie  de  i5oo  Français. 
Quelque  exagf''ratioij  q;:'il  y  ait  dans  ce  calcul 
tant  est-il  vrai  que  ce  fr.t  la  plus  mémorable 
victoire,  la  i-his  décisive  pour  l'avenir  que  les 
Frauçai>  n'iv-ni  janiais  obtenue  avant  les  batailles 
de  géants  de  Xapolcon. 

Le  hcrus  franc  porte  ses  armes  en  Frise,  en 
Saxe ,  puis  re\  ient  contre  Eudes  d'Afjuitaine ,  puis 
contre  les  Sarrasins  qu'il  bat  encore. 

F^e  dur  et  opiniâtre  Léon  continue  ses  persé- 
cutions contre  les  images  et  leurs  défenseurs. 

Tliicrry  ÏV  meurt  à  23  ans  après  avoir  porté 
1-  ans  le  litre  de  roi,  etCl»arlcs  Martel;  dédaignant 
pendant  six  ans  de  donnera  son  peuple  et  à 
ses  guerriers  un  roi  inutile,  prend  pour  lui  le 
titre  de  duc  des  Fronçais,  sons  lequel  il  exerce 
la  pîénitiule  de  la  souveraineté. 

Le  \  aillant  Pelage  ,  restaurateur  de  la  monar- 
chie des  Visigolhs  en  F>spagne  ,  et  Favila  qui  lui 
succède  et  meurt  deux  ans  après,  laissent  cette 
périlleuse  royanté  à  Alphonse,  gendre  de  Pela- 
ge et  descendant  de  llcccarcde. 

Los  rois  lombardsetaient  tCiijo'irs  ou  presque 
toujours  soit  en  contestation, soiten  guerre  avec 
les  papes.  Luitprand,  qui  avait  pris  Ravcnne  à 
l'empereur  grec ,  s'empare  aussi  uu  duché  de 
Spoletle  et  vient  assi;!;gcr  Komo,  ce  qui  déci- 
da ie  pape  Grugoire  III  à  demander  du  secours 
à  Charles  Martel.  La  grandeur  tenq»orellc  des 
j.onlilés  romains  avait  couunencé  dès  Constan- 
tin qui  avait  légué  00  mille  marrs  d'argent ,  puis 
des  renies  à  la  basilique  de  Lalran  ;  ensuite  ils 
curent  des  cli  îteanx  et  des  revenus  appelés yf/^- 
iiccs  de  Saint-Pierre;  bientôt  ils  devinrent  pois- 
sants dans  Rome,  pui^  visèrent  à  se  rendre  indé- 
pendants cl  des  empereurs  grecs,  trop  éloignés 
pour  défendre  cotte  ancienne  capitale  du  monde 
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contre  la  sindicle  ilcs  lois  et  con- 
tre le  cri  (Je  la   société  outra^^6c, 
qui,  elle  aussi  .  demundiiit  a  être 
défendue  couîrc  l'aruiîraire  de  5es 
oppresseurs.    Mais  pendant  cette 
malheureuse  et  trop  lonj^ue  pé- 
riode ,     une    croyiince    grossière 
tranquillisait  jusqu'au  crime  lui- 
même,  par  la  persua-ion  que  des 
actes  extérieurs  d'adoration  pour 
les  objets  du  culte,  que  des  fon- 
dations de  couvent?,  qnedes  legs 
considérables    Lits   aux    églises , 
que  des  pèlerinages  accomplis  à 
k»  terre  sainte  stiffisaient  ponr  ex- 
pier les  plus  noirs  forfaits  ,  les  pins 
exécrables  parjures ,  dont  les  puis- 
sants d'alors  se  souillaient,  avec 
l'intention  prise  d'avance  de  s'en 
laver  par  de  tels  moyens;  erreur 
impie,  qui  supposait  au  ciel  les 
passions  oi»  violentes  ou  abjectes 
des  hommes,  pour  (|ui  trop  sou- 
vent l'or  justifle  toHt.  Ce  fnt  ainsi 
que  le  cruel  Foulques    Néra   se 
tranquillisa  par  deux  voy:»ges  aux 
lieux  saints,  sur  le   compte  qu'il 
aurait  à  rendre  ponr  ses  fraudes, 
sc':  emprisonnements  arbitraires, 
ses  assassinats  mystérieux  dans  les 
horribles  oublietles,  et  les  vexa- 
tions de    tout  gcnra  qu'il   s'était 
permises.  Le  chrit!liiniî.me,  reli- 
gion de  vie  pour  le^;  pe.!ple>,  et 
de  lumières  pour  litrnison  humai- 
ne, n'approuva    jamais  ces  cou- 
pables abus  dont  l'obscurcirent  la 
vanité,  la  cupidité  et  la  perversité 
.de  ces  temps  grossiers.  Sa  morale 
toute  divine,  toute  de  conscience 
intime,  victorieuse  des  inieipré- 
tatious  intéressées  de  la  mauvaise 
foi  et  des  ténèbres  de  l'ignorance, 
régnera  pure  dans  les  cœurs  que 
la  foi  et  la  persuasion   lui  auront 
gagnés  ;  et  les  hommes  sensés  qui 
cianùnent  attentivement  la  ten- 
dance des  esprits  vers  des  amé- 
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dn  département  de  Saùne-e!,-Loi- 
re  et  partie  septenliiortale  de  ce- 
loi  de  l'Ain,  ancicnr.e  province 
de  Franche-Comté,  et  petite  por- 
tion de  îa  Bourgogne.  C'était  une 
des  nations  les  plus  importantes 
et  les  plus  étendues  de  la  Gaule, 
dont  la  capitale  étiiit 

f^esoniio  ,  aujourd'hui  Besan- 
çon, sur  le  Doubs  qui,  l'entou- 
rant de  prcsriue  tons  les  côtés,  en 
rendaitla  position  très  avantageuse 
et  très  susceptible  de  défense.  Dé- 
jà célèbre  dii  teuips  de  César  qui 
en  parle  avec  éloge  ,  cette  ville 
devint  sons  Auguste  la  métropole 
de  la  grande  Séquanaise,  fnl  em- 
bellie par  rem,:eieur  Aurélien  , 
pui.-.  capitale  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  puis  ville  libre  et  impé- 
riale ,  puis  cédée  à  l'Espagne  en 
iG5i  ,  et  enfin  acquise  à  la  France 
en  1674  ■'  elle  est  aujourd'iiui  chef- 
lieu  du  déparlenient  du  Doubs  , 
avec  une  pojiulation  de  5o  mille 
habitants.  Nous  allons  dire  un  mot 
du  pays  qu'occupaient  les  Séqua- 
nais. 

Le  département  de  la  Haute- 
Saône,  dont  Ir?  sol  est  montagneux 
mais  prodnclif,  renferme,  sur  une 
superficie  de  a85  limies  carrées  , 
et  dans  ujo  conuuunes,  une  po- 
pulation de  358  mille  individus  , 
et  a  pour  chef-lien  Vfsoul, avec  une 
poj)ulation  de  0700  habitants. 

Le  départemuMit  du  Doubs  offre 
en  superficie  265  lieues  carrées 
d'un  sol  montagneuv  et  pierreux 
sur  lequel,  dans  6.j8  commîmes, 
vivent  aG5  mille  habitants,  et  a 
pour  chef- lieu  Besançon,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  département  dn  Jura,  dont 
le  sol  pierreux  présente  une  su- 
perficie de  2Û()  lieues  carrées,  a, 
dans  728  communes,  une  popu- 
\lation  de  J02  mille  habitants,  et 
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romain,  et   des    Lom'jaiJs   qui   se   regardaient 
comme  maîtres  de  i  Italie. 

Iiia,  roi  ias  Sax);is  oorident  lUX  01  de  "Wes- 
sex  er)  AiJsIelerrc,  laisse  à  la  foi*  sa  couronne 
et  sa  l'euimt  ponr  .^e  .ia^r  moitu'  :  par  .-«on  ordre 
tl  parceiui  a  ËtelwoH",  roi  d'une  autre  p  ,rtie  de 
l'ile,  ohiique  m.  i>ou  pay.i  au  pape  \\a  denier  , 
par  an,  tiiijut  <jui  fut  appelé  U  denier  de  saint 
Pierre. 

L'or. lent  destructeur  des  im.  ges,  Léon  ,  em- 
peieurpTec,  ni<'Url  celte  année,  après  un  rè-^ne 
de  plus  de  24  ans  et  a  nour  successeur  son  fjls 
ConsLiUtin  Cj  ronyme,  prini;e  actif  et  coura- 
geuc;  .H lis  duu  naturel  dur  "jusqu'à  la  férooité 
et  de  niœi'.rs  Ire.*  dissolues. 

Charles  M  rtel  m^Mirt  ;1i;é  de  5o  ans;  Carlo- 
niaii  et  l'i-j'in,  ses  deux  fils,  ^e  partagent  la  mo- 
nar,  iiie  d(^s  F.  an -s  ;  le  dernu-r  maître  de  la  Noi.s- 
trie,  de  la  Bourgogne  et  do  la  i'rDVence,  se  dé- 
cide à  nionlrer  enc>'re  aux  Fran'^ais  un  simu- 
Ltcro  (le  roi  dans  la  personne  lie  Cliddérij  IJI,  fils 
uc  rii:erry  ueCliclles  en  iiiêii.e  tem^  s  que  nais- 
sait Ivi-  fils  de  P'-pin  qui  devait  être  le  plus  grand 
des  monarq   es  français. 

Une  rebilli(m  éclate  à  Constantinople  contre 
Con-lantin  qui  bat  Nicélas,  ciief  des  insurgés,  et 
livre  oU  jiiia;^e  Conslanliui'ple  «ùil  fait  mourir 
jdusieiir-  de-  priu'-ij)  uix  habitants  ,  jieudaiit  que 
^Valid  n^  kâlife  des  Sanarins,  est  déposé  et  mis 
a  mort  pa-  ses  sujets,  i\  cause  do  sa  méchantc- 
ic;  rah'l'ap.è^  deuxkâlil'es,  Ye>id  II  et  Ibrahim, 
-ont  successivement  détrônés  par  Mervan  II, 
-an-  que  la  guerre  civile  cesse  de  déchirer  cette 
(urhu  ente  nation. 

\j(ta  historiens  mentionnent d'olTioyables  phé- 
iiou)cnes  pendant  celte  année  :  la  Palestine  et 
1;>  Syrie  agitées  par  un  violent  tremblement  de 
terre  et  couvertes  'le  ténèbres  pendant  deux 
mois;  l'Italie,  la  Grèce  ravagées  par  une  peste 
bon  ible  qui  afflige  tellement  Constantinople  que 
les  vivants  peuvent  à  pciue  suffire  à  ensevelir 
les  morts. 

Carloman  se  relire  dans  un  monastère  et  son 
l'rèrt  ré|>i;i,  devenu  maître  de  la  monarchie  fran- 
^•ai-'e  ,  bal  plusieurs  fois  les  "NVestphaliens  et  lei 
Saxons. 

ll.ichise,  qui  avait  succédé  à  Luitprand  sur  le 
trône  des  Lombards,  fait  d'abord  la  guerre  au 
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liorations  de  tout  f^cnre  ,  pré- 
voient, prédisent  même  les  im- 
menses conquêtes  que  la  loi  é\aii- 
gcîiqiie  len  dans  le  monde  plus 
civilisé  efmieux  instruit. 

hi-  privilège  abusif  et  dange- 
reux des  asiles  dans  les  monastè- 
res et  les  églises  céda  j  eu  à  ;  eu 
devant  le  véritable  sentiment  reli- 
gieux, devant  la  puissance  royale 
qui  abattciitla  féodalité,  devant  la 
raison  desp«"nples,  et  enfin  devant 
ids  tribunaux  séculiers,  de  ma- 
nière qu'il  n'en  était  plus  question 
au  16°  sièv^le. 

DES  Jl'GEMEMS  DE  DIÏU  PAR  ÉpRET- 
VES  ET  PAR  COSIBATS  JUDICIAIRES. 

La  faiblesse  de  l'intelligence  liu- 
niaiue,  surtout  dan>  I  s  tem  )'^  d'i- 
gnorante  ,reu  .it tréspé^iiblela  re- 
cbt-rihe  des  preuves  qui  devaient 
constater  la  nlpabiiitc  ou  l'inno- 
ceni-e  des  acctisés,  qumd  les  faits 
sur  lî'squcls  portait  l'accusatioii 
n'étaient  jias  patents;  et,  s'il  est 
vrai  que  ie  fameux  trili'uial  d'A- 
tlièiies  ,  appelé  l'aréopage  ,  ne 
rendit  jamais  nue  sent  lue  nu  ini- 
que; ou  erronée,  c'est  le  phéno- 
mène le  plus  éloiinant  que  pré- 
sentent les  ia<*tes  judiciaires  des 
nations.  Il  {j'en  fut  certes  pasainsi 
au  moyen  ^ge  ,  car  on  y  avait  re- 
cours à  l'intfrvention  présuiaéc 
de  la  diviaiié  pour  trouver, 
croyait-  on,  dafis  les  replis  du 
cœur  hum<iin  cette  vérité  quft 
toute  la  p.uétraiiou  des  juges  ne 
pouvait  xaiir.  On  prétend  que 
ce  fut  dans  le  coiirs^ilu  neuvièiue 
eiècle  que  furent  autorisés  les 
jugements  de  Oieu  p^^  épreuves  ; 
m;iis cette assntion  n'est  pasexa'î- 
te  ;  car  des  passages  de  anpliocle 
et  de  Callimaque  indiquent  assez 
clairement  que  les  Grecs  avaient 
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pour  '"hef-Ui-u  Lois-le-Sauhiie,  , 
avec  une  population  de  8  mille 
habitants. 

Les  Helvétiens,  Helvetii^  sépa- 
rés des  Séquanais  par  le  Jura  , 
habit;ii«nt  tome  la  partie  est  de  la 
Grande  Seqîinnaise,  ce  qui  est 
a  jourd'hui  la  plus  grande  partie 
de  la  Suisse.  Ces  peuples,  divisés 
en  plusieurs  pairt ,  cantons,  sont 
signalas  p;ir  Jules  César  comme 
les  ])lus  bell. queux  de  tous  les 
Gauloi-*.  Les  Suisses  d,;  nos  jours 
n'ont  p'js  beau'on  ■  «lémérit-  de 
cette  réputation.  Leurs  ^>riu.ipa- 
les  villes  élnient 

dventicmn  ,  Avenrh*^,  au  sud- 
est  du  lac  iMorat,  ville  que  Tacite 
désignait  comme  la  capitale  de 
toute  l'Helvètie. 

Saloduriim,  Soleure,  surl'Aar, 
au  pied  du  mont  Jura. 

Jquœ  Hdvetice  ,  aujourd'hui 
Badcn  en  Sui'S*;,  p<mr  li  distin- 
gu.r  l'une  autre  S.den  en  Alle- 
rangne  ,  lieu  où  é  licit  et  sont 
«ne  ire  des  e  iu\  iherniales  sulfu- 
reuses très  lï\quenlécs  ^^ar  les 
Romains,  et  où  l'on  voit  encore 
des  restes  d'aniiquiics  assez  re- 
marquables. 

T'iric'im ,  aujdîirirhui  Zurich, 
à  l'extrémité  sejitntrioiiale  dubc 
de  ce  nom,  dans  une  valke ,  sur 
la  Limmat. 

Après  avoir  fait  cause  commu- 
ne avec  les  barbares  q-ii  ravagè- 
rent l'empire  romain  ,  les  S'>i  ses 
ou  Helvétiens  (iient  partie  de  l'.Vl- 
lemacrne  ;)end  mt  plu^uairs  siècles. 
En  i5o8  ,  des  paysans  des  cantons 
d'Lri,  de  Sclnvilz  et  d'LJnderwald 
secouèrent  le  joug  de  l'Autriche, 
et  Guillaume  Tell  qui  se  joignit 
à  eux,  opéra  la  délivrance  de  >es 
compatriot'-s  qui  ,  protèges  par 
;  leurs  mnfitagne<<  et  leur  valeur, 
I  muintiureut    leur    indépciidanc» 
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pape  Z-acharie  ,  puis,  persuadé  par  l'habile  pon- 
iife,  il  se  relire  dans  le  moi:ia!<tèr(;  du  mont 
Cassin  et  laisse  la  couronne  à  son  frère  Aslolphe. 
Chez  les  Sarrasins  la  famille  des  Ommiades, 
qui  avait  régné  92  ans,  est  reniplacée  après  plu- 
sieurs batailles  par  celle  des  Abbassides,  et  est 
anéantie  à  l'exception  d'un  seul  de  ses  membres 
qui  S€  réfugie  en  Espagne  et  y  devient  kâiiie. 
Aboul-Âbbas  ,  chef  des  Abbassides  ,  devient 
maître  de  l'empire  dos  Arabes  en  Orient. 

Le  pape  Zacharie,  consulté  par  Pépin,  ayant 
décidé  que  la  couronne  appartenait  pluiôl  à  ce- 
lui qui  avait  le  pouvoir  réel  qu'à  celui  qui 
ne  tenait  de  sa  naissance  qu'un  titre  inutile, 
Childéric  III,  le  dernier  des  Mérovingiens, 
est  déposé,  rasé  et  enfermé  dans  un  monastère, 
qusiqu'il  eût  un  fils  qui  fut  élevé  et  mourut  pro- 
bablement dans  l'obscurité.  Ainsi  finit  par  la 
sentence  d'un  pontife  ,  en  faveur  du  gouverne- 
ment de  fait,  la  race  dos  Mérovingiens  qui,  à  par- 
tir de  Clovis,  avait  régné  sur  les  Francs  271  ans 
et  ne  s'était  abâtardie  que  parce  que  les  princes 
infortunés  qui,  les  derniers,  furent  investisd'une 
royauté  illusoire  étaient  élevés  et  retenus  à  des- 
sein dans  une  obscurité  et  une  mollesse  qui  de- 
vaient en  faire  ù«s  nullités  couronnées. 

Pépin,  proclamé  roi  A  Soissons  par  l'assem- 
blée générale  de  la  nation  ,  dit  Vély ,  est  sacré  par 
saint  Bonilace,  évêque  de  iVîaycnce  et  apôtre  de 
l'Allemagne. 

Maintenant  ce  sera  sous  le  nom  de  Franyais 
que  nous  désignerons  ces  Francs,  déjà  devenus 
une  grande  nation  ,  et  que  nous  allons  essayer  de 
décrire  à  nos  lecteurs  d'après  les  auteurs  con- 
temporains. 

Une  taille  haute,  une  peau  très  blanche,  des 
yeux  bleus,  un  visage  coloré,  rasé  partout ,  ex- 
cepté sur  la  lèrre  supérieure,  des  cheveux  d'un 
blond  admirable  coupés  par  derrière  et  longs  par 
devant  ;  tels  étaient  leurs  traits  poiu" le  physiipie: 
un  habit  court  qui  ue  dépassait  pas  le  genou  et 
si  serré  qu'il  dessinait  toutes  les  formes  du  corps, 
une  large  ceinture  où  jumdait  une  épée  lourde 
et  tijucliante,  une  haciie  à  double  Iranchant  ap- 
pelée francisque ,  souvent  un  javnl-jt  form^iient 
leur  vêîem'.-nt  et  leur»  armes  qu'il»  maniaient 
avec  une  prodigie'ise  dextérité,  «n  montrant  une 
râleur  que  rien  ne  pouvait  ébranler;  iU  peuvent 
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recours  aux  épreuves  par  le  fer 
chaud  qu'o'i  faisait  tenir  A  la  main 
par  l'accusé,  qui  se  trouvait  jus- 
tifié s'il  n'en  ressentait  ou  ma- 
nifestait aucune  douleur;  quel- 
quefois, est-il  dit  encore,  on  le 
taisait  marcher  nu-pieds  sur  des 
socs  de  charrue  rougis  dans  la 
forg:e. 

D'abord  chez  les  Francs  ,  sous 
les  rois  de  la  première  tt  de  !a  se- 
conde race,  et  même  long-tcmiis 
sous  ceux  de  la  troisième ,  les 
grands  qui  voulaient  que  tout  fût 
commode  pour  eux  ,  étaient  admis 
à  se  purger  par  serment;  mais  il 
fallait  qu'ils  produisissent  un  cer- 
tain nombre  de  témoins  qui  ju- 
raient avec  eux;  et  si  l'accusateur 
ou  la  partie  adverse  opposait  ser- 
ment à  serment,  on  permetluit  le 
combat,  dans  la  persuasion  où  l'on 
était  que  Dieu  donnerait  la  victoire 
ù  la  cauae  i;i  plus  juste.  Ce  fut  sous 
Othon-le-(ir  lud  (pie  cet  usage  ab- 
surde s'éta!)lil  en  Allemagne  ,  d'où 
il  ]>-;Ssa  en  Fran*  e, 

Quanti  l'jccusaleur  avait  pro- 
testé par  serment  de  la  vérité  de 
son  accusation ,  l'accusé  lui  don- 
nait le  dfrati.'jti,  et  alors  chacun 
jetait  son  gant  pour  gage  du  com- 
bat, et  l'on  constituait  les  partie;» 
prisonnières  jusqu'au  jour  fixé 
pour  le  jugempui. 

Les  épreuves  que  Ton  faisait 
subir  étaient  de  plusieurs  sortes  ; 
les  principales  étaient  l'épreuve 
du  fcf  cliaud  ou  gantelet,  et  l'é- 
preuve de  l'eau  bouillante.  La  pre- 
mière était  en  usage  j)0!ir  lc.>  no- 
bles ,  les  prêtres  et  les  gens  de 
condition  lijjre.  On  aimait  les  dis- 
tinctions dans  ces  temps  où  lor- 
gueil  séparait  les  humains  jusque 
dans  les  bras  de  la  mort. 

On  conservait  scigucuscment 
dans  quelques  églises  une  barre 
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sous  la  forme  un   peu  turbulente 
de  gouvernement  fedératif. 

II.    PREMIÈRE  LYONNAISE. 
LUCDCNENSIS  PRIMA. 

Séparée  de  la  Grande  Séqua- 
naise  par  la  Saône,  Arar ,  et  ar- 
rogée par  la  Loire  ,  Liger ,  la  Sei- 
ne, Sequana,  et  l'Yonne,  Ycaana, 
la  première  Lyonnaise  était  bor- 
née à  l'ouest  par  l'Aquitaine  et 
au  sud  parla  Nnrboniiaise  ;  elle 
renfermait  les  peuples  suivants  : 

Les  Lingons,  Liniaones  ,  habi- 
taient la  partie  nord  de  la  pro- 
vince, et  avaient  d'abord  appar- 
tenu à  la  Belgique  dont  ils  furent 
détachés  pour  être  enclavés  dans 
la  première  Lyonnaise.  Ils  étaient 
puissants  parmi  les  nations  gauloi- 
ses et  très  belliqueux;  car  on  as- 
sure quMIs  pénétrèrent  en  Italie 
dès  le  temps  deTarquin  l'Ancien. 
lis  occupaient  presque  tout  le 
pays  où  soutaujourd'liui  le  dépar- 
tement de  la  Côfe-d'Or,  le  sud 
de  celui  de  la  ILiute-iilarne  ,  le 
sud-ouest  d(î  celui  des  Vosges  et 
l'est  de  celui  de  rVonne. 

Les  ville»  principales  des  Lin- 
gons étaient 

Andoiiuitunam  ,  nommée  en- 
suite Lingones,  Langres  ,  dans  la 
partie  septentrionale  de  leur  ter- 
ritoire ,  située  sur  une  montagne 
du  pied  do  laquelle  sortent  les 
sources  de  la  Marne  ,  Matrona  , 
de  la  Meuse  ,  Mosa,  de  la  Vin- 
geanne,  Vmganna  ,  de  manière 
{|ue  le  plateau  où  est  Liiigres  est 
un  des  points  les  plus  élevés  de 
de  toute  la  France.  Cette  vilh;  a 
une  population  de  8,Guo  habi- 
tants. 

Diliio  ou  DiV/.) ,  Dijon  ,  située 
dans  ime  plaine  agréable  et  fer- 
tile en  excellents  vins.   La  ville 
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perdre  In  rif,  ,  dit  Sidoine  Apollinaire  ,  mais  U 
couragfjantuis.  Q;ii  ne  reconnaît  dans  ce  juge- 
ment porté  il  y  a  plus  de  douze  siticles  les  Fran- 
çais de  nos  jours. 

Le  roi  commandait  toujours  l'armée  et  était 
le  premier  soldat  de  la  nation.  Dans  le  danger 
cliaOun  était  soldat;  l'expédition  finie,  on  ren- 
trait chez  soi.  Sous  cette  première dynusiie,  une 
forme  de  gouvernement  s'était  établie,  ce  n'é- 
tait pas  encore  la  féodalité  organisée  ;c'étiit  en- 
core la  conquête;  IndépendaMce,  droits  étendus, 
priuléges  pour  les  vainqueurs,,  servage  pour  les 
vaincus.  On  distinguait  trois  conditions  :  les  no- 
bles ou  les  farons ,  appelés  depuis  barons,  classe 
dans  laquelle  étaient  les  ducs  [duces), \)our  con- 
duire les  armées;  les  comtes  [comités)  qui  ai- 
daient le  chef  ou  roi  dans  l'administration  in- 
térieure ,  et  les  mar<iuis  [marrhiones],  qui  gou- 
vernaient les  provinces  frontières  appelées ni'ir- 
ches ;  lascconde  condition  était  celle  dcshommcs 
libres  [ingenui),  et  la  troisième  celle  des  esclaves 
ou  serfs  [servi). 

i  Le  langag'î  des  Francs  élait  la  langue  tudes- 
que  ou  germanique  ;  mais  peu  à  peu  ils  prirent 
la  langue  des  v.iincus  ,  latin  altéré  et  mélangé 
d'un  grand  nombre  de  mots  gaulois.  Mous  par- 
lerons de  leur  manière  de  rendre  la  justice  à  la. 
colonne  des  progrès. 
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Pépin  bat  les  Saxons  qui  refusaient  de  le  re- 
connaître ,  puis  va  rtU-flevant  du  pape  Etienne 
II ,  qui  venait  lui  d'iaander  du  secours  contre 
Âstoiphc,  roi  des  Lombards,  auquel  le  monar- 
que français  fait  promettre  (j-i'il  rendra  Ilavenne 
à  l'empereur  grec  et  au  paj)e  les  villes  prises 
sur  le  saint  siège. 

Aboii-(jiall;ir  ou  Almansor,  krdife  des  Sarra- 
sins, après  lj  mort  d'Abonl-Abbas ,  son  frère, 
bâtit  la  lameu-e  ville  de  Bagdid  sur  le  bord 
oriental  du  Tigre  en  Asie,  et  en  fait  la  capitale 
dos  Sar'iisins.  Pépin  marche  de  nouveau  au  se- 
cours du  1  ape  ,  qu'Astolphe  avec  ses  Lombards 
assiégeait  île  nouveau  duns  Uome,  et  force  ce- 
lui-ci non  seiîlcajent  àrendre  ce(]u'ilavaitpris, 
mais  encore  àcédcr  au  saint  siège  plusieurs  villes 
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de  fer  ou  un  ganlclet  béni  ;  si  l'é-    a  nielle  de  Diioii  est  le  ciiel'-lieu 
preuve   iit-,vait  avoir   iJcu  par  la    de  !a  l-ôt^-d'Or  ;  bien  bâtie,  ivec 


bjii<',  raccuNc  la  soulevait  leux 
ou  trois  Tois,  tDi.te  rouge  quel 


plu<:(Mirs  édi'ices  remarquables 
et    surtout    le  palais   des   anciens 


était:  si  c'tlait  par  le  gantelet,  il  j  dites  de   Bourgogne  ,  possédant, 


y  enlon:;aii  Ix  main,  apies  quoi 
cette  miin  était  enveloppée  diiis 
uu  sac  si.r  lequel  le  juge  et  la  par- 
tie adverse  app;Saient  leurs  sceaux 
q':'on  levait  au  buutde  trois  jours; 
51  la  luain  n'avait  aucun  signe  d'al- 
térdtiun  ,  l'accusé  était  renvoyé 
absous;  si  au  contraire  elle  portait 
des  marques  de  brûlure,  il  était 
déclare  coupable. 

Les  épreuves  de  l'eau  bouillante 


avec  2  1  mille  habitants,  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  ayant  donné 
naissance  à  un  grand  nrimbre 
d'hommes  céléi)res .  parmi  les- 
quels Bossti-t,  Crébillon  et  Buf- 
ton .  la  Tille  de  Dijon,  disons- 
nous,  fut  long-temps  la  résiilence 
(les  dues  de  Bourgogne  dont  la 
puissance  égalait  presque  cello 
des  rois  de  France  et  qui  les  éclip- 
saient quelquefois  par  la  splen- 
et  de  l'eau  froide  étaient  p.uir  les  i  dear  de  leur  cour.  Et  voyez  quels 
gens  ilu  bas  peuple  :  on  faisait  i  i;iimenseschan:ement-<ontappor- 
ploDger  à  l'accusé  unemiin  dan'<  lés  (juatre  siècles  ou  environ  dix 
nuecuve  d'eau  bouillant",  au  Tond  générations  !  Li  où  des  souve- 
do  laqielie  il  devait  ^-ren  Ire  un  ;  rains  étonnaient  riïiirope  de  leur 
anneau  béni ,  et  il  était  déclaré  in- !  magnifr-en  e  ,  et  tiaitaient  pres- 
nocenl  ou  coupable  sel.ui  qu'il  re- 1  que  d'égal  à  égal  le?  premier  i  po- 
tirait  cet  anneau  nvec  ou  sans  lé  -  !  tentats  du  monde,  tout  a  di^pa- 
sion  apparente  li  la  main.  Pour  |  ru ,  si  ce  n'est  un  yieil  édiîice! 
l'épreuve  de  l'eau  froide  ,  on  ré-'  Chm'chpz  donc,  en  eîîet  ,  dans 
eilait  quelques  oraisons  sur  le  pa- j  tonte  cette  France  jais,  disons 
tient;  on  lui  liait  ie*  pie'Js  et  les  '  presque  naguère  morcelée  entre 


mains,  puis  on  le  jetait  dan?  une 
grande  eu  veou  bassin  plein  il'eau  ; 
s'il  surnageait,  il  état  réputé  cou- 
pable, jiarce  que  ,  disaii-on,  l'ean 
ne  voulait  rien  retenir  d'inq)ur 
dans  sou  soin  ;  si  au  contraire  i! 
restait  au  fond  il  était  juge  inno- 
cent. 

On  croirait  à  peine  de  telles  pra- 
tiques possibles  chez  drs  peuples 
qui ,  comme  nos  ancêtres,  étaient 
arrivés  à  un  degré  de  civilisaiion 
qui  les  mettnit  an  moins  an-dessus 
del'état  sauvage,  si  toutcela  n'était 
attesté  par  une  loule  d;écrivains. 
Assurément  des  criminels  adroits 
pouvaient  soutenir  ces  épreuves, 


ces  grands  vassaux  qui  paraly- 
saient son  énergie  et  retardiient 
son  brillant  avenir;  où  soni-ils 
les  descendants  de  ces  puis-i«nts 
et  fnstncuv  souverains  d'états  qui 
égalaient  le  tiers  de  la  Gaule  en 
étendue?  Que  re?te-t-il  de  l'éclat 
des  comtes  de  Champagne  et  de 
Bloi-,  de  la  cour  gaKmte  du  bon 
roi  [lené  ,  de  la  grandeur  des  dn"S 
de  Bretagne  ?  Tout  a  disparu  , 
tout  s'est  nivelé  devant  la  mar- 
clie  du  temps  et  les  progrès  ir- 
ré-iislibles  de  l'intelligence  et  de 
la  raison  humaines.  D  abord  les 
rois  bien  avisés  ont  abaissé,  puis 
fait  disparaître  le    vassaux,  c'est 


soit  en  se  garantissant  du  eontact  i  à  dire  les  {tuissance*  opposées  à 
ou  de  l'action  du  feu,  au  moyen  leur  puissance;  puis  le  peuple  , 
de  certaines  compositions,  soit  Ipluspuissanteocore,  n'a  plus  vou- 
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tle  SCS  états.  Astolphf,  tué  ù  la  chasse  et  ne  laissant 
point  d'héritiers,  Didier,  duc  de  Toscane  est  re- 
connu roi  des  Lombards  en  cédant  au  pape  le 
duclié  de  Fe;:-rare  et  la  ville  d'Ancon»?. 

En  Espagne  à  Alphonse  succède  Frsïla,  qui 
'dffermit  par  de  grandes  victoires  sur  les  Sarra- 
sins le  trône  d'abord  chancelant  de  Péli:ge. 

L'empereur  grec ,  qui  bat  les  Slaves  ou  Sla- 
vons,  ancêtres  des  Russes,  envoie  à  Pépin  des 
présents  rares,  entr'antres  des  orgues  qu'on  ne 
connaissait  pas  encore  en  occidem.  Constantin 
est  battu  par  les  Bulgares  et  totci;  de  rentrer  dans 
sa  capitale.  Pépin  bai  les  Saxon.-,  puis  les  Sar- 
rasins, auxquels  il  prend  l'iniporlftnte  viMo  de 
Narbonne.  Consiantin  imite  son  père  en  persé- 
cutant ceux  qui  révéra ^eiil  les  images;  il  veut 
arrêter  ou  détruire  la  lervt'ur  dn  monachisnc 
en  défendant  à  ses  sujets  de  se  faire  r«;ligieiix 
reclus. 

Les  historiens  signalent  riiiver  de^GJciimme 
un  des  plus  rigoureux  qui  aient  existé:  la  glace 
dont  se  couvrit  le  Pont  Enxin  avait,  djseni-iis, 
trente  pieds  d'épaisseur  et  les  neiges  s'élevèrent 
jusqu'à  5o  pieds. 

Pépin  conlinne  ses  avantages  en  Aquitaine, 
contre  les  Sarrasins  tl  contre  le  duc  de  cette 
grande  contrée ,  et  Constantin  poursuit  ses  per- 
sécutions contre  les  défenseurs  des  images.  Bat- 
tu par  les  Bulgares,  il  implo.e  le  seconis  de  Pé- 
pin, trop  occupé  contre  Gaïfre  ,  dnc  d'Aqui- 
taine, qu'il  dépouille  de  ses  étals  cl  qui  périt 
par  le  fer  de  se?  propres  soldats. 

In  événement  scandaleux  se  passe  à  Rome 
après  la  mort  du  pape  Paul  I.  Didier,  roi  des 
Lonib.irds,  doime  la  papauté  à  un  laiVine  nom- 
mé Constantin  ,  auquel  l'ordre  de  la  preirise  est 
conféré  en  Iroi- jours;  le  peuple  se  révolte, 
force  le  pape  ainsi  improvisé  dt  se  retirer  dans 
un  monastère  où  il  a  les  yeux  crevés,  puis  pé- 
rit parle  poison;  ce  qui  était  pins  barbareencore 
que  l'imprudence  de  l'intrus  n'avait  été  coupa- 
ble. 

Pépin,  devenu  maître  de  l'Aquitaine,  tond)e, 
à  son  retour,  malade  11  Saintes,  se  l'ait  transpor- 
ter à  Tours  pour  obtenir  sa  guérison  de  saint 
Marliu  ,  pnisà  Saint-Denis,  oùil  meurt  à  54ans, 
après  en  avoir  régné  17  et  gouverné  2G. 

(>liarlcs  et  Carloman,  les  deux  lils  de  Pépin, 
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par  une  connivence  arrêtée  entre 
en\  fil  ceux  qui  présidaient  à  ces 
étraiigo.s  ;t!gemonts. 

Qui  euipêcbait,  dit  Vély,  de 
j'aire  les  épreuves  ù  l'eau  boiiil- 
iaiifoùdiis  uuecuveàdoiiblc  loud, 
oil(  !  air  échauffé  par  des  tuyaux 
pouvait  soulever  l'eau  à  peine  tiè- 
de ,  et  la  faire  paraître  bouillante 
ii'.x  yeux  des  a,-?is!a;its  qui  vou- 
laient à  toute  rorcc  un  miracle? 
Quant  à  1  épreuve  par  l'eau  froi- 
de, il  devait,  dii  Fieury.  se  trou- 
ver j  eu  de  criminels,  parce  que  le 
coitjs  humain  a  assez  de  poids 
polir  idicr  ju  i'ond  de  l'rau.  Ce- 
pendant les  honunes  à  Luife  poi- 
trine et  à  poumons  léfjers,  ceints 
d'une  gros-ie  corle  qui  faisait  plu- 
sieurs fois  le  tour  du  corps,  pnu- 
vaicut  surnn:>;er,  et  nlors  des  inno- 
cents devaient  périr  dans  le  nom- 
bre de  «eux  <pii  ét.iient  soumis  à 
ce  bizarre  moyen  de  s'assurer  de 
leur  crdpabilité  ou  de  leur  inno- 
cence. 

L'usage  des  épreuves  avait  lieu 
particulièrement  pour  les  accusa- 
tifs d'adultère.  Tcntberge ,  bru 
de  j'cuipercur  Lotliaire,  pi;lit-fils 
de  Cliarif-mMgne  ,  a^  cuàée  d'un 
commerce  incestueux  avec  son 
frère,  dut  produire  un  champion 
qui  se  soumil  pour  elle  à  l'épreuve 
de  l'eau  bouiiiantp,  et  retirât  l'an- 
nea'i  béni  sans  manifester  de  dou- 
leur et  s.'Mis  porter  aucunes  mar- 
ques de  brûlure.  En  Angleterre, 
la  reine  Emma,  mère  de  saint 
Edouard,  ne  se  justifia  de  l'accu- 
sation d'uiic  liaison  fonpable  avec 
unèvêqne,  qu'en  marchant  pieds 
nus  sur  un  for  chaud. 

Il  est  juste  da  dire  (|ue  les  épreu- 
ves judiriaires,  trop  luléiées  sans 
doute  par  le  pouvoir  ecclésiasti- 
que, ne  furent  jamais  soleinielle- 
mcnt  approuvées  par  l'église,  et 
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lu  nivassauxni  rois  absolus;  et  cet- 
te couronne  de  France,  qui  avait 
réuni  à  elle  toutes  les  vassalités  et 
leurs  Tastes  domaines  ;  cette  cou- 
ronne devant  laquelle  tout  fléchis- 
sait, le  peuple  n'en  a  plus  voulu 
que  ceinte  du  rouleau  de  ses  lois. 
Où  commandaient  tant  de  hauts 
birons ,  des  citoyens  ou  riches 
ou  industrieux,  ou  cela  tout  en- 
semble ,  explorent  ,  exploitent 
un  sol  jadis  négligé  ;  les  moissons, 
les  grappe-  jaunissent  et  se  do- 
rent où  jadis  s'étendaient  d'im- 
menses et  presque  inutiles  chani' 
parts;  des  usines,  des  fabriques, 
des  manufactures  se  sont  con- 
struites et  ont  été  mises  eu  acti- 
vité dans  les  cités  et  dans  les  cam- 
pagnes qui  entendent  le  bruit  des 
foulons,  des  martiaux,  les  chants 
du  laboureur  au  lieu  des  cris 
des  chasseurs  et  des  aboiements 
de  la  meute  féodale;  là  aussi  des 
particuliers  élèvent  à  leur  tour 
des  maison?  élégantes,  s'arrondis- 
sent des  domaines  qu'ils  doivent 
non  plus  à  de  longues  transmis- 
sions, mais  à  leur  activité  et  ù 
l'amour  de  l'ordre. 

Le  département  de  la  Cù^e- 
d'Or,  qu'habitaient  autrel'ois  les 
Lingons  dont  nous  venons  do  par- 
ler, présente  un  sol  en  grande 
partie  pierreux,  mais  excellent 
pour  la  culture  de  la  vigne  'juiy 
donne  dos  vins  justement  estimés. 
Il  nourrit,  sur  une  superficie  de 
l'ijD  lieues  carrées,  une  popula- 
tion de  0Ô7  mille  habitants. 

LcsMandubifUS,  i^/anc^^^/V,  dans 
la  partie  sud-ouest  du  département 
de  la  Cùte-d'Or,  ttaient  un  petit 
peuple  sous  la  domination  des 
Eduens,  qui  avaient  pour  capi- 
tale Alfisia,  Alise,  aujourd'hui 
Sainte-Reine,  célèbre  pèlerinage 
près  de  Scmur.  Cette  ville  sou- 
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8=  siècle  ap.  J.-C.       suivent  le pernicinux  îy^tèiiio  du  partagn.  Oh  ir- 
Cliarlemas^ne ,         les  esl  mis  en  possession   de  la   Neustrie  ,  lîe  l;i 
a3e  roj  des  Français.  ,  Bourgogne  et  de  l'Anuitaine,  et  son  frère  ,  plus 
jeune  que  lui  de  huit   un^^,  de    KAasirasie  et  de 
toute  la  Fiauce   germanique  qui  s  étendait  jus- 
qu'au Wésor. 
770'  Constantin  Copronynie ,  ap-ès  avoir  déclaré 

empereur  son  fil'*  Léon  et  lui  aroir  fait  épouser 
Irène,  née  à  Atiiènes,  et  si  fameuse  depuis, 
Couslautin,  tou  our»  persévérant  djn*  son  dessein 
d'abolir  le  mnnaclii-me .  fori-e  uu  grand  ntmi- 
bre  de  religieux  ft  de  religieusi-s  à  quitœr  leurs 
babils,  et  a  se  marier  ;  en  exil"  \\n  grand  nom- 
bre en  Chypre,  et  fait  crever  les  yeux  aux  plus 
récalcitrant»,  puis  lait  vendre  les  inuna»tèresà 
son  profit. 

La  mort  du  jeune  Carloman  laisse  toute  la 
monarchie  française  à  Charles,  que  son  siècle 
et  la  postérité  ont  nommé  Charlemagne.  Ce 
monarque  répudie  Berthe,  fille  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  pour  épouser  Hiidegardo,  prin- 
cesse de  la  nation  des  Suèves. 

L'afîront  fait  à  Didier  par  h;  nionarqi-e  fran- 
çais devait  amener  la  guerre,  el  c'jst  le  roi 
lombard  qiii  la  provoque  parscs  nouvelles  atta- 
ques contre  les  domaines  du  pape;  mais  avant 
tout,  Chiirlemagne  avait  à  cœur  dedompter  les 
Saxons,  voisins  a'ors  du  territoire  des  Français; 
illes  bat  j  rès  d'Osnahruk  et  dotruit  ensuite  le 
temple  et  la  statue  du  dieu  Iinicnsul,  l'bjtt  du 
culle  de  ces  peuple- encore  idolâties  :  cette  gucr- 
Xi' ,  qui  se  renouvelle  souvent,  dura  trenie-lrois 
ans. 
rr3,  Charlemagne ,  imploré  par  le    pape    Adrien 

attaqué  parle  roi  des  Lombards  ,  jiasse  en  Italie 
au  n;(»is  d'octobre,  prend  Vérone ,  pnisl'.n  d'a- 
près commence  le  siège  de  Pavie  ,  rèSideuccdes 
souverains  de  celle  nation  ,  va  à  Home  célébrer 
les  fêles  de  pri(]U''5  ;  revient  ensuite  devant 
la  capitale  de  Didier  qu'il  preivd  ainsi  que  ce 
prince  avec  sa  femme  et  ses  enfi.ns.  Ce  dernier 
souvrraindes  Lombards  est  rasé  et  ei'f  rmé  dans 
un  monastère  où  il  finit  ses  jours.  Ainsi  diS;  a- 
rail  après  une  existence  de  ao5  ans,  celte  natio- 
nalilc  des  Lombî'rds,  en  laissant  un  mni  qui 
n'est  piis  encore  oublié  même  dans  les  traditions 
popi  laires  ,  surtout  en  Iialie.  L'historien  des 
Lombards ,  Paul  Diacre  ,  accusé  d'aroir  con- 
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que  ces  abus  des  grossières  su- 
perslitions  de  no?  aïeux  cédt-rent, 
dès  le  i5=  siècle  ,  devant  l'esprit 
d'exanjcn  qui  commençait  déjà, 
quoique  avec  timidité,  à  scruter 
les  principes  et  l'esprit  des  us;iges 
ou  ridicules  ou  dangereux  qui  s'é- 
taient inlrodui  ts  et  fixés  chei  les  po- 
pulations les  plus  civilisées  de  ces 
temps ,  et  il  n'en  fut  plus  question 
dès  le  i4'  siècle.  Mais  la  coutume 
détestable  de  se  Caire  justice  par 
soi-même, celle  descouibats  singii- 
liersjdura  autant  que  la  chevalerie, 
qui  va  bientôt  êtrepournousle  su- 
jet d'un  article.  Dès  l'an  1 3o5,  Phi- 
lippe-le-Bel  avait  défend  11  ces  sor- 
tes de  jugements;  mais  cette  dé- 
fense, coujme  celle  tant  de  fois 
renouvelée  depuis  contre  le  duel, 
fut  enfreinte  et  même  oubliée 
pendant  encore  plus  de  deux  siè- 
cle.'. £n  effet,  le  fan;eux  combat 
entre  Jarnac  et  la  Chataigneraye, 
en  1547,  qui  eut  lieu  en  présence 
de  Henri  II  et  de  toute  sa  cour, 
présenta,  pour  la  dernière  fois,  ce 
moyen  barbare  et  meurtrier,  ou 
l'adresse  d'un  champion  décidait 
sur  une  question  qui  ne  devait  être 
portée  qu'au  tribunal  de  la  justice 
et  de  la  laison. 

ORtGISE  ET  IBrS  DU   DUEL. 

L'absence  de  toute  législation 
pour  la  justice  distribut  ive  chez  le« 
peuples  grossiers  et  irascibles  du 
Nord  ,  et  delà  Scandinavie  en  par- 
ticulier, a  pu  seule  inspirer  l'idée 
de  se  faire  justice  par  soi-même, 
non  point  par  la  surprise,  l'em- 
bOche,  le  guet  à  pens,  le  poison 
ou  l'assassinat ,  comme  cela  se  fai- 
sait et  se  fait  malheureusement 
dans  plusieurs  contrées  du  monde 
civilisé;  mais  en  prévenant  son 
adversaire,  en  l'aTertijsant  qu'on 
11. 
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tint  contre  Césir  un  siège  fameux 
pendant  lequel  ce  général  se  vit 
assailli  par  presque  tous  les  peu- 
pies  de  la  Gaule  confédérée  ,  fju'il 
parvint  à  dissiper,  après  quoi  il 
prit  Alise  dont  les  habitants  furent 
réduits  en  servitude. 

Les  Eduens,  Mdui^  dans  pres- 
que toute  l'étendue  du  départe- 
ment de  la  iNièvre ,  dans  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  Saône- 
et-Loire,  une  petite  éîendiie  de 
celui  de  l'iVllier  et  lo  nord  de  ceux 
du  Rhône  et  de  la  Loire  ;  les 
Eduens  étaient  la  nation  la  plus 
importante  de  toute  la  Gaule  cel- 
tique, et  leur  puissance  était  telle 
que  les  fiers  Romains  recherchè- 
rent leur  alliance  Plusieurs  autres 
peuples  étaient  sous  la  dépendan- 
ce des  Eduens  qui ,  plus  avancés 
dans  la  civilisation  que  les  autres 
Gaulois,  possédaient  plusieurs  vil- 
les dont  les  prinGii)ales  étaient 

Juguslodanum  (Autun,  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire).  Cetto 
antique  «t  florissante  capitule  des 
Edueus  s'appelait  Bibractc  avant 
qne  les  Romains  lui  eiis3''nt  don- 
né ce  nouveau  nom.  C'était  un 
lieu  de  rassemblement  pour  une 
partie  de  la  grande  nation  gauloi- 
se, et  près  delà,  sur  une  monta- 
gne apj)elée  Mons  Diundum,  et  qui 
a  retenu  jusqu'à  nos  jours  la  dé- 
nomination de  Mont  Dru  ,  les 
druides  avaient  un  collège  célè- 
bre où  ils  instruisaient  la  jeunesse 
gauloise.  Sons  la  domination  ro- 
maine, AKgustodunmn  devint  une 
école  fameuse  où  s'c.iseignjient 
to\)tes  les  sciences  du  monde  alors 
civilisé  ;  on  y  comptait  ju-;(|u'à  /jo 
mille  étudiants.  Dès  le  temps  de 
Cicéron,  un  philosophe  gaulois, 
nommé  D'unliac  ou  Divitiactis  , 
s'était  rendu  célèbre  ,  même  à 
Rome,  puisque  l'orateur  romain 
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tif fait  l'ciriture  de  Charlenuigne  pour  t'acilitei 
l'évasion  de  Didier,  est  condamné  à  avoir  la 
main  coupée  ;  mais  sa  peine  est  commuée  en 
un  exil  dans  l'île  de  Capraire,  d'où  il  s'é>ade  et 
vient  à  Béuévent. 

Constantin  Copronyniemeurt  après  un  règne 
de  trente-quatre  ans  et  a  pour  successeur  Léon  , 
prince  faible  et  Lien  inférieur  à  son  p're,(]ui 
avait  défendu  l'empire  avec  bravoure  contieles 
Bulgares  et  les  Sarrasins. 

La  ciinquêLe  d'une  nation  comme  celle  des 
Lomhiirds  était  dilfi^ili;  à  garder.  Un  duc  de 
Frioul  appelé  Rotgaud  les  S(»ulève  et  se  met  à 
leur  tête;  Cliarlemogn?,  qui  venait  de  battre  les 
Saxons  toujours  inM)umis  ,  atteint  Ilotguud, 
défait  son  armée  ,  le  prend  lui-même  ,  et  lui 
fait  couper  la  tête. 

Déjà  les  pontifes  romain»  s'attribuaient  le  droit 
de  dispo.^er  des  trônes:  le  fameux  décret  du  pa- 
pe Adi  irn  ,  qui  avait  conféré  à  Cliarlemagne  les 
titres  de  patricc  de  i'.ome  et  de  roi  d'ïtulie  ,  avait 
■valu  an  «ainl siège  la  confirmation  de  toutes  les 
donations  faites  jusqu'alors,  et  le  m«narqiie 
français  se  croy.dt  tenu,  par  son  dévouement 
au  pontife,  à  l'obligation  de  proj)agcr  la  foi 
évangélique  par  les  a; mes  ;  de  là  ses  guerres 
continuelles  contre  les  Saxons  et  les  rcYoltes  si 
souvent  répétées  de  ces  peuiih-s  obstinément 
attachés  à  leur  vieux  culte  national, 

Charlemagne  lient  à  Paderborn  wnt  assem- 
blée où  sont  conclus  des  traités  avec  les  Saxons 
et  les  Sarrasins;  de  là  il  passe  en  Espagne,  snu- 
met  la  Navarre  et  la  Sardaigne,et  fait  ra«er 
Pampelune.  C'est  «u  retour  de  celte  expédition 
que  les  (iascons  battent  son  arrière-garde  1.  Ilon- 
!:cvaux,  où,  dit-on,  périt  lloland,  devenu  si 
célèbre  dans  les  éci  its  des  romanciers. 

Lei  Saxons  s'étaient  révoltés  pour  la  qua- 
trième fois,  et  s'étaient  portés  ,  soms  la  con- 
duil«  de  \N  ilikind,  leur  clief,  jusqu'au  Rhin; 
pillant  et  brûlant  églises  et  mona-^tères,  violant 
et  tuant  les  religieuses,  massacrant  tout  ce  qui 
se  trouvait  devant  eux.  Charlemagne  accourt 
d'Auxerre  où  il  était;  les  Saxons  sont  battus 
dans  la  liesse,  on  en  fjit  un  horrible  carnag« 
sans  laisser  la  vie  ù  qui  que  ce  soit. 

L'empereur  grec  Léon  IV  meurt  c«tte  annic; 
son  lils  Constantin  Porpliyrogcnètc,  âgé  seule- 
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Ta  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour 
lui  ôter  la  vie ,  qu'ainsi  il  ait  ù  se 
tenir   sur   ses  gardes  ;  qu'on  lui 
laissera  d'ailleurs  l'usage  des  mê- 
mes armes  dont  on  se  servira  soi- 
m'^iuie  ;inais  en  prenant  de  part  et 
d'autre  des  témoins  pour   l'ordi- 
naire amis  de  chaque  partie  ,  es- 
pèce de  juges  du  corribat,  qui  d'a- 
bord cherchent  à  réconcilier  les 
adversaires,  si  l'honneur  de  l'un 
n'est  pas  trop  outragé,  et  qui ,  s'ils 
ne  peuvent  juger  ~ur  le  fond,  s'ils 
ne  peuvent  proiioncer  une  sen- 
tence exécutoire,  sont  au  moms 
investis  du  pouvoir  de  régler  les 
formes  du  combat ,  et  d'en  rendre 
les  chances  égales  pour  les  deux 
champions.  Au  surplus,  ils  ne  les 
laissent     s'engager     que     quand 
tous  les  moyens  de  conciliation 
sont   épuisés   sans   succès,    dans 
ce  moment  suprême  où  l'un  de  ces 
deux  hommes   presque  toujours 
loyaux  (caries  mauvais  sujets  ,  les 
scélérats  connaissent  rarement  le 
point  d'honneur) ,   presque  tou- 
jours   estimables,    va    probable- 
ment  succomber.    Voilà  le   duel 
tel   qu'il    se  prali(iuait   jadis  ,  tel 
qa'il    se    pratique    certes    encore 
trop  souvent.    A   Dieu  ne   plaise 
que  ,  rétorquant  ici  les  pages  élo- 
quentes du  philosophe  de  Genève 
et  de  tant  d'autres  écrivains,  nous 
fassions  l'apologie    d'un    moyen 
aussi  violent  d'obtenir  une  justice 
bien  incertaine,  puisque  souvent 
l'offensé  succombe  et  l'agresseur 
triomphe;    et   nous     déplorons, 
conmie    d'autres   philantbropes  , 
qu'il  n'y  ait  aticun  moyen  possible 
d'anéantir   cet    usage    des  temps 
barbares,  cet  héritage  indestruc- 
tible  du   moyen   âge.   Mais  d'un 
autre  côté  il  ne  faut  pas  juger  de 
ressence  des  choses  d'après  l'éta- 
lage des  mois;  nous  le  demandons 


le  vante  comme  un  des  plus  sa~ 
vants  druides. 

La  ville  actuelle  d'Antun  ,  ren- 
fermant environ  lo  mille  habi- 
tants ,  oirre  beaucoup  de  restes 
il'antiquilés ,  temples  ,  arcs  de 
triomphe,  etc. 

Cubillonnm  ,  aujourd'hui  Châ- 
lons-sur- Saône)  département  de 
Saône-et- Loire)  ,  appelée  aussi 
CabalUnum,  sur  l'Arar  (la  Saône). 
Celte  ville  fut,  danj  le  moyen  âge, 
la  résidence  des  prrmiers  ducs  de 
Bourgogne.  La  ville  actuelle  de 
Chûlons-sur-Saôue  renferme  une 
population  de  12  mille  habitants. 

Maiisco^  iMâcon,  chef-lieu  de 
préfecture  du  département  de 
Saône-eî-Loire ,  était  une  ville 
importante,  située  sur  VArar  (la 
Saône)  ;  les  Romains  ([ui  l'avaient 
ornée  de  beaux  édiJices,  y  avaient 
plusieurs  manufactures  de  (lèches. 
La  ville  actuelle  de  Mâcon  renfer- 
me 11  mille  habitants;  ses  envi- 
rons possèdent  les  vins  renommés 
qui  portent  son  nom. 

Noriodiinum ,  ensuite  JSivernum^ 
Nevers,  chef-lieu  du  département 
de  la  iSièvrc,  ètail  erKore  une  vil- 
le considéiable  des  Ediiens^  située 
sur  le  Li^cr  (laLi^re^,  à  l'endroit 
où  elle  reçoit  la  prtiie  rivière  de 
la  Mièvre.  La  ville  acii.'elle  de  Ne- 
veis  ofl're,  avec  (piel(|ues  éJi lices 
i*»marqnables  el  des  rues  tortueu- 
ses et  mal  pavées,  une  population 
de  i5  mille  habitants. 

Le  département  de  la  iNièvre, 
qu'habitèrent  jadis  les  Eduens, 
renfermant  beaucoup  démines  de 
fer  et  des  manufactuies  nombreu- 
ses de  verrerie  et  de  fiïence  , 
nourrit  une  population  de  -282 
mille  habitants  ,  répartis  daui 
5ôo  communes. 

Le5  Boïcns,  Boii ,  dans  le  pays 
où  est  aujourd'hui  ledcpartouisnt 
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ment  de  dix  ans,  lui  succède  sous  la  régence  de 
riial>ile  Irène,  sa  mère.  Cliailernagne  ,  pour 
mieux  contenir  ses  sujets  nouvelieincnl.  conquis 
à  la  toi  évj.ngélique,  établit  les  évêchcs  d'Os- 
nabruiket  de  Miaden  en  Alieiij.i^ne. 

Irène  demande  pour  épouse  de  son  fils  Ger- 
triide  ,  fille  du  mi  des  Français  ;  ce  mai  iage  n'eut 
pas  lieu,  parce  quel'ombr.igeuse  imjiératricecrat- 
giiait  que  cette  alliance  ne  diminuai  son  auto'ité. 

Toujours  révoltés  ,  les  Saxons  sont  tuujonrr 
battus  ^jar  Cliarlemagne  dont  les  troupes  pénè- 
trent jusiju'à  l'Elbe  ;  ces  peuples  effrayé*  im- 
plorent un  pardon  qu'on  ne  veut  leur  accorder 
qu'à  la  condition  de  livrer  M  itikind  ,  qui  s'é- 
tait réfugié  en  Danemark.  Le  conquérant  fait 
investir  les  suppliants  par  ses  troupes,  et  4.000 
des  principaux  d'entre  eux  sont  froidement  dé- 
capités. Cette  épouvantable  exécution  contre  des 
hommes  qui  s'étaient  présentés  sans  armes  ral- 
lume la  rage  dans  les  cœurs  de  ces  fiers  Germains; 
"NVilikind  actourt,  et  de  nouveau  souflle  la  révol- 
te et  la  vengeance  dans  ces  cœurs  ulcérés.  Vain- 
cus dans  trois  batailles  meurtrières,  ils  se  sou- 
mettent enfin,  et  le  fier  AVitikind  lui-même 
consent  à  se  faire  baptiser. 

En  ce  temps  un  grand  homme  monta  sur  le 
trône  des  ktllifes  ;  c'était  Âarouu  al  Piaschild ,  cin- 
quième souverain  de  la  race  des  Abassides;  bra- 
ve, magnifique  et  doué  d'une  intelligence  su- 
périeure .  il  gagna  ,  pendant  un  règne  de  20  ans, 
huit  batailles  importantes,  encouragea  les  arts 
et  les  sciences  dans  l'Orient,  leur  antique  pa- 
trie, et  fit  de  Bagdad  l'Athènes  de  l'islamisme 
qui,  sous  les  krdil'es,  fut  loin  d'être  aussi  hos- 
tile aux  progrès  de  la  raison  humaine  que  soui 
les  étendards  destructeurs  du  croissant. 

Un  concile  composé  de  35o  évêques,  assem- 
blé à  Nicéc,  rétablit  le  culte  des  images.  Char- 
lemagnc,  de  retour  d'un  voyage  fait  à  Rome, 
d'où  il  avait  ramené  des  chantres  et  des  orga- 
nistes, introduit  en  France  le  chant  grégorien, 
imité,  assure-t-on,  de  celui  des  Grecs  aux  fêtes 
de  Gérés  ;\  Eleusis.  Ce  chant  est  le  plain-chant 
actuel  de  nos  églises.  Le  monarque  français  éta- 
blit une  école  dans  son  palais  et  s'attache  le  cé- 
lèbre Alcuin,  qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre. 

Lu  duc  de  Bavière  appelé  Tassillon  et  parent 
de  Cliarlemagne  trahit  ce  dernier,   qui   lui  fait 
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ici  aux  esprits  non  prévenus,  le 
duel  tel  que  nous  Tcnousde  le  dé- 
crire, n'e«t-il  pas  préférable  aux 
poignarda,  aux  stylets  ,  qui  tous 
frappent  sourdement  ,  et  sou- 
vent par  derrière,  tel  que  cela  se 
Toyait  et  se  voit  encore  chez 
des  peuples  qu'il  nVst  pas  besoin 
de  nonimer?  M'est-il  pas  m>)ins 
criminel  que  ces-msin-treS  hor- 
ribles qui  accompr.j^ncnt  et  ter- 
minent souvent  les  rixes  fu- 
rieuses des  gens  du  peuple,  des 
ouvriers  qui  se  précipitent  les  uns 
sur  les  autres  à  coups  de  couteaux, 
de  bancs,  de  bouteilles,  et  chan- 
gent en  scène  de  carnage  le  lieu 
d'une  réunion  de  plaisir. 

Le  duel  naquit  chez  les  peuples 
du  Nord  d'un  grand  fond  de  va- 
nité jointe  à  la  loyauté;  la  vanité 
est  devenue  chez  nous  une  noble 
fierté ,  et  la  loyauté  est  restée  dans 
le  caractère  des  populations  d'ori- 
gine septontiionaie  ;  or  il  répugne 
à  ce  caractère  d'appeler  devant  le 
juge  celui  qui  par  un  sarcasme 
vous  a niA  couvert  de  ce  ridicule 
<[uc  le  Français  redoute  plus  que 
la  mort;  irez-vou'î  traîner  devant 
les  tribunaux  celui  dont  les  intri- 
gues vous  auront  enlevé  votre  em- 
ploi et  vos  moyens  d'existence  ? 
<^elui  qui  par  des  équivoques  per- 
fides a'ira  compioniis  la  réputa- 
tion de  votre  épouse  ,  de  votre 
sœur,  de  votre  fille?  Appellerez- 
Tous  en  justice  celui  qui  aura  mis 
le  troui)lc  dans  votre  ménage  où 
régnait  auparavant  la  paix  et  l'af- 
fection? A  cela  le  moraliste  ré- 
pond :  souffrez,  endurez  et  ne 
vous  vengez  pas.  Certes,  nous  le 
dirions  bien  aussi  ;  ce  vœu  est  dans 
notre  cœur  ;  mais  nous  dirions 
aux  législateurs  donnez  donc  as- 
sez d'elTicacité  à  vos  iustilutious 
pour   que  celui  qui  m'a  outragé 
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d'  l'Allier,  entre  l'Allier,  Elavcr. 
et  lu  Loire,  Liger.  Ce  nom  de  BoiU 
Udïens,  étuit,  celui  d'une  des  na- 
tions les  plus  puissantes  et  les  plus 
beUiqueuses  de  la  Gaule  ,  laquelle 
haliitait  emre  b^s  Biiuriges  et  les 
Arrerni.  Dès  long-temps  avant 
l'ère  chrétienne,  ces  lioïeni  en- 
vovèrent  des  colonies  en  diverses 
contré;"S  de  l'Europe;  d'abord  au 
nord  de  la  péiiinside  italique , 
dans  le  voisinage  de  la  mer  Adria- 
tique ,  au  sud  des  bouche*  de  TE- 
ridan  ou  Padns,  Fù  ,  et  donnèrent 
au  pays  le  nom  de  Boionia  qui 
conserva,  avec  un  peu  d'uUéra- 
tioii,  le  nom  de  Bononia,  d'ovi  sont 
venus  ceux  de  Bologne,  Bolo- 
nais. D'autres  émigrations  de  ce 
])euple  pénétrèrent  dans  la  partie 
de  la  Germanie  qui  d'eux  fut  ap- 
pelée Boio/ifinnm ,  Bohême.  Chas- 
sés de  là  par  les  Marcomans,  une 
partie  d'entre  eux  vint  s'établir 
au  sud  de  Vhier  ou  Dunulnns  ,  le 
Danube,  sur  les  bords  de  V haras, 
l'Tsère,  et  du  Licin^ ,  le  Lecli ,  et 
donnèrent  à  celte  contrée  le  nom 
de  BoavicL,  Bavière,  vers  l'an  S8o 
av.  J.-G.  Une  nombreuse  armée, 
de  ces  fameux  Bo'd^  Boïens  péné- 
tra ,  sous  laconduile  d'un  de  leurs 
hreniis  {  brennus,  nom  qu'ils  don- 
naient à  tous  les  chefs  d'une  gran- 
de armée),  jusqu'à  l'antique  By- 
zance,  passa  !e  Bosphore,  se  ré- 
pandit dans  l'Ionie  où  elle  sema 
la  tcrrcn-  et  la  dévastation,  et  se 
fixa  tlans  la  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure qui  fut  appelée Galatie.  En- 
fin uu  autre  essaim  de  cette  na- 
tion aventurière  pénétra  vers  l'O- 
céan ,  dans  le  pays  où  est  aujour- 
d'hui le  département  de  la  Giron- 
de ,  et  s'établit,  sons  le  nom  de 
Unies ,  dans  le  territoire  appelé  au- 
aujourd'hui  de  leur  nom  ,  pays  do 
Buch,  à   i5  lieues  sud-oucsl  de 
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la  guerre,  le  force  à  se  retirer  dans  un  monas- 
tère, et  rôunit  L  Bavière  à  son  empire. 

Des  révolutions  agitent  l'empire  grec  où  les 
éléments  semblent  se  loindre  à  la  fureur  humaine. 
L'ambitieuse  Irène  exile  le>  conseillers  de  son 
fils  Constantin,  qui ,  âgé  de  Tingtans,  veut  pren- 
dre en  main  les  rênes  de  l'empire;  un  trem- 
blement de  terre  ébranle  Constaniinople  et  en 
f;iit  sortir  l'empereur  et  sa  mère  ,  que  la  volonté 
fortement  prononcée  de  l'armée  contraint  de 
laisser  son  lils  gouverner  seul.  Un  incendie  vio- 
lent brûle  à  Constaniinople  le  palais  du  pa- 
triarche où  périt  le  précieux  manuscrit  conte- 
nant toutes  les  œuvres  de  saint  Jean  Chrysos- 
lome  écrites  de  sa  main. 

L'mipérieuse  et  cruelle  Irène  parvient  ù  re- 
prendre le  timon  des  affaires,  fait  crever  les 
yeux  aux  oncles  de  son  iils  et  à  plusieurs  per- 
sonnages émincntà. 

Le  génie  de  Charlemagne  planait  avec  le  vol 
de  l'aigle  au-dessus  de  s;in  siècle;  il  voulait  éta- 
blir une  navigation  intérieure  de  l'Océan  à  la 
mer  ]Noire  ou  Pon(-Euxin,  par  le  moyen  d'un 
canal  qui  devait  jaindre  le  Rlnn  ou  Danube.  Les 
souverains  de  l'Allemagne  veulent,  dit-on, 
reprendre  ce  magninque  projet. 

Le  refus  d'Alphonse  le  Chaste  ,  roi  des  Ast-u- 
ries,  de  livrer  aux  Sarrasins  le  tribut  annuel  de 
cent  jeunes  fdles  allume  une  guerre  dans  la- 
quelle le  monarque  chrétien  tue  en  un  seul 
jour  plus  de  70,000  musulman». 

LU  concile  de  |.lusde  jooevêques.  tenu  à  Franc- 
fort, condaniue  le  cidtcde  images.  L'an  d'après, 
le  pape  Léon  III  lait  prier  le  monarque  français 
de  ooufirrnir  son  élection  et  lui  envoie  des  pré- 
sents considérnblcs  avec  les  clefs  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  et  la  bannière  de  la  ville  de  Ro- 
me. C'est  dans  ce  même  temps  (jue  Charlemagnc 
fait  bâtir  Aix-la-Chapelle  pour  eu  faire  la  capi- 
tale de  ses  vastes  ctats.  Ce  lieu  possédait  aupa- 
lavant  (comme  il  les  posséda  depuis)  des  bains 
chauds  appartenant  à  un  seigneur  nommé  Cran 
ou  Gr.inus,  de  là  le  nom  latin  d'/iquis  G'anum 
donné  à  cette  capitale  de  l'empire  des  Francs, 
sous  les  premiers  souverain»  de  la  seconde  race. 

Lue  furie,  une  mère  dénaturée.  Irène,  don- 
ne au  monde  reflVoyable  spectacle  de  ce  que 
l'anibilion  jointe  à  la  scélératesse  p«ut  se  per- 
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nersjomiiieiicepascent  foi.*;]JOui' 
que  je  ne  devienne  pas  la  ri?ée 
d'un  public  impitoyal)le  ,  si  j'ap- 
pelle devant  les  nngMstrat';  celui 
qui  a  lente  de  déshunoier  ma  cou- 
che ,  et  cpii  y  a  peut-être  réussi. 
Refaites  donc  la  société  toute  ea- 
titre  ;  fdites  donc  sortir  df  n<ts 
cœurs  cette  déli<-ates«e  de  scuti- 
iTient,ou  si  vous  voulez  cette  sus- 
ceptibilité cliatouilleuse  qui  a  bien 
aussi  quelque  i.ifluence  sur  la  pu- 
reté de  nos  mœur< ,  ou  du  moins 
sur  la  vergoj;ue  publique;  nou* 
dirions  presque  laites  donc  que 
l'inlamie  ne  suit  plus  infamie. 

}l:ai5,dira-t-on,  les  Grecs  et  les 
Romaiuî  no  connaissaient  pas  le 
duel  :  cela  est  vrai  ;  mais  les  Grecs 
moqueurs,  et  plus  frivoles  encore 
que  nous, -^e  laissaient  railler  sans 
trop  s'en  soucier,  et  les  Romains 
ne  marchaient  jamais  sans  être 
escortés  d'une  armée  de  clients  et 
d'esclaves ,  et  leurs  rencontres 
avec  leurs  adversaires  étaient  des 
batailles  et  non  pas  des  duels. 

Depuis  (ju'on  ne  porte  plus  de? 
armes  sur  soi ,  comme  avant  la  fin 
du  siècle  dernier,  les  duels  sont 
infiniment  plus  rares;  espérons 
que  les  progrès  qui  s'opèrent  danà 
la  raison  publique,  joints  à  l'es- 
prit du  christianisme  qui  domine 
toutes  les  utopies  morales,  anéan- 
tiront, en  refondant  (out-à-fait 
nos  mœurs,  un  usage  que,  mal- 
gré ce  que  nous  venuns  de  dire, 
'es  bons  esprits  ne  peuvent  s'em- 
jtêcher  de  condamner. 

Au  reste  ;  les  rois  de  France  ont 
fait,  à  diverses  époques,  les  plus 
grands  elîorls  pour  abolir  le  duel , 
et  en  cela  ils  furent  secondés  par 
l'autorité  ecclésiastique.  Louis 
V  Ii,sjinl  Louis,  Philippe  Augus- 
!c  ,  Henri  IV  ,  Louis  XIII ,  et  sur- 
tout Louis  XIV,  rendirent  des  or- 
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Bordeaux;  on  les  nouuiiait  Picei , 
par.e  qu'ils  s'(jccupaient  a  extrai- 
re de  la  résine  des  pins  qui  crois- 
saient et  croissent  encore  ilans  ce 
pays. 

Quant  aux  Boïens  qui  habi- 
taient le  territoire  de  l'ancien 
Bourbonnais,  dont  l'etymologie 
paraît  dériver  de  l'anrien  Burgum 
Boiiran,  ils  étaient  venus,  à  ce 
qu'on  croit,  de  la  Germanie  au 
secours  des  Helvétiens  auxquels 
ils  s'étaient  associés  pour  envahir 
la  partie  de  la  Gaule  déjà  soumise 
aux  Romains,  et  ,  après  la  défaite 
des  confédérés  par  César,  ils  vin- 
rent se  fixer  dans  ce  centre  de  la 
G  iule  où  ils  eurent  pour  capitale 
Grvffovia  qu'on  croit  être  aujour- 
d'hui Moulins,  chef-lieu  du  de- 
partemcntde  l'Ailier,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avecu!ieautre  Ger- 
goyie,  une  des  capitales  des  Ar- 
verni.  D'autres  pensent  que  la 
Gergovie  îles  Boïens  est  aujour- 
d'hui un  village  appelé  Thill. 

Le  département  de  l'Allier, qu'ha- 
bitaient les  lîoïens,  ayantd'excel- 
lents  pâturages  et  d'immenses  fo- 
rêts, offre,  sur  une  superficie  de 
57G  lieues  carrées,  une  popula- 
liu.i  de  298  mille  habitants,  et 
Moulins,  son  chef-lieu,  dans  une 
belle  plaine,  sur  l'Allier,  en  a 
près  de  i5  mille. 

Les  Ségusiens,  Segiisiani,  dan» 
la  plus  grande  partie  des  départe- 
ments du  Rhône  et  de  la  Loire,  et  la 
portion  sud-ouest  du  département 
de  l'Ain,  étaient  des  peuples  que 
les  Lducns  tenaient  sous  leur  do- 
mination. Ils  avaientd'abordpour 
(■d[iiV.\\ti  Foru»iS*giisi(inorum ,  au- 
jourd'hui Feurs.  Ce  fut  sur  leur 
territoire  qu«,  l'an  f\2  av.  .I.-C.  , 
le  consul  Munatius  IMancus  fonda 
la  ville  de  Lugdunam,  Lyon,  qu'il 
peupla  de  Romains  que  les  Allô- 
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mettre.  Elle  fait  amener  son  fiis  Constantin  qui, 
connaissant  ses  intentions  cruelles,  avait  pris 
1,1  fuite,  et  lui  fait  crever  les  yeux,  traitement 
dont  ce  prince  infortuné  meurt  trois  jours  après. 
En  lui  s'éteint  la  race  de  Léon  l'Isaurien. 

C'est  la  première  fois  depuis  que  le  gouver- 
nement romain  existe,  qu'on  voit  une  femme 
s'asseoir  seule  sur  le  trône  injpérial.  Irène  essaie 
en  vain  de  détourner  pai-  argent  le*  Sarrasins 
qui  ravagent  tout  jusqu'aux  portes  de  lacapitale 
de  l'empire  grec. 

Alphonse  le  Chaste,  aidé  des  secours  qu'il  re- 
çoit de   Charlemagne,  poursuit   ses  avantages 
sur   les  Maures  ou  Sarrasins.    Dans  ce  même 
temps  le  kâlilé  Aaroun  al  Piaschild  envoie  dans 
la  Chine  une  ambassade  dont  le  souvenir  a  été 
consigné  dans  lesaimale^de  ce  grand  peuple,  où 
le  souverain  des  musulmane  est  nommé  Ha-lun. 
La 'papauté   excitait  l'ambition;    des   neveux 
du  dernier  pape  Adrien,  irrités  de  ce  que  la  di- 
gnité ponlilicaie  sortait  de  leur  faniille,  susci- 
tent et  es«rcent  eux-mêmes  une  persécution  vio- 
lente et  des  vexations  cruelles   contre   le  pape 
Léon  in.  Le  pontife,  écliappé  de  la  prison  où 
il  était  enferme,  vient  demander  protection  au 
roi  des  Français  qui  le  fait  rétablir  par  ses  trou- 
pes sur  la  ch:iire  de  saint  l'iorre.   Le  monarque 
vient  ensuite  à  ilome  où  le  pape  choisissant  la 
solennité  de  Noël,  place  sur  la  tète  de  son  puis- 
sant protecteur  la  couronne   impériale  en  s'é- 
criant  :  af'iie    Charles,   ovpercur  des  Romains, 
cniironné  de   iamain  de  Dieu.  »    Ainsi  se  rétablit 
l'cmpir*.'.  d'occident  qui  avait  cessé  d'exister  l'an 
/jjô.  Cet  empire  snbsista  dans  la  famille  de  Char- 
lemagne pcnda-ot  88  ans,  et  passa  dans  diverses 
familles   alUmiandcs,   jusqu'à    ce   qu'il  fut  fixé 
par  Rnilolph  de  Habsbourg  dans  la  maison  d'Au- 
triche, à  laqiiclle  Napoléon  l'enleva  pour  le  fen- 
dre .ivcc  le  titre  d'empereur  des  Fr.inçais,  titre 
(pi'ii  l'exemple  de  Charlemagne  qu'il  cherchait 
à  imiter,  il  se  fit  confirmer  par  le  successeur  de 
siiinl  Pierre  ((ui,  au  lieu  de  couronnera  Home  le 
nouveau  maître  de  l'occident  ,    vint  le  trouver 
dans  sa  c.-pitalc  ;  enfin  ce  tilre  d'empereur  d'oc- 
cideut  et  de   roi  des   Ilomains  a  disparu  de    la 
langue    diplomistique,  depuis  les   prodigieuses 
transmutations  politiques  amenées  par  la  révo- 
lution franeaise,  l'élévation  et  ensuite  la  chute 
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donnances  très  sévères  contre  les 
duellistes  ;  mais  depuis  qu'on  se  fut 
convaincu  que  toutes  les  répres- 
sions étaient  sans  résultat  bien 
réel,  on  s'en  rapporta  au  bon  sens 
public ,  et  le  duel,  toujours  déplo- 
rable, sans  doute,  a  l'ait  et  tera 
encore  par  la  suite  moins  de  ra- 
vages que  jadis. 

DXJ  COMMERCE  ET  DES  FINA^■CES 
kV  X'  SIÈCLE. 

Le  commerce  avait  été  assez  flo- 
rissant dans  les  Gaules,  sous  la 
domination  romaine;  mais,  sous 
la  première  et  la  deuxième  race 
des  rois  francs ,  sans  être  entière- 
ment éteint,  il  avait  été  tiès  né- 
gligé ;  parce  que  des  conquérants 
ne  s'occupentjguère  d'autre  chose 
que  de  conserver  les  biens  qu'ils 
tiennent  de  la  force;  cepenJant 
un  des  capitulaires  de  Cliarlema- 
gne  nous  apprend  que  les  Francs 
allaient  par  troupes  ou  caravanej> 
trafiquer  chei  les  Esclavons ,  les 
Avares  et  les  Saxons,  auxquels  il 
Icîir  était  défendu  de  vendre  do.:^ 
cuirasses  et  autres  armes  ;  et  la 
chronique  de  Fontcnclles  nous 
parle  d'un  commerce  léglé  entre 
la  France  et  l'Angleterre  ,  dès  les 
premières  années  de  Charlema- 
gnc.  Quant  ati  commerce  inté- 
rieur, il  se  faisait  dans  les  mar- 
chés jiresque  tous  fixés  dans  les 
endroits  qtii,  du  temps  des  drui- 
des ,  étaient  pour  les  peuples  gnu- 
loi* ,  à  certaines  époques,  des 
lieux  de  rassemblement  où  ils  ve- 
naient remplir  les  devoirs  reli- 
gieux, délibérer  sur  les  intérêts 
natiouyux  et  trafiquer  en  mCme 
temps  ;  comme  ces  assemblées 
avaient  lieu  en  rase  campa,ïne , 
celaexpMqucroriginede  plusieurs 
foires  qui  en   France  encore  ont 
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broges  avaient  chassés  de  Vienne 
[Vienna AUobrogam).  Lugdunum 
devint,  avec  le  temps,  la  capitale 
de  toute  la  Gaule  celtique  qui  prit 
alors  le  nom  de  Lyonnaise.  C«tte 
cité,  une  des  plus  belles  colonies 
romaines  ,  fut  célèbre  sous  les 
empereurs  par  son  commerce  , 
ses  richesses  et  son  académie. 
L'empereur  Auguste  y  séjourna 
trois  ans,  et  soixante  peuples  de 
la  Gaule  élevèrent  à  frais  com- 
muns un  temple  à  cet  adroit  cap- 
tateur  de  1  affection  des  peuples. 
Lugdunum  vit  naître  Germani- 
cus,  Claude  et  Caracalla.  D'abord 
bAtiesurune  colline,  ensuite  brû- 
lée par  un  incendie  qu'y  avait  al- 
lumé la  foudre,  cette  ville  fut  re- 
bâtie à  grands  frais  par  N^ron  , 
dans  une  pl.iine ,  à  gauche  de  la 
Saône. 

Si  Lugdunum  fut  la  capitale  de 
la  Gaule  celtique,  elle  est  encore 
aujourd'hui  la  reine  des  cités  de 
l'est  de  la  Frane;  sous  le  nom 
moderne  de  Lyon,  assise  au  con- 
fluent du  Rhône  et  de  la  Saône  , 
elle  présente  plusieurs  beaux  édi- 
fices ,  avec  ses  quais  magnifiques 
sur  les  deux  fleuves,  son  superbe 
hôlel  de  ville, ses  ponls  nombreux, 
ses  places  Bellecourt  et  des  Ter- 
reaux (  elle-ci  une  des  plus  bel- 
les (le  l'Europe),  «es  promenades 
charmantes,  son  immense  com- 
merce, ses  ri.'hes  manufactures, 
l'industrie  et  l'activité  justement 
renommées  de  ses  habilanls ,  ses 
deux  Ihcàires,  ses  nombreux  éta- 
blissements scientifiques  et  de 
bienfaisance,  ses  27  mille  mai- 
sons et  sa  population  de  io5  mille 
iiabifants.  Cependant  celte  se.-on- 
;le  Tille  d'un  grand  peuple  est  plu- 
;ôt  importante  et  riche  que  bf.'lle 
d.ini  son  ensemble  q'ii  présente 
[un  a<pcct  triste,   avec  des  rues 
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de  Napoléon  :  depuis  bien  lon^-temps,  en  eflet, 
tout  ce  qui  était  d'institution  et  de   lorme  ro- 
maine n'existait  plus.  Les  Autrichiens,  les  Hon- 
grois, les  Croates,  les  Esclavons  et  les  Pandonrs 
n'ont  jamais  eu  rien  de  romain;  les  Français  de 
JNapoléoii    valaient  mieux  que  les  Romains  de 
Trajan  et  de  Théodore  ;  mais  l'homme  à  hautes 
conceptions  qui  les  commandait  n'a  pas  lait  at- 
tention, en  voulant  restaurer  un  empire    con- 
quérant des  \ienx  temps,  que  la  raison  des  peu- 
ples, mûrie  par  l'expérience  de  quarante  siècles, 
réprouve  cet  édifice  politique  à  moitié  barbare; 
etque  lesnationalitesconstiluéespar  un  nouveau 
droit  pi.blic,  basées  sur  la  distinction  précise 
de  la  propriété  pour  les  individualités  en  masse, 
comme  pour  les  particuliers,  ont  à  prés«nt  une 
tendance  irrésistible  à  rester  imis,  tout  en  se 
liant  à  ce  grand  système  européen  que  la  civili- 
sation entoure  de  son  réseau  lumineux. 


CINQUANTE-QUATRIÈME  LEÇON. 


APEKCt  DU  KEtJTIEME  SIECLE. 


9«  siècle  ap.  J.-C. 
Siècle  des  Normands . 


Au  commencement  de  ce  siècle,  deux  grands, 
personnages,   Charlemagne   et  Aaroun  al  Ras- 
cinid,   terminent  lems  brillantes   carrières,  et 
après  eux  les  empires  qu'ils  avaient  gouvernes 
et  élevés  à  un  si  haut  degré  de  prospérité  redes- 
cendent Tejs  leur  déclin;  plutôt  qu'eux  encore 
une  femme  non  moins  fameuse  par  s(rs  crimes 
que  par  son  habileté,  l'impératrice  Irène,  est 
précipitée  du  trône  qu'elle  avait  usurpé  sur  son 
malheureux  fils,  et  va  finir  dans  un  monastère 
sa  coupable  «îislence;  l'empire  d'oi  cident  passe 
dans  les  niains  inhabiles  de  Louis  dit  le  Débon- 
naire, que  sa  bonté  ou  pour  mieux  dire  sa   fai- 
blesse [iour  des  fils  ingrats,  sa  dévotion  outrée, 
sa  dèlérence  aux  exigences  de  «piebiues  prêtres 
(qui  méconuai.isaieul  leur  mission  de  paix  et  de. 
i  conciliation,  sa  condescendance  pour  une  épon- 
j  se  hautaine  et  ambitituse,  puis  une  rigueur  iu- 
itempestive.  le  plongent,  ainsi  que  ses  peuples, 
I  dans    un    abîme  de  désordres  et  du  calanutés. 

iLes  Sarrasin-;  d'un  côté  viennent  piller  jusqu'aux 
portes  de  Rome,  les  Normands  de  l'autre  pro- 
mènent fur  le  triste  occident  la  dévastation,  Tin- 
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lieu,  tous  les  ans,  dans  une  piaine 
ou  sur  une  vaste  lande.  A  ces  réu- 
nions ou  Ibires  se  vendaient  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  ap- 
portées ou  amenées  par  les  mar- 
chands qui,  ainsi  que  les  artisans 
et  les  artistes,  habitaient  çù  et  là 
dans  le  plat  pays  çt  non  point  en- 
core dans  les  villes  occupées  pres- 
qu'exclusivement  par  les  prêtres 
et  quelques  ouvriers;  car  les  mo- 
nastères étLiient  alors  presque  tous 
en  rase  campagne  et  les  nobles 
habitaient  leurs  châleaux  ou  sui- 
vaient la  conr.  Le  serf  était  atta- 
ché à  la  terre  de  son  seigneur  et 
d'autres  esclaves  qu'on  appelait 
alors  ji^ens  de  poêle,  c'est  à  dire 
SOU-.  la  puissance,  ne  pouvaient 
non  plus  quitter  le  lieu  de  leur 
naissance  sans  la  permission  du 
seigneur.  Tout  ce  peuple-là  ne 
trafiquait  guère;  et  le  commerce, 
qui  ne  prospère  bien  que  d  ms  les 
grandes  remuons,  était  languis- 
sant oc  prcsipie  nul;  mais  les  rois 
de  France ,  dont  l'attention  fut 
éveillée  par  le  développement  que 
donnaient  au  négoce  les  '«larseil- 
lais ,  les  Vénitiens,  les  Toï<-ins, 
les  Lombards  et  même  le*  Orien- 
taux, les  roisfranc'i,  disons-nous, 
établirent  un  grand  nombre  de 
nouvelles  foires  dont  la  plus  con- 
sidérable lut  cclic  de  Saint-Denis 
qiiidevintrenommé«danSjMesque 
toute  l'Euiope  et  où  se  n-ndaient 
des  marchands  non  s«nlemeiit  de 
toute  la  France,  mais  en>-.ore  de 
la  Frise,  de  la  Saxe,  de  l'Angle- 
terre, de  l'Fspagnc  et  de  l'Italie. 
Déjà  les  villes  de  Kome,dcKa- 
venne,  de  MibiU,  de  Lyon,  de 
Tours  et  d'Arles  avaient  des  ma- 
nufactures considérabl«>s  pour  les 
étoll'rs  de  Itine  ;  déjà  l'on  fabri- 
qu^iil  le  verre,  on'damasquinail  le 
fer,  rommc   les  Orientaux;  mais 
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étroites  dans  l'intérieur,  pavées 
de  cailloux  arrondis  ou  aiguisés 
par  les  torrents,  sur  lesquels  les 
gens  de  pied  ne  marchent  pas  sans 
fatigue.  Nous  serions  trop  longs 
si  nous  voulions,  énumérer  les 
personnages  céèbres  qui  ont  re- 
çu le  jour  dans  cette  noble  et 
opulente  cité.  Les  grandes  villes, 
reaiplies  de  masses  faciles  à  agi- 
ter, sont  rarement  étrangères  aux 
commotions  politiques.  Lyon  osa 
résister,  on  iJO-J,  au  gouverne- 
ment terriblement  et  cruelle- 
ment énergique  (|iii  faisait  circu- 
ler la  terreur  sur  presque  toute  la 
superficie  dn  sol  français,  et  pen- 
dant plus  de  deux  mois,  elle  sou- 
tint les  attaques  de  cent  mille 
hommes  ,  eut  à  souffrir  les  hor- 
reurs de  la  famine  et  d'un  effroya- 
ble bombardement  <pii  changea 
en  monceaux  de  ruines  quelques 
uns  de  ses  plus  beaux  quartiers; 
et  quand  ,  forcés  de  céder  à  la  ter- 
rible nécessité,  les  Lyonnais  ca- 
pitulèrent en  implorant  la  clémen- 
ce des  vainqueurs,  les  cruels  et 
implacal)lcs  proconsuls  de  la  con- 
vention promirent  la  vie  et  don-; 
nèrent  la  mort  «jui ,  trop  Icnlc  au 
gré  des  bourreaux,  sorlaitde  vingt 
bouches  à  fe)i  chargées  à  mitrail- 
le ,  pom-  en  finir  plirs  vite  avec 
des  milliers  de  victimes.  Depuis, 
les  événements  qui  ont  changé  , 
en  i83o,  le  gouvernement  de  la 
F'rance,  Lyon  a  vu  deux  fois  dan.» 
ses  murs  des  crises  sanglantes  qui 
ont  fait  craindre  d'y  voir  le  retour 
des  liorrcurs  de  i  795. 

QUATRIÈME   LYO,\NiISE.      LVGlîlTKEN- 
SI5  QUARTA. 

Au  nord-ouest  de  la  première 
Lyonnai>e  ,  se  trouvait  la  quatriè- 
me Lvonnaisc,  ou  Sénonaise  (Se- 
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cendie  etla  mort.  Les  Danois  rarageutla Grande- 
Bretagne,  où  unit  l'heplarchie  dont  les  sept  royau-, 
mes  se  fondent  en  un  seul.  Les  souverains,  près-' 
que  tous  usurpateurs  qui  se  succèdent  sur  le  trône 
du  grand  Constantin  en  descendent  presque 
tous  par  la  violence  ou  le  meurtre  ;  les  descen- 
dants de  Charleuiagne  ,  rejetons  morbides  d'une 
souche  jadis  ti  robuste,  voient  l'empire  leur 
échap[)er  ;  les  Huns,  Hongrois  ou  Madgars , 
venus  des  bords  du  Wolga ,  fondent  un  état 
dans  l'ancienne  Pannonie  ;  la  monarchie  espa- 
gnole se  reconstitue  et  s'étend  aux  dépens  des 
Sarrasins  ou  Maures,  divisés  entre  eux. 

Les  arts  et  les  sciences  jettent  un  éclat  assez 
vil"  on  Orient  U-ui-  antique  patrie,  sous  le  scep- 
tre df;s  Abassides ,  tandis  que  dans  l'Occident  la 
fausse  interprétalioti  d'une  religion  toute  divine,, 
concentre  et  emprisonne  tout  le  savoir  humain 
dans  l'arène,  étroite,  aride  et  raboteuse  d'une 
théologie  alors  tracassiére  et  exclusive  ;  et  un 
schisme  fâcheux  divise,  pour  plusieurs  siècles  A 
venir,  les  églises  grecque  et  latine. 

Ln  horrible  tremblement  de  terre  ayant  celle 
année  agité  la  France,  l' Allemagne  et  l'Italie  et 
renversé  l'église  de  Saint-Paul  à  Rome,  le  pape 
Léon  institue,  pour  obtenir  du  ciel  la  fin  de  ces 
malheurs,  les  prières  appelées  les  rogations. 

Une  ambassade  que  Charlemagne  envoie  à  l'im- 
pératrice IrèneàConstanlinople,  est  la  cause  ou 
le  prétexte  qui  amène  la  chute  de  cette  femme 
criminelle;  lo  patrice  Nicéphore  persuade  au 
peuple  que  sa  capricieuse  maîtresse  va  épouser 
Charlemagne,  et  transporter  ailleurs  le  siège  de 
l'empire  :  un  soulèvement  a  lien,  Nicéphore  en 
profite  pour  déposer  Irène,  qu'il  relègue  dans 
l'île  de  Lesbos  où  elle  meurt  l'an  d'après,  puis 
se  fail  proclamer  empereur. 

Le  nouvel  empereur,  ou  plutôt  l'usurpateur, 
après  avoir  associé  à  l'empire  son  frère  Saurate, 
envoie  des  ambassade(u-s  à  Ch;n'leoi:igne  pour 
régler  les  limites  des  deux em[)ires  ei  se  mainte- 
nir en  paix  avec  ce  redoutable  arbitre  de  l'oc- 
cident. 

Nicéphore  ayant  écrit  au  kj'ift:  qu'il  ne  jiaic- 
raitpas  le  tribut  auquel  Irène  avait  assujetti  l'em- 
pire, une  armée  de  ooonvUc  Sarrasins  marche 
en  Asie  Mineure;  l'avare  et  perfide  empereur  im- 
plore et  obtient  l«  paix,  puis  la  rompt  de  nou- 
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onipiorait  encore  l'art  de  faire  ces 
beuux  tissus  de  soie  qu'on  tirait  de 
Damas  et  d'autres  parties  del'Âsie, 
et  qu'on  n'essaya  d'imiler<iu'iii  rès 
Us  croisades  Le  luxe  est  en  quel- 
que sorte  enfant  du  commerce, 
pur  la  raison  qu'on  ne  désire  point 
ce  qu'on  neconnaît  pjiS  ou  ce  qu'on 
n'a  jamais  vu;  aussi  à  l'époque  où 
en  est  notr«  refit,  les  arm''set  les 
beaux  chevaux  étaient  .i  peu  près 
le»  .'-euls  objets  de  luxe  q^je  con- 
nussent nos  belliqueux  ancêtres. 
L'Espagne  l'ournissaitdes  i  hevaux 
à  la  Fiance,  rAng;leterre  lui  fai- 
sait passer  du  fer,  de  l'étain ,  du 
plomb;  déjà  les  toiirrures  lui  ve- 
naient du  ^ord  ,  el  l'Orient  lui  eu- 
Tovait  ses  gazes  et  son  huile  d'o- 
live. Que  donnait  la  France  en 
échange  aux  pays  d'où  elle  tirait 
ces  objets?  Elle  leur  envoyait  de 
la  poterie,  des  cuivres  ouvrogés, 
du  sel,  du  miel  et  du  viu  qui  ne 
croissait  encore  guère  que  dans 
l'Orléanais;  car  les  vignobles  de- 
puis et  aujourd'hui  si  fameux  de 
la  Bourgogne,  de  la  Champagne 
et  du  BcudeKds  où  n'étaient  pas 
encore  plantés  ou  n'étaient  ni  con- 
nus ni  appréciés  :  ou  parlait  du 
vin  d'Orléans,  comme  du  plus  ex- 
quis qu'il  y  eûten  France,  comme 
du  seul  digne  de  figurer  sur  la  ta- 
ble des  rois;  Henri  I,  roi  d'Angle- 
terre, voulait  toujours  en  avoir 
quand  il  allaita  la  guerre,  persua- 
dé qu'il  était  que  ce  vin  inspirait 
une  ardeur  toute  martiale  ;  Louis 
i  "VU,  roi  de  France,  liiisait  des  lar- 
gesse» de  son  excellant  vin  d'Or- 
j  léans.  Tout  était  encore  grossier, 
(  rustique,  informe  dans  la  vie  do- 
;  mestique,  même  des  citadins ,  mê- 
j  me  des  seigneurs;  des  maisons  en 
bois  et  couvertes  presque  toutes 
!  en  chaume,  dans  les  villes;  des 
huttes  dans  les  campagnes;  point 
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nonia),  qui  occupait  à  peu  près  le 
centre  de  la  Gaule  ;  arrosée  par  la 
Seine  (Seqaana)  ,  par  l'Yonne 
[Icaana],  par  la  Loire  [Liger]  qui 
en  bornait  une  partie  au  sud  ,  la 
quatrjènif'  Lyonnaise  était  habitée 
par  h.f  peuples  suivants  ; 

Les  Tricasses  [Tricassc") ,  dont 
le  territoire  reui'erme  aujourd'hui 
le  département  de  l'Aube  et  la  par- 
tie sud-ouest  de  celui  de  la  Mar- 
ne. On  ig'.iore  le  nom  de  la  capi- 
tale des  Trira>ses  avant  l'occupa- 
tion de  la  Gaule  par  les  Romains 
qui  la  nommèrent  d'abord  Augm- 
tobona,  quand  le^' capitales  de  pres- 
que toutes  les  populations  de  cette 
grande  ^ortii'ndel'empireromain 
prirent  le  n(  m  de  ces  mêmes  peu- 
ples, on  nonima  Augustobona  Tri- 
casses  dont  nou?  avons  fait  Troyes. 
Cette  Troyes  mnderne,  chef-lieu 
du  département  de  l'Aub'^,  ren- 
fermant une  belle  cathédrale  et 
l'ancien  château  des  comtes  de 
Champagne,  avec  de  nombreuses 
manufactures  et  une  population 
de  2g  m'ile  habitants,  conserve 
encore  dans  ses  maisons  mal  bâ- 
ties et  couvertes  en  chaume  dans 
les  faubourgs  ,  quelque  chose  de 
l'a'^j>cct  du  moyen  âge,  et  n'est 
nommée  belle  par  aucun  voj-^a- 
geur  ni  aiicun  géographe. 

Les  Scnonais  (^S'e/ion^i),  dont  le 
pays  est  aujoxird'hui  représenté 
par  les  parties  sud  des  départe- 
ments de  Seine-et-Oise  el  de  Sei- 
ne-et-Marne, le  nord-est  de  celui 
du  Loiret,  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  l'ïonne  et  le  nord-est  de 
celui  de  la  Mèvre  ;  les  Sénonais, 
disons-nous,  furent  de  tous  les 
pcupUs  de  la  Gaule  celui  qui  se 
rendit  le  plus  célèbre  et  le  plus 
redoutable  par  sa  valeur  et  son 
goût  pour  les  expéditions  lointai- 
nes et  aventureuses.  Environ  4oo 
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\eau;  les  Sarrasins  recommencent  leurs  rava- 
gc.<,  s'emparent  de  l'ile  de  Chypre,  et  le  faible 
monarque  grec  consent  à  un  nouveau  tribut. 

L'empereur  d'occident,  après  avoir  dompté, 
par  son  liis  Charles,  les  Slavons  révoltés,  dresse 
à  Aix-la-Chapelle  les  grands  capitulaires  dont 
plusieurs  lurent  renouvelés  huit  siècles  après 
sous  Louis  XIV  ;  puis,  ayant  convoqué  à  Thion- 
■vUe  les  états  de  son  empire,  il  donne  connais- 
sance du  testament  par  lequel  il  partage  ses  états* 
à  ses  trois  fils;  disposilion  désastreuse  qui  ame- 
na le  démembiement  de  son  empire,  l'abâtar- 
dissement, puis  la  ruine  de  sa  postérité. 

Le  grand  Aaroun  envoie  à  Charlemagne  de 
magnifiques  présents  parmi  lesquels  unehorloge 
sonnante,  machine  encore  inf".onnue  en  Occi- 
dent, et  lui  lait  1 1  cession  de  Jérusalem  et  du  ter- 
ritoire environnant. 

INicéplîore ,  hypocrite  et  perfide  ,  se  iaithaïr  du 
peuple  par  ses  vices;  Aaroun  al  Raschild  meurt 
et  laisse  le  krdifat  par  testament  à  son  plus  jeune 
fils,  Almâmon  ,  le(juel  s'en  voit  bientôt  dépouil- 
lé par  Amm  Almanzor,  son  tVère  aîné  ,  qui  re- 
Tendique  ses  dr(»ils  et,  assis  sur  le  trune ,  pro- 
tège les  arts  et  les  sciences  et  appelle  les  savants 
HvecH  à  sa  cour. 

Pépin,  fils  de  Charlemagne  ,  meurt  à  55  ans 
et  laisse  un  fils  naturel  appelé  Bernard,  lequel 
devient  roi  d'Lalie. 

INicéphore  ,  a])rès  avoir  vu  plusi(;urs  conjura- 
tions menacer  son  trône  et  *a  vie,  périt  dans 
une  guerre  contre  les  !>ulgares  et  Michel,  son 
gendre,  griim!  maître  du  palaii,  que  Théophane, 
veuve  de  Nicéphorr,  avait  voulu  l'aire  périr,  est 
proclamé  empcreui'  dans  l'iljpjtodrome  ,  et 
montre  des  qualités  rares  sur  un  trône  où  le 
vice  siégeait  si  souvent.  Michel  avait  dss  ver- 
tus qui  n'étaient  ni  de  son  sièclo  ni  Je  sa  nation; 
plein  do  confiance  dans  Léon  l'Arménien,  gêné' 
rai  habile  mai»  artificieux,  il  est  trahi  par  cet 
ambitieux,  qui,  dans  la  guerre  contre  les  Bul- 
gares, ménji;e ,  par  ses  artifices,  une  défaite 
dont  le  résultat  fut  l'abdication  de  l'emptreur , 
(pii  se  retire  dans  un  monastère,  pendant  que 
Léon  est  proclamé  à  sa  place  par  les  troupes 
qu'il  avait  lait  battre  par  les  barbares. 

1/empcrcur  d'Occident  avait  vu  Charles,  son 
fils  aine,   descendre  dans  la  *'^".libe  en  811;  il 
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de  cbeininip?,  point  de  vitre?, 
poinl  ou  presque  point  de  lits; 
mai-?  seuleiiienl  des  peaux  de  bê- 
tes,  des  nattes  ou  simplenie-itdes 
bant;i  couverts  de  mousse  ou  de 
tenilles  pour  se  coucher;  point  ou 
très  peu  de  linge,  surtout  pour 
la  table,  et  c'était  presqu'un  luxe 
de  porter  des  chemises  de  serge 
sur  la  peau.  La  cliandelle  n'était 
guèrcen  usage  que  chez  les  grands; 
le  peui)le  s'édair.ut  avec  des  ba- 
guettes de  buis  résineux;  comme 
fout  encore  les  paysans  de  la  tb- 
rfit  Noire  en  Allemagne;  les  plus 
riches  avaient  des  lampes.  Toute 
une  laniilîo  f^e  chauffait  autour 
d'uu  vaste  foyrr  dans  une  salle 
commune  et  toujours  enfumée, 
comme  mus  avons  vu  chez  les 
paysans  de  la  Westphalie,  et  la 
fumée  ou  sortait  par  un  trou  pra- 
tiqué au  toit ,  ou  formait  un  nunge 
à  quelques  pieds  aii-dessusde  l'à- 
tre  et  s'échappait  par  toutes  les 
(juvertures  de  la  salle. 

Les  aliments  étaient  aussi  sim- 
ples que  possi'de  ,  surtout  pour  le 
peuple  qui  se  nourrissnit  de  paiu 
d'orge  ,  de  seigle  ,  d'avoine  et  mê- 
me de  gland  dans  le  temps  de  di- 
sette ;  ce  qui  arrivait  très  souvent 
Il  y  avait  en  France  plusieurs  pro- 
vinces où  le  peuple  connaissait  à 
pciuo  jft  pain  ;  dans  le  Limousin 
et  (pielfpies  «utres  régions  monta- 
gneuses et  abondantes  en  châtai- 
gniers, le  fruit  savoureux  de  cet 
arfre  formait  l'aliment  pres- 
qu'unicjue  des  lialiilants  de  la  cam- 
pagne ;  en  d'autres  cantons  c'é- 
taient les  faînes  de  hêtre  ;  en  Au- 
vergne les  fromages;  en  Norman- 
die les  poires  et  les  pommes;  sur 
les  côtes  et  particulièriMuent  sur 
celles  de  la  Basse- Bretagne  le 
poisson  constituaient  la  principale 
nouiriture  des  vilains  et  des  ma- 
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ans  avant  J.-C,  une  nombreuse 
armée,  sortie  de  leur  pays  ,  fran- 
chit les  Alpes,  et  alla  s'établir 
dans  la  partie  septentrionale  de 
rOmiirie  .  entre  l'Apcmiiu  et  la 
mer  Adrijtifpie  ,  d'uù  ,  quelques 
années  a|)rés,  ils  marchèrent  sur 
Rome  qu'ils  prirent,  tenant  pen- 
dant six  mois  toutes  les  espéran- 
ces et  les  destin;''es  de  la  nation 
de  Romulus  renfermées  sur  le  ro- 
cher appeléCapitole;  aussi  furent- 
ils  long-temps  la  terreur  des  Ro- 
mains avec  lesquels  ils  eurent  des 
guerres  terribles  et  sanglantes. 

Les  principales  villes  des  Séno- 
nais  étaient 

Senoncs  (aujourd'hui  Sens,  chef- 
lieu  d'une  sous-préfectiM'e  du  dé- 
partement de  l'ïonne).  Cette  ci- 
té, que  des  écrivains  nomment 
aussi  A gedincum  ^  nom  sous  lequel 
d'autres  croient  qu'on  doit  enten- 
dre la  ville  actuelle  de  Provins, 
cette  c\\b.ÙGScnones,  disons-nous, 
fut  la  métropole  de  la  4""  Lyon- 
naise ,  cause  pour  laquelle  elle  eut 
toujours  un  arclievêque  qui  pre- 
nait autrefois  le  titre  de  primat 
des  Gaules  ,  et  fut  très  importante 
dans  les  temps  anciens  et  même 
danî  le  moyen  âge.  Là  séjourna 
l'empereur  Julien ,  là  se  tinrent 
plusieurs  conciles  ,  là  fut  condam- 
né le  célèbre  Abcilird,  là  fut  en- 
terré le  Dauphin .  fils  de  Louis  XV 
avec  Marie -Joséphe  de  Saxe, 
son  épouse  ;  là  enfin  ,  en  1814,  les 
troupes  étrangères  exercèrent  les  " 
plus  affreuses  dévastation* ,  parce 
(jue  les  paysans  des  environs  qui  , 
à  ce  qu'il  parait ,  ont  encore  du 
vieux  sang  gaulois  dans  les  vei- 
nes, avaient  V(julu  se  défendre 
contre  l'invasion. 

La  Sens  moderne  montre  avec 
quelqu'orgueil  sa  magnifique  ca- 
thédrale,  une  des  plus  belles  de 
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814. 


Lonis  icr,  dit  le  Dé- 

bommire,  ■2'^  empereur 

et  a4*  snùiiarque 

fiançais. 


8i5. 


816. 


817. 


S18. 


FAITS. 


associe  à  l^empire  son  fils  Louis,  qu'il  fait  cou- 
ronner; presque  tout  l'occident  obéissait  à  Char- 
lemagne  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  souverains 
dans  le  monde  connu  le  respectait;  c'est  dan?  cet 
état  de  prospérité  ,  troublé  cependant  parla  uiort 
de  deux  de  ses  enfants  ,  que  le  plus  grand  des 
monarques  français  jusqu'à  nos  jours,  fermine, 
dans  sa  71*  année,  sa  glorieus»  carrière  de 
près  de  47  an^  ?  pendant  laquelle  il  gouverna  les 
Français  et  une  partie  de  l'occident.  Au  temps  de 
sa  plus  grande  puissance,  son  empire,  qui  s'é- 
tendait depuis  l'Ebre  en  Espagne  jusqu'à  l'Elbe 
en  Allemagne  et  depuis  le  cap  Finistère  en  Basse 
Bretagne  jusqu'au  royaume  de  Naples  en  Italie, 
pouvait  oli'rir  une  superficie  de  70  mille  lieiiescar- 
rées,  dont  la  population,  en  la  suppcant  un 
peu  plus  de  moitié  de  celle  que  conliennent  au- 
jourd'hui les  mêmes  pays,  ne  devait  pas  s'éle- 
ver à  moins  d^  5o  millions  d'Européens  sur 
Itsquels  régnait  ce  puissant  empereur. 

Louis  I",  surnommé  le  Débonnaire,  monte 
sur  le  trône  de  son  père  avec  les  qualités  d'un 
honnête  homme,  mais  dépourvu  du  génie' et 
du  la  fermeté  qui  conslitUÉUt  lo  grand  prince, 
et  à  force  de  pardonner  il  enhardit  l'audace,  la 
révolte  et  le  crime. 

Les  pontifes  romains  ne  trouvaient  pas  tou- 
jours une  obéissance  passive  dans  les  populations 
sur  lesquelles  ils  régnaient.  Une  révolte  éclate 
contre  Léon  liî ,  qui,  de  sa  propre  autorité, 
fait  mourir  plusieurs  personnages  à  Rome;  c'é- 
tait méconnaître  l'autorité  de  l'eujpereur.  Louis, 
malgré  sa  piété  ,  fait  informer  par  som  ne- 
veu Bernard,  roi  d'Italie,  contre  cet  abus  d'au- 
torité, et  admet  les  excuses  du  pape. 

Etienne  IV,  qui  avait  succédé  à  Léon  sur  le 
siège  de  saint  Pierre,  vient  en  France,  et  cou- 
roinie  à  Reims  Louis,  empereur  d'Occident,  et 
son  épouse  Ucrmeugarde  ;  puis,  l'an  d'après,  ce 
souverain,  mieux  intentionné  qu'inspiré,  assem- 
ble les  états  à  Aix-la-Chapelle  ,  et  associe  sou 
fils  aîné  Lolhier  ou  Lothaire  à  l'empire,  puis 
apaise  la  révolte  de  Bernard  ,  son  neveu  ,  roi 
d'Itulifi,  auquel  il  fait  crever  les  yeux,  traite- 
ment dont  meurt  ce.  prince  aussi  infortuné  que 
coupable.  Léon  l'Arménien  recommence  la  per- 
sécution de  quelques  uns  de  ses  prédécesseurs 
contre  le  culte  des  images. 
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nants  ;  le  tconieiit  élait  réservé 
pour  les  riches  ot  les  nobles  ;iiii?i 
que  les  viandes  les  ^-lus  délicates. 
On  n'.iVi.it  pas  pticore  l'art  d'ex- 
/  traire  du  grain  tculela  farine  qu'il 
peul  donner;  il  en  leslait  uie  juran- 
de partis  dans  le  son  (}uc  le  peuple 
d'uilU'urs  l'aisiul  entrer  dans  le  pain 
qu'il  nianj^eait. 

Quoique  l'^s  moulins  à  eau  soient 
une  invention  très  ancienne,  on 
ne  se  servit  guère  cmi  Oc(  ident  que 
de  moulins  à  liras'iusqu'au  i5' siè- 
cle. L'cirt  dn  jardina^a'èfaitpresque 
nul  alors,  smtont  en  Angiflcrre, 
jiuisque  la  reine  Isabelle,  mère 
d'Edouard  III,  Taisait  arheter  de  la 
salade  en  France  ,  quand  elle  vou- 
lait en  nianger. 

Quant  aux  vêtements  de  nos 
aïeux  des  temps  antérieurs  aux 
truisades,  il«  avaient  retenu  beau- 
coup de  la  fornif  de  ceux  des  Gau- 
lois; c'était  louj.»urs  le  sayon  ou 
blouse  (potu'  les  honunes  du  peu- 
ple) qui  recouvrait  nue  es^-ère 
de  Innique  de  laine  ou  un  pour- 
point de  jeau  grossièrement  pré- 
]iarof;  lesjaudies  étaient  couver- 
tes de  bandes  croisées  les  u^^n)>  sur 
les  autres,  et  ces  bandes  étaient 
de  diier'ies  couleurs  pour  les  ri- 
ches qui  jetaient  par  ilessus  le  tout 
un  manteau  p<"ndant  par  devant 
et  I  »r  dei  rière  jnsqi'aux  pieds, 
au  lieu  que  sur  les  côtés  il  leur  al- 
lait à  {leine  aux  genoux. 

Il  n'y  avait  (|ue  le  menu  trafic 
qui  -e  l'i  alor->  cm  espè -es  mon- 
nayées. Pour  les  paiements  con- 
sidérable», on  donnait  au  poids 
l'or  et  l'argent  en  lingots  (pie  l'on 
conservait  ain-i  à  rimitatir)n  des 
lloniains.  Après  Charlemagne  les 
monnaies  qui  avaient  cours  en 
Franc*  étaient 

Le  .sou  d'or, 

Le  sou  d'argent, 
li. 
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I  France  ,  ses  vieux  murs  de  (  ou- 
j  stiuction  rojnaine,  et  quelques 
I  unes  de  ses  rues  où  ruisselle  sans 
!  cesse  une  eau  limpide  et  renrerme 
lo  mille  halji'^anis. 

dutissiodornm     (  aujourd'hui 

'  Auxerr^^avec  ii  mi' le  hbiiants, 

cliet'-liei!     du     dcpaitcment     de 

j  l'ionne),  située  sur  Vlcaiina.  au- 

dessu<  de  Sens. 

,  Mekiduiv'm  (aujourd'hui  Mc- 
lun,  dans  le  département  île  Sei- 
ne-et-Marne dont  Cette  ville  est 
le  chef-lieu  ?vec 7,000 habitante), 
située  sur  la  Sequana,  la  Seine. 
I  Leji  Meldes,  Meldi,  étaient  un 
peuple  peu  important  habitant, 
au  nord  des  Sénonais,  un  terri- 
toire aujourd'hui  représenté  par 
la  partie  septentrionale  du  dépar- 
tement de  Seine-et- Marne  ,  et 
avaient  pour  capitale  Jntinum  qui 
l'utdcpiii-  nommée  MlJœ  ouMet- 
di  ,  d'où  est  venu  lt>  nom  de  Ueaur 
pour  désigner  la  ville  (pii  a  rem- 
placé raucicnne  Meldœ  et  qui, 
chef-lie»!  d'une  soux-iuéfectîue, 
siège  d'unévêché.  renièrme  7000 
habitants,  et  les  restes  du  grand 
Bossuet. 

Les  Parisiens,  Pansu  qui,  au 
nord  ouesi  des  Sénonais,  habi- 
taient ,  sur  les  deux  rives  do  la  Se- 
quana  (Seine),  1111  petit  ternloiie 
represenls  par  le  déparlcment  de 
la  Seine  et  la  pirt.e  nord-ouest 
de  celui  de  Seinp-el-Oise  ;  les  Pa- 
risiens, di'O'is-nous,  s-don  l'ojii- 
nion  de  M.  Dulaure,  et  d'après  le 
proi)re  témoignage d.'C<-s;ir  (liv.G 
de  ses  comm.),  «taient  un  petit 
peuple  (pii,  venu  par  émigration 
d'une  contrée  mi  peu  lointaine, 
peut-être  de  la  Belgique,  avaient 
obtenu  des  Sénonais  la  permis- 
sion de  s'établir  sur  une  partie 
des  frontières  de  cette  puissante 
nation.  Ils  avaient  pour  capitale 
U 
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S20. 


Michel  IIou  le  r>èff'te 
33«  empereur  grec. 


821. 


8^2. 


8->J 


825. 


827. 


Herniengai'de  ,  épouse  deLouis ,  étant  morte 
ù  Anpei»  ,  l'empereur  épouse  la  trop  fameuse 
Judith,  princesse  bavaroise,  cause  de  presque 
tous  ses  malheurs. 

C'était  la  destinée  de  presque  tous  les  empe- 
reurs grecs  de  périr  par  des  conSi'ir.it^ons  ;  Mii  hel 
le  Lègue,  que  la  faveur  de  Léon  avaii  élevé  aux 
premières  Hignilés  ,  trame  un  complot  contre 
«on  niaiire  ;  ayant  échoué,  il  est  pris,  rondam- 
né  à  êhe  brûlé  vif,  rinipéralrioe  o'>iient  un  dé- 
lai à  cau'^e  de  la  fête  de  noël  :  un  ecclésiastique 
seconde  le  coupable  qui  ,  du  fond  de  son  ca- 
chot, Vf  noue  la  conjuration;  Léon  est  poignardé 
dans  l'é^iise  la  nuit  de  noël ,  et  Michel  passe  à 
l'instant  nîènie  de  sa  prison  -ur  le  Irônc  où  il  est 
couronné  icjour  n;crne  par  le  patriarche. 

Les  JNormanUs,  qui  vont  devenir  lamiuix  par 
leurs  lievastalions  ensuite  par  leur  courage  , 
coinnicnrent  à  paraître  en  ce  temps;  un  esclave- 
chrétien  nommé  Thomas  ,  qui  avail  embrassé  le 
mahométisme  ,  se  fait  un  parti  parmi  les  Sarra- 
sins de  nouveau  désunis  ,  et  vient  as'siéger Cons- 
tantinopîe  parterre  et  par  mer  .abandonne  cette 
«ntrcpiise  à  l'approche  de  l'hiver ,  y  revient 
l'année  suivante,  est  battu  par  les  Bulgares  unis 
aux  Grecs,  et  mis  à  mort  avec  son  fils  a  Andri- 
nople  où  il  s'était  réfugié. 

Louis  avait  traité  avec  une  certaine  cruauté 
le  rebelle  Bernard  et  avait  agiavec  quelque  fer- 
meté contre  des  ecclésiasli(|ues  en!rei)renants  ; 
tourmenté  par  ses  scrupules  ,  il  s'avoue  coupa- 
ble dans  rassemblée  d'Attigny  et  se  soumet  à 
une  pénitence  publique;  la  n'.ênieaonée  Lothai- 
re,  son  fils  aine,  est  couronné  emj)ereur  par  le 
pape  Pascal,  et  l'impératiic*  Judith  met  <iu 
ni.onde  un  fils  qui  fut  depuis  Charles  le  Chauve. 

Les  Sarrasins  s'emparent  de  l'île  de  Crète  où 
ils  bâtissent  la  ville  (le  Candie,  qui  donna  son 
nom  à  toutr  l'île.  Une  révolution  en  Pologne  y 
fait  élire  [lonrùncun  personnage  juste  et  habile, 
nommé  l'ijste  de  Cruswist.  Alphiuise  le  Charte, 
qui  régnait  en  ilspagne  avec  gloire  depuis  32 
ans,  mruit  et  laisse  le  sceptre  à  Uamirc ,  fils  de 
Vercmond. 

Les  Sarrasins  continuent  à  inquiéter  l'Occi- 
dent: ils  s'emparent  de  la  Sicile  et  d'une  partie 
de  l'Italie  méridionale,  où  ils  pillent  les  église* 
et  les  monastères. 
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Le  denier, 
h^oholf. 

Mai*    pour  Tapinéciation  rela- 
tive de  «fs   vakiH»   comparées  à 
celles  de  noire  temps  il  e.-t  indis- 
pensahle  dt  donner  une  explica- 
tion <]iii  fixe  le?  idées  à  cel  égard. 
Chacun    saif   q'"e    notre    uiarc 
d'argent   de   huit   onces   vaut   49 
ira  ne  s  ;  ceci  posé,  ii   laut   savoir 
qtie,  sousCharlf'uiagoe  ei  ses  suc- 
cesseurs, ia  livre  de  compte  repré- 
sentait douze  onces  d'arj,'(  nt  pur 
dn  poids  de  marc,«l  que  les  piè- 
ces d'argent  aMpclées  .<o/s  conte- 
naient chacune  la  vingtièuie partie 
de  celle  livre  qui   j   cette  époque 
était  une  désignalion  de  poids  et 
non   de   monnaie.  Ainsi   la    livre 
valait  et   pe.'iait  alors    70   de   nos 
Irancs  et  le  sol  d'argent  5  francs 
65  centimp.s;  le    denier   d'argent 
était   la  douzième   partie  du   soi 
et  yValait  par  con"<éq'!ent  \m  peu 
plus  de  5i  ceutimcs;  l'obolcétant 
la   moitié  du   dénier,  valait  en- 
viron seize  centimes.  Mais  qu'on 
fasse  bien  atlention  que  toutes  ces 
monnaies  ne  peuvent  être  compa- 
rées aux   noires  (jue  numérique- 
ment; jugées  d'après  les  valeurs 
en  nature  elles  représenlaient  un 
prix  an  moins  trente,  quarante  et 
même   soixante    Ibis    plus  élevé: 
Tingt-quatrc  livres  de  pain  blanc 
coulaient  un  denier  sous  le  règne 
de  Cliarlcmaj;nc.   Il  est  histuri- 
quemeut  démontré  que  de[)uis  la 
découverte  de  l'Amérique  le  mê- 
me poidsd'or  ou  d'aigenln'a  plus 
représenté.  q\(c  le  vingtième  de  la 
valeurqu'il avait  au  1 5* siècle. Nous 
avons  vu  dans  les  archives  d'une 
Iville  que  sons  le  règne  d*"  François  I 
un  sej)tier  de  miche  on  froment  n'é- 
tait estimé  que  18  «ois  tournais. 

L'on  ne  sera  peu t-être  IViché  o'e 
trouver  ici  l'clymologic  de  la  dé- 1 
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et  à  p.*n  près  pour  seule  ville 
Luîeùa  ou  Leucotetia  ou  encore 
Liiietia  Parisinvim,  renfermée  du 
temps  de  Jules  César  dans  Tile 
appelée  depuis  île  Notre-Dame, 
qui  n'a  guère  que  i5  hectares  ou 
44  arpents  (mesure  de  Paris)  de 
superficie,  laquelle,  au  temps  de 
Jules  Cés.ir,  avait,  dit  encore 
M.  Dulaure  ,  nn  cinquième  de 
moins  en  étendue,  ce  qui  rédui- 
rait à  12  liectares  à  peu  juès  l'.is- 
sielte  primitive  d'une  des  premiè- 
res ,  des  plus  puissantes  et  des 
plus  mervcilletises  villes  du  mon- 
de connu. 

Loin  de  nous  l'idée  de  faire  ni 
la  description  ni  Ihistoire  de  cette 
pompeuse  capitale  :  une  biblio- 
ihèque  se  remplirait  de  ce  qu'ont 
écrit  sur  ce  vaste  siiiet  nue  foule 
d'auteurs  après  lesquels  est  venu 
l'inappréciable  ouvrage  de  M.  Du- 
laure auquel  on  ne  pourra  aJTU- 
t(;r  que  quand  quelques  lustres 
auront  amené  de  nouveaux  ciiau- 
géments. 

Nous  allons  donc  nous  borner 
à  une  très  courte  notice  sur  Lnie- 
tia^  Lcucoielia  ensuite  Parisii  ou 
LiileliaParisioriim  ,  puis  enfin  Pa- 
ris. On  a  imaginé  sur  ce  mot  L:i- 
tctia  plusieurs  éty-nidoîics,  dont 
la  plus  accrédi'iée  serait  celle  qui 
le  ferait  Tenir  de  liit'im,  boue  ou 
bourbier,  soit  parce  que  cette  île 
était  très  humide  ,  très  bourbeuse, 
soit  parce  qu'il  y  avait  un  marais 
fangeux  dans  le  voisinage. 

Lutèce,  du  temps  de  Jules  Cé- 
sar, n'était  point  une  ville,  mais 
seulement  un  amas  de  baraques 
ou  cabanes  sans  autre  forlificaliou 
ou  circonvallalion  (|ue  le  lit  de  la 
Seine.  Si  l'on  fil  allenliou  à  celte 
position,  c'est  qu'il  était  plu>  fa- 
cile de  s'y  défendr(;  qu'en  tout 
autre  lieu;  car.  comme  nous  l'a- 
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Dans  ce  même  temp.^  s'opère  In  grande  fu'iioa 
qui  faiUiue  seule  natioij  Je  toutes  Uîs  uionar,liies 
jarlielles  fondces  jiar  les  Angles  et  lej<  Saxon:?  ; 
elles  se  tro'iveiit  réunies  sous  le  sfepirc  d'Eg'- 
bort  qr.i,  baniii  de  son  pays,  avait  passé  i:nc 
j-artie  de  sa  jeunesse  :\Ia  cour  011  d.ins  U's  armées 
de  Chariema^ne  :  l'heptaicliie  a;u;îi)-5axone 
finit  sous  le  siei;ire  de  ce  prince  habile  et  vail- 
lant. 

Le  débonnaire  Louis  ne  nôgli^e  cèpend;int 
pas  la  délense  de  ses  états  ;  il  dépose  B  luc'rir,, 
duc  de  Dalmatie,  pour  avoir  mal  détendu  «'ette 
proviiK  e  contre  les  Bulgares  et  attaque  les  Sar- 
rasins en  xitrique  pour  les  forcera  abandonner 
lu  Sicile. 

La  piéféretire  de  Louis  pour  Charles,  qu'il 
avait  eu  de  Judith,  et  auquel,  malgré  son  bas 
âge  (il  n'avait  q  e  six  ans),  il  donne  la  libelle  et 
une  partie  du  royaume  de  Bourgogne,  excite  le 
mécontentettjent  de  sps  autres  enfants  qui  se  dé- 
clarent contre  leur  pcre  qu'ils  tont  enfermer  dans 
l'abbaye  de  Saint-31édard  ;\  Soissons. 

Michel,  qui  n'a\ait  été  qu'un  tyran  brutal  et 
demi  barbare  sur  le  trône  de  Byzance,  était  mort 
en  829  d'une  coliqriC  néphrétique  ,  et  son  fils 
ïhéoj/nile  ,  qui  lui  arait  sncccdé,  veut  être 
juste,  mais  sa  justice  est  dureté  ;  il  vent  se  uion- 
trer  courageux  et  sou  courage  est  témérité  ;  ce- 
pendant ces  extrêmes  n'empêchent  pas  qu'il  soit 
\\\\  grand  prince  qui  donne  quelque  éclat  au  trô- 
ne et  rend  quelque  solidité  à  l'empire  grec. 

Des   sy.iiipathies    s'éveillent   en    faveur   d'uni 
père  persécuté  par  ses  enfants;  c'est  à  ce  senti- 
ment que   Louis  doit  sa  délivr;ince  ;   mais  une] 
nouvelle  conjuration  au*si  impie  que  la  premiè- 
re et  à  liquelle  n'étaient  point  étrangers  quel-|| 
ques  ecclésiastiques  peu  digues  de  leui'  ministères 
4e  paix;  une  nouvelle  conjuration,  di-ons-nous, 
se  forme  contre  l'empereur  qui  e«t  enfermé  d<  [ 
nouveau  et  mis  à  la  pénitence  publique  parLb  ; 
bon,  archevêque  de  Reims,   ht  pajte  Grégoinl 
IV  lui-même,  qui  venait  pour  excommunier  hl 
mcnarquc  pénitent ,  trouve  une  généreuse  ré 
si>taiice  dans  les  évêques  français  qui,  réunis 
Saiiit-Uenis,  s'opposent  à  rexcommunicationl 
rétablissent  le  souverain  persécuté  sur  le  trônel 
lui  rendent  son  épon»e  et  mettent  le  pape  dai 
la  nécessité  de  s'en  retourner  confus,  menacj 
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noiiiinatioa  de  quelque  pièces  de 
monnaie.  Lp  mot  sol  on  xou  Tienl 
dn  latin  soUdum  ou  stilidns  parce 
que,  lans  l'origine,  il  était  d'ar- 
gent pur  ou  solide,  c'e^t  à  dire 
sans  alaage  ;  cette  espèce  'le  nion- 
naif  =er\ant  plus  spécialement  à 
payer  les  troupes  on  nominu  '^oli- 
datas  l'Iionun..- qni  sons  les  armes, 
reccv.'iit  la  paie  militaire,  de  là 
les  mots  solde,  stliat.  Le  rui 
Philippe  m,  dii  le  Hardi  fit  frap- 
per nue  petite  monnaie  qui  valait 
la  quatrième  partie  du  sol  ;  ce- 
petites  pièces  servant  surtout  pour 
ïemenutraficétaient  nommées  par 
le  peuple  li  hardi,  d'où  par  cor- 
ri2ption  nous  est  renn  le  molUard: 
d'autres  prétendent  que  ce  fut  un 
Appelé  GuigiifLiard  qui  leur  donna 
ce  nom,  parce  qu'il  les  frappa  et  les 
mit  le  premier  en  émission  par 
ordre  du  roi  Louis  XI. 

La  pièce  de  monnaie  appelée 
franc  et  qui  fut  toujours  de  la 
valeur  de  vingt  ?ols,  était  ainsi 
nommée,  )iarce  f[ii'elle  port.-iit  lu 
ligure  d'un  Franc  ou  Français  re- 
présenté tiintôt  à  pied  ,  tantôt  à 
cheval.  Ce  fut  sous  le  règne  du 
vol  Jean  ([ue  les  francs  commen- 
cèrent à  porter  d'un  côté  l'image 
«lu  roi  et  de  l'autre  une  croix  lleur- 
dclisée  et  les  rois  de  F.an;e  con- 
tinuèrent à  faire  fr;ipper  des  francs 
jusqu'à  Henri  IV.depni-  le  règne  ■ 
diKpicl  le  franc  ne  fut  plu  ■.  qu'une 
monnaie  de  comjite  de  la  même 
Taleur  que  la  livre. 

L'étymologie  du  mot  denier 
vient  du  latin,  parce  que  cette 
monnaie  la  jucmièred'argent  qui 
lut  frappée  chez  les  Roniains  por- 
tait le  ch'fTre  X,  pour  signifier 
qu'elle  valait  dix  aSydeni  ass^s , 
iVoù  vint  le  mnl  denariiLt  dont  les 
Français  du  moyen  âge  ont  fait 
de7}icr  et  les  Italiens  danaro  qui 


4  "^5 

CÉOURAPHIE  COMPARi:!'. 

VOUS  déjà  d  t,  les  Ga  dois  n'.i- 
viient  guère  d'autres  remparts 
q  e-  de  fortes  haies  formées  de 
plantations  d'arbres  ou  d'aibustes 
entrelacés. 

César  ;U;,'oa  cette  po-^ilion  sus- 
ceptible de  défense,  y  l't  con- 
»;trnirc  quelques  iorlificatioiis  et 
quelques  édifices  et  la  noinmut/u- 
lii  cimlas;  mais  pendaut  quatre 
siècles,  depuis  César  jusqu'à  Jii- 
lien,  Lutèce,  qui  fiit,  vers  cette 
époque,  nommée  Paii*  ,  resta  à 
peu  près  la  même ,  ren  fermée  dans 
son  île  de  i3  hectares  avec  ses 
m;HS!>ns  en  bois  ,  rondes  basses  et 
mal  CD  islruites.  Cet  empereur  y 
ayant  fixé  sa  résidfMice,  l'embellit 
d'un  palais  qui  a  retenu  le  nom 
de  palais  des  T/i^rm^< ,  à  cause 
des  bains  que  ce  même  souverain 
avait  fait  construire  auprès;  c'est 
à  cette  époque  que  Ton  assigne  la 
seconde  enceinte  de  Paris  qui 
était  de  ii5  arpents.  Bien  que  dé- 
daignée par  les  rois  delà  seconde 
race,  cette  ville  prit  un  accroisse- 
ment sensible  quoique  lent  pen- 
dant une  période  de  802  ans,  et 
sous  Pliilippe-Auguste  sa  troisième 
clôture  embrassa  jSg  arpents. 

L'accroissement  de  Paris  futin- 
comnarablement  plus  rapide  pen- 
dant les  i;*5  ans  rpii  s'écoulèrent 
de  1190  à  1305  s(Uis  Charles  V  , 
où  la  quatrième  clôture  renferma 
i'jt84  arpents. 

La  cinquième  clôture  1  88  ans 
après,  en  1  555,  sous  Henri  II,  em- 
brassa 1  |i4  arpents. 

80  après,  en  iG35,  sous  Louis 
XTll  ,  la  sixième  clôture  comprit 
1660  arpents. 

La  se jjlièmc  clôtura  38  ans  après, 
en  1671  ,sous  Louis  XIV  renfer- 
ma 5,^28  arpents. 

La  huitième  clôture,  /|G  ans 
après,  commencée  eu  1715  et  fi- 
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lui-même    d'être    excomauiuié   par  les  prélnta 
courageux. 

Ce  l'ut  dans  ce  temps  que  l'ut  iiisîituée  la  fête 
de  tous  les  saints. 

Louis  a  l'impiiidcucc  de  lliire  un  nouveau 
partage  à  ses  eulonts  et,  toujours  guide  par  son 
laible  [our  le  fils  de  Judith,  iliui  donne  la  France 
(qu'on  appelait  alors  ÎSeusfrie)  asec  la  Bouriço- 
f!;nc  :  <'t  Félin,  son  fils,  n>i  d'Aquit;iine  ,  étant 
mort ,  il  do.'Hu;  aussi  les  états  de  ce  prince  au  fils 
de  sa  prédilection  ;  ce  qui  ofiVe  encore  un  pré- 
texte, moins  criminel  en  apparence,  à  ses  au- 
tics  (ils  de  5c  déclarer  conli'e  lui,  et  Lotliaire  , 
auquel  il  avait  pardonné,  se  montre  le  plus  in- 
traitable et  le  plus  obstiné.  Cependant  l'empe- 
reur dissipe  les  rebelles  en  Aquitaine  ,  puis  mar- 
che contre  le  roi  de  Bavière  qui  faisait  des  in- 
cursions chez  les  Allemands,  et  tombe  malade 
à  ^Yorms,  puis  vient  mourir  à  Ingelhcim  jires 
do  Mayeuce,  alliaibli  par  ses  Ioniques  îribulations, 
dévoré  de  chagrins  et  épuisé  d'jnanition,  disent 
les  historiens,  n'ayant  presque  pris  ai'.cniienour- 
riliMC  depuis  six  semaines.  Ce  prini  c  faible  et 
irrésolu  avait  62  ans,  dont  il  avait  régné  27 
quand  il  termina  sa  carrière  agitée,  en  décla- 
rant que  son  fils  Lotliaire  était  la  cause  princi- 
pale de  sa  mort. 

Ce  fut  par  les  "ordres  de  Louis  le  Débonnaire 
que  Pépin,  son  fils,  fit  commencer  les  belles  et 
utiles  levées  ou  digues  qui  ,  sur  im  développc- 
nienl  de  180  lieues,  coulienniMit  le  lit  de  l.i  Loi- 
re et  (|ui  ne  lurent  terminées  (pie  plus  de  cinq 
siècles  après,  sous  Henri  IIL  ^ 

Lothaire  reste  tCJil  empereur,  vX  Charles  II  dit 
!e  Chauve,  fils  de  Louise!  de  .Judith,  demeure, 
non  sans  contestation  de  la  ])art  de  Lothaire  , 
seul  j)Ossesseur  du  royaume  de  France. 

L(!s  Danois  l'ont  des  e.Kcursionstians  la  Grande 
Bretagne  oi'i ,  après  quelqncsavantages,  ils  sont 
Ijatlus  par  Kgbert.  Dans  le  nord  de  l'île  habi- 
taient deux  peuples  bcllirpieux  ,  les  Pictes  et  les 
Scots,  appelés  aujourd'hui  les  Ecossais;  les 
Scots,  originaires  ,  dit- on,  de  Flrland,  ajtpelce 
lùrin  par  les  naturels,  fJibmiia  par  les  Romains, 
battent  et  sulqugueut  les  Pi.-tes. 

Le  durïhéophilc  ,  qui  avait  été  injuste  enver* 
i]eAix  grands  généraux  dignes  d'un  meilleur 
Uiaitre,  Manuel,  qui  s'était  réfugié   à   Bagdad, 
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chez  eux  veut  dire'  toute  e5pè[;e 
d'ar^Mit  mouuayc. 

De?  ift  14"'  siècle,  sous  le  règne 
de  *i:*iiilippc  de  Valois,  les  Ffan- 
çnis  eurent  auasi  une  moriuaie  ap- 
peii'e  blancs,  ^jur  opposition  aux 
noire ts  ,  par  corruplion  néieis ^ 
nom  qu'on  Jounaitaiit  sous,  parce 
que  leur  couleur  tirait  sur  le  cui- 
vre. Cette  monnaie  de  billon  va- 
lait ordinairement  dix  deniers 
tournois,  tantùiplus,  tantôt  moins. 
Alors  ces  pièces  se  nommaient 
grands  blancs  ;  les  petits  blancs  n'en 
valaient  que  cinq. 

11  y  eut  aussi  des  pièces  de  six 
blancs  appelées  ncelles  ,  parce 
qu'elles  avaient  été  battues  dans 
la   tour  de  Néelle  à  Paris. 

Avant  la  révolution  de  89  on 
employait  encore  le  terme  six 
blancs  pour  signifier  trente  deniers 
ou  deux  sous  et  demi,  ce  qui  re- 
venait à  la  valeur  que  les  petits 
blancs  ou  demi-blancs  avaienteue 
anciennement. 

Les  bornes  de  notre  ouvrage 
nous  interdisent  sur  les  monnaies 
des  autres  peuples  des  explica- 
tions qui  nous  mèneraient  trop 
loin;  nous  terminerons  cet  article 
en  disant  qu'avant  la  découverte 
du  nouveau  monde  ,  c'était  en 
Europe  seulement  que  les  Occi- 
dentaux devaient  chercher  l'or  et 
l'argent  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  et  qu'en  France  les  matiè- 
les  premières  destinées  à  la  fabri- 
cation des  espèces  d'oretd'ar- 
g;cnt  se  tiraient  des  n)ine5  qui  se 
trouvaient  d;u)S  le  royaum»  ,  sur- 
tout duiM  U  Bretagne  et  le  Lyon- 
nais. La  dixième  paitic  «lu  pro- 
duit appartenait  au  roi  et  le  re*te 
aux  entrepreneurs.  Les  trésors 
que  la  découverte  du  nouveau 
continent  offrit  à  l'avidité  des  Eu- 
ropéens    flreut   abandonner   cci 
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nieen  1717,  soas  Louis  XV,  eniér- 
ma  5,858  arpents. 

La  neuvième  clôture,  qui  fut 
faite  sous  Louis  XVI,  do  j  j85  à 
178S,  renferma  9,910  arpents. 

Enfin  la  dixièmw  cbHure  pro- 
jetée en  i8o5  sous  Napoléon,  de- 
vait embrasser  10,719  <in>''"l3' 

La  superfi  ie  actuelle  de  Paris 
est  Cie  54,090,800  mètres  cariés 
produisant  5,908  hectares,  et  sa 
circonférciice  est  de  près  de  six 
lieues. 

Voilà  ce  qu'est  devenue  en  iq 
siècles  l'humble  Lutèce,  qui  ren- 
lerme  près  de  8'>o,ooo  habitants, 
où  il  se  consom.ne  annuelleuient 
206  millions  de  livres  de  pain  ,  70 
millcbceufs,!  5 000  vaches,  io5oo 
veaux,  220  mille  moutons,  65 
mille  tant  porcs  que  sangliers, 
pour  8,iG5,5oo  fanes  de  poisson 
de  mer,  puur  prés  de  Goo.ooo  fr. 
de  poisson  d'eau  douce  ,  pour 
7,161,000  fr.  de  volaille  et  gibier, 
pour  55  millions  de  vin,  5  millions 
d'eau-de-vie.  Ses  habitants  et  les 
étrangers,  qui  y  aniucnt,  logent 
dans  près  de  5o  mille  maisons  et 
circulent  dans  1,200  rues  et  ruel- 
les ;  les  revenus  de  cette  ville  im- 
mense égalent  ou  surpassent  ceux 
de  maint   petit  royaume. 

On  tr(.uve  dans  une  foule  de 
livres  et  jus(pic  dans  les  atmanachs 
la  ilescription  des  niagniliipies 
monuments  qui  décorent  cette  sa- 
vante etsuperi)C  capitale  delà  na- 
tion française  ;  aussi  nous  abstien- 
drons-nous  d'en  parler.  Nous 
nous  borneronsàdire(]u'un  grand 
nombre  d'immenses  cités  ont  dis- 
paru de  dc.sus  la  surface  de  la 
terre  et  plusieurs  après  une  exis- 
tence moins  longue  qu*  n'a  déjà 
été  celle  de  Fans  depuis  sa  fonda- 
tion ;  devons-nous  craindre  pour 
[celte  merveille  de  notre  ])atrie, 
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el  l'iiL-uphobe  ,  (pi'il  avait  fait  egori^er,  Théo- 
phile, (JK-ioiiii-nous  ,  meurt  ii{!rè<  un  régne  de  12 
ans,  et  laisse  à  son  fils  Mi  ht!  Ilï,  ilit  Porphy- 
rogem'te,  l'empire  que  rvLiniîel  a  la  générosité 
de  relu^er,  malgré  les  instances  de  l'araiée, 
Iri'Uvant  plus  de  grandeur  a  délendre  un  empe- 
reur entant  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Théodora, 
que  de  s'asseoir  sur  ce  trône  souvent  souillé 
par  le  crime. 
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La  haine  fraternelle  avait  déployé  toutes  ses 
fureurs  entre  les  trois  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  le  bourg  de  F'Mitenay  dans  l'Auxenois 
avait  vu  périr  cent  mille  Français  :  Lothaire 
vaincu  s'étaii  retiré  à  Aix-la-Chapelle;  d'apiés 
un  nonveaupartage  il  conserve  l'empire,  l'Italie, 
la  Lorraine  et  la  Bourgogne  ;  Louis  obtient  la 
Germanie  el  Charles  la  France. 

Parmi  ks  kîlifes  qui  se  succédaient  S!ir  le 
trône  de  Bagdad,  Almâmon  avait  accordé  une 
haute  (jnote(iion  aux  sciences  C\  aux  arts  ,  et 
la  capitule  des  Sarrasins  remjiorlait  presqUi.'  sur 
Coris;antiiioj  le  dans  ce  genre  d'dlii»lration  ;  le 
kâiife^ateh  liillah  sut  en  cela  le  généreux 
exemple  de  ses  iirédéccsscurs. 

La  fameuse  Judith  meurt;  P»amirc.  roi  des 
Asturies  ou  d'Espagne,  lue  pdus  de  ro  mille  hom- 
mes aux  Sarrasins. 

Li^-s  Normands  venant  du  Danemark  <!e vien- 
nent, en  ce  temps,  le  flean  de  tous  les  pays  ap- 
puyés à  l'Océan;  remontant  la  Seine  ,  ils  rava- 
gent, dévasiei.t,  détruisent  toiil  ,  et  pillent  jus- 
qu'aux environs  <'e  Paris  ;  tout  ce  ipie  l'amour 
du  pillage  joint  à  la  iVroiité  la  plus  inllcxible 
peut  faire  commettre  d'horreur»,  ils  le  conmiet- 
tent  surtout  dans  les  nionastèrcs,  pendant  que 
les  Maures  viennent  en  Italie  piller  jusipi'anx 
faubourgs  de  Rouie,  que  le  pape  Léoii  IV  fait 
fortifier  et  qu'il  défend  avec  >a;llanrc  en  fai-ant 
disperser  la  Hotte  et  repousser  les  troupes  deces 
fanatiques  Airicains. 

Le  vaillar.lKamire,  qui  acail  élargi  aux  dépens 
desSarrasin<  en  Espagne  les  limites  du  royaume 
des  Aslurics,  meurt  et  transmet  s^:  couronne  à  son 
fils  Ordonio.    Partout  Jes»  ravages  et  des  dévas- 
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mines  nationaïes  dont  le  produit 
ne  couvrait  plus  les  frais  d'exploi- 
tation. 

DE  LA  FÉODALITÉ. 

Le  gnuvernemt'nt  féod;d  qui  a 
dominé,  ou  pnur  mieux  dire  pe- 
sé «ur  l'Europe  pendant  une  lon- 
gue suite  de  ?iè(  les  est  une  spé- 
cialité, on  si  Ton  veut  une  ano- 
malie sociale  qui  n'a  point  d'ana- 
logie avec  ce  qui  lut  avant  et  ail- 
leurs. Cette  institution  de  la  con- 
quête et  de  la  lorcc ,  institution  qui 
rie  dut  son  énergie  et  sa  durée  qu'à 
l'iinjuissancc  morale  de?  Occi- 
dentaux à  comprendre  et  déûnir 
les  droits  naturels  de  l'homme  en 
société;  cette  institution,  disons- 
nous,  constitua  l'essence  du  gou- 
vernement des  peuples  européens 
au  uniyen  âge,  et  est  «u  doit  êlre 
la  ba^e  de  leur  histoire  ;  car  il  nous 
semble  qu  il  y  ■  eu  erreur  dans  les 
écrivains  ((p-elque?  respectables 
que  soient  d  ailleurs  leurs  noms) 
qui  se  sont  buses  sur  la  loyaute 
pour  construire  Thi-itoire  des  na- 
tions modernes  jusqu'au  i5*  ou 
lii("me  jusqu'au  it»'  siè;le.  et  sur- 
tout l'histoire  (le  France.  En  effet, 
existait-il ,  avant  le  1 1"  siècle,  un 
roi  en  France  régnant  sur  une 
grande  nationalité  constituée  et 
compacte  ;  un  roi  d'après  l'idée 
que  nous  nous  sommes  faite  de 
ccttedignité  etde  la  puissance  dont 
elle  était  le  centre  depuis  Fran- 
çois I'^'  jusqu'à  l'infurlnné  Louis 
XVI?  rt  d'abord,  à  la  conquGle  il 
y  avait  des  chefs  parmi  lesquels 
le  plus  capable,  le  plus  digtio  de 
rommander  était  élevé  sur  le  pa- 
Tois  et  déclaré  chef  supérieur  ;  le 
chef  eut  par  suite  un  fief  plus 
étend'i  que  ses  pairs,  et  c'était  à 
peu  près  là  toute  la  royauté. 
D'autres  écrivains,  (kpuis  la  ré- 
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que  le  temps  ne  lui  réserve  un  sort 
semblable  ?  On  ne  fait  plus  la 
guerre,  comme  on  la  faisait  dans 
les  temps  anciens;  peut-êt  e  même 
les  différends  de  peuple  à  peuple 
ne  se  videront-ils  plus  que  par  des 
conférences  diplomatiques;  peut- 
être  enfin,  d'après  la  précision 
que  l'esprit  positif  de  l'époque 
saura  doruier  au  droit  public,  la 
balance  de  Tbémis  remplacera-t- 
elle  à  l'avenir  la  glaive  de  Mars. 
L'esprit  de  conquête  n'est  plus  de 
notre  époque  ;  les  invasions  de 
nouveaux  barbares  ne  sont  plus  à 
craindre  pour  le  moode  civilisé; 
quelle  cause  amènerait  donc  la 
destruction  des  grandes  cités  ? 
Leurs  propres  fureurs,  les  discor- 
des civiles,  dira-t-on  ;  mais  de 
jour  en  jour,  l'esprit  public,  oc- 
cupé par  les  intéièts  industriels, 
éclairé  par  l'instruction,  se  per- 
fectionne, et  les  droits  de  chacun 
seront  ass.z  bien  connus,  assez 
strictement  définis  pour  que  les 
citoyens  d'un  même  état,  d'une 
même  cité  puissent  s'entendre 
sans  avoir  recours  aux  armes  ou 
aux  brandons  incendiaires,  llien, 
de  long-temps  du  moins,  ne  sem- 
ble donc  menacer  le  niondc  civi- 
lisé, et  chaque  jour  le  caractère 
des  populations «ombli', en  s'éloi- 
gnant  des  principes  de  désordre, 
d'anarchie  et  de  desliuclion  (jui 
ont  tant  de  fois  boulcver-é  le 
monde  aurien,  se  concentrer,  se 
délecter  même  dans  l'investigation 
des  biens  cfdes  avantages  immen- 
ses qui  restent  cn';ore  à  découvrir 
dans  la  nature  intellectuelle  et  la 
nature   matérielle. 

Les  Carnutes  [Carniitcs)  ^  qui 
occupaient  le  sud-ouest  de  la  qua- 
trième Lyonnaise;  étaient  un  des 
peuples  les  plus  puissants  de  toute 
la  Gaule  où  ils  avaient  une  haute 
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talions  dans  le  tiisle  Occident  ;  les  Sarrasins  se 
répandent  en  Sardaignc,  en  Coise  rt  en  Italie, 
les  INiumands  sur  les  côtes  de  France  et  <l'Espa- 
gne,  les  Danois  en  Angleterre,  où  après  avoir 
pris  et  pillé  les  villes  de  Londres  el  de  Cantor- 
beiy ,  ils  sont  dolaitspar  lithelT^oli'à  la  sauglante 
bataille  dOckley  :  qiiels  profrrès  pouvait  l'aire  la 
civilisation  au  niilieu  de  tant  de  désasires  et  sous 
les  faibles  successeurs  de  Chuilouiagoc  ? 

Dans  ce  temps  cependant  les  Arabes  inven- 
tent des  procédés  pour  fabriquer  le  sucre  et  ca 
font  passer  en  Occident  par  des  caravanes. 

L'empire  grec  arait  été  assez  habilement  gou- 
verné par  Théodora ,  tutrice  de  son  fils  Michel; 
celui-ci  ayant  atteint  sa  20*  année,  veut  gou- 
Ternerpar  lui-même. 

Une  chose  mérite  sérieusement  l'attention  de 
l'observateur,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  boule- 
versements, le  christianisme  poursuit  ses  con- 
quêtes chez  les  Danois  et  chez  les  Bidgarcs  ;  dé- 
jà il  avait  pénétré  jusqu'en  Chine  où  ses  mission- 
naires sont  appelés  bonzes  du  ïat-siu ,  dans 
l'édit  que  l'empereur  publie  contre  eux,  en  fai- 
sant abattre  leurs  églises. 

Benoît  III  monte  sur  le  siège  de  saint  Pierre; 
la  vie  elféminée  de  ce  pontiie  donne  lieu  à  la 
fable  de  la  fam<^use  pai-ossc  Jeanne. 

Lothaire,  toujours  poursuivi  par  les  remords 
pour  sa  condite  impie  envers  son  père,  partage 
ses  états  à  ses  trois  iTls  et  va  terminer  sa  vie 
agitée  dans  le  iïiona>!ère  de  Prum  au  pays  de 
Trêves;  Louis  lîlui  succède  uansl'euipire  d'oc- 
cident. 

I/empereur  Michel  révèle  aux  Grecs  la  disso- 
lution d'Héliogabale  avec  l'ume  de  ÏScroa  ,  et, 
comme  Né. on  ,  il  fait ,  assure-t-on,  périr  sa 
mère  qu'il  avait  fait  enfermer  dans  un  monastère. 
Les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la  Hol- 
lande qui  a'or*  était  loin  de  l'importiiicc  (pi'elle 
acquit  depuis. 

Fhoiius,  connu  par  plusieurs  ouvrages  sa- 
vants, ayant  été  élu  patriarche  de  Cf>nstanli- 
nople  à  la  idrice  d'Ignace,  déposé,  commence 
le  shisrne  lies  Grecs  que  le  pape  McoLs  «S'snie 
en  vain  de  [irévcnir  par  les  legal>,  <iu'il  envoie 
à  l'cilet  d'accommoder  les  diiVereinîs  entre  les 
deux  concurrents. 

Une  tempét«  ojière  une  singulière  révolution 
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voliitîon  de  1789,  ont  pris  la  dé- 
mocralie  pour  base  de  nos  anna- 
les ;   autre   erreur  plus  jjrave  en- 
core que  la  première.  L'existence 
du  pcii^.le  ,  telle  (jue  l'on  conçoit 
anjourd'lmi  cette  jurande  associa- 
i       tion  j)olilif|ue,  est  un  fait  encore 
plus  récent  que  la  royauté.  Pour- 
rait-on ,  en  elïel ,  entendre  sous  le 
nom  de  peuple  en  général  la  hour- 
geoisie  des  grandes  \  illes  d'origine 
gauloise   ou  romaine  ,   lesquelles 
ne  faisant  point  partie  des  popu- 
lations IVancjues  établies  dans  le 
plat  pays,  se  gouvernaient  par  le 
droit  municijial  romain,  et  furent 
resj)cttées    par    les    conquérants 
qui  avaient  besoin  de  leurindUï- 
tric.  La  noblesse  ,  soit  qu'elle  exi- 
stât ri  cllement  au  sein  de  la  Ger- 
manie  et  chez  les  peuples    sep- 
tentrionaux avant  l'invasion,  soit 
qu'elle  se  fût  formée  pendant  ou 
après    la    conquête,  la    noblesse 
donc  existait,  commandait,  pos- 
éédait  avant  qu'il  y  eut  peuple  et 
royauté  :  le  noble  qui  s'éleva  peu 
à  peu,  ou   fut   élevé  par  élection 
ou  par  acclamation,  donna  nais- 
sance à  la   royauté:   l'émancipa- 
tion ,  l'aliVancliissenieiit  des  com- 
muin!s    fit   surgir  le    peuple;    la 
royauté,  pour  se  constituer  soli- 
dement,  brisa   la   noblesse,  et  le 
peuple,  pour  ossurn-  ses  droits. 
a    rcnlermù  la  royauté    dans    un 
cercle  de  pouvoir  et  d'altrjbulions 
qui  ne  doit  pas  être  dépassé. 

Qu'ctait-ce  donc  que  la  féoda- 
lité dans  le  moyen  â;;e  ?  C'était  la 
noblesse  dans  Kî  plénitude  du 
pouvoii,  du  bon  vouloir,  du  bon 
plaisir,  n'ayant  de  frein  que  Ij  re- 
ligion qui  iilors  comme  toujours 
rendit  d'innuenses  service?  à  l'hu- 
manité; n'ayant  de  considération 
à  envisager  que  la  nécessite  de 
nourrir  les  serfs  pour  ne  pas  lom-  j 
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réputation  de  valeur;  ils  envoyè- 
rent dès  le  temps  de  Tarquin  l'a»- 
cien  des  colonies  armées  dans 
l'Italie  où  elles  s'ét..blirent.  Le 
pays  (ju'ils  habitaient  est  aujour- 
d'hui représenté  p;.r  le  sud-ouest 
du  département  de  Seine-et-Oise, 
par  le  département  d'Eure-et- 
Loir,  en  entier,  et  par  le  nord- 
est  de  celui  de  Loir-et-Cher.  Les 
villes  principales  des  Carnutes 
étaient 

Atitricam^  appelée  depuis  Car- 
nutes, enfin  Chartres,  sur  l'^iara, 
aujourd'hui  l'Eure.  Cette  antique 
capitale  des  Carnutes  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  du  département 
d'Eure-et-Loir,  ancienne  Beauce, 
avec  une  magniliqne  cathédrale, 
remarquable  par  la  h:iuteur  pro- 
digieuse de  ses  deux  clochers. 

Durocasses  (aujourd'hui Dreux). 
Il  y  avait,  assure-t-on  ,  dans  cette 
ville  ou  aux  environs,  un  fameux 
collège  de  druides  qui  y  tenaient, 
tous  les  ans,  une  assemblée  géné- 
rale de  leur  ordre.  Il  parait  que 
c'était,  en  effet,  dans  le  centre  de 
la   Gaide,    que   ces  prêtres    d'un 
culte  barbare  étaient  le  plus  mul- 
tipliés,  puisqu'on    y    trouve    en 
beaucoup  d'endroits   ces   pierres 
énoraies  appelées  par  les  savants 
autels  ou  })ierre-«    druidiques.  On 
sait  (jue  les  druiiles  avaient  cou- 
tume  de   distribuer   au    premier 
jour  de  l'année  le  gui  sacré  qu'on 
appelait  dans    leur  langue  le  gui 
Ut;  l'an  neuf^  et  il  est  dignt  de  re- 
marque (ju'j  présent  encore  dans 
t«ule  la  iieauce,  le  Berry,la  Tou- 
raine    même,   les  petits   campa- 
gnards vont   encore   la  veille  du 
premier  de  l'au  demander  à  leurs 
parents  et  à    leurs  voisins  le  gui 
l'an  neuf,    qui  consiste  eu  petites 
friiindises  qu'on  leur  donne:  voi- 
ci dune   une  tradition  religieu»^* 
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physique  en  Hollande,  où  elle  change  !«  cours 
dn  iUiin  en  l'obstruant  de  sables  près  de  Lt'yde, 
où  il  se  jetait  dans  la  mer,  et  le  force  à  dtboa- 
cher  dans  le  lit  de  la  M/^use 

Alphonse,  surnommé  le  Grand,  succède  sur  le 
trône  des  Asturies  à  Ordonio  :  l^.s  chrétiens  re- 
prennent toujours  de  l'avantage  dans  la  pénin- 
sule Ibérique,  où  Garcia  Ximénès  venait  de 
fonder  le  royaume  de  ^Navarre. 

Le  christianisme  pénètre  chei  les  Slaves  par 
les  soins  de  Louis  le  Germanique,  qui  leur  en- 
voie un  prêtre. 

Lothaire,  roi  de  Lorraine,  avait  répudié  sa 
femme  Theutberge  ,  pour  épouser  Walilradc  , 
sa  concubine,  et  ce  mariaye  scandaleux  avait 
été  approuvé  par  un  concile  tenu  à  Metz  dont  la 
décision  est  condamnée  par  un  autre  concile  qur 
le  pape  tient  à  Ronii^.  AYaldrade  esf  excommu- 
niée ainsi  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne  qui  s'étjient  montrés  favorables  à  Lo- 
thaire; celui-ci,  l'année  d'après,  est  forcé  par  un 
autre  concile  de  reprendre  Theutberge,  qu'il 
maltraite  et  laisse  de  nouveau. 

Robert  le  Fort,  tige  des  rois  capétiens  et  dont 
la  postérité  règne  encore  en  France  ,  à  Naples 
et  en  Esjiagiie,  obtient  !e  gouvernement  de  ce 
qu'on  appelait  alors  dnehé  de  France.  La  féoda- 
lité dés  iors  asseyait  ses  droits  usurpés,  ses  châ- 
teaux forts  et  ses  tours  orgueilleuses  an  milieu 
des  populations  attristées,  et  se  préparait  à 
dresser  ses  bannières  séditieuses  contre  le  sou- 
verain lui-même.  La  faiblesse  des  rois  avait 
permis  que  les  gouvernements,  les  dufhé«,  les 
i  comtés,,  les  marquisats,  qui  n'étaient  que  de 
simples  commissions,  devinssent  hérédiluires  , 
et  que  ceux  qui  les  tenaient  p  r  cette  iisurpatii>n 
se  fissent  les  tyrans  de  toutes  les  contrées  qui 
avoisinaicnt  leiu-s  résidences,  alors  le  solde  tou- 
te la  terre  des  Francs  se  trouva  h«ris.ié  de  for- 
teresses où  se  1  •tranchaieutinipuncinent  la  vio- 
lence, lebrigandageet  le  [Muivyir  de  tout  faire; 
alors  p::rtoul  aussi  ces  petits  desp>tes  se  fai- 
saient la  guerre  de  ch.lteau  à  «  hâteau  ,  de 
bourgade  à  bourgade,  cl  le  peuple  esclave, 
malheureux  était  opprimé,  pillé,  foulé  aux 
pieds  ,  sans  loi»  conservatrices  comme  sans  pro- 
îeclion. 

Les  Sarrasins  continuent  à  dévnstevrilalic  où 
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ber  elle-même  dans  le  be^-'Oiu  de 
toutes  Lliose»;  si  U  royauté  exi- 
geait qiieli|iie  rh:)se  (ies  uob'esce  , 
n'ctùitpas  l'a<ioucis>euieiildu  sorti 
de^'cnsdeleur^fletaoùils  étaient  ' 
rijutit-sabiolui;  ct((iiaiui  L,auis  V 1 1 
i.îrr^iic]iitiePconinr.iiie5de  ses  do- 
riiaiiKi^,  il  n'u>;i  p*.->  |<rescriieaux 
vasjjiux  de  la  toaiouini  d'en  l'aire 
aut;int. 

L'origine  des  ûe!"»  est  si  peu 
connue  que  le^  aulcur?  qui  en  ont 
traite  ue  sont  pas  d'accord  sur 
cette  iiKiîiere;  ies  uns  rappor- 
tent cette  insJ'Ution  au  droit  ro- 
main, les  autr.s  aux  Lornbard^.  ; 
Dumoilin,  Legr^ind  et  Lalande 
pensent  qu'clir.  estpureaieuL  Iran- 
çaise.  •L^.'.FraiiCsjUijciil-ilSjS'é- 
■  lant  rendus  maîtres  de  la  «iaule, 
«les  rois  ou  chefs  dis.nbuèrcnl 
>.au^  gr..nus  ou  cliels  q.ii  étaient 
»  soii>  o.ix  les  terre*  conquises  sous 
«la  deiioiuiiiation  de  ùém/ices.» 
D'antres  pensent  que  ces  chels 
s'aliiibuèient  eux-uièine*  ces  do- 
maines; le  chel  ou  roi  en  cul  un 
plus  coiisidér  ible  (jue  les  autres. 

Le  mot  /ief  ne  lut  eiu^.loyé  que 
sousCliarlfS-ie-Gros,eii  t>t)S,  pour 
déïigner  une  circonscription  ter- 
ritoriale appartenant  à  un  Franc 
conqiiéranl,  ou  descendant  des 
con([ueranf3  ;  les  fiels  possédés, 
ùil-on ,  seulement  à  titre  d'usu- 
fruit derinrent  bientôt  héréditai- 
res, surtout  sous  la  seconde  et  la 
troisième  races;  ils  passèrent  d'a- 
bord aux  enfants  mâles,  puis  aux 
collatéraux,  enfin  aux  fillo'*.  Tout 
fief,  quelque  faible  que  fût  son 
étendue,  ennoblissait  celui  «pii  le 
tenait;  les  possesseurs  des  grands 
fiefs  n'étaient  tenus  envers  h;  roi 
qu'à  joindre  leurs  troupes  aux 
sieDn«5,  quand  il  faisait  ou  soute- 
nait une  guerre;  encore  s'y  refu- 
saient-ils souvent,  ou  tournaient 
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qui ,  à  trarers  les  quatre  siècles  du 
rè^^îie  du  paganisme,  et  les  i4 
siècles  de  celui  du  christianisme, 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Qu« 
de  remarques  curieuses  et  utiles 
peut-être  pour  l'histoire  ne  ferait- 
on  pas  sur  les  usages,  les  locutions 
et  les  croyances  superstitieuses 
de  campagnards  dans  les  diverses 
parties  de  la  France. 
Les  A'iréliens  [Aiinliani)  étaient 
un  petit  peuple  qui  dej)end.iitde5 
Carnutes;  l'empereur  Anrélien, 
assure-t-on  ,  les  affran  -hit  de  leurs 
dominateurs,  et  p;ir  recnnn.;issan- 
ce  ils  prirent  le  nom  de  ce  souve- 
rain ,  nom  qui  fut  aussi  celui  de 
leur  capitale  qui  auparavant  s'ap- 
pelait G^nabimi ,  quoique  quel- 
ques auteurs  préti'ndent  que  c'est 
la  petite  ville  de  Gion,  à  lo  lieues 
d'Orléans,  q  li  fut  l'antique Gena- 
bum,  liqiielle  fut  })ri<e  et  brû- 
lée par  César.  Aurebanum  donc, 
bâtie  ou  agrandie  par  Aurclien, 
fut  bientôt  une  \ilie  importante, 
dont  les  habitants,  animés  par 
Agnan,  leur  évêque,  soutinrent, 
en  ^ôo ,  un  siège  fameux  contre 
Attila. 

Orléans,  l'anciene  Aurelianum, 
loin  d'avoir  perdu  de  son  impor- 
tance ,  fut,  sons  les  rois  de  la  pre- 
mière ra-e,  la  caj)itale  d'un  des 
(|uatre  royaumes  des  enfants  de 
Clovis  ;  file  soutint ,  en  i  ^u8,  un 
siège  fameux  contre  les  Anglais, 
que  rétonnaute  .)<-anne  d'Arc,  ap- 
pelée commimement  la  Pucclle 
d'Orléans  ,  força  de  se  retirer. 
Orléans,  aujourd'hui  une  des  plus 
riches,  des  plui;  belles  villes  de 
France  ,  une  de  celles  aussi  où  se 
sont  le  plus  conservés  les  senti- 
ments religieux  «t  moraux,  ren- 
ferme au-delà  de  4'>  mille  habi- 
tant*, une  magnifique  cathédrale, 
remarquable  surtout  par  1«  luxe 
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rempereiir  Louis  leurfaitla  guerre  avec  succès. 

Michel,  qui  avait  fait  o.«>a--siner  Bardas  ,  son 
oncle  ,  et  aS!-ocié  à  lempire  Basile,  qui,  de  fds 
d'un  pauvre  artisan  ,  était  parvenu  aux  plus  hau- 
tes dignités  ;  Michel,  dirons-nous,  qui  avait  IMt 
asseoir  pendant  vingt-cinq  ans  tous  l*»?  vices  sur 
le  trône  de  Byzance,  est  tué  par  ce  nicme  Basile 
le  Macédonien,  qui  s'empare  de  l'empire. 

Lofhaire  à  son  relou;-  de  Rome  où  il  était 
allé  se  récon(  ilier  avec  le  pape  et  avait  fait  le- 
ver l'excommunication  qui  pesait  sur  lui,  meurt 
à  Plaisance,  et  Cl'.arles  le  Chauve  qui  s'était 
déjà  emparé  d'une  partie  des  états  de  Charles  , 
roi  de  Proreme,  mort  depuis  peu  ,  se  rend  en- 
core maître  de  la  Lorraine  et  ïe  fait  couronner 
à  Metz. 

L'empire  grec  était  sur  le  penchant  de  sa  mi- 
ne et  allait  pcut-r'tre  périr,  sans  un  prince  d'une 
grande  habileté,  et  Bazile  fut  ce  prince;  em- 
p!:'yant  tour  .1  tour  la  prudence  et  la  fermeté  ,  il 
lait  respecter  sa  nation  et  ses  armei»  ;  arrête  les 
PiUS<cs  ,  auxquels  il  fait  recevoir  la  foi  de  l'é- 
vangile ;  bat  partout  les  Sarrasins  qu'il  repousse 
bien  du-del.'i  de  l'Euphrate,  et  envoie  à  Louis, 
empereur  d'Occident,  des  secours  contre  d'autres 
Sarrasins  qui  débordaient  en  Italie  comme  un 
torrent  destiucteur. 

Les  poiiliffs  romains  s'atlriljuaient  de  plus  en 
plus  le  droit  de  disposer  des  couronnes  valantes 
par  décès.  A'irien  II  menace  d'ex  onimunication 
Charles  le  Chauve  et  l'empereur  Louis,  qui  s'é- 
liiienl  emparés  des  états  de  Lothaire:  plusieurs 
évfMpies  fiançais  et  principalement  Hincmar, 
évêque  de  Lai>u,  osent  rési-^tcr  au  chef  de  l'église 
en  défendant  l'indépendance  <iu  souverain. 

L'année  871  estuiu*  é[jO(]ue mémorable  pour 
la  nation  anglaise;  ù  Ethelred  ,  tué  en  repous- 
sant les  Danois,  succède  Alfred,  son  frère, que 
la. postérité  a  nommé  le  Grand,  et  que  I  histoire 
représente  commt;  le  plus  parfait  modèle  que 
les  princes  puissent  prendre  jjonr  gouverner. 
Protecteur  éclairé  et  bien  intentionné  de  tout  ce 
qui  est  grand  et  utile,  il  ouvre  ses  états  à  la 
philosophie,  aux  sciences  et  aux  arts,  et,  par 
l'institution  de  lois  civiles  exemples  de  la  barba- 
rie des  Ang'o-Saxous ,  ilprthule  à  l'organi- 
sation politique  des  Anglais  pour  les  siècles  ù 
v«nii'. 
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mêm-o  leurs  aiaios  conUo  lui.  Les 
gi„iul-  V .)  ,siux.  de  la  couronne  \  ou- 
lunt  avoir  ausi)  des  Taà.sauxà  leur 
dèvolion,  tirent  de»  conjes-ion.s  à 
des  --^nlilshoninjes  d'un  rang  in- 
férieur; «.ei»x-ci  en  firent  à  d'au- 
tre.s,  et  de  la  vinreiil  io«  atrjère- 
fieli.  Il  s'échelonna  ainsi  une  hié- 
rarchie d'op,  l'cssion  (jui  posait  le 
tout  son  poi  Is  «ur  la  luisse  fig'i- 
coie  ei  laborieuse  :  et  fotîimc  cha- 
que tenant  fut'  vonlai'  Oire  iiul»^- 
pomlant  chez  lui ,  s  y  d -ien'ii  e ,  et 
ijn'nie  attaquer  se-^  vui.-in-'  |-;aad 
bon  lui  ,s(;iii'>L.it ,  .ilors  s'oicvèreui 
ces  lorleie^se?*  iéo, laies  avec  leurs 
renipartSj  leurs i>"iit.>i-ie\is,  leins 
dwijoiis,  leurs  hoi.ie.-.,  leurs  pri- 
sons souterraines,  ieurs  oubliet- 
tes, tout  l'ailir^iî  enîin  d'wne  ty- 
rannie belliqueuse  elso'îveirt  bru- 
tale. Dans  choq  ve  fief,  tous  ceux 
qui  n'étaient  p;iS  nobles,  ceux 
qi*' :i!  a^.peiait  roturier.'-  unTilains 
étaient  obligés  de  tnurchsr  à  la 
guei'.e,  à  la  réquisition  et  sous  la 
bannière  di  seigneur. 

La    tëodalité  i'onna    donc    une 
long'ic  ch.ine  (jui,des<.'cnda'it  du 
roi   jusqu'aux   dernier*   prolélai- 
res,  enveloppa  ainsi  foute  la  na- 
tion. Le  roi  n'avait  d'.aulorité  im- 
médiate que   sur  ses  vassaux  di- 
rects ;  et  c'était  moins  en  vertu  de 
la  dignité  royale  qu'il  leur  com- 
mandait, qu'en  vertu  de  la  suze- 
raineté feodalo.  Ces  vassaux  du  roi 
avaient  un  même  lilie  de  suzerai- 
neté, une  autorité  [tareille  sur  tous 
ceux  «jui    teuaieiit  fief  d'eux,  et 
étaient  par  là  leurs  vassaux.  Knfin 
tout  possesseur  de  fielavait  auto- 
rité sur  tous  les  habilanls  roturiers 
ou  vilains  qui  vivaient   et    rési- 
daient dans  la  circonscription  ter- 
ritoriale de  ce  même  fiel',  et  qu'il 
appelait  pour  cela   ses  sujets  ou 
'    serfs.  Sous  les  faibles  successeurs 
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de  son  architecture  extérieure, 
un  nouveau  palais  de  justice  as- 
sez beau,  mais  m.dheureu*ement 
caché  dans  une  rue  étroite;  la 
s'aiu  un  peu  mesquine  de  l'hé- 
roïne qui  contribua  si  puissam- 
ment a  la  délivrer  des  Anglais, 
et  «Mifia  un  pont  superbe  sur  la 
Loire. 

SECONDE   LYONNAISE.     LUGDCNENSIS 
SECINDA. 

La  seconde  Lyonnaise   s'éten- 
dait au  nord-ouest  de  la  quatriè- 
me que  nous  venons  de  décrire  , 
sur  les   deux  rives  de  la  Seine  et 
sur  les  bords  de  l'Océan  ;  les  prin- 
cipaux   fleuves    qui    l'arrosaient 
étaient  Srquana  (la  Seine),  Olina 
(l'Orne)  et  Agenm  (la  Vire),  et 
renfermait  les  nations  suivantes  : 
Les  Véliocasses,  qui  habitaient, 
au  nord-ouest  des  Parisiens,  un 
pays  assez  étendu  ,  représenté  au- 
jourd'hui par  le  nord-ouest  du  dé- 
partement de  Seinc-et-Oise ,  par 
lenorcî-est  deceluideTEure,  par  le 
sud-est  de  celui  de  la  Seine-Infé- 
rieure, dans  la  Haute -Nniinan- 
die  et  par  une  partie  de  l'Ile  de 
France.  Cette  nation  avait  pour 
villes  principales 

Rotliomagiis  qui,  quoique  Cé- 
sar n'eu  fasse  pas  mention,  de- 
vait être  une  cité  importante, 
puisqu'elle  devint  la  métropole 
de  lascconde  Lyonnaise  ;  elle  prit , 
après  les  Piomains ,  le  nom  de 
llnuen. 

Peu  de  villes  ont  en  des  destin? 
plus  orageux  que  lioueri  dans  le 
moyen  âge  et  dans  les  temps  mo- 
dernes. IJridécen  S/ji  parles  ISor- 
mands  qui  la  pillèrent  encore  l'an 
d'après,  elle  fut  assiégée  avec  un 
carnage  aflVeux,  en  f)]^)-  dans  un 
combat  entre  les  Normands,   les 
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Carloman,  fils  de  Charles  le  Chauve  se  révolte 
contre  son  père  et  dêvasle  tout  entre  la  iMeuse 
et  la  Seino.  Le  rebelle  excommunia  par  les  évê- 
qii«s,  maljçré  l'opposition  du  pape  et  d«  Hinc- 
mar ,  évêque  de  liaon  ,  est  condamné  ù  mort  ; 
mais  son  père,  après  lui  avoir  fait  crever  Us 
yeux,  le  fait  enfermer  dans  un  munastère. 

Une  n»ée  eflroyahle  desaiitcre:le,«d'une  gros- 
seur extraordinaire  s'abat,  disent  les  historiens, 
sur  la  France  au  mois  d'aoOt  de  cette  année,  et 
dans  resf.aie  d'une  nuit  y  dévorent  jusqu'aux 
blanches  et  l'éworcedes  jeunes  arbres  et  causent, 
en  mourant  pres(]u'aussitôt,  une  infection  suivie 
d'une  grande  mortalité. 

Les  Sarrasins  ne  cessent  de  ravager  l'Italie  , 
tandis  que  les  Danois  continuent  leurs  excursions 
en  Angleterre,  malifré  l'inlatigfabje  activité 
d'Alfred.  L'en>pereur  Louis  II  étant  mort  sans 
enfants  après  un  règne  de  vingt  ans ,  Charles  le 
Chauve  va  promptement  à  home  où  il  est  cou- 
ronné empereur  d'Occident  dans  l'église  de 
Saiut-I'ierre ,  par  1«  pape  Adrifu  II,  avec  Lquel 
il  s'était  réconcilié,  et  à  son  retour,  le  nouvel 
empereur  reçoit  la  couronne  des  Lombards  des 
mains  de  l'arohevêque  Anspert.  La  même  an- 
née meurt  à  Francfort,  après  un  lègne  de  cin- 
quante-neuf ans,  Louis  le  Geimani(jue  que 
l'histoire  signale  comn)e  un  des  princes  les  plus 
vertueux  qui  aient  régné  en  Allemagne  ;  les  états 
de  ce  sage  souverain  sont  partagés  entre  ses 
trois  enfants. 

Charles  le  Chauve  étant  allé  en  Italie  pour  y 
secourir  le  pape  ,  meurt  en  deçà  du  n)onl  Cenis, 
âgé  de  ciuquaute-nnatre  ans,  dans  la  58*  année 
lie  son  régne  comme  roi  de  France  et  la  2°"  com- 
nu'  empereur.  Empoisonné,  prétend-on,  par  un 
juif  nommé  Sédécias ,  son  médecin.  Ce  souve- 
rain, remuant,  inquiet,  ambitieux,  agrandit 
les  prétentions  des  souverains  pontifes  en  re.  c- 
vaiit  la  couronne  impériale  des  mains  tlu  piipe 
Adrien  11  en  qualité  de  Ta>sal  ,et  laisse  la  féodali- 
té s'alfermi!'  eu  permettant  à  la  fameuse  assenï- 
blée  de  Merscn  sur  la  Mouserhéréditédes  titres, 
charges  tonmiissions  et  gouvernements  ù  ceux 
qui  en  étaient  investis. 

L«i  trône  impérial  reste  quelque  temps  vacant 
pendant  les  contestations  qui  s'éièvent  pour  celte 
haute  dignité  entre  Carloman,  fils  aîné  de  Louis; 
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de  Charleniagne  ,  les  seigneurs 
ne  crolj^naiit  aucun  pouvoir,  pas 
même  ctlui  du  monarque  ou  in- 
doltnl,  ou  incapable,  et  par  cela 
méprise  par  eux,  se  permirent 
toui.  Ils  taisaient  lu  j,'uerrcau  roi, 
se  la  luisaient  enlre  eux,  chsr-ne 
s'izerain  armant  ses  vassa  ."î:files 
vilains  dépendants  de  sr-Lets  pour 
soutenir  sa  querelle.  Les  seigneurs 
subalternes  pillaient  impunément 
les  paysans  ,  rançonnaient  les 
voyageurs  .  détroussaient  les  mar- 
chands qui  naviguaient  sur  les 
fleuves  ou  passaient  sur  les  voies 
publiques,  et  rcndaieiit  ainsi  leurs 
orgueilleux  châteaux  des  repaires 
inlàmes  d'horribles  brigandages. 
De  celle  toute-puissance  des  no- 
bles sur  les  vilains  naquit  une 
foule  de  prétendus  droits  aussi  bi- 
zarres que  dégradants  pour  l'es- 
pèce humaine,  tels  que  les  droits 
de  conce  ,  de  main-raorie  ,  de  J(U«- 
bage,  clc. ,  qui  survécurent  à  ces 
sièiles  d'ignorance  et  de  barbarie. 
Quoique  la  nature  de  cet  ouvrage 
nous  permette  peu  de  citations, 
noos  ne  pouvons  résister  au  désir 
d'extraire  ce  qui  suit  d'un  pané- 
gyrique de  -àint  Louis,  prononcé 
par  un  orateur  sacre  ,  labbé  Du- 
•Icmps,  dans  la  chapelle  du  Lou- 
vre, en  présence  de  l'académie 
française,  le  20  août  ij8c. 

«Jour,  s'écria-t-il,  qui  éclairas 
nie  premier  lyran;  jour  à  jamais 
«déplorable,  que  ne  pnis-jc  ella- 
nccr  jusqu'à  la  trace  des  malheurs 
»quc  lu  as  vu  naître?  Que  ne  [)ui<- 
»je  oublier  pour  toujours  les  pa- 
»  rôles  que  le  premier  oppresseur 
»  a  lait  entendre  à  son  esclave: 
«Tiens,  lui  a-t-il  dit,  voilà  des 
«fers  pour  loi,  pour  ta  postérité; 
«courbe  la  tête  .«^ous  le  joug  que 
«j'impose  à  ta  faiblesse  ;  je  sais 
«qu'un  guide  iolérieur  le  dirige; 
II. 
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Français  elles  Allemands;  prise 
en  1204  par  Philippe- Auguste;  as- 
siégée j>endant  six  mois  par  les  An- 
glais, en  1428;  elle  vit,  en  i45i, 
le  supplice  aussi  injuste  qu'hor- 
rible de  Jeanne  d'Arc;  elle  fut  en- 
core prise,  en  )  \'\o,  par  Charles 
TU  .  puis  par  Charles.  I\  sur  les 
calvinistes,  en  ijGo,  puis  soumi- 
se par  Henri  1\  ,  en  lôgô,  et  en- 
fin ravagée  par  la  peste  en  1621. 
Rouen,  une  des  cités  les  plus  com- 
merçantes et  les  plus  industrieuses 
de  l'Europe,  renferme  88  mille 
iiabiianls  ,  logés  en  grande  par- 
tie dans  des  maisons  en  bois  for- 
mant des  rues  étroites  et  sombies, 
excepté  sur  les  quais  et  les  boule- 
vards; elle  offre  ,  outre  sa  cathé- 
drale, beaucoup  de  monuments 
que  nous  ne  décrirons  pas  ,  el  se 
vante  à  juste  titre  des  grands  hom- 
mes auxquels  elle  a  donné  le  jour, 
entre  autres  des  deux  Corneille, 
de  Fontenelle  et  de  Desibnlaines  ; 
elle  est  située  à  55  lieues  nord- 
ouest  de  Paris. 

Briva  harœ  ,  sr,r  l'L^ara  (Oise) , 
à  laquelle  a  suctédé  Pontojsc,  au- 
jourd'iîui  chcf-licn  de  sous-pré- 
fecture du  département  de  Seine- 
et-Oisft,  avec  une  population  de 
5,200  habitants,  à  huit  lieues  de 
Paris,  ayant  des  sites  romanli(jues 
sur  les  bords  de  l'Oise  et  aux  en- 
virons. 

Les  Calètes  (CV/»,//),  nation  si- 
tuée au  nord-uuest  des  Véliocas- 
ses,  ayant  pour  capitale  Julli  Uo- 
7irt,  aujourd'hui  Lille  lionne,  bourg 
de  2,000  h.ii)itants,  dans  le  dé- 
partement delà  Seine-Inférieure, 
à  8  lieues  est  du  U  îrre. 

Les  Auler(|ues  Fburovicos  [Àti- 
lerci  El/uroricex)  nu  sud  des  \  é- 
liocasses,  habitant  le  pays  qui  for- 
me aujourd'hui  la  pattic  orientale 
du  déparlcmcnl  de  l'Eure  ,  i's 
10 
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le  Germanique,  et  Louis  dit  le  Bègue,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  ce  dernier  est  couronné  roi 
de  France  à  Compicgnc  par  Hincmar,  alors  ar- 
chevêque de  Reims. 

Le  pape  Jean  VIII,  persécuté,  poursuivi  par 
le  duc  de  Spolettc ,  qui  s'était  emparé  de  Rome, 
se  réfugie  en  France,  et  3"^  couronne  Louis  le 
Bègue,  déjà  roi  de  France,  empereur  d'Occi- 
dent, quoiqu'il  y  ait  des  historiens  qui  contes- 
tent ce  dernier  fait  et  prétendent  que  ce  souve- 
rain n'eut  jamais  le  titre  d'empereur 

Louis  le  Bègue,  qui  jouissait  d'une  santé  dé- 
bile ,  meurt  à  Compiègne  ,  dans  la  55"  année  de 
son  âge  et  la  seconde  de  son  règne  ;  sa  mort  est 
attribuée  au  poison  par  quelques  chroniqueurs. 

Un  fils  de  Louis  le  Germanique  est  élevé  à 
la  dignité  impériale  et  est  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Charles  le  Gros.  Louis  III  et 
Carloman.fils  de  Louis  le  Bègue  et  d'Ansgarde, 
sa  première  femme,  régnent,  le  premier  dans 
la  N«ustrie  ou  France  proprement  dite  ,  le  se- 
cond dans  l'Aquitaine  et  la  Seplimanie  (  ancien- 
ne Gaule  narbonnaise);  tous  deux  vont  attaquer 
et  défont  Bor.on,  frère  de  Richilde,  veuve  de 
Charles  le  Chauve,  lequel  s'était  fait  un  royaume 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné,  où  il  parvint  à 
se  maintenii'. 

Carloman  ,  roi  de  Bavièie  ,  meurt  sans  pos- 
térité et  ses  états  passent  à  Louis  de  Germanie. 
C'est  dans  ce  temps  que  les  Normands  commet- 
tent leurs  plus  elîroyables  ravages;  maîtres  de 
Gand,  ils  attaquent,  forcent,  pillent  et  rédui- 
sent en  cendres  lournay,  Courtra}',  Saint-Omer, 
puis  Cambray,  Saint-Riquier,  Saint- Valéry  . 
Amiens,  Corbie,  Arras  ;  saccageant,  brûlant  et 
tuant  tout;  enfin  ils  sont  atteints  et  battus  à 
Saucour  en  Picardie  par  le  monarque  français, 
qui  leur  tue  neuf  mille  hommes  et  Guaramond, 
leur  chef. 

La  postérité  de  Charlemagne  s'abâtardit  et 
s'éteint  par  des  morts  prématurées,  comme  nous 
avons  vu  s'anéantir  celle  de  Clovis.  Louis  de 
Germanie  meurt  à  Francfort  et  Louis  III,  roi 
de  France,  qni  continuait  à  s'opposer  aux  Nor- 
mands, meurt  à  l'âge  de  22  ans,  après  un  court 
rogne  de  28  mois  ;  Carloman  est  proclamé  roi 
de  Neustrie  ou  de  France. 

Maestricht,  Liège,  Tongres,  Cologne,  Bonn, 
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»niai5  je  te  défeDcls  de  penser  et 
nde  sentir.  Je] connais  la  nublcsse 
))de  ton  origine;  mais  an  nom  de 
)J'orgueil  je  te  dégrade.  Je  n'i- 
»  gnore  pas  que  tu  os  libre  par  es- 
))5ence,  mais  nu  nom  de  la  force 
DJc  t'asservis  ;  si  je  te  permets  d'a- 
')  voir  une  compagne,  elle  parlage- 
')ra  ton  infortune  et  tes  fers;  si  le 
«ciel  te  donne  des  rejetons,  héri- 
»tiers  de  la  servitude,  ils  seront 
«ma  proie;  si  un  téméraire  ose 
"approcher  de  ces  lieux  pour  te 
«donner  un  égal,  je  l'enchaîne  au 
))Sol  où  tu  respires.  Va,  arrose 
«cette  terre  de  tes  sueurs;  mon 
>)  mépris  sera  la  récompense  de  les 
0 travaux.  Fais-moi  vivre  au  sein 
»de  la  volupté,  je  te  ferai  mourir 
«au  sein  de  la  peine  et  de  l'avilis- 
»  sèment  ;  et  lorsque  ton  corps 
»  épuisé  descendra  nu  dans  la  pous- 
«sière,  on  m'apportera  ta  main 
«sanglante  pour  qu'elle  serve  de 
«  trophée  à  ma  puissance.  »  Le  pré- 
dicateur, par  ces  derniers  mots, 
parlait  du  droit  de  main-morte  , 
que  Louis  XVI,  le  mieux  inten- 
tionné des  hommes  et  le  plus 
malheureux   des  rois,  abolit  en 

Sur  quelle  étendue  de  pays  le  ré- 
gime féodalavait-il  appesaiitipre- 
raicrement  sou  sceptre  de  fer? 
Hallam  croit  qu'il  fut  dans  l'ori- 
gine borné  aux  contrées  que  Char- 
lemagne  tenait  sous  sa  domina- 
tion ,  et  qu'il  ne  fut  en  vigueur  en 
Angleterre  que  postérieurement  à 
la  conquête  des  S  ormands,  que  l'il- 
cosse  l'emprunta  ensuite  de  l'An- 
gleterre, et  que  les  Lombards  d'a- 
bord, ensuite  les  Normands,le  por- 
tèrent dansles  provinces  napolitai- 
nes de  l'Italie,  et  qu'au  1 5' siècle  il 
régissait  l'Aragon.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  les  détails  de  celte 
monstrueuse  législation  ,  cl  nous 
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avaient  pour  capitale 

Medlolanum  ,  appelée  ensuite 
ElmroriceSf  puis  enfin  Evnms, 
aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Eure  et  évêché  ,  avec 
une  populaliuii  de  prèsde  lomille 
habitants,  à  2iJ  Ueues  de  Pari-;. 

Les  Lexovieus  [Lcxavii),  occu- 
pant, à  l'ouesl  des  Aulerques,  un 
pa3S  auquel  correspondent  au- 
jourd'hui l'ouest  du  département 
de  l'Eure  et  l'est  de  celui  du  Cal- 
vados; leur  capitale  était 

Noviomagits  ,  puis  Lexovii ,  et 
enfin  Lisieux,  chef-lieu  de  sous- 
prélecture  danslcdéparlcmentdu 
Calvados  ,  avec  une  cathédrale 
remarquable  ,  aujourd'hui  sans 
évè([uc,  cl  usie  population  de  lo 
mille  habitants,  à  4^  lieues  de 
Paris. 

Les  Mdncasses,  situés  à  l'ouest 
des  Lexoviens,  dans  un  pays  re- 
présenté par  le  centre  du  dépar- 
tement du  Calvados  ,  ayant  pour 
capitale  ÀKgustobonum  ijui  fut 
ensuite  yiducasses,  et  n'est  plus 
qu'un  village  appelé  Fieua\  où 
l'on  voit  quelques  restes  d'aati- 
(juilés,  à  deux  lieues  de  Caen. 

Les  Bajocasses,  à  l'ouest  des 
précédents,  occupaient  le  pays 
(jui  fait  la  partie  occidentale  du 
(lépartemenl  du  Calvados,  et 
avaient  [lour  capitale 

Àrœgf.iwsy  (jui  depuis  porta  le 
nom  de  IJajocasses  et  enfin  celui 
de  Baycux,  chef-lieu  d'une  des 
sous-préfectures  du  déparlement 
du  Calvados  ,  avec  un  évêché  et 
une  population  de  lo  mille  habi- 
tants, à  Gj  lieues  de  Paris. 

Les  Venelles  [f^eucUi),  à  l'ouest 
des  précédents  dont  le  ]»ays  est   , 
représenté  par  la  partie  nord  dii 
déparlement  de  la  Manche,  et  qui 
avaient  poui  villes  principales 
Crociaionum  ,    cajiitale ,     sur 


i-i8 


DITE? 


9«  siècle  ap.  J.-C. 


884. 


Charles  III, 

diL  le  Gros , 

1^^  monarque 

français. 


880. 


Lcon     //' 
S-e  ei>i/<ereiir  grec 


887. 


FAITS. 

Juiier?,  Aix-la-Chapelie  et  Trêves  sont  dévas- 
tées, pillées,  brûlées  par  les  Normands,  que  rieu 
ne  peut  ou  quepersonncn'osearrêter  ;  plusieurs 
évêqrics,  ceux  de  Trêves  et  de  ietz,  si;ut  tués 
par  ces  féroces  pirates  du  nord. 

OuLre  les  dangers  attachés  à  l'autorité  souve- 
raine ,  le>  princes  courent  encore  coujnie  les 
autres  bomiiies  la  chance  des  accidents  impré- 
vus. CarlimiiMi  était  à  la  chasse,  il  y  est  blessé 
par  un  sanglier;  ce  qui  occasione  sa  uiort  six 
jours  après. 

Ln  fils  posthume  de  Louis  le  Bègue  avait  des 
droits  il  la  couronne  de  France,  ils  sont  mécon- 
nus par  Charles  le  Gros  ,  qui  s'empare  des  états 
du  mouarqne  décédé,  au  préjudice  du  prince 
enfant,  qui  l'ut  depuis  Charles  le  Simple. 

Pendant  que  les  Nurm-inds  continuent  leurs 
dévastations  sur  les  plages  occidentales  de  l'Eu- 
rope, les  Sarrasins  désolent  l'Italie  où  ils  brû- 
lent le  monastère  du  mont  Cassio  et  en  tuent 
l'abbé,  appelé  Berlhaire. 

Ln  empereur  habile  qui  s'élait  montré  gran  1 
et  juste  dans  un  siècle  de  corruption  et  de  bar- 
barie, Basile  le  Macédonien ,  d,  scend  dans  la 
tombe  après  un  règne  de  18  ans  dont  il  avait 
souillé  le  conmiencement  par  le  meurtre  et 
l'usurpation  et  dont  pourtant  il  honore  le  cours 
par  de  grandes  qualités.  Son  fils,  Léon  dit  le 
Philosophe,  lui  succède,  sans  trop  justifier  par 
sa  conduite  ce  titre  que  peu  de  souverakis  ont 
ambitionné.  ** 

L'assassinat  de  guit-à-pens  par  ordre  de  Char- 
les le  Gros  d'un  chef  normand  nomme  Godefroy, 
exulte  la  fnri  nr  des  pirates  du  nord  au  plus  haut 
degré  ;  .\o  mille  de  ces  guerriers  aussi  intrépides 
que  pillards  viennent    assiéger   Paris,  resserré 
alors  dans  l'ile  et  le  centre  qu'on  nomma  de- 
puis la  Cité.  C«  siège  mémorable  qui  dure  plus 
de  deux  ans,  pendant  lequel  les  bourgeois  de  \a 
ville  attaquée ,  abandonnés  par  leur  lâche  sou-i 
verain,  mais  guid':s,  encouragés  par  Gosselin, 
leurévèque,  l'ont   des  prodiges  île  valeur,   ce 
siège  fameux,  disons-nous,  ."^e  termine   par  uni 
traité  honteux  de  Charles,  qui  achète  le  départi 
des  assiégeants  au  moyen  do  700  livres  d'argent! 
et  de  la  permission  qu'il  leur  donne  d'aller  pil-| 
1er  la  Bourgogne. 

L'esprit  de  Charles  s'aiiaiblit,  il  est  abatidon-J 
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allons  dire  quelque  chose  de  son 
déclin  et  de  sa  chule,  que  nous 
regardons  comme  un  des  progrés 
les  plus  favorables  au  bien-être 
de  respéce  humaine. 

Le  clergé,  dit  Hallam,  et  plu- 
sieurs papes  s'eûbrcèrent  de  repré- 
senter aux  laïcs  l'aiTranihissement 
des  serfs  comme  un  devoir  ,  en  se 
récriant  contre  le  scandale  de  te- 
nir des  chrétiens  en  servitude. 
L'exemple  donné  par  Louis-le- 
G.ros,  qui  alfranchit,  dès  le  com- 
mencement du  i  3"  siècle,  les  serfs 
de  ses  domaines,  eut  des  imita- 
teurs. Dans  certaines  contrées,  les 
vilains  pouvaient  poaséder  quel- 
ques propriétés  et  aclictcr  ainsi 
leur  aiï'ranchissement.  Despays  ins 
qui,  devenus  soldats,  s'étaient 
comportés  vaillamment  à  la  guer- 
re ,  étaient  récompensés  par  l'ub- 
tention  de  leur  liberté.  Comme 
on  avait  remaripié  que  l'industrie 
des  laboureurs  libres  était  beau- 
coup plus  profitalile  (pie  celle  des 
serfs ,  on  affranchit  un  grand  nom- 
i;re  de  cette  classe;  et  Mutatori 
dit  qu'au  i5'  siècle  il  n'existait 
plus  de  serfs  en  Italie,  où  les  pa- 
pes avaient  de  bonne  heure  com- 
mencé l'émaiicipalion  dans  les 
étals  du  saint  siégç:  Dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne  ,  la  ma- 
jeure partie  des  paysans  avait  ac- 
quis la  liberté  dés  le  treizième 
siècle;  quoique  dans  le  nord  de 
ce  granif  pays  ainsi  que  dans  l'a 
Pologne,  la  Hongrie  et  la  Russie 
l'homme  des  champs  soit  resté 
jusqu'à  nos  jours  et  malgré  les 
lumières  de  notre  époque  attaché 
à  la  glèbe  et  dans  une  espère  de 
tillcnage.  Louis  \  ou  le  Ilutin 
donna  en  iIjK)  un  édit  général 
dans  lequel  il  déclare  que  puisque 
le  royaiuiie s'appelle  royaume  des 
Francs,  il  veut  que  la  r:!'3litc  ré- 
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l'emplacement  de  laquelle  est  la 
jolie  ville  de  Valogne^,  chef-lieu 
de  sous-préfecture,  à  trois  lieues 
de  la  mer  et  (pialre  -  vingt-huit 
dé  Paris,  avec  huit  mille  habi- 
tantï;. 

Constancia  ou  Cofidia.  qui  est 
aujourd'hui  Coutanccs,  ville  im- 
portante, avec  de  belles  places, 
une  belle  catliédrale  gothique,  un 
évêché,  montrant  les  ruines  d'un 
aqueduc  romain,  et  comptant  lo 
mille  habitantsi;  elle  est  le  chef- 
lieu  d'une  des  sous-prélectures  du 
même  département,  sur  la  rivière 
de  SouUe.  près  de  la  mer,  à  i8 
lieues  de  Caen  et  72  de  Paris. 

Les  Abrincates  [Jbrincatid),  au 
sud  des  Venelles,  occupant  la  par- 
tie suddu  département  de  la  Man- 
che. Ce  peuple  avait  pour  capitale 
ïngena,  depuis  appelée ^Z/îv?iCfl//H 
ou  Abrincœ,  à  laquelle  a  succédé 
Avranches  ,  chef-lieu  de  sous- 
préfecture  ,  sur  une  montagne  , 
d'où  la  vue  plane  sur  la  mer  qui 
n'eu  est  éloignée  que  d'une  dcmi- 
licne  ,  avec  une  population  de  6 
mille  habitants. 

Les  Saïensyu  Sali,  au  sud  des 
Lexovicns,  et  dont  \^.  territoire 
forme  aujourd'hui  presque  tout* 
le  déi>artemeBt  d«  l'Orne.  La  ca- 
pitale de  ce  î)C-.iple  ,  qui  portait 
aussi  le  nom  de  IJaii,  est  devenue 
la  ville  de 

Séez,  ancienne  ville  épiscopale, 
encore  remarquable  par  sa  cathé- 
drale d'architecture  gothique,  où 
sont  de  beaux  maibres  et  des 
sculpture»  précieuses.  La  ville  de 
Séez  éprouva  plusieurs  révolu- 
tions désastreuses;  ravagée,  puis 
rebâtie  par  les  Normands,  brûlée 
par  Louis  VTI  dit  le  Jeune  ,  pillée 
et  br filée  par  les  Anglais,  pm'splus 
lard  par  le  comte  de  Longue  ville, 
on  pourrait  s'étouucr  de  la  voir 
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né  par  ses  sujets  cl  pai"  ^es  troupes  qui  recon- 
naissent pour  empereur  ArnouKl  ,  bîitard  de 
Carloman  ,  roi  de  Bavière  ,  et  l'intortuné  et  stu- 
pidc  empereur  auquel  il  ne  reste  pas  même  un 
seul  valet  pour  le  L-ervir,  ohlijj^é  d'implorer  pour 
vivre  la  commisération  de  l'archevêque  de 
'ilayence,  meurt  après  avoir  gouverné  un  em- 
pire presque  aussi  étendu  que  celui  de  Charlc- 
ma^  no. 
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Ode  ou  Eudes,  comte  de  Paris,  fds  de  Robert 
io  Fort,  est  proclamé  roi  dans  une  assemblée 
qui  se  tient  à  Compiégne. 

Les  15ulgares  ravagent  la  Grèce  et  défont  les 
',  Hongrois  que  l'empereur  Léon  avait  engagés  à 
prix  il'argeut  à  combattre  pour  sa  cause.  Lue 
nombreuse  émigration  de  ces  Huns,  Hongrois 
011  Wagdars,  venus  des  bords  du  Volga,  s'éta- 
blit dans  la  Pannonie  sur  les  bords  du  Danube, 
sous  la  conduite  de  sept  chefs,  et  donna  le  nom 
de  Hongrie  à  celte  contrée. 

Arnoidd  s'avance  au-devant  des  Normands, 
qui ,  (1(  liarqués  au  nomlno.  de  plus  f)0  mille  en- 
tre le  llhin  et  la  Meuse,  dévaslaient  les  Pays-Bas; 
il  les  bal.  tandis  ([u'ImuIcs  faisait  aussi  la  guer- 
re à  ces  iulrépidcs  dévastateurs  avec  des  chan- 
ces balancées.  Euilcs  éprouve  qu'un  souverain 
qui  doit  son  pouvoir  à  l'élection  de  grands  im- 
périeux et  exigeants,  est  dans  une  position  aussi 
précaire  et  peut-être  plus  précaire  que  celui 
({ui  devait  sou  élévation  à  la  faveur  populaire. 
Des  seigneurs  humiliés  d"obwir  ù  celui  qu'ils 
av^iient  vu  leur  égal,  proclament  ù  Laon  le  fils 
posthume  de  Louis  le  Bègue,  dont  le  droit  s'ap- 
puvailsur  la  naissance  et  la  coutume  nationale, 
l'-udes  pou.rsuil  d'abord  son  jeune  rival  auquel 
ji  est  contraint  de  céder  une  partie  de  la  monar- 
chie, se  réservant  pour  lui  les  pays  entre  lu 
Seine  et  les  Pyrénées. 

Les  descendants  dc^  Yisigolhs  en  Espagne 
s'agrandissent  constainmenl  aux  dépens  des 
Maures  envahisseurs,  cl  ,  dans  ce  temps,  sont 
fondés  par  eux  les  royaumes  d'Aragon  et  de 
Navarre. 

Guy  de   Spolelle  prétendait  à  la  dignité   im- 
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ponde  au  nom,  et  qu'en  consé- 
quence il  émancipe  toutes  les  per- 
sonnes habitant  dans  les  domaines 
royaux  ;  sous  la  condition  de  payer 
une  juste  ci>mposition. 

Lorsque  le  système  féodal  était 
dans  toute  sa  force,  les  grands  vas- 
saux étaient  en  jouissance  dcg 
privilèges  suivants  : 

1°  Le  droit  de  battre  monnaie, 

ii°  Le  droit  de   guerre  privée, 

5"  L'exemption  de  tous  tributs 
publics,  à  l'exception  des  aides 
féodales , 

4°  L'indépendancede  tout  pou- 
voir législatif, 

5"  L'exercice  du  droit  de  juri- 
diction dans  leurs  domaines. 

Avec  des  privilèges  si  exorbi- 
tants, il  n'y  avait  ni  royauté,  ni 
gouvernement  possibles;  les  rois 
le  sentirent,  et,  pour  saper  le  pou- 
voir redoutable  des  grands  vas- 
saux, ils  cherchèrent  et  réussirent 
à  concentrer  les  intérêts  populai- 
res autour  du  trône  ;  ils  s'attri- 
buèrent peu  il  peu  la  puissance  lé- 
gislative; Philippe-Auguste,  Louis 
VIII,  saint  Louis  donnèrent  une 
attitude  imposante  à  la  dignité 
royale;  rhilipp(—lc-Bel  ayant  le 
premier  introduit  la  représentation 
des  villes  dans  les  états  généraux 
commença  à  faire  comprendre  aux 
citoyens  qu'ils  d'ivaient  comj)ter 
pour  quelque  chose  dans  les  aifai- 
res  de  l'élat,  et  força,  pour  la  pre- 
mière fois  aussi,  les  nobles  à  accor- 
der les  subsides  dont  il  avait  be- 
soin; après  cela  vinrent  les  par- 
lements ,  la  réunion  successive 
des  grands  fiefs  à  la  couronne  par 
l'extinction  des  familles  (pii  eu 
étaient  titulaires,  puis  la  politique 
terrible  et  elTicice  de  Louis  XI, 
enfin  la  pjiissance  redoutable  et 
exterminatrice  de  Ilichelieu,  et  la 
féodalité  disparut,  à  quelques  rcs- 
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encore  exister  près  des  sources 
de  l'Orne  et  renfermer  six  mille 
habitants ,  tant  la  destruction  pas- 
sa et  repassa  souvent  sur  elle  dans 
le  dur  moyen  âge. 

Les  côtes  de  la  seconde  Lyon- 
naise, présentent ,  dans  1  Océan 
britannique,  trois  petites  iles  qui 
étaient 

Sarnia  [Guernesty)  ,  Cesarea 
[Jersey)  et  lliduna  [Jurii^ny). 

TUaiSlÈME  LYONNAISE.      LVGDUNEN- 
SIS  TEUTIA. 

Latroisième  Lyonnaise  se  trou- 
vait enclavée  ,  à  l'ouest  ,  dans 
l'Océan,  et  comprenait  ainsi  tou- 
te la  province  appelée  Bretagne 
[Britannia  minor)  ;  elle  s'étendait 
au  sud  jusqu'à  la  Loire  [Liger)  et 
même  un  peu  au-delà  de  ce  fleu- 
ve, dans  le  pays  des  Turons  [Tu- 
rones)  ;  au  nord  elle  avait  la  se- 
conde Lyonnaise  et  une  partie  de 
la  quatrième  ;  enfin,  à  l'est,  elle 
avait  encore  la  quatrième  Lyon- 
naise et  une  petite  partie  de  la 
première  Aquitaine  (  Aifaitania 
prhnn)  Les  principaux  fleuves  rpii 
l'arrosaient  et, dent  la  Loire  [Li~ 
^'(?r),  le  Cher(6'rtr»s),  lesquels  n'en 
traversaient  que  la  pointe  méri- 
dionale, la  Maluana  (la  iMayennc) 
et  le  Herliis  (la  Vilaine). 

On  donnait,  du  temps  de  Cé- 
sar, le  nom  général  d'Armori- 
cains (  Arvwricœ  civi/ales)  à  tf>us 
les  peu[)les  maritimes  de  celle 
province  :  ils  formaient  une  es- 
pèce de  républi(jue  fédèrative,  et 
résistèrent  plus  énergiquement  à 
César  que  plusieurs  autres  nations 
désunies  de  la  Gaule  ;  mais  ,  dans 
le  cinquième  siècle,  un  corps  de 
Bretons,  chassés  de  la  Grande- 
Bretagne  par  les  Saxons  ,  qu'ils 
avaient   appelés  à    leur   secours 
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pôriale  au  préjudice  tl'Arnould,  ({ui  avait  été 
proclamé  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Ce  dernier 
court  assiéger  Ronie  dont  les  habitants  se  délcn- 
deut  avec  une  rare  valeur  ;  mais  un  lièvre  passe 
devant  le  camp  d'Arnould  ;  les  soldats  jettent 
de  grands  cris  en  le  poursuivant,  ces  cris  ef- 
Iraicnt  les  assiégés,  qui  se  jettent  au  bas  d«^ 
rtnipaits;  et  Arnoiiid  qui  fait  avancer  son  armée 
proiite  de  cette  confusion  pour  prendre  la  ville 
où  il  se  fait  sacrer  empereur  par  le  papeFormo- 
se;  puis  il  se  uiet  à  la  poursuite  de  Gny  qu'il 
aurait  pris,  sans  un  breuvage  donné  pai;  un  valet, 
qui  i'endormit  pour  trois  jours,  pendantlesqueis 
Gu\'  put  s'éloigner. 

Eudes  meurt  à  4^  ans,  après  en  avoir  régné 
dix,  et  Charles  III  dit  le  Simple  est  reconnu  roi 
des  Français;  l'empereur  Arnould  meurt  à  son 
tour,  et  Louis,  son  fils,  est  élu  par  les  princes 
allemands  pour  lui  succéder  sur  le  trône  impé- 
rial d'Occident. 

ïciOuit  le  neuvième  siècle  de  l'ère  vulgaire. 
Aiorsaraient  disparu  tous  les  vestiges  de  l'anti- 
quité, car  ce  qui  en  a  été  retrouvé  depuis  était 
encore  enseveli  ou  sons  les  décombres  de  la  dé- 
yastation  qui,  depuis  j)rcs  de  sept  siècles,  se  pro- 
menait sur  l'Occident  et  une  partie  de  l'Orient, 
ou  dans  les  archives  poudreuses  des  cloîtres. 
Les  générations  qui  s'étaient  succédées  formaient 
une  fusion  de  sang  indigèna  et  de  satig  hétéro- 
gène ;  c'étaient  donc  d'autres  hommes  que  les 
hommes  d'autrclbis  ;  aux  dieux  de  la  folie  el  des 
passions  humaines  avait  succédé  dans  le  culte 
et  la  conscience  des  occidentaux  le  dieu  seul 
vrai,  *cul  puissant  et  seul  possible;  la  doctrine 
(jd'ila'.ait  apportée  iaisaitun  bien  immense; 
mais  ce  bien  aurait  été  iniiniment  plus  graïul 
encore  si  elle  eût  été  mieux  comprise  el  phis 
dégagée  des  aflections  sensuelles  et  de  r3ni- 
vreaient  de  l'orgiieil  et  des  y^ndeurs. 

Le  clirislianismo,  alors  éiabli  partout  ,  mon- 
trait sa  sanction  divine,  sa  rèj^le,  ses  dogmes  et 
sa  morale  d'amour  ,  tonte  d'égalité  ;  tout  cela 
contenu  dans  ses  livres  saciés,  commenté,  expli- 
(jué,  lixé  par  de  savants  et  saints  docteurs  ins- 
pirés de  res[)rit  de  leur  divin  maître.  Rien  de 
cela  ne  ressemblait  à  larclii^ion  des  Grecs  et  des 
llouuiins,  teuvie  de  hasanl  et  d'imagination  ba- 
I  sée  sur  des  traditions  vagues  et  populaires,  sans 
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tes  près  que  l;i  grande  révolution 
détruisit  ;  mais  la  léodalilé  élciote, 
la  royauté  devint  ausoliae  sous 
Louis  XIV,  puis  déconsidérée  et 
gauchement  despotique  ,  scan- 
daleusement immoralesous  Louis 
XV  et  emportée  avec  le  plus  chisle 
des  rois  jiar  les  flots  de  lu  tour- 
mente   révolutionnaire. 

puissance  du  clergé. 
cérÉjiomes  del'excomail'mcatios. 

ïoatlegéniedo  l'époque,  toute 
la  puissance  inteiloctuellc  et  pres- 
(pie  tout  le  savoir  étaient  concen- 
trés dans  le  clergé.  Les  premiers 
apôtres  de  la  loi  chrétienne  chez 
les  nations  de  l'occident  avaient 
offert  à  l'admiration  des  nouvciiux 
convertis  l'éclat  des  plus  éminen- 
tes  vertus;  patience,  résignation, 
charité,  douceur,  coniiiusération 
pour  les  pauvres  et  las  opprimés  ; 
telles  étaient  les  armes  qui  avaient 
l'ait  crojUu-  les  temples  dn  poly- 
théisme et  conquis  à  la  loi  cvan- 
géiique  tous  ieS'  pays  depuis  hîs 
C.olonues  d'Hercide  jus([u"an 
iLhiii.  Ces  honunes,  voués  à  la  vie 
nionasti(pie,  s'élaiept  aussi  attiré 
une  prol'onile  vénération  en  dé^ 
trichant  de  leurs  muins  infatiga- 
bles les  solitudes  qui  entouraient 
leui's  pieux  asiles,  en  partageant 
♦  ainsi  tout  leur  temps  entre  la 
prière,  rinslruclion  et  le  travail , 
et  eu  enseign:iiit  par  l'i  aux  iiabi- 
lants  des  cantons  voisins  à  cnJti- 
ver  un  sol  inculte,  mais  lerlile, 
et  à  se  construire  des  hahitalious 
plus  conun<jdes  que  les  huttes  iii- 
l'ormes  de  leurs  ancêtres.  J^a  mc- 
moire  de  ces  vertus  et  de  ces 
hient'aits  ne  s'effaça  de  long-temps 
de  l'esprit  des  peuples,  (jui  cou- 
rai<'nt  en  foule  visiter  et  écouter 
ces  mystérieux  solitaires  auxquels 
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contre  les  Pietés  et  les  Scots,  leurs 
perpét\iels  agresseurs,  vint  s'éta- 
blir dans  cette  péninsule  à  laquel- 
le ces  nouveaux  venus  donnèrent 
leur  nom. 

L«'s  principaux  peuples  de  la 
5'  Lyonnaise  étaient ,  en  com- 
mençant par  l'est  , 

Les  Turons  (^Tiironcs)  que  Jules 
César  appelle  Imbeiles  Turones, 
et  qui  habitaient  ces  deux  vallées 
délicieuses  de  la  Loire  et  du  Cher, 
que  les  âges  Suivants  nommèrent 
le  jardin  de  la  France;  ce  repro- 
che un  peu  hasardé  de  César  <jue 
le  Tasse  a  reproduit  seize  siècles 
après ,  en  attribuant  au  pays  dé- 
licieux qu'ils  haliitent  la  mollesse 
des  Tourangeaux;  ce  reproche,  di- 
sons-nous, ne  détruit  pas  la  ré- 
putation que  s'acquirent  il  y  a 
deux  ou  trois  siècles  les  descen- 
dants de  ces  anciens  Turons  iTc- 
tre  une  despopulations  lesplusin- 
du.strieuses  et  les  plus  actives  de 
notre  patrie  ,  surtout  poin*  avoir 
perl'eciionné  l'art  de  travailler  la 
soie;  ce  reprocht;  ne  détruit  pas 
non  plus  le  relief  que  donne  à  la 
Touraine  le  grand  nom  d'un  Des- 
cartes et  les  noms  un  peu  moins 
illustres  ,  mais  bien  iionorables 
encore  d'un  Ilapin  et  d'tm  Des- 
touches ;  il  n'ôte  pas  non  plus  aux 
Tourangeaux  ,  ce  reproche  bien 
hasardé,  bien  gratuit  de  deux  su- 
perbes Italiens,  le  mérite  non  con- 
testé d'être  hospitaliers,  affables 
et  de  se  l'aire  aimer  des  étrangers 
qui  visitent  en  foule  leiu'  belle 
ville  et  leur  agréable  pays.  Lcpays 
des  Torons  est  représenté  parle 
déjtaricnicnt  d'Indre -cl -Loire, 
ancienne  Touraine. 

Les  villes  principales  des  Tu- 
rons étaient  *" 

Cœsarodnnnm  (Tours),  qui  dut 
être  une  vilic  importante  dès  le 
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fondateur  connu,  sans  arliclesde  foi ,  sans  croyan- 
ce écrite  et  déterminée.  Le  christianisme  alors  et 
long-temps  après  était  dans  la  conscience  de  tous, 
dans  l'état,  dans  la  famille  ;  mais  aussi  par  une 
exigeance  qui  n'était  pas  dans  l'esprit  de  l'éA-an- 
gile  toutes  les  connaissances  humaines,  philoso- 
phie, histoire,  poésie  furent  circonscrites  dans  la 
théologie.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  l'autorité 
ecclésiastique  permit  à  l'activité  de  la  raisonhu- 
maine  de  sortir  de  ce  cercle  étroit  et  de  porter 
ses  investigations  dans  l'immense  domaine  de 
la  nature  physique  et  de  la  nature  intellectuelle, 
et  de  faire  reparaître  les  trésors  de  la  docte  an- 
tiquité ;  des  pontifes,  des  princes  de  l'église  ,  de 
savants  cénobitestravaillèrent  eux-mêmes  à  cet- 
te grande  restauration  qui ,  sous  l'influence  sa- 
lutaire du  christianisme  ,  mieux  compris,  ame- 
na la  civilisation  moderne. 

Malgré  que  le  mahoniélisme  soit  une  religion 
exclusive  ,  le  grand  mouvement  qui  s'était  opé- 
ré chez  les  Arabes  réveilla  ou  fit  naître  en  eux  le 
goût  des  sciences  et  des  beaux  arts.  Bagdad, 
séjour  des  kâlifes  ,  fut,  pendant  quelque  temps, 
l'Athènes  de  la  haute  Asie;  o:i  y  cultiva  la  poé- 
sie; on  y  fit  faire  des  progrès  à  l'astronomie,  à 
la  médecine,  à  la  chimie  encore  dans  l'enfance  ; 
on  y  créa  l'algèbre;  et  ces  progrès  ne  furent  point 
perdus  pour  les  Occidentaux  auxquels  les  ap- 
portèrent les  Maures  en  s'établissant  en  Espagne 
et  auxquels  les  communiquèrent  les  Sarrasins 
au  temps  des  croisades. 

Ainsi,  à  l'époque  oi^i  en  est  noire  récit,  tout 
était  changé  dans  l'Europe  ,  croyance ,  politi- 
que, formes,  habitudes  de  la  vie  sociale;  l'es- 
clavage subsistait  encore;  les  évêques,  les  ab- 
bés avaient  eux-mêmes  des  esclaves;  mais  ces 
esclaves ,  attachés  à  leurs  domaines,  n'étaient 
plus  achetés  on  vendus  sur  les  marchés  comme 
chezles  anciens. Excepté  quehpies  savants  comme 
Alcuin,  les  ecclésiastiques,  (|ui  depuis  agrandi- 
rent si  prodigieusement  le  cercle  des  connais- 
sances humaines,  avaient  alors  une  instruction 
très  restreinte,  puisque  de  hautes  dignités 
étaient  dévolues  à  des  prêtres  (|ui  ne  savaient 
que  traduire  le  Pater  ou  oraison  dominicale. 

La  féodalité  était  établie;  l;i  chevalerie  com- 
mençait à  naître  du  goût  de  u-os  pères  pour  les 
aventures;  les  commodités  de  la  vie,  dont  nous- 
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ils  offraient  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire à  leur  subsistance;  les 
dominateurs  eux-mêmes,  nou- 
veaux adeptes  d'une  religion  qu'ils 
connaissaient  bien  peu ,  abais- 
saient leur  fierté  devant  les  hom- 
mes do  Dieu  et  de  la  solitude  , 
soit  qu'ils  les  respectassent  et  les 
craignissent  même,  soit  qu'ils  les 
crussent  utiles  à  leur  sysième 
d'asservissement,  par  le  soin  qu'ils 
prenaient  d'exhorter  les  vaincus  à 
la  résignation  et  à  l'obéissance  ; 
ils  ne  s'en  tinrent  pas  là  ,  ils  leur 
firent  des  cessions  considérables 
en  terres;  ils  leur  firent  bâtir  des 
églises,  des  monastères,  et  les 
moines  devinrent  riches  sans  ces- 
ser d'être  vénérés,  parce  qu'ils  fi- 
rent d'abord  des  aumônes,  et  que 
les  ordres  sacrés  leur  étaient  con- 
férés. Quant  aux  évêques  qui 
oviiicnt  inspection  sur  une  certai- 
vc  circonscription  torritorialo  où 
étaient  établis  par  eux  des  piètres 
d'un  rang  intérieur  dans  les  peti- 
tes localités  ,  ils  acquirent  de 
bonne  heure  une  grande  influence 
sur  les  afl'aires  temporelles  de 
leurs  diocèses  et  même  du  royau- 
me ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
monuments  historiques.  Dans  les 
temps  qui  suiviient  la  conquête, 
aucune  législation  ne  réglait  les 
droits  de  chacun  ,  et  les  grands 
surtout,  (pii  avaient  de  fréquents 
et  sanglants  débats  entre  eux,  re- 
couraient souvent  à  l'arbitrage 
des  évêques  qui  devinrent  [lar  là 
une  puissance  ,  et  introduisirent 
la  religion  dans  l'état  :  le  pontife 
de  Uome,  malgré  l'humilité  chré- 
tienne qui  lui  faisait  prendre  le  li- 
tre de  serviteur  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  fut  entouré  d'm>e  vé- 
nération bien  autremenlprofoidc: 
c'était  le  pasteur  des  jjasteurs  , 
le  père  des  pères,  7:y.Tr.y  Trarrfwv,' 
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temps  des  Romains,  puisqu'elle 
devint  la  métropole  delà  5' Lyon- 
naise ;  l'ancienne  Cacsarodununi 
prit  comme  toutes  les  principales 
villes  d'alors  le  nom  du  peuple 
dont  elle  était  la  capitale,  s'ap- 
pela Turones  qui  devint  celui  de 
la  ville  actuelle  de  Tours ,  ville 
charmante,  quoique  plus  déserte, 
moins  populeuse  qu'au  temps  oi"i 
elle  comptait,  assure-t-on,  80  mil- 
le habitants  dont  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  força  une  partie 
à  s'exiler.  Assise  dans  une  belle 
plaine,  au  milieu  de  ses  jardins, 
entre  la  Loire  et  le  Cher,  Tours-- 
montre  aux  nombreux  voyageurs 
qui  la  visitent  et  aux  Anglais  qui 
viennent  s'y  fixer,  son  pont  ma- 
gnifique ,  sa  belle  rue  Royale  à 
l'aspect  grandiose  ,  ses  quais,  ses 
promenades,  sa  gothique  église 
métropolitaine  et  les  magnifiques 
coteaux  couverts  d'élégantes  mai- 
sons de  plaisance  qui  dominent 
son  assiette.  Elle  est  le  chef-lieu 
du  département  d'Indre-el-Loire, 
le  siège  d'un  archcvêiiue,  et  ren- 
ferme 23  mille  habitants. 

Tasciaca,  à  lextrémité  sud  du 
pays  où  s'étend  aujourd'hui  une 
partie  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  ville  romaine  ou  station 
militaire,  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui (pi'un  bourg  appelé  Thésée, 
avec  les  ruines  d'un  é'iifice  qu'on 
croit  avoir  été  un  grenier  romain. 

Les  Aulcripies  (jéuomaus  (Ati- 
IcrciCcnomani),  au  nord-ouest  des 
Turons,  étaient  plus  belliqueux 
que  ces  derniers,  puisqu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  fit  partie  de 
l'émigration  gauloise  (pii  passa  les 
Alpes  sous  Tarquin  l'Ancien  et 
•pii  s'clablit  dans  la  Gaule  trans- 
padaiie.  Le  pays  des  Cénoinans 
est  aujourd'hiii  le  département  de 
la  Sarthe,  l'ancùen  Maine;  ce  peu- 
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sommes  en  possession,  se  bornaient  presqu'au 
strict  néce.'<>aire  ;  point  de  cheminées,  point 
de  Titres  dans  les  niai-ons  ;  point  de  lits  chez  ies 
particuliers  qui  couchaient  sur  des  bancs,  ou  de^ 
feuilles,  ou  des  nattes  de  jonc;  peu  ou  point  de 
vaisselle;  on  mangeait  tout  avec  les  doigts';  peu 
on  point  de  vin,  parce  qu'il  y  avait  encore  très 
peu  de  vignes  plantées  dans  IMiurope  occiden- 
tale ;  l^agriculture  négligée  et  la  famine  fréquen- 
te; les  villes  mal  bâties,  sans  alignement,  sans 
pavés,  des  rues  étroites,  des  maisens  grossière- 
ment construites, presque  toutes  en  bois  et  mal- 
propres en  dedans  ;  de  là  les  invasions  fré- 
quentes de  la  peste  et  des  épidémies  qui  mois- 
sonnaient la  population  moindre  à  peu  près  de 
moitié  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  peu  de  lois 
ou  du  moins  im^^  police  très  inactive  à  repri- 
mer la  >  iolencs  ;  de  graves  abus  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice  que  l'otl'en.^é,  par  le  moyen 
des  prétendus  jugements  de  Dieu  ,  n'obtenait  que 
f'uand  il  était  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  :  peu 
ou  point  du  commerce  intérieur,  parce  qu'd  y 
avait  peu  de  luxe  et  peu  d'aisance",  car  tout  le 
luxe  consistait  dans  le?  armures  «t  dans  les  vête- 
ments des  grands. 

Tel  était  à  peu  près  le  monde  alors  dan? 
l'Occident. 

AftP.ÇU   or   DIXliiME  SIÈCLE. 

Le  commencement  du  siècle  qui  s'ouvre  nous 
montre  l'éleiblissement  des  îSorniauds  dans  la 
ISeustrie  par  suite  d'un  traité  avec  le  faible 
Charifcs  le  Simple  ,^  et  la  famille  dégénérée  «le 
Charleniagne  exclue  de  la  sor.kerainote  de  1  em- 
jijre  il'Occiiicnt  oi^  la  digiiilc  imperi;dr  devient 
élecliv  e  par  le  choix  de  Conrad,  comte  de  Fran- 
ronie,  dans  l'assemblée  des  princes  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  et  des  dcputes  de*  grandes  vil- 
les. Dans  le  cours  de  ce  même  siècle  les  grands 
liefs  dont  le  siècle  précédent  avait  <u  l'origine,, 
se  forment  et  se  consolident.  Des  révolutions 
s'opèrent  sur  le  trnne  de  France  d'où.  Charles 
o.-t  forcé  de  descendre  puur  le  céder  à  llaoul, 
Uciui  l'Oiseleur,  de  la  maison  détaxe,  gou- 
\erne  avec  glnire  l'empire  germanique  qn  il 
lai.<<e  à  son  fils  Olhon  le  Grand  dont  le  (Ils  et  1» 
pelil-lils  occupent  succcssivcmenl ce  trône  élc- 
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paier  patrum  ,  d'uù  lui  vint  le 
nom  de  papa,  loruié  des  t.)  ILibes 
initiales  de  ces  deux  mots,  soit 
grecs  soit  lalins.  Le  larouclie  At- 
tila s'était  ùirèlé  devant  un  de  ces 
successeurs  de  saint  Pierre,  et  on 
avait  cru  voir  un  mirjcle  dans  un 
fait  si  extraordinaiie.  Dépositai- 
res du  pouvoir  conféré  au  chef 
des  apôtres  par  ces  paroles  divi- 
nes :  Tout  ce  que  vous  tierez  sur  la 
terre  ura  lie  dans  le  ciel  et  tout  ce 
que  vous  drliere:.  sur  la  terre  sera 
dr  Hé  dans  le  ciel,  les  papes  en  ap- 
pliquèrent le  sens  à  toutes  les  af- 
faires d'ici  bas,  tant  spirituelles 
que  temporelles.  L'ambilion  hu- 
rn.iino  vint  encore  accioitre  cette 
puis-ance  endeuîandant  aux  pon- 
tifes des  couronnes  qu'on  leur 
croyait  le  pouvoir  d'ùter  et  de 
donner,  et  ce  lut  à  une  décision 
de  cette  nature  que  la  race  des 
Carlovingiens  dut  son  élévation 
au  trône  do  France. 

A  tonte  iN^ilicacité  de  cette  hau- 
te vénération  et  de  ces  attribu- 
tions sacrées  se  joiiirnait  encore  la 
considération  du  mérite  person- 
nel de  chaque  pontife  ;  parce  que 
réîeclion  seule  allait  chercher, 
parmi  les  plus  di?,'nes  (  ce  qui  au 
moins  eut  lieu  très  souvent)  ,  le 
successeur  du  pontife  décédé. 

Si  en  ciïet  on  veut  considérer 
sans  prévention  tout  ce  que  les 
papes  ont  fait  dans  le  coiu's  de 
dix-huit  siècles,  toute  cette  lon- 
gue suite  d'institutions  religieuses, 
de  rites  symboliques  et  éloquents 
qui  cou'^tiluent  le  culte  et  j)res- 
crivent  le  cérémonial  si  pomp<;ux 
et  si  imposant,  de  décisions  pour 
fixer  l'orthodoxie,  de  règlements 
j)our  fixer  cette  immense  hiérar- 
chie si  savamment  coordonnée 
dau">  la  grande  association  ap|)C- 
léo  l'église  chrétienne;  si,  d'un 
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pie  avait  poin*  capitule 

Suindmuin  qui  depuis  nommée 
Cenomani,  du  nom  de  la  nation, 
^'appela  ensuite  le  Mans.  Celle 
vilie,  qui  avait  aussi  le  nom  de 
f^mdinuin  au  temps  des  Romains, 
C't  aujourd'hui  clicf-lieu  du  dé- 
partement de  la  Sartho. 

Biitie  sur  une  colline  an  con- 
fluent de  ia  Sarihe  et  de  l'Huisue, 
la  ville  du  Mans  se  fait  remarquer 
par  des  rues  droites  et  spacienses, 
de  belles  promenades  et  une  ca- 
thédrale qu'on  regarde  comme  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l'ar- 
chitecture gothique,  et  renferme 
20  ujiiie  habitants,  à  52  lieues  de 
Taris. 

Les  Aulerques  Diablinîes  (Au- 
lerci  Diablinîes)  avaient  pour  ca- 
pital e^Y^'Cf-rfa  y/ //j  qui  depuisprit  le 
nom  de  Diahlinte  et  cessa  d'exi- 
ster, si  ce  n'est  qu'il  j  a  sur  son 
etnplacement  \\i\  bourg  nommé 
Jublains. 

Les  Arvieus  [Arvii),  au  Hid  des 
précédents  ,  dans  un  territoire 
qui  forme  aujourd'hui  la  partie 
méridionale  du  département  de 
la  Mayenne,  avaient  puur  capi- 
tale 

Vogoritiim  qui  depuis  nom- 
mée 4riii,  a  totalement  disparu. 

Les  Andes  ou  AnJécavicns 
{Aiidfs  ou  Andecaù)  liabitaient  le 
pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
nonl  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  et  avaient  pour  cani- 
tale 

Juliomagus  (à  présont  Angers), 
chef-lieu  du  département  de  Mai- 
ne-et-Loire. 

La  ville  actuelle  d'Angers,  gran- 
de, noire,  avec  des  maisons  mal 
bâties,  couvertes  en  ardoises,  une 
cathédrale,  de  jolies  promenades, 
située  un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent de  la  Sarihe  et  de  la  Mayen- 
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vé,  pendant  le  roste  du  siècle.  L'empire  grec  se 
soutient  contre  les  Bulgares,  contre  les  Sana- 
sins  qui  déclinent,  contre  les  Turcs  et  les  Russes 
ou  Ilussiens  qui  commencent  à  se  faire  connaî- 
tre. La  confusion  continue  en  France  où  la  lé- 
gitimité est  méconnue  et  où  Hugues  Capct  s'as- 
sied sur  le  trône  dés  Carlovingiens.  Lnc  révolu- 
tion change  le  gouvernement  des  Sarrasins  à 
Bagdad  où  un  premier  ministre  ,  espèce  de  mai- 
re du  palais,  sous  le  titre  iCémiv  alomra.  s'empare 
du  pouvoir  temporel  et  ne  laisse  au  kâlifc  que 
le  pouvoir  spirituel.  L'Italie  est  divisée,  déchi- 
rée par  des  partis,  par  de  petits  tyrans  en  que- 
relles ou  en  guerre  avec  les  papes,  et  par  les 
prétentions  et  les  expéditions  des  empereurs 
germaniques,  prétentions  qui  eommenccnt  la 
fameuse  rivalité  entre  eux  et  les  pontifes  ro- 
mains. Les  Espagnols  continuent  à  s'agrandir 
dans  leur  péninsule  aux  dépens  des  Maures  ton- 
jours  divisés.  En  Angleterre  les  successeurs  du 
grand  Alfred  semblent  avoir  hérité  de  sa  fortu- 
ne et  maintiennent  cette  puissante  monarchie 
contre  les  attaques  des  Danois. 

Le  grand  Alfred,  nous  pourrions  dire  même 
le  savant  Alfred,  puisqu'il  avait  traduit  des  au- 
teurs latins  et  grecs,  termine  cotte  année  une 
vie  irréprochable  deGi  ansctunrégneglorienxde 
29;  son  fils  Edouard,  premier  du  nom,  lui  suc- 
cède et  commence  un  règne  de  24  ans  presque 
toujours  troublé  par  les  insurrections  des  habi- 
tants du  Northumberland. 

Les  Normands  continue  il  de  ravager  la  France 
et  les  Hongrois,  qui  dévastent  l'Italie,  sont  bat- 
tus parBérengcr,  qui,  de  duc  de  Frioul,  s'était 
fait  roi  de  Lombardie;  celte  défaite  ne  les  em- 
pêche j>3s  de  revenir  deux  ans  après,  et  de  pil- 
ler et  brûler  les  villes,  les  églises  et  les  mo- 
nastères. 

L'Italie  est  en  proie  à  des  guerres  civiles. 
Louis  d'Arles,  lils  de  Boson,  est  appelé  par  les 
Italiens  dont  le  système  était  d'avoir  deux  maî- 
tres pour  que  l'un  tint  l'autre  eu  bride;  ce  prin- 
ce est  pris  par  Bérengcr  qui  lui  lait  crever  les 
yeux,  puis  se  fait  couronner  empereur  par  le 
pape  Jean  IX. 

Les  Normands  prennent  Ivcuien  dont  ils  font 
leur  place  d'armes,  puis,  comme  un  torrent  dé- 
vastateur, ils  débordent  dans  toute  la  Neustric^ 
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autre  côté,  on  fait  attention  à  la 
protection  active  et  éclairée  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  accor- 
dèrent aux  arts  presque  ensevelis 
partout  sous  les  décombres  de  la 
dévastation  ;  ù  l'encouragement , 
en  quelque  sorte  obligé, qu'ils  don- 
nèrent à  l'architecture ,  à  la  peintu- 
re, à  la  sculpture ,  dans  la  vue  d'or- 
ner ,  d'entourer  le  culte  catholique 
de  formes  grandes  et  majestueu- 
ses ;  à  l'iutérêt  qu'ils  eurent  à  ne  pas 
laisser  tomber  dans   l'anéantisse- 
ment l'écriture,  l'art  de  la  parole, 
le  style ,  la  dialectique  ,  les   for- 
mules épistolaires,   celles   de   la 
uhancelleric  ;  si  donc  on  réfléchit 
à  tout  cela  ,  on  sera  forcé  de  s'a- 
vouer qu'aucune  cause,  qu'aucun 
pouvoir  n'a  agi  avec  plus  d'effi- 
cacité pour  la  conservation  de  ce 
qui  restait  des  anciennes  connais- 
sances, et  pour  l'agrandissement 
du  cercle  de  ces  mêmes  connais- 
sances, d'abord  si  étroit,  si  res- 
serré par  l'invasion  de  la  barba- 
rie. Aujourd'hui  que  l'esprit  d'exa- 
men fait  taire  ces  préventions  pas- 
sionnées que  provoquaient  dans 
le  dernier    siècle    des  jugements 
beaucoup  trop  hardis,  des  mots 
sortis    presque   au   hasard    de   la 
plume  d'écrivains  que   l'admira- 
tion, nous  dirions  presque  l'en- 
gouement de  leurs  contemporains 
avait  élevés  si  hautdans  l'opinion, 
aujourd'hui  donc  on  veut  la  vé- 
rité,  parce   qu'un   sait  que  sans 
elle  point  de   conclusion    juste  , 
point  d'enseignement  profitable  ; 
et  c'est  parce  que  nous  voulons 
écrire  dans  l'esprit  de   l'époque 
mémorable  où  nous  vivons,  que 
nous  nous  étudions  à  chercher  et 
à  produire  au   jour  cette  vérité  si 
souvent  combattue  par  le?  dévots 
de  l'école  philosophique  du  dix- 
huiliéme  siècle. 
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ne,  renferme  quelques  restes  d'an- 
tiquités et  une  population  de  3o 
mille  habitants  ,  ii  68  lieues  de 
Paris. 

Les  Namnetes  [Namnetes) ,  habi- 
taient à  l'ouest  des  précédents  , 
près  de  l'embouchure  de  la  Loire, 
le  pays  qui  forme  au  nord  de  ce 
fleuve  la  plus  grande  partie  du 
département  de  la  Loire-Inférieu- 
re ,  et  avaient  pour  villes  princi- 
pales 

Condklcnuni    ou    Conditiacum 
qui    depuis     s'appela    Namnetes  , 
et  est  aujourd'hui  Nantes;  Stra- 
bon  ,    César  ,  Pline  ,    Ptolémée 
parlent  de  cette  antique  capitale 
des   Namnetes  ,  qui  dut  être  une 
des  plus  anciennes  villes  de  tou- 
te la  Gaule.   Non  loin  de  là  était 
Corbilo ,  port  sur  la  Loire  ,  qu'on 
assure  avoir  été  une  ville  impor- 
tante et  des  plus  opulentes  de  la 
Gaule  au  temps  de  Pithéas,  con- 
temporain d'Alexandre-le-Grand. 
Le  renom  de  ces  deux  villes  des 
Namnetes  semblerait  indiquer  la 
venue  en  ce  pays  de  quelque  co- 
lonie d'un  pays  plus  policé  que  la 
patrie  des  anciens  Armoricains  ; 
et    l'on    pourrait    penser  que  les 
Phéniciens    ou    les   Carthaginois 
qui  allaient  jusque  dans  la  Gran- 
de-Br(;tagne  chercher  l'étain  ,  au- 
raient jeté  sur  ces  parages  quel- 
ques principes  de  civilisation  ;    il 
paraîtrait  cependant  que  la  pro- 
spérité de  Corbilo  n'aurait  pas  été 
de  grande  durée,  puisqu'il  n'en  est 
plus  parlé  dans  les  âges  suivants. 

Nantes,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  au  confluent  de 
l'Erdre  et  de  la  Sèvre  nantaise, 
ne  cessa  plus  d'être  une  ville  très 
considérable  ,  ayant  été,  dans  le 
moyen  âge  ,  le  chef- lieu  d'un 
comté  et  la  seconde  ville  de  la 
Bretagne  et    souvent  la  résideac» 
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dans  le  Cotentin,  la  Picardie,  le  Maine,  la  Bre- 
tagne ,  et  se  répandent  jusque  dans  la  Cliam- 
pagne;  des  révolutions  bouleversaient  aussi  aux 
extrémités  de  l'Orient  le  granil  empire  de  la 
Chine  où  finit  la  puissante  dynastie  de.«  Tarn  qui 
avait  poussé  sa  domination  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne; pendant  un  demi-siècle  cinq  familles  se 
disputent  ce  grand  état  qu'elles  remplissent  de 
troubles. 

Dans  ce  temps  commence  la  fameuse  IMaro- 
zia,  fdle  d'une  dame  romaine  concubine  d'Ade!- 
bert,  marquis  de  Toseane.  Devenue  une  hifâmc 
courtisane,  Marozic,  par  ses  charmes,  ses  artifi- 
ces, disposa  par  suite  de  tout  à  Rome,  et  fil  dé- 
placer ou  périr  des  papes  victimes  de  ses  in- 
trigues, de  ses  vengeances  ou  de  son  ambi- 
tion. 

Un  chef  sarrasin,  qui  se  prétendait  descendre 
de  Fatime,  fille  de  Mahomet,  fonde  en  Afrique 
la  dvnastie  des  Fatimitcs  ,  qui  s'emparent  de 
l'Egypte  et  en  restent  maîtres   jusqu'en  iiji- 

Lambert,  fils  de  Guy,  duc  de  Spolette,  dui 
aussi  s'était  fait  couroiuier  empereur  en  Italie 
où  tout  alors  était  confusion,  meurt  à  l'âge  de 
02  ans  ,  et  laisse  BérengiT  seul  dominateur  de 
ilome  et  de  presque  toute  la  péninsule. 

Léon  VI  dit  le  Philosophe,  après  un  règne 
de  25  ans,  meurt  et  laisse  a  son  fils  Constantin  V, 
suriiommé  Porphyrogenète,  encore  enfant,  le 
trône  de  Constanlinople,  sous  la  tutelle  d'A- 
lexandre, son  frère,  oncle  du  jeune  prince. 

Les  peuples  d'une  grande  partie  de  la  France, 
jetaient  des  cris  de  dotrcs.se  et  contre  les  Nor- 
mands qui  ne  leur  laissaient  ni  repos  ni  sécu- 
rité, et  contre  un  pouvoir  inepte  qui  ne  pou- 
vait les  défendre.  Charles  le  Simple  sentait 
lui-même  son  impuissance  contre  ces  intrépides 
et  persévérants  pirates  ;  il  conclut  un  traite  avec 
ilol  oullollon,  leur  chef,  auquel,  sur  la  promesse 
d'embrasser  l.i  religion  chrétienne  ,  il  cède  la 
>'eustrie  dont  il  était  déjà  maître ,  en  lui  donnant 
en  mariage  sa  fille  Giscllc. 

Louis  ÏV  ,  le  dernier  empei'cur  de  la  race  de 
Charlemagne,  meurt,  et  la  dignité  impériale 
devenue  élective  est  conférée  à  Conrad,  comte  de 
Francouie,  par  l'assemblée  «les  princes  et  des 
députés  des  grandes  cités  de  l'Allemagne  ;  mais 
ce  nouvel  taipereur  n'est  point  reconnu  en  Ua- 
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D'après  ce  que  nous  Tenons  de 
dire  des  services  rendus  par  le 
clergé  et  par  les  papes  surtout, 
faut-il  s'étonner  de  la  part  im- 
mense qu'ils  eurent  dans  les  atïai- 
resdespeuples  venusdu  nord,  qui, 
en  se  plaçant  tumuUuairement 
au  milieu  des  débris  de  l'empire 
romain ,  et  au  sein  des  popula- 
tions Taincucs,  soit  Gaulois,  soit 
Celtes,  soit  Ccltibériens ,  soit  Bre- 
tons, mélangées  de  colonies  ro- 
maines, semblaient  demander  ou 
chercher  autour  d'eux  des  con- 
seilspour  s'arranger  enfin  dansune 
position  plus  stable,  et  sous  des 
formes  gouvernementale»  mieux 
coordonnées  ;  et  à  qui  pouvaient- 
ils  demander  ces  conseils,  si  ce 
n'est  aux  hommes  sacrés,  desquels 
eux  et  leurs  nouveaux  esclaves 
avaient  reçu  leur  croyance,  et 
qu'ils  savaient  entourés  de  la  vé- 
nération des  peuples,  et  plus  in- 
struits qu'eux? 

Les  papes  alors,  aidés  des  con- 
ciles, étaient ,  comme  ils  l'ont  été 
depuis,  les  arbitres  sHprêmes  de 
touteslesdéciïionsreluiivesà  la  re- 
ligion,ou,  en  dans  d'autres  termes, 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  a  ii  gou- 
vernement spirituel  de  la  grande 
communauté  chrétienne  :  touslcs 
OLCidentaux, moins  les  Maliomé- 
tanâ  établis  en  Europe  ,  profts- 
-aient  pleinement  la  toi  catholi- 
que, rois,  grande  et  sujets.  Cet- 
te foi  catholique  a  toujours  jjris 
l'homme  dé»  le  berceau  pour  It^ 
conduire  jusqu'au  passage  à  lu  vie 
tiilure  qu'elle  lui  montre  heu- 
euse  ou  malheureuse  ;  elle  le 
munit  de  ses  instructions  des  (ju'il 
peut  les  comprendre,  et  ces  in- 
jlruclions  contiennent  des  pré- 
ceptes qui,  s'ils  étaient  rigoureu- 
lement  observés,  rendraient  inu- 
tiles et  les  lois  pénales,  et  le»  tii- 
11. 
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des  duce  de  cette  grande  provin- 
ce ,  qui  y  avaient  un  palais. 

La  ville  de  Nantes  d'aujour- 
d'hui présente  au  voyageur  éîon  - 
né,  surtout  quand  il  a  traversé 
les  landes  qu'il  a  rencontrées  en 
venant  dvs  Vannes  ,  ses  superbes 
quartiers ,  et  surtout  ceux  qut  l'on 
appelle  la  Fosse  et  Vlie  Feydeau  , 
ses  belles  rues,  ses  jolies  places 
publiques,  ses  quais  Uiagnifiques, 
ses  douze  ponts,  ses  iles  et  ses 
promenades  charmantes,  ses  site« 
et  ses  paysages  agréables  le  long 
du  fleuve  dont  la  surface  toujours 
animée  est  croisée  en  tous  sens 
par  une  multitude  de  navires,  de 
bateaux  et  de  canots  de  toute  es- 
pèce. Chef-lieu  du  département 
de  la  Loire-Inféricure  et  évêché, 
la  belle  ville  de  Nantes  eut  cruel- 
lement à  souffrir  des  fureurs  ré- 
volutionnaires,  à  cause  de  son 
voisinage  de  la  Vendée,  quand  le 
leroçc  Carriery  improvisait  sans 
jugement  la  destruction  de  tant 
de  milliers  de  victimes  que  le  fleu- 
ve recevait  dans  son  sein  du  fon(t 
des  alVreux  bateaux  à  soup&pe». 
La  distance  de  Nantes  à  Paris  est 
de  joo  lieues. 

Les  llhedous  {Rfirdones)  habi- 
taient au  nord  des  Namnetcs,  le 
pavs  qui  l'orme  aujourd'hui  le  dc- 
|)aitenient  d'Ille-ct  - 'S  ilainc  ,  et 
s'itendaicnl  jusqu'à  la  nier;  leur» 
villes  principale^  étaieiit 

Condate,  capitale  (jui  lutdepui» 
nommée  lUiedones  et  enfin  Ren- 
nes. 

La  ville  de  Rennes,  ancienne 
capitale  du  du(-hé  de  Bretagne, 
Située  sur  la  Vilaine,  qui  la  par- 
tage en  deux  villes  (dont  l'une 
régulière  et  bien  bâtie.  dej)uis 
l'incendie  de  1720,  «nii  dîna  huit 
jours  et  y  cou'^iinio  ()()<•  maisons) 
est  le  chef-lieu  du  département  du 
11 
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lie    par  les  divers  petits  tyrans  qui  s'y  étaient 
fait  des  états, 

Zoé,  veuve  de  l'empereur  grec  Léon  V  ,  se 
fait  donner  la  régence  pendant  la  minorité  du 
jeune  Constantin,  son  fils,  après  avoir  dépouillé 
le  patriarche  Nicolas  de  cette  charge  importante. 

Les  genér  lUx  de  Constantin  huti.ent  les  Sar- 
rasins dan.s  rOiient,  pendant  que  Conrad  re- 
pousse les  Honçrojs  qui  dévastjient  la  Bavière 
et  que  cet  échec  n'empêche  pas  de  revenir,  l'an 
d'iiprès^  jusqu'à  Hamhourg  qu'ils  pillent  et  dont 
ils  dcmoliïsenl  les  églises. 

Ordoiiio,  roi  des  Asturies  et  de  la  Galice,  fait 
un  immense  carnage  des  Maures  dont  70  raille 
restent  sur  le  champ  de  baiaille,  au  rapport  des 
hi-toriens  espagnols.  Les  Hongrois  en  Allema- 
gne ,  les  bulgares  aux  portes  de  Constantinople 
continuent  leurs  de%aslatioiis.  Kollon,  qui  lut  un 
grand  homme,  meurt  après  avoir  établi  sa  na- 
tion dans  le  l'ertile  pays  où  elle  est  toujours  restée. 
Aprts  sept  ans  et  demi  d  un  règne  peu  pjciti- 
qne,  Conrad  descend  dans  la  tombe,  et  Henri 
surnonmié  le  Grand  est  élu;  on  le  nomma  aussi 
C Oiseleur,  parce  qu'il  était  occupé  aune  chasse 
d'oiseaux,  <[uai;d  on  lui  apporta  la  nouvelle  de 
son  élection. 

Constantin  V.  empereur  grec,  épotiseHélènoj 
fille  d'un  de  ses  généraux,  nommé  Romain;  ce 
dernier  t'ait  crever  les  yeux  à  un  certain  Phocas, 
un  des  premiers  olîiciers  de  la  cour,  qui  voulait 
s'emparer  de  l'empire,  et  pour  ce  service  il  est 
créé  césar  pal'  son  gendre. 

llobert ,  tVère  du  Icu  roi  Eudes,  forme  un 
parti  contre  Cliarles  le  Simple  et  se  fait  cou- 
ronner à  Reims  le  5o  juin  par  l'archevêque  Her- 
vé. Charles  maiche  contre  lui  et  livre  au  rebel- 
le une  bataille  dans  laquelle  il  est  tué.  La  mort 
de  llobert  n'empêche  pas  que  Charles  ne  soit 
vaincu  et  abandonné,  puis  enfermé  au  cliâteau 
de  Féronnc  où  il  meiirttians  après.  Hugues  le 
(irand,  fils  de  llobert,  fait  élire  roi  de  France 
Raoul,  duc  de  Bourgogne  :  Ogine ,  épouse  de 
Cliailcs,  se  retire  en  Angleterre  auprès  d'Adel- 
>lan.  son  frère,  qui,  en  925  succède  à  Kdouard 
r  Ancien  ;  clic  emmène  son  fils  Louis  qui  pour 
cela  fut  appelé  d'Outre-mer. 

L'amitilieux  Bérenger  est   assassiné  par  des  ' 
conjures  à  Vcrono   dans  son  palais,    et   Rho- 
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huiiaux  ,  et  les  bourreaux,  et  tou- 
tes les  peines  corporelles  et  mo- 
rales quelconques.  Le  iliviu  légis- 
lateur de  l'évangile  n'ayant  point 
prononcé  de  peines  pour  cette 
vie,  l'église  chrétienne  n'ent  point 
de  chiitiments  corporels  dans  la 
première  pureté  de  son  institu- 
tion ;  mais  ses  pontifes,  juges  en 
matière  de  foi  et  de  discipline , 
crurent  pouvoir  prononcer  ana- 
tlicme  sur  tout  chrétien  qui  violait 
les  préceptes,  et  transgressait  les 
défenses  de  la  loi  évangélique. 

Mi  la  chose  ni  le  mot  n'étaient 
nouveaux.  Le  mot  vient  du  grec 
anathêma  (dérivé  do  verbe  anati- 
tliêml,  qui  signifie  placer  en  haut , 
vouei^, consacrer),  et  désignait  chez 
les  Grecs  les  objets  consacrés  aux 
dieux,  suspendus  à  leurs  autels, 
et  parextension  de  sens  la  victime 
expiatoire  dévouée  aux  dieux  in- 
fernaux. Ce  fut  dans  ce  dernier 
sens  que  l'église  entendit  ce  mot 
anaihème,  qui  devint  synonyme  de 
malédiction,  d'exécration.  L'ana- 
ihême^tait  plus  (spécialement  pro- 
noncé sur  les  hérétii|ucs,  et  dans 
la  teneur  suivante  :  «  Qne  N. . . ,  qui 
»  a  avancé  ou  soutenu  telle  errciu', 
»  soit  anatbême  ;  »  ce  qui  doit  s'in- 
terpréter ainsi  :  Qu'il  soit  relian- 
ché  de  la  communioii  des  fidèles, 
qu'il  soit  regardé  comme  hors  de 
la  voie  du  salut ,  rejeté  du  sein  de 
Téi^lise,  et  en  état  de  damnation. 

Indépendamment  des  dogmes 
et  des  préceptes  contenus  explici- 
tement dans  la  loi  évangélique, 
les  papes  et  les  conciles  avaient 
établi  une  foule  d'institutions  et  do 
décisions  sous  le  nom  de  cavons, 
qu'ils  présentaient  aux  chrétiens 
comme  revêtus  de  la  sanction  di- 
vine, et  inspirés  par  le  Saint-I'ls- 
prit;  ces  décrets  atteignaient  pres- 
que toutes  les  particularités  de  la 
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l'Ille-et-Vi laine,  qui  o.ccupe  une 
partie  de  l'est  de  l'ancienne  Bre- 
tagne. Elle  est  remplie  de  beaux 
établissements  ,  comme  biblio- 
thèque, jardin  des  plantes,  gale- 
rie de  peinture  ,  faculté  de  droit 
etc.,  et  compte  prés  de  5o  mille 
habitants. 

<4lciiwi,  qui  fut  du  lemns  des 
Rhedons  et  des  Romains  une  for- 
teresse et  un  port  sur  l'Océan  ,  et 
telle  était  alors  son  importance 
qu'il  y  résidait  un  commandant 
maritime  (}iii  avait  autoiite  sur 
toute  la  cote  de  cette  mer  qu'on 
appelait  A>-moricanus  Tractai. 
A  la  place  de  cette  antique  cilé  est 
Saint- Maio  ,  ville  importante 
sur  un  rocher  dans  la  petite  île 
d'Auron,  jointe  ù  la  terre  par  une 
chaussée  avec  des  remparts  et  de 
magnifiques  promenades;  cechel- 
lieu  d'une  des  sous-preiectures 
du  département  d'Ille -et- Vi- 
laine ,  oil'reson  superbe  port  d'un 
accès  dilTicile  ,  sa  rade  défendue 
par  Tile  Harbour  ,  son  château 
nanf|ué  de  quatre  tours,  ses  forts 
nombreux,tou>  moyens  de  défense 
qui  ont  plusieurs  lois  rendu  inu- 
tiles les  eliorls  dus  Anglais.  Celte 
importante  place  maritime  comp- 
te i5  mille  habitants,  envoie 
annuellement  5o  à  Go  navires  ù 
la  pêche  de  la  morue  et  lait  un 
grand  commerce  avec  la  Hol- 
lande ,  l'Anglelenc  et  PAmé- 
rique. 

LesCuriosolites,  au  nord-ouest 
des  Rhedons,  avaient  pour  capi- 
tale une  ville  dont  le  nom  primi- 
tif e.-^t  ignoré,  et  qui  fut  aussi  ap- 
pelée Curioaoliies;  c'est  à  ce  qu'on 
croit  la  ville  dont  on  a  découvert 
en  iSo'2  les  ruines  ensevelies  sons 
terre  au  lieu  appelé  aujourd'hui 
Corseuil. 

Les  Venètes  {Vcncti)  habitaient 
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dolphe  IT  ,  déjà  roi  de  laBourgog-ne  tran«jurane, 
devient  maître  de  tout-j  l'Itaiie.  Les  Hongrois, 
malgré  Ja  veUur  de  Henri  l'Oiseleur,  piilent 
l'Allemagne,  [tassent  en  Italie  où  ils  brûlent 
Pavie,  et  courent  la  France,  d'où  Raoul  les 
éloigne  avec  de  l'argent. 

Edouard  I  njeurt  après  un  règne  de  34  ans, 
et  Adel»tan,  son  Ois  ,  monte  sur  le  trône  d'An- 
gleterre. 

Rien  n'égalait  rinconstanoe  des  Italiens;  las 
du  gouvernement  de  Koduliihe,  ils  élisent  et 
font  couronnera  Milan  ,  Hugues,  comte  d'Arles. 
Pendant  cette  période,  Henri  l'Oiseleur  méri- 
tait le  nom  de  grand,  il  affruncîiit  l'Allemagne 
du  tribut  qu'elle  payait  aux  Hongrois,  repousse 
les  Vandales  qui  avaient  pris  Brandebourg  , 
couvre  l'empire  de  villes  pour  mettre  les  mois- 
sons en  sùrete  j  et  les  munit  de  nombreuses  gar- 
nisons. C  est  en  grande  partie  aux  sages  insti- 
tutions de  ce  prince  <[ue  l'Allemagne  dut  Tau- 
rorc  d«  sa  civilisation. 

lîeibert  de  Aermandois  l'ait,  pour  renicttre 
Charles  la  Sim})le  sur  le  trône ,  une  tentative 
sans  résultat  ;  parce  que  Raoul  lui  donne  le 
comté  de  Laon  pour  l'atiacliei-  à  ses  intérêts. 
Le  jiége  du  royaume  des  Asluries  en  Espagne, 
avait  été  trans^torté  à  Léon  qui  resta  capitale  du 
royaume  de  ce  nom;  Allonse  IV,  qui  en  était 
roi,  cède  le  trône  à  son  frère  lîamire  pour  se 
faire  moine,  puis  comme  il  roulait  reprendre  le 
sceptre,  son   frère  lui  fait  crever  les  yeux. 

L'intrigante  et  impvidique  Marozia,  devenue 
épouse  de  (iuy  ,  duc  de  Toscane  ,  determiae  ce- 
lui-ci à  tuer,  en  [irésence  et  dans  le  palais  du 
pape  Jean  \,  Pierre,  fiére  de  ce  pontile,  pui» 
à  îaire  enfermer  tl  éteufl'er  le  pape  lui-même 
peu  de  jours  après.  Guy  étant  mort,  la  ciimi- 
uelle  Maiozia  épouse  Hugues,  frère  utérin  de 
son  mari,  elle  l'appelle  en  Italie  d'où  il  est 
chassé  par  le  (iis  de  sa  perfide  épouse. 

Hugues,  que  les  Italiens  ataient  substitué  à 
Rodolphe,  trouve  un  concurn;nt  dans  Arnould, 
duc  de  Bavière,  qui  vient  à  Vérone,  capitale d» 
'  ce  royaume  :  une  bataille  se  livre,  et  Arnould  , 
force  de  rentrer  dans  ses  étals,  laisse  possesseur 
de  l'Italie  Hugues,  qui  s'associe  Lothaire ,  son 
frère. 

Lfj»  UoiigTûis  continuent  ù  ravager  direrses 
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vie  temporelle,  planaient  sur  les 
positions  les  plus  élevées,  et  dea- 
ceuilaieiit  jusque  dans  les  classes 
les  plus  infimes  :  quiconque  refu- 
sait de  s'y  coororiiier  se  rendait 
passible  des  censures  et  des  ana- 
thêiues  de  l'église.  On  sent  quelle 
latitude  redoutable  avait  ua  pou- 
voir qui  parlait  et  agissait  an  nom 
du  ciel,  et  qui  trouvait  dans  les 
livres  sacrés  l'intei-prétatian  de 
ses  arrêts.  Des  rois  accoutumés  à 
Toir  tout  fléchir  devant  leurs  vo- 
lontés; des  penseurs  qui  osèrent 
méditer  sur  l'origine  et  l'essence 
du  pouvoir  des  pontifes,  ou  inter- 
préter les  livres  saints  d'une  au- 
tre manière,  refusèrent  d'obéir 
aux  ordres  ou  dépenses  de  ce  pou- 
voir. Alors  les  papes,  soit  qu'il  y 
eut  de  l'homme  dans  leurs  déci- 
sions, soit  qu'ils  crussent  devoir 
maintenir  une  autorité  dont  ils 
étaient  dépositaires,  prononcèrent 
des  anathêuies  et  lancèrent  des 
huiles  d'excommurJ cation. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  rf  siè- 
cle que  les  popes,  devenus  piii»- 
«auts  par  les  donutions  de  Pépin 
el  de  G  ha  riemag-ne,  s'immiscèrent 
dans  les  aflaires  temporelles  des 
rois,  et  Grégoire  V  lut  le  [premier 
<]ui  essaya  l'arm/».  (alors  terrible) 
de  l'anathême  conti-c  un  roi,  en 
cxccmminniunt ,  par  une  bulle  de 
998 ,  Kobcrt ,  roi  de  France  ,  cou- 
pable d'avoii'épouïé,  sans  dispen- 
se, Berthc  ,  sa  cousine,  et  de  s'ê- 
tre refusé  à  répudier  une  feuun;; 
qu'il  aimait.  ■ 

■-  Jamais  pouvoir  ne  s'entendit 
mixîux  h  exercer  ime  iiiipression 
morale  sur  lésâmes  que  U:  [louvoir 
qui  régnait  alors  à  llnjiie;  l'appareil 
qui  accomjiagnait  la  fidmination 
d'un  auathême  ou  d'une  exconi- 
mnincafion.  arait  qucbpie  cho^e 
de  tcrnUbj.  Voiri  «►■  qui  >e  prali- 
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le  pays  qui  constitue  aaiotudUiui. 
le  déparlement  du  TUorbdian,  sur 
la  côte  de  l'Océan  et  autour  de  ce 
golfe  que  Jules  César  nomme 
Conc  lus  uni  mare  ;  plusieurs  villes 
ou  foi  tiùcations  des  Venétes 
étaient  situées  sur  les  lagunes  du 
jlorbjhan,  ce  qui,  lors  du  soulè- 
vement de  la  Gaule  contre  les  ilo- 
mains,  rendL.leursoamission  trè* 
diflicile. 

Les  Venétes  étaient  trèshabile^ 
dans  la  marine  ,  ce  qui  leur  avait 
donné  la  prééminence  sur  tous  les 
peuples  de  la  confédération  ar- 
morique.  Plusieurs  auteurs  pré- 
tendent que  les  Henètes  ou  Ve- 
nétes habitant  le  nord-est  de 
l'Italie, et  depuis  nommés  les  Vé- 
nitiens, descendaient  de  cette  n  a- 
tion  gauloise  qui  avait  envoyé 
aussi  de?  colonies  armées  au-del.\ 
des  Alpes.  L'île  de  yindUis  (au- 
jourd'hui Belle-tle)  était  sous  leur 
domination  et  la  capitale  de  ce 
peuple  était 

Dariarl'iam^  depnis  Vencti ,  et 
aùjourd'luii  Cannes,  chef-lieu  du 
département  du  Morbihan.  La 
Ville  actuelle  de  Vannes  dans  une 
situation  aTantagcuâe  pour  le 
commerce  ,  à  une  lieue  de  lu  mer 
avec  laquelle  elle  cniamuuiqus 
par  h;  ca(ial  du  Morbihan  ,  a  pour 
objets  remarquables  la  tathédra le. 
L'ancien  château,  ks  dcu.c  pro- 
menades du  port  ei  ùilaGafcnne 
et  à  quelque  dislaïue  de  ses  murs 
un  monnaient  <|ue  l'on  croit 
cehiijue  appelé  Drho'it  de  Canmc , 
lequel  se  cou-.posc  de  beaucoup  de 
pierres  di-^posce»  sur  cinq  lif^ncs. 
La  population  de  Vannes  est  de  1  o 
mille  habitants,  eilc  est  à  1  aS 
lieue'  do  Paris. 

Les  O.ïiîisndcns  (  Osisismii)  oc- 
cupaient  l'.exlrémilé    nord-ouest 
1  de   la   preàqu'ile    armori<juc  ,   le 
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parties  tic  rAlleniagne.  Dans  ce  temps  des  ré- 
volutions, (ifs  démembrements  préparaient  la 
fin  de  l'empire  des  kûlifes  dont  les  gouverneurs 
se  fendaient  indépendants,  comme  faisaient 
dans  les  états  d'occidcnl  les  tenants  des  grands 
fiels. 


-oiiivl 
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Une  maladie  pédiculaire  emporte  Raoul,  roj 
de  France,  le    25    janvier,  à  Auxerre  ;   Louis 
d'Oulre-mer,  rejeton  fugitif  de  la  race  de  Char- 
leniagne,  est  sacré  roiàLaonàrâg;ede  i6ans.  La 
niênjc  année  termine  le  règne  et  la  vie  de  Henri 
l'Oiseleur,  auquel  succède  par  élection  Othon, 
son  fds,  surnommé  Ib  Grand,  dont  Louis  d'Outre- 
mer épouse  la  sœiu-  deux  ans  après,  ce  qui  n'em- 
pûc'ie  pas  le  souverain  allemand  de  chasser  son 
beau-frère  de  la  Lorraine,  sur   laquelle  ce  der- 
nier se  crov'ait  des   droits  par  Gerberge,   son 
épouse;  Othon  chasse  aussi  de  l'Allemagne  les 
Bohémiens  et  les  Slaves  qui  la  ravagaieut;  pen- 
dant que   le  vaillant  llamiie,   roi  de  Léon  en 
Es]>agne,  laissait  80  mille  J\Liurcs  sur  la  place 
après  une  grande  bataille  qu  il  leur  avait  livrée- 
Les  empereurs   grecs  conservaient   toujours 
des  prétentions  sur  l'Italie  convoitée,  déchirée 
par  tant  de  puissances  et  de  petits  tyrans  à   la 
fois  :  Constantin  et  son  beati-pérc  Uonuiin,  qu'il 
avait  associé  à  l'empire,  s'emparent  de  la  Fouil- 
le et  de  la  Calabre. 

La  fameuse  Marozia  avait  fajl  placer  sur  le 
siège  pontifical  Ltienne  VIII,  après  la  mort  vio-i 
lente  de  Jean  X  ;  elle  fait  élire  un  bâtard  qu'elle 
avait  eu,  dit-on,  de  Sergius  III,  sons  le  nom 
de  Jean  XI,  lequel  succède  à  Etienne  VIII, 
tellement  maltraité  par  Albéric  qu'il  en  meurt 
peu  après. 

I)f>.  révolutions  agitent  la  cour  de  (^onstanli-r 
nople  ,  où  les  liens  de  famille  (jui  unissent  les 
cnqierenrs  se  ron)penl;  Etienne  ,  iils  de  Ro- 
main qui  avait  ré«luit  son  gendre  Constantin  à 
une  nullité  absolue,  Etienne,  disons-nous, 
conspire  contre  son  père  i\n"\\  relègue  dans  un 
monastère;  mais  le  peuple  soulevé  chasse  Etien- 
ne qui  se  retire  dans  l'île  de  Lesbos ,  tandis  que 
son  frère    Constantin,  qui   voulait   partager  le 
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qua  le  6  iiiillet  de  l'année  900, 
quand  fuient  excommuniés  le-; 
meurtriers  de  Foulques,  évêque 
de  Reims.  Douze  évêques  te- 
naient chacun  une  lampe  ù  la 
main;  on  sonna  une  cloche  avec 
un  tintement  lugubre  ;  les  douze 
évêques  proférèrent  les  anatbé- 
mes  et  les  malédictions  qiâ  retran- 
chaient les  coupables  de  la  com- 
munion des  fidèles  et  les  vouaient 
à  la  damnation  éternelle;  après 
quoi  ils  jetèrent  parterre  les  lam- 
pes qu'ils  tenaient ,  les  éteignirent 
et  les  brisèrent.  Dans  ces  temps, 
il  n'y  avait  pas  de  plus  grande 
peine  que  celle  de  l'excommuni- 
uation.  Celui  ([ni  en  était  frappé 
ne  pouvait  plus  exercer  aucunes 
fonctions,  soit  militaires,  soit  ci- 
viles, soit  matrimoninles  :  il  lui 
était  défendu  de  se  faire  la  barhc, 
de  se  faire  couper  les  cheveux. 
d'aller  aux  bains  .  et  même  de 
dianger  de  linge,  à  moins  de  se 
déclarer  tout-à-fait  rebelle  ,  et  de 
perdre  tout  espoir  de  rentrer  dans 
la  communion  chrétienne.  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  tCiloutable  encore 
pour  le  malhcr.reux  anathémati- 
sé,  c'étaU  In  défende  faite,  sons 
peine  du  même  ch.lliment ,  à  ses 
voisins,  ù  ses  amis,  ù  ses  parents 
les  plus  proches,  même. 1  sa  femme 
et  à  ses  enfants ,  d'avoir  commerce 
B^reclui.  La  super?(i[ion  venait  eu- 
cor«  agraver  la  peine  de  l'excom- 
munié. Il  y  avait  peu  d'esorils  forts 
dans  ce  tcmps-l i  ;  l'homme  préoc- 
cupé de  ridée  qu'il  était  condam- 
né à  la  ilamnation  éternelle  ,  qwi 
se  voyait  en  horreur  à  tout  ce  (jui 
l'entourait,  courait  le  jour  se  ca- 
dier  dans  les  lieux  les  plus  reti- 
l'és  ,  rôdait  la  nuit  autour  des  de- 
meures silencieuses  «h;  st-s  sembla- 
bles, et  prenait  la  fuite  dés  qu'il 
était  aperçu  ,  parce  qu'il  croyait 
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pays  où  est  le  département  du 
Finistère  et  l'ouest  du  départe- 
ment des  Cotes -du- Nord  ,  et 
avaient  pour  villes  principales 

Forganium,   ou  VorgiuLO,  de- 
puis 0.4sismii.  dont  l'emplace-  ' 
ment  est  aniourd'hui  occupé  par 
la  petite  vil'.e  de  C.T-haixqui  con- 
tient à  peine  2.000  bubitunts. 

Drirale<i  Portas,  que  Ton  croit 
avoir  existé  au  lieu  où  c-t  Urest, 
quoique  d'autres  prétendent  que 
celte  place  se  trouvaif  a  l'embou- 
chure de  VHcnus  (la  Vilaine) 
dons  la  partie  sud-est  du  dépar- 
icment  du  Morbihan;  en  adop- 
tant la  première  de  ces  deux  opi- 
nions, nous  allons  dire  iciquelqi  e 
chose  de  la  place  importante  qai  a 
succWéàl'anliquelirivatesPortus. 

Br^sl ,  ihef-lieu  d'une  de:?  sous- 
prefcclures  du  département  du 
Finistère,  avec  un  préfet  mari- 
time ,  située  à  l'extrémité  seplen- 
triouale  de  sa  rade  est  le  plus  beau 
port  militaire  de  toute  la  France 
et  l'un  des  pins  importants  et  des 
plus  sûrs  de  l'Europe.  La  rade, 
dont  l'entrée  e.^t  difficile,  peut 
contenir  5oo  vaisseaux.  Beaucoup 
de  monuments  remarquables  ,  des 
quais  superbes ,  debeaux  quartiers 
ornent  cette  ville  important*»  qui 
compte  25  mille  habitants,  à  i.4() 
lieues  de  Paris  et  .'|8  de  Reunes. 

l'rès  de  la  côte  du  pavsdes  Osi- 
sismiens  ^ont  de  petites  iles  par- 
mi   lesquelles 

Uxanlis  ,  ou  Uxisma  (Ouessant) 
de  trois  lieues  de  circonférence 
avec  une  populatiim  actuelle  de 
1,900  habitants;  ce  fut  dans  les 
eaux  de  celle  île  que  se  livra,  en 
i^;-8,  un  mémorable  combat  cu- 
ire les  iloltes  française  et  anglaise 
et  dont  l'issue  laissa  la  victoire  in- 
décise. 
I     .5"cn/i(ile  Pont  des  Saints).  Cette 
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pouvoir  usurpé  ,  est  relégué  à  Samothrace  ;  par 
cette  complication  de  révolutions  ,  Constantin 
Por{)hyrogenète  se  trouve  enfin  régner  seul.  Bé- 
reiiger,  fils  du  miiptjuis  d'Ivrée,  chasse  Hugues, 
roi  d'Italie,  dont  le  fils  Lothaire  reprend  ensuite 
le  sceptre. 

A  Athelstan  avait  succédé  sur  le  trône  d'An- 
gleterre Edniond,  son  frère,  g'  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  est  poignardé  dans  un  repas  qu'il 
donne  aux  grands  de  sa  cour,  et  son  frère  Edred 
lui  succède. 

Le  grand  Othon  continue  ses  victoires  sur  le» 
Slaves  ou  Slavuns,  qui  tombaient  toujours  s«ir 
l'Allemagne,  les  Hongrois  ravagent  Tltaliedont 
Bérenger  se  i'ait  couronner  roi  avec  son  fils  Adal- 
bert.  Le  vaillant  Kamire,  roi  de  Léon,  périt  dan» 
une  bataille  contre  les  Maures  et  a  pour  suc- 
cesseur Ordonio  III. 

Olhon  appelé  en  Italie  par  Adélaïde  ,  reuve 
de  Lothaire,  chasscBércnger  et  son  filsAdalbert. 

Adélaïde,  prise  par  les  gens  de  Bérenger  et 
renIVrmée  dans  une  étroite  prison,  parvient  à 
s'évader,  puis  appelle  de  nouveau  à  son  secours^ 
,  Olhon,  qui  épouse  celte  belle  et  pieuse  princes- 
se ,  chérie  des  peuples  de  l'Italie,  et  dompte  de 
nouveau  ûércnger  et  son  fils,  auxquels  il  rend 
leurs  étals  en  les  forçant  à  un  hommage.  Othou 
ordonne  la  même  .^nnée  la  réunion  d'un  concile 
à  Augsbourg  pour  la  discipline  ecclésiastique  ; 
on  y  défend  ;;ux  prêlres  de  se  marier  et  à  ceux 
qui  Tétaient  de  vivre  avec  leurs  femmes. 

Une  coiis^)iralion  se  trame  contre  Othon  ; 
Conrad,  son  gendre,  et  Lndolphe,  son  fils,  mé- 
contents du  second  mariage  de  ce  prince  avec 
Adélaïde,  qui  était  enceinte  ,  en  font  partie  et 
même  la  dirigent.  Vaincus  par  ce  prince ,  ils 
implorent  et  éprouvent  sa  clémence. 

Après  un  règne  (ic  18  ans,  Louisd'Outre-mer 
meurt  d'unv?  ch;  le  de  cheval;  l'autorité  rojale 
était  alors  tellement  apauvrie,  rabaissée  par  les 
usurpations  des  grands,  que  le  domaine  de  ce  roi 
seréduisaitpres([ue  àla  seule  vilhî  de  Laon.  Hu- 
gues ,  qui  préparait  les  voies  pour  faire  arriver 
s.i  fanùiic  au  trône,  y  place  cependant  Lothai- 
re, fils  de  Louis  ,  de  qui  il  reçoit  la  Bourgogne 
et  l'Aquitaine  ,  et  devient  duc  de  France. 

Hugues  ie  Grand  meurt  et  laisse  se?  titi'cs  et 
.«on  autorité  à  son  fils  surnommé   Capet  parce 
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voir  dans  chaque  être  humain  l'en- 
nemi d'un  réprouvé  qu'on  pou- 
vait tuer  impunément.  De  là  cette 
croyance  absurde  répandue  dans 
les  campagnes  qu'un  excommu- 
nié était  forcé  d'errer  la  nuit  chan- 
gé eu  loup  pendant  tout  le  temps 
que  Tanathême  pesait  sur  sa  tê- 
te; croyance  telleuient  enracinée, 
qu'elle  existait  encore  dans  quel- 
ques localités  avaut  la  révolution 
tie  89,  et  qu'on  nommait  loups 
garou.v  les  hommes  que  l'on  sup- 
posait ainsi  transformés  comme  le 
fut  Nabucliodonosor. 

Quand  l'excommunication  était 
fulminée  contre  un  roi,  ou  un 
prince,  ou  un  seigneur,  elîe  était 
accompagnée  d'iuie  sentence  qui 
mettait  en  interdit  les  états  du 
condamné. 

L'église  employa  d'abord  1'/»- 
icrdils  pour  réprimer  la  tyrannie 
cruelle  et  brutale  des  seigneurs, 
qui  ne  respectaient  ni  la  sainteté 
de  l'autel,  ni  les  droits  de  l'hu- 
m:initc.  Voici  ce  qui  fut  proposé 
dans  un  concile  provincial  ou  sy- 
node tenu  à  Limoges. 

«  Jusqu'à  ce  que  les  nobles  ccs- 
»sent  leurs  ravages,  défendez  la 
«célébration  delà  messe,  la  solcii- 
wnité  du  mariage,  l'enterrement 
«des  morts;  que  les  églises  soi.cnt 
«dépouillées  do  leurs  ornenienls; 
«que  les  fidèles  observent  l'absti- 
«nence  du  carême.  » 

Le  peuple,  si  soumis  dans  tout 
autre  temps,  se  soûlerait  dès  qu'il 
«ft  voyait  privé  de  l'exercice  de  sa 
religion j  poursuivait,  massacrait 
mêmelcs  oppresseurs  que  la  crain- 
te forçait  alors  à  changer  de  con- 
duite. 

Quand  le  pape  ou  un  de  ses  lé- 
gats jetait  l'interdit  sur  une  pro- 
vince ou  un  royaume,  il  était  (!>:- 
U:\m\\.\  à  tout  laïque  d'entendre  la  ] 
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lie  fut  habitée  du  temps  des  Gau- 
lois, assure-t-on,  par  neuf  prê- 
tresses ou  druidesses,  appelées 
gallicenœ  (gallicêacs),  auxii-îciles 
les  Gaulois  attribuaientle  pouvoir 
d'exciter  des  tempêtes  par  leurs 
enchantements,  de  se  métamor- 
phoser ,  à  leur  gré  ,  en  toutes  sor- 
tes d'animaux,  de  prédire  l'a- 
venir et  de  guérir  toutes  sor- 
tes de  maladies.  Cette  vénération 
des  nations  celtiques,  gauloises 
et  germaniques  pour  des  femmes 
auxquelles,  comme  à  la  vierge 
Vellcda  ils  supposaient  des  dons 
surnaturels,  a  peut-être  beaucoup 
coniribué  à  accréditer,  au  moyen 
âge,  la  croyance  aux  fées,  puis- 
sances subalternes,  dont  les  ro- 
manciers d'alors  ont  rcuipU  leurs 
récits,  et  dont  l'existence  naguère 
elmêma  à  présent  dans  quelques 
localités  rurales  n'était  nullement 
et  n'est  pas  encore  tout-ù-fait  ran- 
gée parmi  les  fables;  nous  par- 
lerons ,  dans  notre  colonne  des 
progrès  de  l'esprit  humain,  de  ces 
êtres  mystérieux ,  qui  ,  divisés 
en  bons  et  en  mauvais ,  jouent  un 
si  grand  rôle  dans  les  fictions 
de  nos  ancêtres. 

No;is  ne  pouvons  quitter  ce  sol 
de  la  vieille  Armorique,  sans  dire 
quelque  chose  du  caractère  parti- 
culier de  ses  habilauls  et  de  l'as- 
pect du  pays.  Seuls  de  tous  le» 
peuples  de  la  Celtique,  les  Lreti-ns 
ont  conservé  dans  les  trois  dépar- 
lemenls  du  Morbihan  ,  dos  Cùles- 
du-Nord  et  du  Finistèfo  la  langue 
dcancicnsCcltesdanstonicsadu-; 
reté  native  et  gutturale.  Il  y  a  niis- 
si  quelque  chose  dexlraoïdiuaire 
dans  les  populations  rurales  d« 
cette  péninsule,  telles  du  moins 
que  nous  les  avons  Yr.cs,ilya 
plus  dç  trente  ans;  et  iV^u-  aucune 
partie  (ks  Gaules,  pcut-ctic,  le 
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qu'il  avait  une  grosse  tète,  disent  les  uns  ;  ù 
cause  de  sa  prudence,  prétendent  les  autres. 
Othon,  qui  affeitnit  son  autorité  en  Allemagne^ 
bat  tour  à  tour  les  Hongrois  ,  qui  ravageaient 
la  Bavière,  et  les  Slaves,  qui  désolaient  la 
Saxe;  mais,  pendant  ce  temps,  Bérenger,  rede- 
venu poissant  en  Italie,  y  pille  et  y  dévaste  tout. 

Lothairc,  soit  de  gré,  soit  de  force  ,  donne 
le  Poitou  à  Hugues  Capet,  qu'il  déclare  duc  de 
France.  Pour  lui,  réduit  presqu'à  la  ville  de  Laon,. 
il  voit  dans  son  impuissance  ses  vassaux  se  faire 
la  guerre  entre  eux  et  ojjprimer  horriblement 
les  peuples  sanspouvoir  empêcher  ses  vexations 
nimêmey  essayer.  Qu'était-ce  donc  alors  qu'un 
roi  de  Frince? 

Constantin  VII  dit  Porphyrogenète  meurt  et 
est  pleuré  de  son  peuple  qu'il  avait  gouverné 
avec  justice  et  bonté.  Son  fils  Romain  II  lui 
succède  presque  sous  l'autorité  de  lanibitieuse 
Théophano  ,  sa  mère  ,  fille  d'un  cabareticr. 

En  Chine  ,  où  venait  d'être  inventée  l'impri- 
merie (953),  commence  la  dynastie  des  Song  , 
qui  dura  020  ans  sous  dix-huit  empereurs. 

Bérenger,  tyran  de  Tllalic,  tourmentait  le 
pape  Jean  XII ,  qui  implore  le  secours  d'Othon. 
Ce  prince,  qui  ne  perdait  point  de  vue  ses 
droits  sur  l'Italie,  fait  d'abord  couronner  à  Aix- 
la-Chapelle  le  jeune  Othon,  qu'il  avait  eu  d'Adé- 
laïde ;  puis  accourt  en  Italie,  passe  à  Vérone, 
puisàPavie,  puis  vient  ù  Milan  mettre  sur  sa 
lête  la  fameuse  couronne  de  fer  des  Lombanls  ; 
l'an  d'après  il  se  fait  couronner  empereur  à  Ro- 
me par  le  pape  Jean  XII. 

Romain  II,  qui  ,  sm-  le  trône  de  Constanti- 
nople  ,  ne  s'était  occupé  que  de  plaisirs,  meurt 
à  24  ans;  l'ambitieuse  Théophano  ,  veuve  do 
Romain,  jjrocure  l'empire  à  Nicéphore  Phocas, 
frère  de  Romain,  au  préjudice  de  ses  fds,  et 
épouse  le  nouvel  empereur.  Pendant  ce  temps, 
Othon  poursuit  et  fait  déposer  le  pape  Jean  XII 
qui  avaitabandonné  son  parti  pour  celui  de  Bé- 
renger ;  mais  à  peine  lenipercur  avait-il  (juitté 
l'Italie  que  le  peujde  de  Rome  chasse  Léon  , 
que  l'empereur  avait  placé  sur  le  siège  ponti- 
fical à  la  place  de  Jean,  et  ra])]'elle  ce  dernier. 
Othon  accourt  de  nou\eau,  se  rend  maître  de 
Rome,  et  établit  de  plus  en  plus  sa  puissance 
en  Italie. 
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messe.  On  tléclarnit  l'air  impur  ; 
on  retirait  de  leurs  châsses  tous 
les  corps  saints  qu'on  étendait  par 
terre  dans  les  églises  et  qu'on  cou- 
vrait de  voiles;  on  descendait  les 
Ctoch"és  fil  on  les  enterrait  dans 
des  caveàUx;  on  privait  de  la  sé- 
pulture les  corj)S  de  ceux  qui 
moti-raient ,  et  on  les  jetait  à  là  voi- 
rie ;  on  interdisait  les  mariaj,,es  et 
l'adniiniïtration  des  saOrcn;ents; 
il  était  défendu  de  manïfcr  de  la 
chair,  de  se  raser,  de  se  saluer,  etc. 
Les  peuples  étaient  dégag;és  de 
tout  devoir,  même  de  celui  d'o- 
Ijijissance  euver?  leur  souverain, 
et  enfin  le  royaume  appartenait 
comme  de  droit  au  premier  oc- 
cupa rtt.  4 

liés  premières  excommunica- 
tions ou  sentences  d'interdit  que 
ruhiiina  le  pouvoir  pontifical  rc- 
çuwnt  toute  leur  exécution  et  pro^ 
duîsirent  des  effets  terribles.  > 
■  Le  roi  Robert  fut  à  peine  e~x-^ 
coitimnnié  qu'il  se  vit  ïnissiti^t 
abandonné  de  son  peuple,  de  ses 
courtisans,  de  ses  don)c«Iiques, 
dont  deux  ou  troi<  seulement  lui 
restèrent,  lesquels  jetaient  aux 
chiens  la  desserte  de  sa  fable,  et 
faisaient  passer  par  l«;  l'en  tout  ce 
qu'il  avait  touché,  pour  le  ])uri- 
fier. 

ORIGINE  DU  SUCRE.  ART  DE   i/eX- 

TRAIRE  DES  TÉGÉTACX.. 

Malgré  la  sagacité  deS  prcm!'<*rs 
hommes  à  chercher  et  découvrir 
les  trésors  que  la  nature  rc.-côle 
dans  son  sein,  beaucoup  de  ses 
dons  cûhappcrcnt  long-temps  à 
leurs  inTcsligalioiis  ou  à  leur  at- 
tention. Tels  ont  été  le  sucre,  la 
houille  ou  charbon  de  teric,  la 
toile  de  chanvre  ,  etc. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les 
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type  original  des  anciens  Celte? 
ne  s'est  plus  fidèlement  conservé. 
Des  maisons  ou  des  huttes  isolées, 
obscures  et  malsaines  où  règne 
une  simplicité  ou  plutôt  un  rusti- 
cité presque  sauvage,  en  grande 
partie  situées  au  milieu  de  landes 
incultes,  des  habitants  couverts 
encore  de  sayons  à  peine  taillés 
et  faits  de  peaux  de  chèvres  et  de 
brebis  ,  portant  les  cheveux  si 
longs  qu'ils  couvrent  toutes  les 
épaules,  ne  se  nourrissant  que  d'a- 
liments grossiers  avec  une  si  gran- 
de malpropreté  que  nos  soldats 
ne  pouvaient  rester  dans  les  caba- 
nes puantes  et  cui'umées  de  Ic.uvi^ 
Jiùlcs,  et  préféraient  se  faire  des 
baraques  de  paille  en  plein  air. 
Tel  Cil  lep.;cysaii  bas-breton  dans 
son  pays  ;  une  lois  placé  dans  un 
régiment,  lé  jeune  Kretou  s'in- 
strnit  l'a<  ilement  et  prompteuicnt 
au  uianiemeat  des  armes,  devient 
propre  et  ordonné,  et  se  montre 
vaillant  soldai  ;  preuve  qu'il  ne 
manque  à  ces  populations  délais- 
sées que  de  l'instruction  ;  mais 
comment  la  leur  procurer  cette 
instruction  ?  De  grands  obstacles 
s'y  opposent;  la  langue  française 
leur  est  iuconiiue  ;  Tantique  cel- 
tique étant  le  seul  idiome  en 
usage  pour  le  bas  peuple  des  cam- 
pagnes ;  les  communes  rurales 
n'ont  pnit)t  d'agrégatioijs  de  mai- 
sons,.t't'  les  enfants  no  peuvent  gc 
rendre  nu';^  écoles.  Des  chemins 
impraticables  à  travers  des  landes 
uoyéos  s'y  opposent  ,  pendant 
l'hii'cr  ;  8cul  temps  do  l'aiinée  où 
leurs  parents  consentiraient  à  les 
soustraire  à  leur  Iravailou  àleurs 
bestiaux,  qui  constituent  presque 
toute  leur  richesse  et  leurs  moyens 
d'existence. 

Après  avoir   parlé  des  mœurs 
des  populations  rurales  de  celle 
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Les  généranx  de  Mcéphore  Phocas  battent  en 
Orient  les  Sarrasin?,  auxquels  ils  reprennent 
Anlioche.  Otbou  fait  couronner  son  fib  empe- 
reur à  Home,  et  les  Allemands  deviennent  de 
plus  en  plus  dominateurs  de  l'Il.ilie. 
j  Otbou  avait  fait  demander  en  mariage  pou-r  son 
jSig,  Théoplianie,  fille  de  >.icép]iore,  usurpateur 
du  trùne  de  Constantin;  des  envoyés  de  Tempe- 
leurgormani<[uesc  rendent  au  lieu  marqué  pour 
recevoir  la  princesse  ;  là  ils  sont  attaqués  pairie*- 
troupes  du  perfide  Nicvpliore,  unepartie  est  mi- 
>e  en  pièces,  les  autres.sont  menés  en  triomphe  à 
Constantinoplc.  Lu  attentat  aussi  exécrable  taé- 
ritait  une  punition  éclatante;  elle  ne  tarda  pas  ; 
le  filsùOtbonse  jette. avec  une  puissaniQ  armée 
sur  les  terres  que  Nicéphore  avait  en  Italioy  fait 
tin  grandnombre  de  Grecs  prisonniers,  lefi^-ihit 
couper  le  nez.  etles  envoie  ainsi  mutilés  à  Con- 
star.tiuqpleoùla  Aue  de  ces  infortunés  allume  la. 
fureUridu  peuple;  le  tyran  est  tué,  et  J*an  Zi- 
misct-s,.  Arménien  qui  s'était  signalé  piu*  de  bril-; 
laïUs  exploits  ,  est  proclamé  empereur  ,  aidé  en 
cela  ,  dit-on  ,  par  les  artifices  de  riuipéralricc, . 
mère  de  Tbéophanie,  dont  il  était  un  des  nom- 
breux amants.  Le  nouveau  souverain  des  (irec» 
acbève  raliiance  projietée  avec  Oîbon  en  don- 
nant pour  épouse  au  Çls  de  cet  empereur  Tbéo- 
pbanie,  fille  de  son  prédécesseur, 
j  Les  Russes,  qui.  des  contrées  du  nord  s'étaient 
I  avancés  jusqu'au  Danube ,  se  joignent,  cette 
année,  aux  Bulgares  et  aux  Turcs  et,  au  nom- 
bre de  plus  de  ôoo  mille  bomuics ,  attaquent 
i'empirc  grec  ,.  courant  et  ravagent  toute  la 
i'iirace  ;  Bai'das,  général  de  Zimiscès  ,  à  la  l^,tc 
(k>;i3  nulle  bonmic*  seulement,  les  défait  et  les 
diffierso; 

I  .  4)fi|]ôri  le  Grand,  qui,  par  son  habileté,  avait 
■art^ûté  .'^en  Allnmgnr  «t  en  Italie,  Icsprogès  de 
Ja 'féodalité,  meurt  çeUe  nnnée  après  un  règne 
de  7)7  ans,  et  bisse  l'empire  a  son  fds  Otjion  U, 
qui  b.i  succède  sansobitaclc  sur  ce  Uôi\f  électif.; 
i\on|('  était  encore  qu<"lquefoii  le  théâtre  de 
ruvoUitions  souvent  incurlriéres  et  le  pouvoir, 
sacré  ne  garantissait  pas  louionrs,  ?ics  pontifes  da 
la  violence  ;  ie  pape  Benoit,)  I  est  ci)l"çrnjé  dan* 
une  droite  }  risdii  ppr  (^rfscentius  ,,  ûJâ  dii  p«pe 
Jean  \  el  de  ïliéodora,  méic  de  la  faïuçust  Ma- 
rozia,  et  l'antipape  Uouirace  l'j  fait  çUaugIcr. 


eroisés  rapportèrent  tle  l'Asie  plu- 
sieurs aits  et  connaissances  fju'i- 
gnuraicutles  occitientaux,  et  nous 
avons  cité  les  moulins  à  vtuit  intro- 
duits en  Europe  dans  le  l 'J.'  siècle. 
Ce  f'utaussiautemps  descroisades 
t't  probablement  dès  !e  c.immen- 
ceiuentde  ce  même  i-i' siècle  que 
les  Européens  eurent  quelque  oun- 
nnissance  du  sucre  de  roseau  ou 
de  canne;  en  ell'et  cet  arbrisseau 
])récieuï  était  cultivé  dés  cette 
époque  en  Arabie,  en  Nubie  et  en 
Egypte. 

N'enteudez-vous  par  sucre,  me 
demandera-t-on  ,  que  la  substance 
mielleuse  que  donne  la  moelle 
du  roseau  appelé  communément 
canne  à  sucre?  A  cela  nous  répon- 
dons que  le  sucre  nommé  par  les 
Italiens  zucdiero  ,  dérivé  du  mot 
arabe 5Hfrtr,  est  une  substance  con- 
crète ,  friable  ,  fondante  ,  douce  et 
alimentaire,  queTon  extrait  en  des 
proportions  diiiérentes  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  ,  tels  que  la 
betterave,  la  carotte,  le  panais, 
le  maïs,  la  châtaigne,  la  pomme 
de  terre,  l'éraijle, le  bouleau  ,  etc.  ; 
mai>  les  deux  qui  en  contiennent 
le  plus  sont  la  canne  à  sucre  pro- 
prement dite,  et  la  betterave.  Il  pa- 
raît liors  de  doule  que  les  peuples 
'le  l'antiquilé,  sils  n'ont  piis  fait 
n*age  du  sucre,  en  ont  eu  quel- 
que connaissance.  Théopbraste  le 
nomme  expressément  miel  de  ro- 
seau :  t'v  ToT;  xi\y.u.o::;  Pline  le  na- 
turaliste le  désigne  s<tus  le  non  de 
Sel  des  Indes;  Galien  et  Dio^co- 
ride  l'ont  appelé  sacchar. 

Il  est  à  croire  ((ue  plus  dt:  Goo 
ansavant  l'ère  chréiienne  les  Clii- 
l'oi?  cultivaient  la  canne  à  sucre, 
et  savaient  en  extraire  la  substance 
douce  qu'elle  recèle  ;  mais  cette 
culture  était  iiicounue  aux  rluui- 
«iei:s  .  atix  anciens  iLgyplicus ,.  aux 
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grande  contrée,  il  nous  reste  à 
dire  un  mot  du  caractère  général 
du  peuple  breton.  Le?  Bretons, 
d'après  le  portrait  qu'eu  a  fait  M. 
Daru .  leur  compatriote  et  leur 
historien,  sont  francs,  braves, 
laborieux  et  économes  ;  mais,  te- 
naces dans  leurs  préjugés  et  mé- 
fiaiits  par  opiniâtreté,  ils  se  Nont 
souvent  opposés  aux  innovations 
qui  pouvaient  améliorer  leur  état 
intellectuel.  Presque  toujoura 
étrangers  jusqni  ce  jiuu'  aux  frot- 
teaients  et  aux  commotions  qui 
éveillent  les  esprits  les  plus  as- 
soupis dans  leurs  habitudes  ,  les- 
IJretons  do  l'intérieur  (car  poui' 
ceux  des  côtes  et  des  grandes 
villes,  c'est  autre  chose)  ont  lais- 
sé en  arrière  du  mouvement 
industriel  routes  ,  canaux  ,  ma- 
nufiictures  ,  agricnlure  uiême  ; 
mais ,  grâce  à  l'activité  qui  ,  sm* 
les  côtes,  développe  et  fait  pro- 
spérer un  commerce  étendu,  grâ- 
ce aussi  aux  produits  de  la  pêche, 
la  Bretagne ,  malgré  ses  landes 
incultes,  comme  les  bruyères  des 
anciens  Celles  ,  est  encore  un  des 
pays  les  plus  peuples  et  les  plus 
riches  de  la  France.  En  elTet ,  Sii 
population  s'élève  .'i  2,574, '35 
habitants  repariis  dans  les  cinif 
départements  de  mit  ct-Vilaine  , 
des  Côles-du  -  >iord  ,  du  Finis- 
tère, du  Morbihan  et  de  la  Loire- 
Inférieure. 

Ajoutons  pour  dernier  trait  qurj 
la  Bretagne  ,  comme  pour  prou- 
ver ce  qu'elle  deviendrait  avec  une 
cujture  intellectuelle  plus  répan- 
due et  plus  soignée,  a  produit 
un  grand  nombre  de  personnages 
illustres.  Paruii  les  guerriers  , 
Guillaume  de  Uostrenen  ,  Ber- 
trand Duguesclin,  Olivier  de  Clis- 
son,  Arthur  de  Ili<;hemont  ,  tous 
quatre  connétables    de   France  ; 
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Zimiscès,  qui  avait  continué  à  être  un  héros 
sous  la  pourpre  impériale  ,  meurt  après  un  rè- 
gne desixans,  empoisonné  ,  à  ce  qu'on  croit,  par 
les  eunuques  dont  il  voulait  rabaisser  le  pouvoir 
et  (liminucr  les  richesses. 

Easile  et  Constantin  ,  fils  de  Romain  II,  dont 
les  droits  avaient  été  méconnus  à  la  mort  de  leur 
père,  sont  investis  de  la  dignité  impériale. 

A  Edred  avait  succédé,  en  Qoô ,  sur  le  trône 
d'Angleterre  Edwy ,  1 1'  roi  depuis  l'heptarchie  , 
monarque  inCortuné  cruellement  persécuté  par 
Odo,  archevêque  de  Cantorbery ,  lequel  lit  cou- 
per les  jarrets  à  Ja  belle  Elgive,  épou?e  de  ce 
roi  esclave  du  pouvoir  sacerdotal.  Edwy,  mort 
ou  de  chagrin  on  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments qu'il  avait  éprouvés  dans  une  révolte  gé- 
nérale fomentée  contre  lui,  ou  par  luie  causena- 
turellc,  avait  laissé  le  royaume  à  Edgar,  son 
frère,  protégé  parles  moines,  et  qui  fut  le  1 0.'  roi 
depuis  l'heptarchie.  Le  règne  de  ce  jeune  roi 
présente  un  tissu  d'aventures  qu'amena  sa  pas- 
sion pour  deux  femmes,  Elflédc,  simple  suivante, 
etElfride,  fille  du  comte  Olgar,  qu'il  épousa. 
Ce  fut  sous  ce  prince  que  les  loups  furent  ex- 
terminés en  Angleterre  où  l'on  n'en  a  plus  revu 
depuis.  Edgar  meurt  après  un  règne  de  17  ans, 
dans  la  53"  année  de  son  âge,  et  laisse  la  couron- 
ne à  son  fils  Edouard  qui  n'avait  que  i5  ans,  et 
(jui,  quatre  ans  après,  est  assassiné  par  ordre 
d'Elffide ,  veuve  de  son  père ,  parce  que  cette 
rcinn  ambitieuse  et  criminelle  voulait  faire  pas- 
ser la  couronne  sur  la  tête  d'Elhelred ,  son 
propre  fils. 

Lolliaire,  roi  de  Erance,  cl  Othon  II,  empe- 
reur d'Allcniagne,  se  font  la  guerre  pour  la 
possession  delà  Lorr;iinc  :  Oll'.ou  force  le  mo- 
narque français, qui  l'avait  souniise,  à  s'en  retirer. 

Les  souverains  de  Coiistantinople  conservaient 
toujours  des  prétentions  sur  l  Italie,  depuis  que 
JustinitMi  en  avait  fait  la  conquête  ,  et  cette  an- 
née Basile  et  Constantin  s'emparent  de  la  Fouil- 
le et  de  la  Calabre. 

Othon  II,  comme  tous  les  souverains  de  ce 
temps,  avait  à  se  plaindre  des  grands  de  son  em- 
pire; mais  c<;  motif,  quelque  puissant  qu'il  filt, 
ne  peut  excuser  le  lâche  guet-à-pens  par  lequel 
j  il  fait  massacrer  dans  un  festin   plusieurs   sei- 
Igncurs  qu'il  }  avait  invités  ;  taut  la  violence  et 
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Grecs  et  aux  Latins.  Ce  ne  hit  que 
dans  les  la'et  ly  siècles  que  la 
canne,  venue,  ùce  qu'on  croit,  des 
Indes  orientales ,  fut  cultivée  en 
Arabie,  d'où  elle  passa  en  Nubie 
et  en  Egypte,  puis  de  là  en  Syrie, 
en  Chypre  et  en  Sicile,  vers  la  fin 
du  14°  siècle.  Au  commencement 
du  i5%  des  plantations  de  cannes 
lurentexécutéesavec  succès  à  Ma- 
dère et  aux  Canaries,  dont  le  sucre 
acquit  une  (jualité  telle  qu'on  le 
préféra  dans  le  commerce  à  celui 
de  tous  les  autres  pay>.  Après  la 
découverte  du  nouveau  monde, 
cette  planle  préciense  fut  portée  ù 
Saint-Domingue,  où  elle  se  re- 
nouvelle de  boutures  et  multiplie 
avec  une  admirable  fécondité. 
Maintenant  cultivée  dans  un  grand 
nombre  de  lieux,  elle  a  rendu  son 
produit  luie  denrée  d'un  usage 
universel  et  presque  de  première 
nécessité  dans  le  monde  policé. 

Le  sucre  fut  f.n  France  d'un 
prix  très  élevé  pendant  la  longue 
guerre  que  noire  patrie  soutint 
avec  l'Angleterre,  de  1792  à  i8i/|. 
On  fit,  sous  le  gouveiiiement  im- 
jiérial,  des  tentatives  multipliées 
pour  suppléer  par  des  plantes  in- 
d.gèiies  à  cette  production  exoti- 
que. Ou  travailla  le  raisin  ,  la  pru  • 
ne,  le  miel  et  même  l'érable  ,  dont 
on  tirades  sirops  qui,  crislalli?és, 
donnaient  du  sucre  assez  appro- 
chant de  celui  de  la  canne.  Des 
primes  étaient  offertes  à  tous  ceux 
qui  feraient  des  découvertes  en  ce 
genre.  M.  Provost  obtint  100,000 
l'rancs  et  la  croix  d'I^uiueui-,  cl 
M.  de  Fonîanes  40,000  fr.  pour 
avoir  trouvé  le  sirop  de  raisin; 
mois  ce  fut  le  sucre  de  betterave 
qui  prévalut,  en  le  disputant  au 
sucre  de  canne  pour  la  qualité.  Il 
y  a  |)rès  d'un  siècle,  en  i^^T'  M'"' 
le  chimiste  prussien  .Uaigralfavait 
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Lanoue,  Rohan,  Duguay-Trouin. 
Cassart,  Lamotte-Piquet  et  enfin 
Moreau;  dans  la  philosophie,  laju- 

j  risprudence ,  les  sciences  et  les  let- 
tres, Abeilard,  Bouguer,  Mau- 

j  perluis  ,  d'Argentré  ,   Duparc  , 

l'Gerbier,  Lachalotais,  Lesage  ,  le 
père  André,  le  i)ère  Bougeant, 
LaBletteric,  l'abbé Trublet,  Sain- 
te-Croix, Duclos,  Fréron ,  Gin- 

1  guené  et  enfin  Chateaubriand. 

AQI'ITAINE.     AQriTAMA. 

Tout  le  sud-ouest  de  la  Gaule, 
qui  s'étendait  de  la  Loire  aux  Py- 
rénées, fut,  selon  Pline,  nommé 
Aquitania  par  les  Romains,  à  rai- 
son du  grand  nombre  de  rivières 
et  de  sources  d'eaux  minérales 
qu'on  y  trouve . 

Ce  vaste  pays  se  divisait  en 
trois  provinces,  savoir:  la  pre- 
mière Aquitaine  Aquitania  prima  .^ 
la  seconde,  Aqniiania  sccunda  ,  et 
la  NovcMipopuIanie  ,  ISoxevipopu- 
hmia. 

rREMltlRE  AQriTAINE.     AQtlTlMV. 
PRIMA. 

La  première  Aquitaine,  bor- 
née au  nord  par  fa  quatrième 
Lvonn.iise  ,  au  sud  par  la  premiè- 
re Narbouuaise  et  la  Viennoise  , 
à  l'ouest  par  la  seconde  Aquitaine 
et  au  nord-ouest  par  la  troisième 
Lyonnaise  ,  se  développait  sur 
une  longueur  de  84  lieues,  sur 
une  largeur  de  40  *^t  présentait 
nue  superficie  de  23o4  lieues  car- 
rées. Elle  était  arrosée  par  un 
grand  nombre  de  rivières  dont  les 
principales  étaient,  outre  la  Loir* 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  le 
Cher  [Carus  ou  Caris),  la  Vienne 
(yi'^cnna),  la  Dordognc  [Duran- 
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le  meurire  dans  ce  temps  malheureux,  etloiiij- 
temps  encore  après,  se  substituaient  tacilumcnt 
aux  l'jrnies  prolefjtrices  des  poursuites  judiciai- 
res !  Cet  empereur,  qui  avait  à  cœur  d'expulser 
de  i'italie  les  Grecs  et  les  Sarrasins,  leur  livre 
plusieurs  combats  avec  des  chances  diverses,  et 
maurt  i  Ravenne  de  la  blessure  d'une  ilèche 
empoisonnée. 

Oihon  m,  son  fds ,  lui  succède,  âgé  seule- 
ment de  la  ans;  sous  ce  monarque  enfant,  les 
ambitions  se  réveillent  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie .  et  dix  années  de  guerre  contre  les  Slaves, 
les  Danois  et  Henri ,  duc  de  Bavière,  purent  à 
peine  affermir  ce  jeune  monarque  sur  le  trône 
impérial. 

Lothaire  qui  l'année  précédente  avait  faitcou- 
ronner  sou  fils  Louis,  meurt  le  12  mars,  em- 
poisonné,àcequ'on  croit,parEmmc,  sa  femme; 
ce  prince  avait  de  grandes  qualités  qu'il  ne  trans- 
mit pas  à  Sun  indolent  fds  Louis  V,  surnommé 
le  Fainéant,  (juijl'an  d'après,  empoisonné,  à  ce 
qu'on  prétend,  par  Blanche  d'Aquitaine,  son 
épouse,  descend,  à  l'âge  de  ai  ans,  dans  la  tom- 
be où  il  ensevelit,  en  quelque  sorte,  avec  lui  la 
race  des  Carlovingiens. 

Charii-',  duc  de  la  basse  Lorraine,  lîls  de 
Louis  d'Outremer,  et  par  conséquent  descendant 
de  Charlemagne,  avait  seul  droit  à  la  couronne 
de  France;  inais  alors,  comme  souvent  depuis, 
la  force  l'emporta  sur  le  droit,  et  Hugues  Ca- 
pet,  duc  des  Fran^'ais,  arricre-petit-fds  de  Ro- 
bert; HU',iies  C-apet,  qui  fit  aux  grands  du 
royaume  toutes  les  concessions  qu'ils  voulurent, 
est  sacré  roi  ù  Reims  et  établit  sa  résidence  à 
Paris f  qui,  depuis  Charlemagne,  avait  cessé 
dêtre  le  séjour  des  monarques  français.  L'an 
daprès,  Hugues  fait  couronner, à  Orléans  Ro- 
bert, son  fils,  pour  mieux  assurer  à  sa  famille 
ce  sceptre  de  France  que  Charles  de  Lorraine 
redemandait  les  armes  à  la  main. 

Les  Russes  cmbrassent^h;  christianisme  à  la 
persuasion  de  ^Vladimir,  leur  duc,  qui  avait 
épousé  une  sœur  des  i\ci\x  empereurs  grecs  Ba- 
sile et  Constantin;  les  Russes  le  regardent  com- 
me rapùtrc  de  leur  nation,  et  l'honorent  com- 
me un  saint. 

Les  Sarn)atcs  ou  I'olou:iis  n'avaient  en  jus- 
qu'alors que  dcg  ducs;  3Iiéc/_vslaw,  un  de  ces 
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réussi  i\  extraire  du  sucre  de  la 
bellerave.  MM.  Gliaptal,  Matliieu 
de  Dombasle ,  Crecpel  Delissu  , 
ToUard  ,  ont  puissaiiiinent  contri- 
bué à  propager  en  France  celte 
nouvelle  branche  d'industrie,  qui 
compte  déi;\  plus  de  cinqua:ile 
établissements  dans  notre  patrie 
française.  Il  n'y  a  pas  encore  un 
siècle  que  l'on  connaît  l'art  de 
raffiner  le  sncre  :  les  premières 
raffineries  ne  furent  établie.x  l'o 
Angleterre  que  l'an  1759.  L'art 
du  raffinage  s'est  ct)nsidéraI)lo- 
rnent  peri'ectionné  en  France  par 
les  essais  multipliés  qu'on  a  f;iils 
pour  se  procurer  du  sucre  indi- 
gène. 

découterti:  de  la  hotille 

ou  CHARBON"   DE  TERRE. 

Il  parait  incontestable  que  ce 
fut  dans  le  pays  de  Liojje  que  lut 
découvert  et  extrait  de  la  terre  ce 
«ombuslible  ({ui  sert  aujourd'bui 
de  cliautïage  à  tant  de  peuples  ,  et 
sans  lequel  l'àgc  présent  ne  Ter- 
rait pis  ces  effi.'ts  njorvciilenx  de 
la  vapeur,  qui  fait  marcher,  suis 
voile?  et  sans  rames  ,  des  vaisseaux 
de  nouvelle  invention  sur  le*  ca- 
naux, les  ilc'ives,  le?  mers,  et  h- 
vaste  Océan  lui-môme  ;  qui  lait 
rouler  des  voitures  rapides  sur 
quelques  tmes  des  rou'es  de  la 
Grande-Bretagne  et  mêiue  de  la 
France,  sans  le  secours  des  che- 
vaux; qui  tait  enfin  agir  des  le- 
viers assez  puissants  pour  mettre 
en  mouvement  une  prodigieuse 
quantité  de  rouag'-s  que  la  forte 
de  l'eau  pouvait  seule  autrefois 
faire  ngir  ;  car  le  bois  à  brûler  au- 
rait été  ou  insuOisant,  ou  trop 
lourd,  trop  embnrrassant  à  trans- 
porter pour  opénîr  ces  rc^ultats 
surprenants. 
il 
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7Ùus),  le  Lot    ÇOliis)   et  le  Tarn 
[Taruis). 

Les    principaux   peuples    que 
renfermait    cette    réj^ion    étaient 
les  Bitiirigas  [Bituri^es],  surnom- 
més Cubians  (Cahi),  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  habitaient  la 
seconde  Aquitaine.  Les  Bituirges 
Ctibians,  un  des  peuples  les  plus 
belliqueux  et  les   plus  puissants 
de  h  Gaule  ,  dominèrent  dans  ce 
pays  (ioo  ans  avant  l'ère  chrétien- 
ne, et  donnèrent  des  lois  à  la  Cel- 
tique. Ce  fut  l'un  de  leurs  souve- 
rains entreprenants  ,  appelé  Jm- 
bifiat  qui  envoya  ses  deux  neveux 
Sigovè.ie    et   Belloi'âSf ,    à   la    tête 
de  nombreuses  armées  ,  s'établir, 
le  premier  dans  la  Germanifj  et  le 
second  dans  Tltalie.  Les  expédi- 
jtinns    de  ces   guerriers  aux  yeux 
I  bleus,  aux  cheveux  blonds  et  aux 
!  statures  colossales  tirent  beaucoup 
!  de  bruit  dans  les  temps  antiques, 
I  surtout  les  compagnons  de  Bello- 
|vèse  qui  fondèrent    dans   l'Italie 
seplenlrionale  des  établissements 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
sieurs fois. 

Le  pay<  qu'habitaient  les  Bitu- 
rigcs  Cubians  est  aujourd'hui  re- 
pr-jsenté  parla  pirtie  occidentale 
du  départeiuent  de  l'Vtliâr,  le  dé- 
partement du  Cher  et  le  départe- 
ment (h:  i'îndro. 

La  ville  principale  des  Bituri- 
ges  Cubians  était  Ataricum,  de- 
puis appelée  Bliurigts ,  et  aujour- 
d'hui Bourges.  Cette  cité  ,  au 
temps  de  César,  était  une  des  plut 
fortes  de  la  Gaule.  Le  général  ro- 
main éprouva  »ous  ses  murs  une 
résistance  si  vigoureuse  qu'il  ne 
la  j)rit  qu'après  un  siège  long  , 
difficile  et  meurtrier,  pendant  le- 
quel périrent  4o  mille  homme», 
tant  du  côté  des  assiégés  que  de 
celui  de«  assiégeauts. 

12 
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ducs,   qui  s'é'ait  fait  clirùlien ,  prend  ou  reçoit 
le  titre  de  roi  et  meurt  cette  année. 

Charles  de  Lorraine,  après  des  succès  assez, 
importants  et  après  s'être  emparé  de  la  ville  de 
Laon,  y  est  assiégé  par  Hugues  qui  le  fait  pri- 
sonnier et  le  fait  conduire  à  Orléans,  où  il  est 
enfermé  dans  une  tour  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
rive l'an  d'après. 

Hugues  Capet  uieurt  après  un  règne  de  neuf 
ans  et  transmet  la  couronne  à  son  ûls  Koberî. 
Ce  fut  sous  Hugues  que  s'affermit  la  puissance 
aristocratique  ou  féodale  (jui  rendit  délinitive- 
ment  héréditaires  les  hauts  emplois  et  les  digni- 
tés qui  auparavant,  ainsi  que  le  prouve  le  pré- 
sident lîénault,  étaient  accessibles  aux  citoyens 
même  du  plus  bas  étage. 

Ce  fut  dans  ce  temps  ,  dit  aussi  le  président 
Hénault ,  que  le  pape  Jean  XV  canonisa  le  pre- 
mier suint  (saint  liric  ,  prêtre  allemand)  ;  car 
auparavant  le  témoignage  des  chrétiens,  des 
églises,  des  évêques  suffisait  pour  établir  l;r 
sainteté  des  martyrs  et  des  autres  personnages 
qui  s'étaient  rendus  éminents  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes. 

Les  habitants  de  Rome  s'étaient  avisés  de  pen- 
ser à  l'antique  ilUntration  de  leur  cité;  ils  as'aient 
rétabli  la  dignité  de  consul  ou  patrice  et  en 
avaient  investi  Crcscentius  ,  wn  de  leurs  pre- 
miers concitoyens;  celui-ci  chasse  le  pape  Gré- 
goire et  veut  rétablir  la  république.  De  pareilles 
idées  dansun  tempscoinme  celui-là  ne  pouvaient 
plaire  à  Olhon  ;  il  accourt  en  Italie  ,  assiège  Ro- 
me,  prend  cl  fait  pendre  Crescentius  ;  et  rappelle 
Grégoire  V  ;  mais  ce  pape  meurt  l'an  d'après 
et  à  sa  place  Olhon  fait  élire  Gerbert ,  qui,  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II,  fut  le  premier  Français 
assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Olhon  érige  définitivement  la  Pologne  en 
royaume  et  donne  le  litre  de  roi  à  Boleslas  qui 
en  était  duc  ;  pendant  que  le  pape  ,  érige  de  son 
côté  aussi  en  royaume  la  Hongrie  en  faveur 
d'Etieuno  qui  venait  d'embrasser  le  christianis- 
me ainsi  que  toute  sa  nation. 

Alors  finit  le  dixième  siècle  qui,  quoique 
barbare  ,  apporta  de  notables  changements  , 
nous  dirons  même  de  notables  amélioration» 
dans  les  populations  de  l'Occident. 
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D'apVcs  les  recherches  de  M.  le 
haroii  de  Villenl'ajrne,  sur  la  dé- 
couverte du  charbon  de  terre  , 
cetlc  «u!j.slaiicc  aurait  été  trouvée 
aux  environs  de  Liège  dès  l'an 
1049,  par  un  nouimé  lloulos, 
maréchul  ferrant  ,  du  villaj;-j  de 
BIcinevanx,  et  ses  compatriules 
onraient  nommé  liouillc  de  son 
nom  le  minéral  comhnstible  dont 
il  avait  enrichi  son  pays.  Dès  l'an 
154/ >  l'exp'oitatioii  de  lu  houille 
était  déjà  j-i  considérable  que  les 
bouilleur.^  composaient  unegran- 
de  partie  de  l'armée  liégeoise. 

Il  semblerait  cependant  que  le 
charbon  de  terre  n'anraitpas  été 
ignoré  des  anciens.  Théopompe 
parle,  assure-t-on  ,  d'une  décou- 
■verte  de  ce  genre  l'aile  dans  la 
Thesprotie  ,  pays  de  la  Thcssalie. 
Le  voyageur  Marc  Pol,  au  1 3'' siè- 
cle, prit  la  houille  pour  une  pierre 
noire  qui  brillait  bien  pii'.s  long- 
temps que  le  charbon.  Ce  com- 
bustible n'était  pas  encore  connn, 
selon  toute  j)robabilité ,  dans  l'Kn- 
rope  méridionale  aJi  iS"  siècle, 
puisque  le  célèbre  Ji!néas  Sylvins 
(depuis  pape  sons  le  nomde  l'icIT) 
étant  à  Edimbourg  en  Ecosse ,  s'é- 
merveilla de  voii  que  les  pau\res 
recevaient,!  la  porte  des  églises,  au 
lieu  de  pain  (ui  d'autres  aumônes, 
des  morceaux  de  pierres  noiies, 
avec  lesquels  ils  s'en  allaient  bien 
joyeux,  parce  qu'ils  leur  s  erviiic.it 
de  bois  à  brûler  dont  le  }'ays  était 
dépourvu.  Si/1'.néas  SylviuSLi!.;n<)- 
rait  ce  qu'était  alors  le  charbcju 
de  terre  ,  c'est  qu'on  n'en  faisait 
point  usage  dans  les  antres  pays 
qu'il  avait  vus  ou  parcourus. 

PnEMIER  USAGE  «E  I,À  TOII.E  DE 
CHASYBE  EN  EriVOPE. 

llostbienhisloriqucmcnlprou- 
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Dans  la  suite,  devenue  la  mé- 
tropole de  la  première  Aquitaine, 
Bilurigcs  ou  Bourges  avait  son 
amphithéâtre  et  son  capituU ,  et 
conserva  son  importance,  jusqu'à 
sa  destruction  presque  totale  par 
Chilpéric,  en  585,  quoique  envi- 
ron un  sièide  auparavant,  elle  eût 
été  envahie  et  ravagée  par  les  Vi- 
sigoths.  Restaurée  par  Charlema- 
gne  et  Philippe  -  Auguste  ,  Bour- 
ges, au  moyen  âge,  fut  encore 
une  ville  importante  qui,  assu- 
rent quelfpies  historiens,  comp- 
ta 80 liiille habitants.  Aujourd'hui 
elle  en  compie  environ  18  mille 
répandus  dans  une  ville  un  peu 
déserte l't  pic^que  sans  vie,  avec* 
une  riche  bibliothèque,  un  cabi- 
net de  physique,  un  théâtre  j,  et 
deux  édifices  dignes  d'attention, 
la  cathédrale,  monument  magni- 
lique  de  l'architecture  gothique, 
et  l'h(Jtel-de-vil!e,  maison  du  cé- 
lèbre Jac(|ue;  Cœur,  argentier  de 
Charles  \TI.  Cette  ville,  placée 
au  centre  de  la  France,  patrie  de 
Bourdaloue,  du  père  d'Orléans, 
de  Jacques  Cœur,  et  de  Louis  XI, 
est  le  chef-lieu  du  département 
du  Cher  ,  pays  exclusivement 
agricole,  et  qui  n'a  guère  d'autre 
couînunce  que  celui  des  grains 
et  des  bestiaux. 

Les  Lénu)viccs(/Lfmor/(;f6),  peu- 
ple montagnard,  au  sud  des  Bi- 
turigcs,  habitaient  le  pays  où  sont 
aujourd'hui  les  départements  de 
la  Creuse,  de  la  Corrèze  et  de  la 
Haute-Vienne,  lequel  avait  pour 
capitale 

AuguslcriUan,  appelée  depuis 
Lemoviccs  ,  puis  Limoges,  au- 
jourd'lmi  chef- lieu  du  départe- 
ment de  la  Haute -Vieime,  avec 
une  population  de  2u  mille  habi- 
tants, faisant  un  grand  commerce 
de  bestiaux  j  à  y5  lieues  de  Paris- 
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La  ferveur  des  pélerinoges  qui  amène  par 
suite  rell«  des  croisades  ;  l'aYtincment  de  la  mai- 
son de  Bavière  ù  i'empirc  d'Allemagne;  les  j:re- 
micrs  exploits  des  aventuriers  normands  en 
Italie  et  dans  la  Sicile;  les  exploits  de  Canut- 
le-Grand  en  Angielerre  ;  l'établissement  de  la 
trêve  de  Dieu;  les  débats  déplorables  et  scanda- 
leux de  piusietirs  prétendants  à  la  papauté;  les 
efforts  et  les  succès  de  plusieurs  villes  d'Italie 
pour  se  soustraire  à  la  duniiruition  des  empereurs 
d'Allemagne;  l'agrandissement  des  rois  cliré- 
fions  en  Espagne  au  détriment  des  Maures ,  aux- 
quels ils  enlèvent  Tolède;  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guiilaumc-îc-Iiâtard  ou  le  Conqué- 
rant ;  les  longues  contestations  entre  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  et  le  pape  Hildebrand, 
fanicux  sons  h:  nom'dc Grégoire  VII  :  les  prédi- 
cations de  l'ermite  Pierre  et  d'Lrbain  II  pour  l.i 
délivrance  des  lieux  saint*  ,  et  rcxcommnnica- 
tion  dePhiiippel",  roi  de  France;  et  enfin  la  pre- 
mière croiî^aile,  la  grande  expédition  com- 
mandée par  Godelroy  de  Kouillon  et  cou- 
ronnée par  la  prise  de  Jérusalem;  tels  sont 
les  principaux  événements  qui  re^nplissent  à  j 
peu  près  le  covu's  du  onzième  siècle,  siècle  d'i-  1 
gnorance  encore  et  de  fausses  idées;  mais  aussi 
siècle  de  mouvements,  de  conceptions  aventu- 
reuses, d'entreprises  liardies  ,  et  par  cela  même 
siècle  de  progrès.  La  France  prit  peu  de  part  à 
ce  qui  se  lit  alors,  ou  du  moins  ses  rois  un  peu 
indolents;  car  pour  ses  gonlilsliomuies ,  ses  ar- 
dents chcvalii.'rs ,  ils  n'eurent  besoin  ni  des  or- 
dres, ni  même  du  consentement  du  monarque 
pour  s'associer  à  ce  qui  s'aimoncait  de  grand  et 
de  glorieux,  suivant  les  idées  du  temps  ;  une  ex- 
pédition en  Asie  était  en  eflet  quebpie  chose  de 
grand  et  de  glorieux,  si  l'on  considère  la  hardiesse 
desprojfls  cmbrasséset  suivisplulôt  j)ar  enthou- 
siasme que  par  calcul  et  les  dangers  qui  devaient  i 
les  accomj)agner  :  sans  doute  on  était  ignorant 
alors,  mais  onavaitde  Timagination, comme  dans 
l'enfance  des  civilisations;  on  avait  ce  zèle  rcli- 


I8i 


PROGUÈS  DE   l'e5PRIT  HrMAr?(. 


Té  que  les  anciens  conuaissaient  la 
toile  lie  lin,  dont  l'invention  fut 
due,  assure-l-on  ,  aux  Sidoniens. 
En  mille  endroits  de  réciituro  et 
des  auteurs  anciens  il  e^t  parle  de 
toiles  de  (in  lin  ;  mais  la  toile  faite 
avec  l'écorce  du  chanvre  est  ime 
découverte  du  moyen  ;1ge,  que 
l'on  place  dans  le  iC  ou  dans  le 
1 1'  siècle. 

Les  anciens  connaissaienl  ce- 
pendant le  clianvre  ,  qu'ils  nom- 
maient cannabis,  et  que  les  natu- 
ralistes prétendent  être  originaire 
de  l'Asie;  et  ils  se  servaient  de 
l'écorce  de  celte  plante  dès  le 
temps  d'Hérodote,  cinq  siècles 
avant  l'ère  chrétienne,  pour  fa- 
briquer des  cordages  etpour  étou- 
per  leurs  vaisseaux. 

Quoiqu'on  eût  commencé  dès 
le  iC  siècle  à  faire  de  la  toile  de 
chanvre,  l'usage  n'en  devint  gé- 
i>éralquff  dans  le  iS""  et  même  dans 
le  i4'  !?iècle;  et,  le  croirait-t-on  , 
une  découverle  si  siniple  opéra 
ime  amélioration  immense  dans 
l'état  sanitaire  des  populalions. 
Auparavant,  on  portait  sur  la  peau 
<le6  vêtements  de  laine  qui  pro- 
duisaient des  maladies  cutanées , 
surtout  celle  si  connue  alors  sons 
le  nom  de  lèpre  ,  et  pour  laquelle 
on  avait  fondé,  dans  les  i;randes 
villes,  des  hôpitaux  appelés  Upro- 
series.  Ces  maladies  disparurent 
dès  que  la  toile  de  chanvre,  d'un 
prixmoios  élevé  que  la  toile  de  lin , 
couvrit  iinnu-diatement  la  peau; 
la  même  raison  fit  cesser  presque 
entièrement  l'usage  des  bains,  que 
les  vêtements  de  laine  placés  sur 
la  peau  icndaiont  indispensables 
pour  ceux  qui  voulaient  éviter  les 
maladies  dont  nous  venons  de 
parler. 
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Les  Arrernes  [Arienii]  ou  Au- 
vergnats, habitaient,  au  sud-est 
des  Bituriges,  les  pays  repré- 
sentés par  le  sud-est  du  départe- 
ment de  l'Allier  et  ceux  du  Puy- 
de-Dôme  cl  du  Cantal.  Ce  pou- 
pie  était  très  piiissantetse  vantait 
d'une  origine  commune  avec  les 
Romains,  prétendant  qu'une  co- 
lonie de  Troyens  ,  sousja  con- 
duite d'Anténor,  était  venue  s'é- 
tablir dans  cette  partie  de  la  Cail- 
le. Vercingétorix,  roi  des  Arvcr- 
nes  ,  fut  choisi  pour  chef  de  la 
nombreuse  armée  que  les  Gau- 
lois confédérés  opposèrent  à  Cé- 
sar. 

Les  principales  villes  du  pays 
des  Arvernes  étalant 

Augnstononetiim  ^  nommée  en- 
suite Arvcrni  (  aujourd'hui  Cler- 
inont),  leur  capitale.  Clermont- 
Ferrand,  qui  R  succédé  à  l'ancien  ne 
Augustonemetum,  est  le  chef-lieu 
du  départementdu  Pny-de-Dônie, 
dans  la  riante  et  riche  contrée  an- 
pelée  la  Limagne ,  renferme  quel- 
ques beaux  quartiers,  des  places 
rcmarqiiables  et  a  une  po|Julatiou 
de  plu»  de  Ji  mille  habitants  ;  à  .ji 
lieues  de  Lyon  et  <)G  lieues  de 
Paris.  A  2  lieues  au  sud-est  d'Au- 
gustonemctum  était 

Gei-i^jiic  [Girf:ovia) ,  puiîsanfe 
foitcrcssc  des  Arrcrncs,  assise  sur 
une  haute  montagne  qu'on  nom- 
me encore  à  présent  Ger^oye  on 
Gergocc  que  César  assiégea  sans 
pouvoir  la  prendre. 

Les  Arvernes  tenaient  sous  leur 
dépendance 

Les  Vellates  [f^ellavi),  an  sud- 
est  de  leur  pays,  lesquels  occu- 
l)aient  une  grande  partie  du  dé- 
pHilement  de  la  Haute-Loire,,  et 
avaient  pour  capitale 

Ptevcssio,  appelée  depuis  Villaci^ 
aujourd'hui  Saint-Paulicn,  à  Iroi:^ 
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çieux,  cette  loi  dans  la  protection  d'en  haut  qui 
exaltent  tout  es  les  facultés  et  font  presque  toujours 
iijjtenir  des  succès  qu'on  voit  en  cllet  partout. 
L'empire  grec  se  traînait  vieux  et  grotesque, 
quoique  civilisé,  à  travers  les  intritjues  de  cour 
et  de  femmes,  les  rimbitions  et  les  usurpations, 
vers  l'époque  encore  reculée,  de  sa  destruction  ; 
les  Sarrasins  qui  avaient  joué  un  lôle  si  brillant 
se  minaient,  s'anéantissaient  parleurs  dissensions 
san«  mesure,  comme  sans  lin  ;  et  les  Turcs  s'é- 
levaient, s'avançaient  pleins  de  vigueur,  de  fa- 
natisme et  de  brutalité. 

L'empeieur  Otlmn  III  étant  à  Rome,  y  voit 
son  armée  défaite  par  le  peuple  révolté  qui  le 
force  à  s'enfermer  dans  le  Capilole,  d'où  il  s'é- 
vade par  le  secours  de  Hugues,  préfet  de  Tos- 
caiie.  L'année  d'après,  ce  monarque  meurt  em- 
poisonné par  la  veuve  de  Cresccntius,  à  ce 
qu'on  croit,  après  un  lègue  de  17  ans,  et  a 
pour  successeur  Henri  II,  duc  de  Bavière,  élu 
par  les  prince?  de  Germanie;  ce  nouveau  mo- 
narque est  coiMonné  à  iMayence  le  7  juin  et  son 
épouse,  canonisée  depuis,  sous  le  nom  de  sainte 
Cunégonde.  est  couronnée  i  Paderborn;  en 
ioo3  il  dissipe  les  projets  de  plusieurs  seigneurs 
allemands  qui  voulaient  faire  casser  son  élection. 
Une  troujie  de  pèlerins  normands  qui  reve- 
naient de  la  Terre  Sainte,  s'arrête  à  Salerne  on 
j  Italie,  et  là,  se  joignant  aux  Grecs,  combat  avec 
j  wnc  incroyable  valeur  les  Sarrasins  qu'elle  re- 
pousse. 

Une  tradition  existait  chez  les  clirétiens  d'a- 
lors selon  laquelle  Jésus-Christ  avait  dit  à  saint 
Jean  que  le  jugement  dernier  arriverait  dans 
mille  ans,  ou  plus;  la  terreur  s'empara  de  l'es- 
prit des  Oc(  idcntanx  ;  chacun  songeait  à  son 
avenir  dans  une  autre  vie  ;  chacun  voulait  ex- 
pier ses  fautes;  delà  la  ferveur  des  }iélcrinages 
aux  lieux  saints,  de  là  aussi  la  construction  des 
églises  qui  sont  presque  toutes  rebâties. 

Les  Italiens  s'étaient  donné  pour  roi  Ardouin, 
marquis  d'ïvrée;  l'empereur  Henri  accourt  et 
bat  ce  roi  tumultuaire,  qui,  après  le  départ  de 
Henri,  reprend  des  avantages  et  meurt  dix  an» 
plu-stord. 

Olhon  donne  Pi  nvestiinre  delà  Lorraine  à  Go- 
defroy,  comte  de  Bouillon,  au  préjudice  des 
deux  tilles  du  dernier  duc  possesseur  de  ce  grand- 
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ART    DE    CONSTRIjIBE     LES     POKTS    XV 

MO\EN'  AGE. COMGRÉGITION    DE,> 

FRÈRES  DV^PONT  OV  FRERES  P(}NTIFS. 

C'estsiirtont  quand  on  voit  dans 
l'Euiope  moderne  ce  grand  mou- 
vement de  la  population  qui  cii- 
çiile  .'ivcc  ses  moyens   de  trans- 
port, et  le  secours  des  nniniiux 
qu'elle  a  associés  ù  ses  besoins, 
ou  pour  mieux  dire  à  son  indus- 
trie ;  quand  on  voit ,  disons-nous, 
cette  population  aller,  venir  sur 
les  routes  publiques,  franchir  les 
fleuves,  «ans  presque  s'en  aperce- 
Toir,   sur  des   ponis   solides,  en 
quelque  sorte  prolongements  Jes 
rues    ou    des    grands    chemins  : 
c'est  alors  que,  pour  peu  qu'on  y 
réfléchisse,  on  peut  aj)précier  les 
immenses  avantages  que  l'espèce 
humaine  doit  à  la  civilisation.  Ces 
avantages     ser.iicnt   encore    plus 
hautement  appréciés  par  un  voya- 
geur qui  aurait  erré   long-temps 
dans  les  forêts  natives  de  la  Guyane 
et  dans  les  savanes  d<!s  bords  ^]>^ 
rOrénoqnc.Il  peut  se  dire  en  ciïol  : 
«  La  France  était ,  il  y  a  à  pe  n  prés 
j>  trente  siècles,  telle  (]iic  j'ai  vu  les 
n  régions   sauvages   oOi  j'ai  couru 
))l!!ntde  dang(M-s.  Partout  alors  des 
Mcaux  slagnanles,des  (leuvcs  sans 
))  lits,couvrantd'immcnses  nappes 
n  d'eau  les  ]>laines   noyées  cl  in- 
rt  franchissables  ;  à  chaipie  pus  d."s 
»  ruisseauxprolonds,  svuventgon- 
»nés  par  les  pluies;  des  forêts  im- 
3>pénétrables,  peuplées  de  lepliles 
wimmoiules   ou  dangereux  ;   des 
«ravins,  des  crevasses,  des  pré- 
«cipiccs.  Aujourd'hui  partout  tun; 
"Circulation  facile  et  .sfire  pour  le 
«piéton  comme  pour  le  cavalier  . 
n  pour  le  char  léper  comme  pour 
')la  lourde  et  pourtant  ra[»ide  mai- 
-»son   roulante,  remplie  de.   gcn» 
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lieues  du  Puy  en  Vélay  ,  chef-lieu 
du  département  de  la  Haute-Loi- 
re. Le  nom  de  cetl.-  petite  provin- 
ce ,  le  Véiay,  dériv'^  évidemment 
de  la  nation  des  Vellavcs, 

EtIesGabales  [Gahali)  ,  dans 
une  grande  partie  du  département 
delà  Lo/ère,  ainsi  nommé  d'une 
montagne  que  les  Romains  appe- 
laient Lcsnra  ruons  ;  ils  avaient 
pour  ca;il3le  J-vjUrUam,  depiiis 
nommée  Guhali ,  aujourd'hui  Ja- 
vonlx.  bourg  à  deux  lieues  de 
Marvéjols. 

Les  Uutènes  [linleni),  peuples 
qui  ont  donné  le  nom  à  l'ancienne 
province  du  Ronergue  ,  étaient 
divisés  en  libres  [liberi),  habitant 
le  département  de  l'Ave.yron,  et 
et  en  provinciaux  [prcrinciales) , 
occupant  toute  l'étendue  du  dé- 
partement du  Tarn;  on  nommait 
ainsi  ces  derniers  parce  que,  au 
temps  de  César,  ils  faisaient  par- 
lie  do  celte  contrée  de  la  Gaule 
(pie  les  Romains  tenaient  sous 
leur  domination  ot  appelaient 
pruvincft  romaine,  et  dont  le  noia 
est  r.'slé  en  celui  de  Provence. 
I,!)  capitale  des  Rutèues  libres 
était 

Segnditnum  ,  appelée  cnsuils 
Rnle\ii  et  aujourd'hui  Rhod'^z  , 
chof-liou  du  département  de  l'A- 
veyro'.i,  avec  uiie  belle  cathédrale 
d'architecture  gothique,  et  une 
population  de  8  ndUe  habitants. 
Alhlca.  aujourd'hui  Mbi,  chef- 
lieu  du  département  du  Tarn  , 
était  la  capiiale  des  Ruténes  pro- 
vinciaux. La  ville  d'Albi,  située 
sur  une  étninence  au  bas  de  la- 
fiuolle  coule  le  rani  ,  donna  sou 
nom  à  une  secte  d'hérétirpics  fa- 
meux dans  le  i  a*  siècle  ,  et  con- 
tre lesquels  un  zide  fanatique  sus- 
cita fies  persécutions  Cl  des  fiuer- 
rcs  afïreu'cs  dont  nous  parlerons 
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fief,  qui  reste  à  Godefroy,  malgré  les  eflbrts  de 
!  Baudouin ,  comte  de  Flandre  ,    en  faveur  des 
!  princesses  déshéritées,  ses  parentes. 
}      tne  peste  horrible  ravygc  l'Europe  pendant 
:  trois  ans  ;  les  peuples  regardent  ce  fléau  comme 
précurseur  de  la  tin  du  monde.  Boleslas,  roi  de 
Pologne,  s'empare  de  Cracovie,  et  fait  une  in- 
vasion  dans  la  Bohême  dont  le  duc  a  les  yeux 
j  crevés  par  son  ordre.  Elhelred,  roi  d'Angleter- 
re ,    se    délivre    des    Danois   qui  ravagent  son 
I  royaume  par  un  tribut  qui  tut  iippelé  Dancgelt  ; 
c'est  le  premier  im^'ôt  foncier  établi  en  Angle- 
terre. Les  Sarrasins  s'emparent  de   Capoue  en 
Italie,  et  une  armée  de  la  même  nation  occupe, 
l'an  d'après,  la  Palestine   et  la  ville  de  Jérusa- 
;  lem  où  elle  détruit  l'église  du  Saint-Sépulcre  et 
[  brfde  le  monastère  qu'y  avaient  bâti  les  empe- 
i  reurs  grecs. 

j  Dans  ce  temps  le  pieux  Robert  régnait  en 
[France  et  faisait  ses  plus  chères  occupations, 
;  disent  les  chroniques,  d'assister  à  tous  los  offi- 
ces, de  chanter  au  lutrin  ,  de  composer  lui-mê- 
;  me  des  proses  telles  que  celles  des  fêtes  de  pâ- 
;  ques  et  de  la  pcntecôte,  qu'on  lui  attribue  ;  c'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  auteurs,  qu'il  était 
I  plus  propre  à  faire  un  moine  qu'un  roi. 

Cette  anriéc  meurt  "NVilligcse  qui ,  de  fils  d'un 
cliarion,  était  devenu  chancelier  de  l'empire  et 
archevêque  de  Mayence  dont  le  titre  fut  érigé 
i  pour  lui  ;n  électorat;  loin  de  rougir  de  sa  nais- 
isance,  il  lit  peindre  partout  des  roues  dans  son 
;  palais  et  en  lit  les  armoiries  de  la  ville  de 
;  Mayence. 

L'empereur  Henri,  après  avoir  fait  une  Irè- 
!  ve  avec  Boleslas,  roi  de  Pologne,  qui  ravageait 
la  Saxe,  j-asse  en  Italie,  y  défait  Ardouin  ,  qui 
;  s  était  de  ufuireau  fait  roi  lies  Lombards  ,  et  pé- 
:  nètre  jusqu'en  Calabre,  après  s'être  fait  couron- 
ner à  Rome  p'ir  Benoît  VIII,  qu'il  avait  rétabli 
sur  le  siège  pontifical,  d'où  il  avait  été  banni 
par  Grégoire,  son  compétiteur. 
I      Canut-!c-Grand  ,  fils  de  Suonon  ,   roi  de  Da- 
I  nemarck ..  se  fait  reconnaitrc  roi  en  Angleterre 
j  par  les  Danois  (jui  s'y  étaient  établis.  Ethelred, 
j  qui  avait  été  banni ,  est  rappelé  par  les  Anijlais, 
j  et   meurt  à  Londres  en   laissant  à  son  fils  Ed- 
j  moud,  dit  Côte  de  fer,  le  royaume  d'Angleterre 
,  à  partager  avec  le  héros  danois,  ou  plutôt  à  le 
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»  assis  II  l'aise,  et  soaîaiit  a  peine 
«qu'ils  franchissent  des  phtiiics, 
»des  forêts  ,  des  marais  ,  des  mon- 
stngiies,  dos  valions, des  fleuves, 
»  des  cités.  Quia  produit  tout  cela  ? 
»Ce  sont  les  arts  ,  enfants  du  gé- 
))nie  et  de  la  persévérance  de 
•  l'homme  :  recueillis  des  géné- 
»  rations  passées  par  les  généra- 
»  lions  présentes,  ils  se  sont  avan- 
»  ces  sur  la  pente  des  figes  en  gro>- 
j»sJ5<ant  comme  la  boule  de  neige 
»  qui  roule  sur  le  flanc  de  l.i  mon- 
«lagnc.  » 

Les    premiers    ofisîacles    que 
riiominc  trouva  en  s'avançant  à 
travers  des  régions  encore  ituix- 
jdorées  furent  les  courants  et  les 
;iij)as  d'eau  ,  soit  fleuves ,  soit  ri'.is- 
seaux,  soit  lacs,  soit  marais:  si  le 
courant  était  peu  large  ,  dos  arbres 
abattus    et    couchés    faciliïaient 
jroniplement  unpassagc;  si  c'était 
un  lieu  ve,  ilfallait  cherdinr  un  gué 
ou  trou  ver  une  nacelle.. Mais  quand 
des   villes   furent  assises  sur  les 
borils  des  fleuve-,  ce-;  moyens  de 
^■ommunicalion    d'une   rivière    à 
raiitic  devinrent  insuflîsants  pour 
la  liiuliiludc,  ctsurto'.it  pour  les 
i'emmcsetics  enfants.  Ce  fut  alors 
<]ue  le  besoin  enseigna  l'art  de  bl- 
tir  des  ponts,  et  cet  art  est  an- 
cien,  puisque,   selon  Hérodote, 
Menés  .  le  premier  souverain  d'E- 
gypte dont  riiiîtoire  fasse  men- 
lion  ,  fltconstiuireun  pont  sur  l'un 
des  bras  du  Nil,  puisqu'on  aliri- 
buait  à  Sémli'amis  le  magi;irKju« 
jionl   q-ii  ,    bâti  sur  lEnphrate, 
établissait  une  comniuuicaîion  fa- 
ille entre  les  dcUX  parliei  de  l'an- 
tique Bain  loue  ,  coupée  en  deux 
par  ce  grand  fleuve.  Les  Grecs, 
auxquels  l'art  de  construire    des 
ponts  ne  fut  pas  inconnu .  ne  pa- 
jai-scn!  pas  avoir  donné  à  ce  genre 
d'arrhilejture  autant   d'a'lenlion 
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dans  la  colonne  des  faits.  Cette 
ville  ,  siégG  d'uQ  archevêché,  à 
iGS  lieues  de  Paris,  renferme  une 
population  de  1 1  milte  habitants. 
Le»  Cadurccs  [Cndurci)  habi- 
taient à  l'ouest  des  Rutcncs  un 
pays  correspondant  au  départe- 
ment du  Lot  et  au  nord  de  celui 
de  Tarn -et -Garonne,  et  avaient 
pour  villes  principales 

Dirona ,  ensuite  Ca.darci  ,  au- 
jourd'liui  Cahors  ,  chef- lieu  du 
département  du  Lot.  César  admi- 
ra ,  dit-on,  la  forte  position  de 
Divona,  qui  dut  être  une  ville  im- 
portante du  temps  des  Romains, 
puisqu'on  y  voit  encore  les  restes 
d'un  théâtre,  d'un  aqueduc  et  d'un 
monument  élevé  snus  Auguste  à 
la  mémoire  de  la  résistance  op- 
posée par  \e*  Cadurci  à  César 
dans  Uxellodunum.  La  ville  ac- 
tuelle de  Cahors  dont  la  cathé- 
drale passe  pour  cire  bâtie  sur  le* 
vestiges  d'un  temple  antique,  a  vu 
naître  le  pape  Jean  XXII,  Clé- 
ment Marot,  le  romancier  Lacal- 
prénède  et  Joachini  Murât,  roi 
de  Naples  de  la  création  de  Napo- 
léon, et  renferme  12  mille  habi- 
tants; à  1^0  lieues  de  Paris. 

Uxellodunum ,  ville  très  forte 
du  temps  de  César  et  la  dernière 
qui  tint  contre  lui  et  qu'il  ne  prit 
qu'après  un  long  siège.  Sur  rem- 
placement lie  cette  antique  lor- 
teresse  est  le  Puech  dLsselou,  à 
deux  li(;ues  de  Martel.  Le  nom 
de  l'ancienne  proviure  du  Qiiercy 
vient  évidemment  des  Cadurcc» 
ou  Cadurci. 


SECONDE  AQCITAI-XE. 
SECrSDA. 


AQCITAXIA 


A  l'ouest  de  la  première  Aqui- 
taine s'étendait  lu  yccoufh;  Inn- 
gf^nf  les  côtci  de  l'Ocran.  Bor- 
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lui  disputer;  ce  qu'il  fit  avec  une  rare  valeur 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Côte  de  fer; 
mai^  un  mois  après  avoir  conclu  un  traité  avec 
Canut  pour  régler  le  partage,  il  est  assassiné  ;i 
Oxford  par  ses  deux  chomBellans,  et  laisse  son 
compétiteur  seul  maître  du  royaume. 

Canut  est  obligé  à  son  tour  d'aller  défendre  le 
Daneniarck  contre  Olaiis,  roi  de  Norvège  ,  qu'il 
repousse  jusque  dans  ses  états  dontil  le  dépouil- 
le ;  des  chroniqueurs  placent  cette  expédition 
dix  ans  plus  tard. 

Les  Normands  ,  après  être  restés  en  Italie 
comme  auxiliaires  des  Grecs,  étaient  retournés 
dans  leur  pays  où  leurs  récits  éveillèrent  l'hu- 
meur entreprenante  de  leurs  compatriotes  ,  qui 
vinrent  en  grand  nombre  en  pèlerinage  au  mont 
Gargjno,  où  la  dévotion  à  saint  Michel  attir.iit. 
beaucoup  de  monde  ;  et  ces  singuliers  pèlerins 
coiumandés  parOsmond  Drengot  et  secondés  par 
un  citoyen  de  Bari  nommé  Melo ,  attaquent  et 
battent  les  Grecs  qui  étaient  plus  de  trente  con- 
tre un  et  s'emparent  de  quelques  places  et 
d'une  certaine  étendue  de  pays. 

Les  Russes  ,  qui  se  faisaient  connaître  depuis 
long-temps,  ravagent  la  Pologne,  d'ofi  ils  sont 
chassés;  deux  ans  après  une  peste  ravage  hi 
Saxe. 

Basile  II  occupait  avec  quelque  gloire  le 
tronc  de  Constantinople  ;  il  avait  étouffé  deux 
révoltes;  en  loi^,  il  avait  remporté  une  vic- 
toire décie^ivc  sur  les  Bulgares  auxquels  il  tua 
cinq  mille  de  leurs  compatriotes  et  en  fit  i5ooo 
prisonniers  à  qui  il  fit  crever  les  yeux,  ex- 
cepté au  dernier  de  chaque  centaine,  réservé 
pour  conduire  les  autres  au  roi  de  cette  nation 
qui  mourut  de  douleur  à  la  vue  de  cet  affreux 
spectacle.  Al'épofjue  où  nousen  sommes  (loaa), 
ce  Basile  soumet  les  Ibériens  ,  nation  scythi- 
que  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Caucase  . 

lîohert,roi  de  France,  avait  eu,  l'année  précé- 
d(;nte ,  une  entrevue  avec  l'empereur  Henri  sur 
les  bords  de  la  Meuse  :  il  en  résulte  une  alliance 
confirmée  cette  présente  année.  Ce  pieux  sou- 
verain ne  sachant  pas  se  garantir  du  fanatisme 
di!  son  temps  fait  brûler  tiei/.c  chefs  d'une  secte 
des  monicliéens  qui  s'était  (ormée  en  France 
parles  prédications  d'une  Italienne.  Il  paraît,  au 
reste,  que  ccsscclaires  vivaient  dans  une  alfrcu- 
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que  les  lloinains  ,  qui  iKitissaiont 
leurs  pont;  avec  autant  de  solidité 
que  de  magnificence. 

Le  premier  construit  à  Rome, 
sur  le  Tibre,  fut  d'abord  fait  en 
planches  et  aux  frais  des  premiers 
])rêtrc«  de  Jupiter,  qui  en  avaient 
besoin  pour  aller  exercer  leurs 
fonctions  dans  les  diverses  parties 
de  la  ville  séparées  par  le  fleuve. 
Ce  fameux  pont  Suùliàas  parut 
aux  Quirites  une  œuvre  si  merveil- 
leuse qu'ils  donnèrent  à  ce?  prê- 
tres .  par  reconnaissance  sans  dou- 
te, le  nom  de  pontift.v  on  ponti- 
fices,  faiseurs  de  ponts.  Ceux-ci 
conservèif nt  cette  dénomination, 
que  s'attribuèrent  ensuite  exclu- 
sivement les  chefs  du  collège  des 
prêtres.  Plus  tard,  les  Romains 
conslruisirent  de  magnifiques 
ponts  en  pierre, et  même  en  mar- 
bre, tels  que  le  pont  du  Janicnle, 
aujourd'hui  Pont-Sixte,  bâti  par 
Antonin-le-Pieui,  et  restauré  par 
le  pape  Sixte  IV. 

L'artdc  bâtir  des  ponts  en  pierre 
se  perdit  presqu'enlièrement;q)rès 
l'invasion  des  barbares;  on  se  ser- 
vit long-lenips  de  ceux  (ju'avaient 
élevés  lesHomains;  mais  quand  ils 
tombèrent  (;n  ruine  on  se  Mou  va 
fort  embarrassépouren  construire 
d'autres;  ou  ne  tiaver>a  pondant 
assez  long-temps  les  rivièics  que 
sur  des  bateaux  ,  ce  qui  gênait 
considérablement  les  commnni,a- 
lions  d'un  pays  à  l'autre,  et  nui- 
sait à  la  fois  à  l'industrie ,  au  coni- 
inerce  et  à  l'expédition  des  af- 
faires. 

Pour  rcmédicràce  grave  incon- 
vénient, il  se  forma  au  12'  siècle 
une  association  êonnuc  sous  le 
nom  de  frircs  poniifi.  ou  frcrcs  du 
pont,  qui  s'occupèrent  de  la  cons- 
truction d<j  nouveaux  ponis.  De 
niêmcquercspritdc  religion  avait 
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née  par  la  Loire  au  nord,  elle  était 
encore  arrosée  par  ia  (iaronne 
{Garinnna) ,  ia  Charente  [Caren- 
inlas),  la  Dordogne  [Durannius). 
Sur  une  longueur  de  (33  lieues  et 
une  largeur  ue  4^,  elle  offrait  une 
superficie  de  ij^^  lieues  carrées. 
Elle  était  habitée  par  les  peuples 
dont  les  noms  suivent  : 

Les  Pictons  ou  Pictaves  [Picto- 
nés  ou  Pictavi) ,  ancienne  provin- 
ce du  Poitou,  représentée  par  les 
départements  de  Maine-et-Loire, 
delà  Vendée,  des  Deux-Sèvr«5,  de 
la  Vienne  etle  sud  du  département 
de  la  Loire-Inférieure. 

Ces  peuples  habitant  un  sol 
couvert  en  grande  partie  de  gras 
pâturages  et  de  forêts,  ne  prirent 
part  à  aucune  des  expéditions  des 
anciens  Gaulois  et  restèrent  sta- 
tiunnaires  dans  leurs  cantons  boi- 
sés et  baignés  dans  une  grande 
étendue  de  côtes  par  les  flots  de 
l'Océan  Atlantique.  On  peut  croi- 
re que  dans  tous  les  temps  ils  fu- 
rent attachés  à  leur  pays  et  à  leurs 
habitudes ,  comme  ils  l'ont  été 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  lors- 
que, dans  leur  héroïque  dévoue- 
ment pour  le  trône  et  l'autel,  ils 
soutinrent  celle  mémorable  guer- 
re delà  \  endcc  qui  amena  sur  leur 
malheureux  pnys  une  des  plus  cÇ~ 
iVoyables  destructions  dont  This- 
toire  fasse  menliou.  La  capitale 
des  ancious  Pictons  était 

Lhnonum  ^  appelée  depuis  P/c- 
iari  et  aujourd'hui  Poitiers.  Le» 
restes  de  monumcntsanliqucsqur 
'•enfernir  Poitiers  prouvent  que 
cette  ville  fut  importante;  sous  la 
domination  romaine.  Poitiers, 
Irislcmcnt  célèi)re  dans  notre  his- 
toire par  la  lïialiieurcu^e  bataille 
qui  ,  en  ijÔf),  se  livra  près  de 
508  murs  et  dont  le  résultat  iiit  la 
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se  licence  de  mœurs  pour  plaire  au  principe  du 
mal  qu'ils  reconnaissaient  égal  en  pouvoir  au 
principe  du  bien. 

L'empereur  Henri  II  meurt  à  62  ans  et  a  pour 
successeur  son  iVère  Conrad  dit  Je  Salique  ,  qui 
fut  presque  un  grand  homme. 

Rodolphe,  roi  d^irles,  descendant  des  rois 
de  la  Bourgogne  Transjurane,  ne  pouvait  con- 
tenir ses  vassaux  qui  l'avaient  banni  de  ses 
états;  l'empereur  Henri  l'y  avait  rétabli;  à  sa 
mort,  il  laissa  à  Conrad  les  trois  royaumes 
d'Arles,  de  Provence  et  ds  Bourgogne  Trans- 
jurane, vaste  possession  qui,  embrassant  une 
partie  de  la  Suisse,  le  Valais,  le  Chablais,  le 
Bugey,  la  Provence  proprement  dite,  le  Dauphi- 
né,  la  Savoie,  partie  du  Lyonnais,  la  Franche- 
Comté,  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  ChTdons  et 
la  partie  orientale  de  la  Bourgogne,  présentait 
une  étendue  égale  au  tiers  de  la  France  actuelle. 

Basile  ,  empereur  grec ,  meurt  après  un  règne 
de  cinquante  ans,  et  laisse  l'empire  à  son  frère 
Constantin,  une  de  ces  nullités  couronnées  qui 
ne  font  que  passer  sur  les  trônes. 

Conrad  fait  proclamer  roi  de  Bavière  ,  son 
fds  Henri,  âgé  deneuf  ans,  confie  son  éducation 
à  quelques  évéques,  et  l'an  d'ajtrès  passe  en  Ita- 
lie où  les  empereurs  ne  devaient  entrer  qu'après 
avoir  annoncé  leur  voyage  un  an  et  six  semaines 
à  l'avance,  et  s'y  fuit  couronner  empereur  par 
le  p;tpn  Jean  XX. 

Constantin  se  sentant  mourir,  désigne  pour 
sou  successeur  Romain ,  dit  Argyre ,  fds  de 
Léon,  général  des  armées  impériales,  à  la 
cruelle  condition  de  répudier  sa  femme  et 
d'épouser  Théodora  ,  fdle  du  mourant,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevés.  Théodora  ayant  refusé  sa 
main.  Zoé,  sa  sœur,  âgée  de  près  de  cinquante 
ans,  libertine  et  perfide,  oÛVe  la  sienne  et  de- 
vient im[u'ratriro. 

Les  Sarrasins  ravagaient  la  Syrie  ;  Romain , 
avec  la  présomption  d'un  homme  (|ui  sccroit  un 
héros,  comt  pour  les  repousser,  se  laisse  sur- 
prendre et  battre  et  se  sauve  à  grande  peine  ù 
Antiochc  ;  cependant  Tan  d'après,  Théoctisto, 
son  général,  répare  cet  écliec  par  la  défaite  des 
ennemis  qu'il  chasse  de  la  Syrie. 

Robert,  roi  de  France,  meurt  à  Gi  ans, 
après  un  règne  de  oyans  CI9  luois;  son  Gis  Henri 
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élevé  les  superbes  cathrédrales 
que  nous  admirons  encore ,  le 
sentiment  du  besoin  subvint  aux 
frais  et  procéda  à  la  construc- 
tion des  ponts  par  des  cotisations 
volontaires.  Le  premier  pont  que 
bâtirent  les  frères  pontifs  fut  celui 
qui  existait  sur  la  Durance  ,  au- 
dessous  de  la  chartreuse  de  Bon- 
Pas  ;  on  en  voit  encore  aujour- 
d'hui quelques  vestijjes.  Succes- 
sivement s'élevèrent,  par  le»  tra- 
vaux de  la  même  association,  le 
pont  d'Avignon ,  commencé  en 
1177;  le  pont  du  Saint-Esprit  et 
celui  de  la  Guillotière  à  Lyon  ,  et 
beaucoup  d'autres  :  c'est  donc  de 
cette  époque  que  datent  les  plus 
anciens  ponts  qui  existent  en  Fran- 
ce; sans  doute  ils  n'étaient  ni  élé- 
gants iii  très  commodes,  m;iis  c'é- 
tait cependant  beaucoup  pour  le 
temps ,  car  on  n'en  éleva  pas  par- 
tout. En  effet,  avant  le  iS'  siè- 
cle ,  Paris  n'avait  que  des  ponts 
en  bois,  que  les  débâcles  et  les 
inondations  emportaient  fréquem- 
ment. Ce  ne  fut  qu'en  i5i3  (juc 
fut  élevé  le  premierpont  en  pierre 
dans  cette  résidence  de  nos  rois, 
sur  l'emplacement  du  pont  Notre- 
Dame.  Le  pont  appelé  Pont-Neuf, 
commencé  en  iSjS,  sur  les  des- 
sins de  J.  Androuet-Ducerceau, 
ne  lut  achevé  que  vingt-six  ans 
après,  eu  1604.  On  éleva  succes- 
sivement le  pout  Saint-Michel ,  le 
pont  de  l'Hôtel-Dieu,  le  pont  au 
Change,  le  pont  Marie,  le  pont 
de  la  Tournelle,  et  le  pont  des 
Tuileries. 

La  France  paraît  être  le  pays 
où,  dan*  le  dernier  siècle  surtout, 
l'art  d'élever  de  grands  ponts  en 
pierre  ait  fait  les  progrès  les  plus 
rapides,  et  ait  produit  les  plus 
belles  forme?  jointes  à  la  solidité  , 
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captivité  du  roi  Jean  et  la  liutrtô 
qu'eurent  les  Angl«i>  de  parcoii- 
rir  la  Francepoury  marquerleurs 
log(mients,  selon  l'expression  de 
Mézeray;  Poitiers,  renommé  aus- 
si dès  le  moyen  âge  par  sa  célè- 
bre université  de  droit  fondée  en 
143 1  ,  présente  les  ruines  bien 
conservées  d'un  cirque,  d'un 
aqueduc,  d'un  palais  de  Galien  et 
un  monument  appelé  Pierre  levée 
qu'on  croit  d'origine  gauloise,  et 
une  population  de  2i,5oo  âmes, 
habitant  des  rues  tortueuses,  mon- 
tueuses,  sur  une  vaste  superficie 
où  les  maisons  sont,  en  beaucoup 
d'endroits,  entremêlées  de  jar- 
dins ,  ce  qui  faisait  appeler  cette 
vill^  par  Charles-Quint  le  grand 
village  de,  la  France. 

Cependant  la  ville  de  Poilier» 
qui,  entre  autres  établissements, 
possède  une  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale  , 
n'est  point  étrangère  au  mouve- 
ment intellectuel  de  l'époque. 
Dernièrement  (septembre  iS54), 
s'est  réuni  dans  ses  murs  ce  con- 
grès scientifique  dont  le  but  est 
d'activer  sur  les  diverses  parLtes 
du  sol  français  cslte  précieuse 
émancipation  intellectuelle  dont 
la  capitale  s'attribuait  en  quel- 
que sorte  le  privilège  exclusif. 
Nous  étions  invités  à  cette  inté- 
ressante réunion  où  ont  assisté 
plus  de  '2.^0  personnes ,  et  les 
soins  que  nous  donnons  A  cet  ou- 
vrage dont  nous  hâtons  la  publi- 
cation pour  satisfaire  aux  vœu.\ 
de  DOS  souscripteurs  ,  nous  ont 
seuls  empêché  de  nous  y  rendre; 
mais  plusieurs  de  nos  compatrio- 
tes ont  eu  cet  avantage,  et  par- 
mi eux  le  savant  archéologue 
M.  de  la  Saussaye  à  qui  un  zèle 
aussi  éclairé  qu'infatigable    ]U"0- 
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lui  succède;  on  a  représenté  Robert  comuie 
bon,  sage  et  attentif  à  veiller  au  bien-être  des 
peuples;  il  paraît  qu'il  méritait  en  partie  celte 
réputation  :  on  lui  a  reproché  d'être  dévot ,  c'é- 
tnt  l'esjirit  du  temps  ;  mai  j  il  était  savant  pour 
son  siècle.  Des  horreur»  inouïes  résultèrent,  di- 
sent les  historiens,  d'une  famine  cruelle  qui  af- 
fligea la  France,  sous  le  règne  de  ce  prince  ; 
desbouchers,  des  aubergistes  exposèrent  et  ven- 
dirent de  la  chair  humaine;  on  déterrait  les 
corps  morts  pour  s'en  nourrir;  des  gens  affamés 
faisaient  la  chasse  aux  petits  enlants  ou  atten- 
<laient  les  passants  au  coin  des  bois  pour  s'en 
faire  «ne  exécrable  pâture. 

Le  Normand  Tancrède  de  Hauteville,  encou- 
ragé par  les  succès  de  ses  compatriotes  qui 
avaient  fondé  Averse  en  Italie,  vient  former 
dans  la  Fouille  des  établissements  qui  furent  l'o- 
rignie  d^i  royaume  de  Naples. 

L'impératrice  Zoé,  qui  nourrissait  les  passions 
d'une  courtisane  sou?  les  glaces  de  l'agi",  fait 
empoisonner  et  ensuite  étrangler  l'empereur 
Komain  Argyre  ,  son  mari ,  pour  épouser  et  éle- 
ver sur  le  trône  un  obscur  Paphlagonien  nom- 
mé Michel. 

Les  chrétiens  en  Espagne  obtenaient  des 
avantages  continuels  sur  les  Maiwes  divisés  en- 
tre eux,  et  déjà  les  étals  ou  royaumes  des  As- 
turies,  de  Galice,  de  Navarre,  de  Léon,  d'A- 
ragon et  de  Castille  étaient  fondés  ;  les  Maure?, 
énervés  par  leurs  arts  et  leur  magnilicence ,  ne 
luttaient  qu'aveu  désavantage  contre  les  Espa- 
gnols pauvres,  vaillants  et  pleins  d'enthousias- 
me religieux  ;  Sanche  dit  le  Grand  ,  roi  de  Léon, 
avait  réuni  en  grande  partie  l'Espagne  chré- 
tienne sous  sa  domination  ;  il  meurt  et  avant  de 
mourir,  suivant  l'exemple  funeste  des  rois  francs 
des  deux  premières  races,"  il  rompt  l'unité  es- 
pagnole en  partageant  ses  états  entre  ses  quatre 
lils,  et  Ferdinand,  le  second  d'entre  eux,  de- 
vient le  premier  roi  de  Castille. 

Les  peuples  remuants  de  l'Italie  se  soulèvent  ; 
Conratl  marche  contre  eux  et  les  force  à  rentrer 
dans  l'obéissance.  Michel,  empereur  grec,  après 
s'être  assuré  par  des  traités  de  la  tranquillité  des 
Egyptiens  et  des  Sarrasins  d'Orient,  envoie  en 
Sicile  des  généraux  qui,  secondés  des  Nor- 
mands,  enlèvent  celte   île  aux  Sarrasins  d'oc- 
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qu'exigent  ces  éJifices,  les  plus  met  une  illustration  qui  comineu- 
si>écialenient  consacrés  à  l'utililc    ce  déjà. 

publique.  Certes  tout  ce  que  les  |  Les  Santons  [Santones),  au  sud 
Romains produisirentdeplusbeau  j  des  Piétons,  occupaient  l'étendue 
dans  ce  genre  n'atteignit  jamais  |  de  pays  dans  laquelle  ont  été  for- 
la  majesté  jointe  a  l'élégance  et  à    mes  les  départements  de  la  Cha- 


la  hardiesse  qu'on  admire  dans  les 
ponts  de  Louis  XVI,  à  Paris,  de 
Neuilly,  sur  la  Seine,  d'Orléans, 
de  Blois,  de  Tours,  de  Saumur 
et  de  Nantes  sur  la  Loire,  et  sur- 
tout de  Bordeaux  sur  la  Garonne. 
Dans  cesdernierstempscegcure 
d'architecture  s'est  encore  enrichi 
d'une  nouvelle  ressource  qui  con- 
siste dans  l'emploi  du  1er  pour  la 
formation  des  arche-i  ou  travées. 
Au  milieu  du  18'  siètle,  im  pein- 
tre lyonnais  conçut  le  projet  d'un 
pont  en  for;  mais  ce  projet   étant 


rente  et  de  la  Gharente-Inîérieu- 
re  ;  ils  avaient  pour  villes  princi- 
pales 

Mediolanani  nommée  depuis 
Santones,  qui,  au  commencem.^nt 
du  moyen  âge  ,  devint  une  des 
cités  les  plus  florissantes  de  l'A- 
quitaine. Cette  ville,  nommée  à 
présent  Saintes,  ancienne  capi- 
tale de  la  province  de  Saintonge  , 
offre  comme  monuments  d'anti- 
quité les  restes  d'un  amphithéâ- 
tr«,  d'un  arc  de  triomphe  en  mar- 
bre blanc  sur  le  pont  de  la  Cha- 


resté  sans  exécution,  les  Anglais  |  rente  et  d'un  jjqneduc.  Chef-lieu 
s'en  emparèrent,  et  firent  cons-  d'une  sous-préfecture  dans  le  dé- 
truire en  1795,  sur  la  rivière  de  ;  parlement  de  la  Chareute-Infé- 
Warmouth,  le  premier  pont  cnirieure,  elle  renferme  une  popu- 
fer  qui  ait  existé  en  Europe.  Le  ;  lation  de  lo  mille  habitants;  i 
pont  des  Arts  et  le  pont  d'Auster-  j  122  lieues  de  Paris,  dans  des  rues 
litz  à  Pariî,  ont  prouvé  que  les  étroite?  et  assez  mal  bâties. 
Français  ne  le  cèdent  point  à  leurs  1  Inculisna  ou  InciUisma ,  aujour- 
voisins  pour  cette  nouvelle  bran-  d'hui  Angonlômc,  chef- lieu  du 
che  de  l'art ,  dont  la  première  idée  1  département  de  la  Charente.  La 
a  été  conçue  dans  notre  patrie,  j  ville  actueillc  d''Angonlême  con- 
Enfin,  dans  ce  dernier  siècle,  on  j  tie-it  avec  des  papeteries  renom- 
a  aus»i  inventé  des  ponts  en  fil  de  I  mées  et  une  fonderie  de  canons  , 
fer,  et  des  essais  assez  heureux  en  une  population  de  prés  de  i5,oo(> 
ce  genre  ont  été  faiti  d'abord  en  '  habitants. 


Angleterre ,  puis  en  France  et  dans 
les  Ftats-Unis  d'Amérique. 

IMRODIJCTIOÎI  DES  TAPISSERIES 
EN  EUROPE. 

Ce  ne  sont  pas  les  Etu'opéens, 
il  est  vrai,  qui  ont  inventé  les  la- 
pisseries  ;  mais  dès  que ,  par  lt:urs 
rapports  avec   les  Orientaux,  ils 


Santflixum  portas,  port  des  San- 
tons ,  qu'on  croit  avoir  existé  non 
loin  de  la  petite  ville  de  Maron- 
nes ,  dans  la  Charente  -  Infé- 
rieure. 

Vis-à-vis  lr\  côte  du  pays  des 
Santons  se  trouvait  la  petite  île 
de 

Uliarus  f  aujourd'hui  Oléron  , 
de    16  lieues   de   circonférence  , 
eurent   pris   connaissance   de  ce  j  avec  une  population  de   16  mille 
beau  genre  d'industrie ,  ils  se  l'ap-  i  habitants, 
proprièrent  et  le  portèrent,  dans  |      Les  HiturigesVivisques(Bt(«rt- 
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cident.  Les  Turcs  Seljouciiles,  natiou  scythi- 
qiie,  paraissent  dans  ce  temps  sous  Thogrul- 
Begh ,  leur  chef. 

Les  Huns ,  qui  occupaient  depuis  long-temps 
l'ancienne  Pannonic,  embrassent  la  loi  chré- 
tienne, et  saint  Eliçnnc  ,  le  premier  roi  chré- 
tien de  leur  pays,  qui  avait  pris  le  titre  de  roi 
de  Hongrie,  meurt  cette  année. 

Après  un  règne  assez  glorieux  de  quatorze  ans 
dix  mois  et  vingt  jours,  l'empereur  Conrad, 
laisse  en  mourant  l'empire  germanique  à  son 
tils  Henri  III  dit  le  Noir.  A  cette  épO([ue  les  dé- 
sordres étaient  tels  que  l'autorité  ecclésiastique 
crut  devoir  les  diminuer  en  proclamant  et  pres- 
crivant une  trêve  appelée  la  Trère  de  Dieu,  par 
laquelle  il  était  détendu  de  s'attaquer  depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  matin  :  ainsi  il 
était  en  quelque  sorte  permis  de  s'égorger  pen- 
dant 56  heures  de  chaque  semaine! 

Michel,  qui  avait  récompensé  'Loii  do  l'avoir 
faitasseoir  sur  le  trôneen  la  privant  de  tout  pou- 
voir et  en  lui  faisant  une  prison  de  son  palais, 
l'empereur  Michel  meurt  cette  année.  Zoé 
donne  la  pourpre  impériale  à  Michel  Calaphi^te, 
neveu  du  monarque  mort,  à  condition  de  n  être 
sous  les  ordres  de  cette  femme  impérieuse  qu'un 
esclave  décoré  de  la  pourpre  ;  m;iis  un  an  s'était 
à  peine  écoulé  que  voulant  se  défaire  de  2k)é ,  il 
est  prévenu  par  elle,  déposé  après  un  combat  san- 
glant, a  les  yeux  crevés,  et  est  enfermé  daa? 
un  cloître. 

Zoé  et  Théodora,  sa  sœur,  régnent  quelque 
temps  seules  et  font  même  quelque  bien  ;  puis 
Zoé  prenant  pour  époux  Constantin  Monoma- 
qae,  un  de  ses  amants,  le  revêt  de  la  dignité 
impériale. 

Les  J'iusses  avec  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  font  une  invasion  dans  la  Thracc 
et  y  sont  battus  en  plusieurs  rencontres.  Les 
Turcs  Seljoucides,  après  avoir  secouru  le  kâlifc 
de  Bagdad  conlro  ses  émirs  rebelles,  s'empa- 
rent de  l'Irak  ou  ancienne  Chaldéc,  de  la  Perse, 
de  la  Mésopotamie,  et  foiident  une  dynastie  qui 
régna  jusqu'en  1  u)5. 

L'empereur  Henri  III  est  couronne  roi  de 
Germanie  par  h;  pape  Constantin.  Tornicius  , 
gouverneur  de  l'Ibérie  cl  parent  do  l'empereur 
Constantin  Monomaquc,  est  proclamé  augusl« 
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les  deux  derniers  siècles^  à  un  haut 
degré  de  perfection. 

Il  paraît  certain,  selon  l'opi- 
nion de  Goguet,  que  les  tapisse- 
ries étaient  en  usage  chez  les  Mè- 
des,  non  seulement  comme  objet 
de  luxe,  mais  comme  moyen  pres- 
que nécessaire  de  se  préserver  du 
froid  et  de  l'humidité  des  appaitc- 
tcmcnls,  vu  l'ûpreté  du  climat 
dans  cette  grandecontrée  del'Asie 
centrale.  Les  tapisseries  furent  fa- 
briquées et  connue?  en  Orient  dès 
une  haute  antiquité.  Les  formes 
les  plus  bizarres  d'hommes,  d'a- 
nimaux et  de  plantes  étaient ,  dit 
Millin,  ou  peintes,  ou  tissues,  ou 
brodées  sur  ces  riches  produits  de 
l'industrie  orientale.  Les  Grecs 
prirent  goût  aux  tapisseries  qu'on 
leur  apporta  de  l'Orient,  dès  une 
époque  assez  reculée;  lesRomains 
en  firent  autant ,  surtout  depuis 
que,  par  le  testament  d'Attale,  roi 
de  Pergame,  ils  entrèrent  en  pos- 
session de  ses  états  et  de  ses  ri- 
chesses, parmi  lesquelles  étaient 
demagninques  tapisseries. 

Après  l'invasion  et  le  démem- 
brement de  l'empire  d'Occident, 
l'usage  des  tapisseries  cessa;  l'art 
de  les  fabriquer  se  perdit,  car  i!  n'a- 
vait jamais  été  bien  connu  des  Eu- 
ropéens qui  les  tiraient  de  l'Asie. 
QuaJid,  sous  Charles  Martel,  les 
Sarrasins  couvrirent  la  France  de 
leur  innombrable  essaim,  quel- 
ques uns  de  leurs  ouvriers  s'y 
fixèi'ent  et  y  formèrent  des  manu- 
factures de  tapisseries  à  la  manière 
de  leur  pays.  Ainsi  queUjues  éla- 
bUssements  semblables  se  main- 
tinrent et  se  perfectionnèrent  san» 
doute,  puisque,  dès  le  règne  de 
Charles  VI,  on  faisait  des  tapisse- 
ries asseï  précieuses  pour  (juc  ce 
prince  pCit  en  envoyer  à  Bajazct- 
sultan  des  Turcs. 
H. 


ges  Vmacî).  Ce  peuplé  était  una 
colonie  des BiturigesCubi,:ns  qui, 
partis  du  centre  de  la  Giiu'c ,  un 
siècle  environ   avant  l'ère  chré- 
tienne, étaient  venus  s'étal^Iir  sur 
les  bords  do  la  Garonne  ,  où  ils 
fondèrent  Burdisala,   Bordeaux, 
qui  devint  le  centre  de  leur  éta- 
blissement, et  par  suite,  sous  les 
Romains ,  la  capitale  Je  la  seconde 
Aquitaine.  Burdigala  acquit  une 
telle  imj)ortance  ,  qu'à  l'instar  de 
Home,  elle  jouit  de  grands  pi-ivi- 
Icges,  eut  son  sénat  et  ses  con- 
suls; ses  écoles,  qui  devinrent  cé- 
lèbres peu'lant  trois  ou  quatre  siè- 
cles, produisirent  plusieurs  sa- 
vants distingués  parmi  lesquels  le 
poète  Ausone.    La    sitnation    de 
l'antique  Burdigala  dont  Favin  , 
dans  son  Histoire  de  ]\avarre,  fait 
dériver  le  nom  de  Baryum  aqtia- 
ruin ,  au  milieu  des  marais,    sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  ,  en 
rendait  le  séjour    malsain;  mais 
en   s'agrandissant,    elle  no   liirda 
pas  à  s'assainir  ,  et  son  commei  ce 
devint  très  floris-ant,   parce  que 
ses  immunités  lui  donnaient  celte 
indépendance  qui  est  la  première 
condition  d'existence  du  négoce. 
Le  pays  où  s'élève  Bordeauxpas- 
■^a  des  Romains  aux  Goths,  puis 
aux  Francs,  puis  aux  Sarrasins, 
dans  le  8'  sièrjc,  puis  fut  ravage 
|)ar  les  Normands  ,  plus  <lestruc- 
teiu's  encore  que  les  premiers  con- 
quérants. Cette  région  ,  soumise 
ensuite  ù   des  ducs  indépt  iidants 
nu  feudataires  de  la  couronne  de 
France,    fut   acquise  par  leà  An- 
glais qui  s'y  maintinrent  depuis 
le  milieu   du   j  a' siècle   jusqu'au 
règne  de  Charles  VII  (piemière- 
moitié  du  iS"  siècle),  qui  eut  la 
gloire  d'en  expulser  pour  toujours 
ces  fiers  insukurps.  Nous  regret- 
tons que  les  bornes  de  notre  ou- 
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par  les  31acédoniens  indignérs  de  ce  qu'on  l'en- 
voyait dans  unmoQastère;  il  attaque  Constanti-^ 
nople  dont  il  est  «ur  le  point  de  s'emparer  :  mais 
il  est  déiait,  pris  et  a  les  yeux  crevés. 

Gérard  d'Alsace  est  investi  par  l'empereur 
Henri  du  duché  de  Lorraine  qu'il  transmet  à 
ses  descendants  et  devient  ainsi  le  chef  de  l'il- 
lustre maison  de  Lorraine.  Dans  ce  temps  l'ins- 
titution de  la  chevalerie  se  consolidait  et  l'usage 
des  tournois  date  aussi  de  cette  période.  Le  pape 
Damase  place  une  couronne  autour  de  sa  tiare. 

Le  patriarche  de  Constantinople,  31ichelCer- 
tulairc,  en  faisant  fermer  les  églises  des  Latins 
à  Constantinople  et  en  faisant  ôter  les  monas- 
tères aux  abbés  religieux  de  cette  communion  , 
détruit  tout  espoir  de  réunion  et  rend  plus  réelj 
plus  irrémédiable  le  schisme  de  l'église  grecque. 

Les  Normands,  en  bataillant  avec  les  Italiens 
du  sud-est  de  la  péninsule,  s'étaient  emparés  de 
toute  la  Pouille  où  ils  n'épargnaient  ni  les  mo- 
nastères ni  les  terres  de  l'église.  Ils  font  prison- 
nier le  pape  Léon  IX  ,  qui  s'était  déclaré  contre 
eux;  puis,  pour  obtenir  sa  liberté,  ce  pontife 
donne  l'investiture  de  la  Pouille  à  Humfroi,  chef 
de  ces  Français  entreprenants,  lequel  se  recon- 
naît vassal  de  l'église  ;  condescendance  qui  fut 
le  fondement  de  l'autorité  souveraine  que  les 
papes  s'arrogèrent,  plus  tard,  sur  le  royaume 
de  Naples. 

Henri  le  Noir  fait  déclarer  roi  de  Germanie 
son  fils  ,  âgé  de  quatre  an*  ;  deuxième  exemi»le 
de  ce  qui  fut  jn'atiqué  depuis  par  les  empereurs 
d'Allemagne  à  l'imitation  des  empereurs  ro- 
mains, qui  faisaient  reconnaître  césars  leurs  fils 
ou  ceux  qu'ils  voulaient  avoir  pour  successeurs. 

La  fameuse  Zoé  était  morte,  Constantin  Mo- 
nomaquela  suit  dans  la  tombe  ;  Théodora,  sœur 
de  Zoé,  gouverne  seule  l'empire  grec,  quoique 
âgée  de  70  ans  ,  et  le  gouverne  pendant  19  ans 
comme  l'aurait  gouverné  un  sage  et  grand 
monarque. 

Apiès  la  mort  de  Théodora,  en  qui  s'éteignit 
la  fiimille  de  Basile  le  Macédonien  ,  3Iiche[  Vï, 
dit  ytratiotiquc,  honmie  estimé,  brave  général, 
est  proclamé  empereur. 

Henri  III  descend  aussi  dans  la  tombe  et  a 
pour  suci.csscur  Henri  IV,  son  fils,  âgé  de  cinij 
ans  qui,  sous  la  tutelle  de  l'impératrice  Agnès,  sa 
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Dans  le  1 5'  siècle  ,  les  Flamands 
s'approprièrent  cette  fabrication, 
et  exécutèrent  de  très  belles  ta- 
pisseries. Les  manu  factures  de  ta- 
pisseries en  grand  ne  datent  en 
France  que  du  règne  de  Henri  IV, 
par  les  soinsde  son  minisire  SuUj; 
ensuite  Louis  XIII,  puis  après  lui 
Colbert,  protégèrent  celte  belle 
industrie;  ce  dernier  donna  une 
existence  assurée  à  la  principale 
manufacture  de  tapisseries  de  Pa- 
ris, établie  d'abord  au  faubourg 
Saint-Germain  ,en  la  plaçant  dans 
le  local  cotmu  sous  le  nom  de  Go- 
belins. 

Nous  croyons  devoir  expliquer 
ici  l'origine  de  ce  nom  de  Gobe- 
lins.  Dès  le  14"  siècle,  il  y  avait 
des  drapiers  et  des  teinturiers  en 
laine,  à  Paris,  dans  le  faubourg 
Saint-Marcel  ou  Marceau,  et  sur 
la  rivière  de  Bièvre,  dont  l'eau 
passait  pour  être  très  propre  à  la 
teinture.  Un  de  ces  teinturiers, 
nommé  Jean  Gobelin,  y  demeu- 
rait vers  l'an  i45o.  Le  fils  de  ce 
Gobelin,  nommé  Philibert,  ayant 
continué  la  profession  de  son  pè- 
re,  accrut  sa  fortune;  le  même 
résultat  récompensa  les  travaux 
des  succcbseurs  de  Philibert  Go- 
belin, ce  qui  donna  de  la  célébrité 
ù  ce  nom  de  Gobelin  ,  qui  devint 
et  resta  celui  du  quartier  et  même 
de  la  rivière  de  liièvre  qui  le  tra- 
versait. AuxGobelins  succédèrent 
les  Canayc ,  qui ,  ne  se  bornant 
plus  à  teindre  des  laines  en  écar- 
late,  fabriquèrent  des  tapisseries 
de  hante-licc.  Ln  Hollandais  ap- 
pelé Glucq,  et  un  ouvrier  appelé 
Jean  Liansen ,  remplacèrent  les 
Canayc. Le iiynislrc  Colbert,  frap- 
pé de  la  beauté  des  ouvrages  qui 
sortaient  de  cette  fuluiquc  ,  la  mit 
aous  la  protection  spéciale  du  roi , 
pourèti  c  employée  exclusivement 
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vrage  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
cette  grande  et  intéressante  cité, 
ni  sur  les  hommes  célèbres  qu'elle 
a  produits  avant,  pendant  et  après 
la  révolution  de  i  ^(Sg  :  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Bordeaux 
offre,  avec  une  population  de  90 
mille  habitants,  de  belle*  places, 
de  superbes  rues,  un  pont  magni- 
fique de  17  arches  et  de  i658 
pieds  de  long,  œuvre  de  l'em- 
pire ,  une  salle  de  spectacle  dite 
le  grand  théâtre,  qui  passe  pour 
une  des  plus  belles  de  l'Eirrope, 
plusieurs  ruines  romaines,  sur- 
tout celles  d'un  amphithéâtre  de 
237  pieds  de  long  sur  i4o  de 
large,  et  un  commerce  immense, 
particulièrement  en  vias  renom- 
més dans  toute  l'Europe  sous  le 
nom  de  vins  de  Bordeaux;  à  i44 
lieues  sud-ouest  de  Paris.  A  l'em- 
bouchure de  la  Gironde  se  trou- 
vait l'île  (ïiéntros,  aujourd'hui  la 
Tour  de  Gordouan. 

LesPétrocoriens  [Petrocorii)^  à 
l'est  des  Bituriges  Vivisques,  ha- 
bitant le  pays  qui  forme  aujour- 
d'hui le  département  de  la  Dor- 
dogne  ,  avaient  pour  capitale 

yesana,  nommée  depuis  Petro- 
corii  ,  aujourd'hui  Périgueux  ; 
chef-lieu  du  même  département, 
Périgueux  renferme  encore  quel- 
ques restes  des  monuments  qui 
décoraient  une  cité  romaine  :  ua 
temple  de  Vénus,  uu  amphithéâ- 
tre et  la  tour  Vesime,  avec  l'as- 
pect d'une  ville  mal  bâtie,  quoi- 
que ornée  de  promenades  agréa- 
bles ;  elle  a  environ  10  mille 
habitants. 

Les  Nitiobriges  ,  au  sud  des  Pé- 
trocoriens  (dans  presque  tout  le 
département  de  Lot-et-Garonne), 
avaient  pour  capitale 

Ai^iimum  j\iliolirigum  ,  à  pré- 
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ii«  siècle  apr.  J.-C. 


mère  ,  comoience  ce  règne  agité  par  une  lutte 
c'piniâtre  entre  le  pouvoir  impérial  dont  il  vou- 
lut soutenir  les  prérogatives  nvec  énergie  et  le 
pouToir  papal,  que  le  fameux  Hiltlebrand,  soi's 
le  nom  de  Grégoire  VII,  défendait  ou  plutôt 
voulait  étendre  avec  nou  moias  détalent  que  de 
persévérance. 


CINQUANTE-NEUVIEME  LEÇON. 


1007. 

Isa  ne  CotHiicne, 
49«  empereur  grec. 

/ 


io58. 


lODQ. 

Constantin  Dr/cas  , 
5oe  eni])creiir  grec. 

1060. 

Philippe  /''■■, 

39''  rui  de  France- 


10G2. 


ioG3. 


lo'^A, 


L'empereur  grec  Michel  Straliotique,  voyant 
qu'il  de}daisait,  et  battu  par  Isaac  Comnene  , 
abdique  la  dignité  impériale  dont  le  vainqueur 
est  revêtu  et  conmiencc  cette  dynastie  des  Com- 
mènes  qui  donna  une  suite  d'empereurs  ùCons- 
tantinople. 

Les  Normands,  par  des  prodiges  de  valeur  , 
s'étaient  ailcrmis  dans  la  Pouille  et  la  Calabre  ; 
Robert  Guiscard,  duc  de  ces  deux  provinces  , 
enlève  aux  Sarrasins  la  Sicile  qu'il  donne  à  sou 
frère  Roger;  ainsi  commence  le  royaume  des 
Deux  Sicilcs. 

Une  maladie  force  Isaac  Comnène  à  abdiquer 
l'empire  en  faveur  da  Constantin  Dncas ,  qui 
juslitîa  peu  le  choix  de  son  prédécesseur. 

Henri  I",  roi  de  France,  qui ,  î'aimée  précé- 
dente, avait  fait  couronner  à  Reims  Philippe, 
Taîné  de  ses  fils,  meurt  après  un  règne  de  près 
de  trente  ans  qui  ne  fut  trouldé  par  aucune  guerre 
étrangère.  Ce  Philippe,  âgé  de  dix  ans,  est  re- 
connu roi,  sons  la  tutelle  de  Baudouin  ,  couitc 
de  Flandre. 

A  cette  époque,  des  fléaux  dévastateurs  frap- 
paient souvent  les  populations  de  l'Occident  ; 
une  famine  cruelle  afllige  l'Allemagne  an  1062. 
Le  fameux  Togrul-Begb,  chef  des  Turcs  Sel- 
joucides,  meurt  cette  année;  il  laisse  son  esj)rit 
entreprenant  à  sa  nation  qui,  savançant  dan*; 
l'Asio  Mineure,  s'y  eu)pare  des  villes  de  IN'icéect 
d'Icouium.  Ces  villes  devinrent  capitales  de 
deux  états  dont  les  sultans  éprouvèrent  dans  la 
suite  la  valeur  des  croisés. 

De[>uis  q<ie  .lérusalem  était  sous  le  joug  des 
sectatcius  de  Mahomet,  le;  pèlerins  que  la  piété  y 
attirait  éprouvaient  des  vexations  toujourscrois- 
santes  doul  les  récils  enflammaient  eu  Occident 
l'indignation  et  la  ferveur  des  populations  chré- 
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à  son  service  ,  par  un  édit  qu'il  fit 
rendre  en  1667.  Depuis  ce  temps 
la  nianulacture  des  Gobelins  n'a 
I  cessé  de  produire  ces  admirables 
tissus  qui  ont  toujours  gagné  en 
perfection,  et  où  l'art  lait  appa- 
raître ces  ligures  dont  la  délica- 
tesse et  le  fini  le  disputent  aux 
prodwits  du  pinceau  le  plus  déli- 
cat et  le  mieux  exercé. 

i.RT    DE    RELIER    LES    LIVRES. 

Nous  avons  déjà  pai'lé  de  !a 
forme  des  livres  chez  le?  anciens, 
des  différentes  espèces  de  p^ipier 
dont  on  se  servir  successivement 
poiU'  représenter  les  signes  ou  let- 
tres qui ,  suivant  l'expression  de 
Brébœuf,  traducteur  de  Lucain, 
parlent  aux  yeux  et  donnent  de  la 
couleur  et  du  corps  aux  pensées, 
signes  qui  lurent  d'aboid  exécu- 
tés sur  la  pierre  ,  puis  sur  des 
substances  plus  légères  et  nlus 
nianiaules. 

Quoique  la   reliure   des  livres 
sous  la  liirnie  qu'ils   ont  encore 
aujotnd'hui  ne  soit  devenue  unurt 
trè*  répandu  qu'après  l'invciilion 
,  de  riinpiiuierie,  on  reliait  cepcn- 
.  daut  des  livres  manuscrits  avant 
celte  belle  découverte  ;mais  cette 
..relifire  était  encore  fort  grossière. 
Ainsi  noui  j)laçous  au  commen- 
cement du  i4""'  siècle  l'invention 
ou  au  moins  le  porlccUonnement 
de  l'art  du  relieur,  c'est  à  dire  à 
peu    prés  immédiatement   après 
l'invention  du  papier  de  chilVons, 
lequel  succéda  au  papier  do  coton 
en  usage  dès  le  neuvième  Biècle. 
La  plus  ancienne  lèuille  de  papier 
de  chiffons  trouvée, i\ ce  qu'on  as- 
sure, dans  les  archives  de  la  ville 
de  Nuremberg  en  Allemagne,  date 
de  l'année  i^ig. 
S'il  est  vrai,  ainsi  que     le  dil 
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sent  Agen  ,  chel-lieu  du  départe- 
ment que  nous  venons  de  nom- 
mer, avec  une  population  de  11 
mille  habitants,  et  des  restes  cu- 
rieux d'antiquités  romaines  dans 
ses  environs  ;  à  i85  lieues  de  Pa- 
ris. 

KOVEMPOPVLAME.   XOVEMPOPL'- 
LAMA. 

La  Novempopuianie  qu'on  nom- 
mait aussi  troisième  Aquitaine, 
était  bornée  au  nord  par  \x  se- 
conde Aquitaine,  an  ?ud  par  les 
Pyrénées,  à  l'est  par  la  première 
>"arbonnaise  et  à  l'ouest  par  l'O- 
céan; elle  occupait  ainsi  1  extré- 
mité sud-ouest  de  la  Gaule,  avait 
une  superficie  de  1 .600  iieues  car- 
rées et  tirait  son  nom  des  neuf 
principaux  peuples  qui  l'habi- 
taient et  dont  les  noms  son^  en 
grande  partie  fort  obscurs  dans 
l'histoire  :  c'étaient 

Les  ïarhelliens  (Tar^c////),  par- 
tie ouest  du  départemertdes  Lan- 
des et  de<  Basses-Pyrénées,  ayant 
pour  villes  principales  Aquœ  Tar- 
hclluc([m  tirait  son  nom  d'une 
source  d'eau  chaude  qui  s'y  trouve 
encore  ;  c'est,  aujourd'hui  Dax  , 
chef-lieu  d'une  des  sous -préfec- 
tures du  déparLemcnt  des  Lan- 
des, avecunepopulationde  4,5oo 
habitants. 

Lampurdum^  forteresse  romai- 
ne, aujourd'hui  Rayonne,  chef- 
lieu  d'une  des  sous- préfectures 
des  Basses-Pyrénées,  ville  riche  et 
commerçante ,  à  203  lieues  de 
Paris  ,  avec  une  population  de 
plus  de  i5  mille  âmes. 

Les  E (usâtes,  au  centre  de  la 
province,  occupant  l'est  du  dé- 
partement des  Landes  et  l'ouest 
de  celui  du  Gers,  ayant  pour  ca- 
pitale 
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3o65. 


1066, 


i^uillaume,  premier 
roi  (l'j4ngUlei  rc 
depuis  In  ce  nq  ne  te. 


Ï067. 


Romain  Dioi^ène, 
5|«  empereur  grec. 

1078. 


tiennes;  dès  le  temps  où  en  est  notre  récit,  une 
troupe  tumuUuaire,  de  70  mille  hommes  sans 
discipline,  sans  chefs  expérimentés,  part  pour 
délivrer  les  lieux  saints  et  est  entièrement  exter- 
minée avant  d'y  arriver. 

Les  Saxons,  qui  avaient  embrassé  la  foi  chré- 
tienne plus  de  deux  siècles  et  demi  auparavant, 
l'abjurent  de  nouveau  pour  revenir  au  culte 
d'Irmpnsul,  leur  antique  dieu  national  ,  et  font 
mourir  tous  les  chrétiens  de  leur  pays. 

Edouard  dit  le  Confesseur,  dix-neuvième  roi 
d'Angleterre  depuis  l'heptarchie  ,  était  mort 
sans  enfants  et  ai  ait  eu  pour  successeur  Harold, 
fils  de  Godwin  ;  mais  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  jSormandie,  appelé  bâtard  parce  que  Robert, 
son  père,  l'avait  eu  d'Ariette,  fille  d'un  pelletier 
de  Falaise,  oppose  à  Harold  un  tesiameut  vrai 
ou  prétendu  d'Edouard  le  Confesseur  qui,  par 
reconnaissance  de  l'hospitalité  qu'il  avait  trou- 
vée à  la  cour  de  Normandie  ,  au  temps  où  il 
avait  été  persécuté  et  fugitif,  1  instituait,  lui 
Guillaume,  héritier  de  la  couronne  d'Angleter- 
re, et,  pour  soutenir  ses  prétentions,  fait  un 
appel  non  seulement  au  courage  mâle  et  aven- 
turier de  ses  belliqueux  Normands,  mais  encore 
à  toute  la  chevaleresque  noblesse  française  en- 
nuyée de  vivre  dans  ses  châteaux,  sous  des  rois 
qui  ne  faisaient  la  guerre  qu'aux  hôtes  de  leurs 
parcs.  L'appel  de  Guillaume  est  accueilli  avec 
enthousiasme,  il  s'agissait  de  conquérir  un 
royaume  !  cent  mille  Français,  Normands,  Bre- 
tons, Aquitains,  Manceaux  accourent  s'embar- 
quer sur  la  flotte  de  900  vaisseaux  r^'Unie  à 
Saiiit-Vaiery  ;  on  débarque  dans  le  comté  de 
Sussex  ;  nouvel  Agatocle,  Guillaimie,  brOle  sa 
flotte  en  montrant  l'Angleterre  à  ses  compagnons 
et  en  leur  disant  :  roild  voire  patrie  :  la  bataille 
de  Hastiugs  se  livre;  Harold,  ses  deux  frères, 
5o  mille  Anglais  y  périssent  ;  l'Angleterre  est 
conquise  et  devient  norm.Tude. 

Constantin  Ducas  meurt ,  Michel  Ducas,run 
de  ses  trois  enfants,  est  reconnu  empereur  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Hudoxic,  sa  mère,  qui, 
l'iin  d'après,  contre  sa  »romesse  de  ne  pas  se  re- 
marier, épouse  Romain  Diogène,  qu'elle  élèye 
ù  l'empire  au  préjudice  de  ses  enfants. 

Les  Normands  avaient  tout  réduit  en  escla- 
vage en  Angleterre;,  et  s'étaient  partagé  les  ter* 
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Montfaucon,  que  Zoroastre  écrivît 
son  livre  yur  douze  cent  soixante 
peaux  de  bœufs,  il  eût, certes,  été 
difficile  de  relier  uq  pareil  ouvr  a- 
ge  ;  mais  comme  le  papier,  infini- 
ment plus  léger  que  le  cuir  se 
prêtait  à  une  forme  plus  portative, 
on  imagina  d'en  plier  les  feuilles 
au  lieu  de  les  rouler  autour  d'un 
cylindre,  comme  faisaient  les  an- 
ciens qui ,  au  surplus ,  avaient 
Jiussi  des  livres  plies. 

Dans  les  iS^'et  iG"""  siècles, 
des  planches  revêtues  d'un  cuir 
fauve  ,  rouge  ou  blanc,  le  plus 
souvent ,  formaient  les  couvertu- 
res des  volumes  soit  in-folio,  soit 
in-quarto  ou  enfin  in  -  8".  Le  re- 
lieur serrait  les  planches  avec  cinq 
gros  clous  de  fer  ou  de  cuivre, 
quelquefois  d'argent ,  un  à  chaque 
coin  et  un  au  milieu  :  il  ramenait 
les  bords  du  cuir  à  l'envers  de  la 
couverture  et  les  y  collait,  puis 
recouvrait  cet  envers  d'une  feuille 
de  parchemin.  Quand  le  livre  était 
destiné  à  entrer  dans  la  bibliothè- 
que d'une  couimunauté  ou  d'une 
"tille,  on  y  mettait  des  agraiVes 
on  argent  pour  le  tenir  mieux 
fermé  ;  car  alors  un  livre  était 
un  objet  précieux  et  encore  fort 
cher;  souvent  sur  ces  couvertures 
cil  cuir  noir  ou  en  cuir  blanc 
étaient  des  fii,urcs  en  relief. 

étymolocie  des    noms   de   qtjel- 

tiVhi    PROrESSION»    kV    MO  TEK   ACE. 

Il  faudrait  un  ouvrage  plus  éten- 
du que  notre  colonne  des  pro- 
grès pour  descendre  dans  le  détail 
de  toutes  les  professions  méca- 
niques et  donner  l'explicnlion  des 
diverses  dénominations  qu'on  leur 
a  assignées. 

Dès  le  temps  des  Gaulois  ,  nos 
ancêtres  portaient  deux  parties  de 
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Elusa  (  aujourd'hui  Eauze,  au 
département  du  Gers  ,  avec  5 
mille  âmes)  qui  fut  pendant  quel- 
que temps  la  métropole  de  la  No- 
vempopulanie. 

Les  Ausciens  [Jusci) ,  dont  le 
territoire  forme  aujourd'hui  la 
plus  grande  partie  du  départe- 
tement  du  Gers  ;  leur  capitale 
était 

CUmberris  ,  appelée  depuis  Au- 
gusta  Auscor(mî  ou  Ausci,  main- 
tenant Auch,  chet-lieu  du  dépar- 
tement du  Gers,  sur  une  colline 
baignée  par  cette  rivière  ,  et  une 
population  de  lo  mille  habitants, 
à  190  lieues  de  Paiis. 

Les  Bmates  ,  au  nord -est  des 
Tabe!liens,  occupant  le  sud-est 
du  département  de  la  Gironde, 
ayant  pour  capitale 

Cosfio,  appelée  depuis  Basâtes, 
aujourd'hui  Bazas,  chef-lieu  d'une 
des  sous-préfectures  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  avec  une  po- 
pulation de  4>^oo  habitants  ,  pa- 
trie du  célèbre  médecin  Ausone, 
père  du  poi-te  du  même  nom. 

Les  S 0 Haies  ,  au  sud -est  de* 
premiers,  habitant  un  territoire 
très  resserré ,  ce  qui  ne  les  empê- 
cha pas  d'opposer  une  vive  rési- 
stance au  général  romain  Cras- 
sus,  quand  il  fil  le  siège  de  leui- 
capitale  nommée  aussi  Sotiates, 
aujourd'hui  .Sos,  village  du  dé- 
partement de  Lot  -  et  -  Garonne , 
canton  de  ?sérac. 

Les  Lactoracies ,  à  l'est  des  Elu- 
satcs  (nord -est  du  département 
du  Gers),  ayant  pour  capitale 

Laclora,  aujourd'hui  Lectourc, 
chef-lieu  d'une  des  sous-préfec- 
turcs  du  département  du  (Jers  , 
assise  sur  une  montagne  baignée 
par  cette  rivière,  avec  une  popu- 
lation de  G,5oo  habitants  ;  ù  16C 
lieues  sud-ouest  de  Paris. 
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res  de?  vaincus  que  l'aristocratie  anglaise  pos- 
sède encore  presque  toutes  :  le  système  féodal , 
ia  puissance  du  glaive  pèsent  de  toute  leur  force 
sur  tout  ce  qui  n'est  pas  normand  :  on  «e  révolte; 
Guillaume  qui  était  en  Normandie,  passe  le  dé- 
troit, et  fait  un  massacre  horrible  de  ses  nou- 
veaux sujets. 

Les  Danois,  ancêtres  des  Normands,  non 
moins  guerriers  qu'eux,  Tculont  leur  enlever 
leur  nouvelle  conquête  et  sont  partout  repoussés. 
Alp-Atslnn,  successeur  de  Togrul-Begh  , 
poursuivait  ses  conquêtes  auxquelles  s'oppose 
d'abord  avec  assez  de  bonheur  dans  une  guerre 
do  quatre  ans ,  l'empereur  grec  Romain  Diogène, 
mais  enfin  ce  derniei',  vaincu  dans  une  grande 
bataille  ,  est  fait  prisonnier,  et  renvoyé  sous  la 
promesse  d'une  rançon,  il  troure  le  trône  de 
Constantinople  occupé  par  Michel  Ducas,  qui 
lui  fait  crever  les  yeux,  traitement  dont  il  meurt 
peu  après. 

AVelph  ou  Guelf,  tige  des  Guclphes ,  si  fa- 
meux depuis,  est  nommé  duc  de  Bavière  par 
l'empereur  Henri  IV.  Grégoire  '^  II,  ayant  ceint 
la  couronne  pontificale ,  promulgue  le  fameux 
Diciaius^  où  il  établit  que  le  pape  a  le  droit  de 
déposer  les  souverains  et  de  délier  les  sujets  du 
serment  de  fidélité. 

Philippe,  rui  de  France,  était  un  prince  dis- 
solu ;  Grégoire  \lî,  <!ans  une  lettre  aux  évèques 
de  France,   iiapron\e  sa  conduite.  Hildebrand 
ou  Grégoire  Vil,  fils  d'un  charpentier  de  Tos- 
cane, parvenu  à  ce  haut  rang  par  son  uiérite  , 
était   un   grand   homme  dans  toute  Facception 
du   terme:   sévère    pour   lui-mOme,   il  voyait 
d'affreux  désordres    et   il  voulait  les  réibrmer; 
on   ne  peut   blâmer  que   l'exaltation,  la  dureté 
de   son    zèle  et  son   esprit  d'envahissement  sur 
les   droits  des  princes  qui  opprimaient  les  peu- 
ples. Cesprinccs  tenaient  ces  droits  de  la  force, 
de  la  conquête,  de  la  violence  et  de  l'arbitraire; 
lui  voulait  fiiire  venir  les  siens  du  Christ  dont  il 
dénaturait,  sans  doute,  la  doctrine;  mais  dont 
il  aurait  fait  valoir  la  protection  pour  les  oppri- 
més qu'il  regardait  comme  ses  enfants.  Lliis- 
loire  doit  être  jujte   et  rétablir  les  réputations 
flétries  trop  légèiemcnt  par  le  préjugé;  le  lec- 
teur judicieux   doit  se  reportoi  au  temps  où  se 
sont  passés  les  actes  avant  de  les  condamner. 
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■vêtements  pour  se  couvrir  le  corps 
de  la  ceinture  aux  pieds;  de  la 
ceinture  aux  genoux  c'étaient  des 
brajcs  f  du  latin  braccUy  d'où  les 
Latins  nommèrent  JSraccaia  la  par- 
tie de  la  Gaule  qui  correspondait 
*  au  Languedoc,  à  la  Provence  et 
au  Daupliiné;  ces  brayes  furent 
depuis  appelées  hauts  de  chausses 
et  plus  tard  culottes,  comme  on 
en  portait  encore  il  y  a  trente  ans; 
les  vêtements  qui  couvraient  les 
jambes  au-dessous  de  genou  fu- 
rent ,  par  opposition  aux  hauts 
de  chausses  ,  désignés  sous  la  dé- 
nomination de  bas  de  chausses, 
ou  simplement  bas  dans  les  villes 
et  chausses  dans  les  campagnes; 
du  temps  de  Philippe -le -Bel, 
l'ouvrier  qui  fabriquait  ces  vête- 
ments se  nommait  chancier. 

Les  pieds  devaient  être  revêtus 
de  quelque  chose  de  plus  imper- 
méable à  l'humidité  que  les  étof- 
fes qui  couvraient  les  autres  par- 
ties du  corps.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  la  chaussure  des  anciens; 
nous  nous  bornerons  àdire  ici  que 
dés  le  temps  des  Gaulois  on  at- 
tachait sous  la  plante  de»  pieds 
ou  des  morceaux  d'écorce,  ou 
plus  souvent  des  pièces  de  cuir 
qu'on  liait,  qu'on  assujettissait 
sous  le  pied  ;  de  là  vint  le  mot 
latin  subligaia[calccamcnta)  dont 
fut  fait  le  mot  soulier  qui  subsiste 
encore.  Quelle  est  donc  l'étymo- 
logie  du  mot  cordonnier,  nous 
dcniand.-ra-t-on?  Ne  vient-il  pas 
des  cordons  avec  lesquels  on  at- 
tachait c«s  semelles  aux  pieds.  Ce- 
la nous  paraît  asiez  probable  ;  ce- 
pendant, comme  au  i4'siccl«  on 
nommait  cordouanicr  le  faiseur  de 
souliers,  des  écrivains  font  dériver 
ce  mot  de  Cordoue,  grande  et  in- 
dustrieuse ville  d'Espagne  du 
temps  des  Maures  où  l'on  excellait 
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Les  Beneharniens  ou  Béarnais 
[Beneharnenses) ,  occupant  à  l'est 
des  Tarbelliens,  la  partie  orien- 
tale du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  avaient  pour  capitale 
Beneharnum  dont  la  position  est 
aujourd'hui  incertaine.  On  trou- 
vait encore  dans  leur  territoire 
lluro ,  à  présent  Oléron  ou  Olo- 
ron,  chef-lieu  d'une  sous-préfec- 
ture au  département  des  Basses- 
Pyrénées,  avec  une  population 
de  6,4oo  habitants  ;  à  204  lieues 
de  Paris. 

Les  Begei-res  [Begerl  ou  Beger- 
riones),  à  l'est  des  Béarnais  ,  oc- 
cupant la  plus  grande  partie  du 
département  des  Hautes -Pyré- 
nées, avaient  pour  capitale  Tar- 
ba,  aujourd'hui  Tarbes,  chef-lieu 
du  département  des  Hautes-Py- 
rénées ,  dans  l'ancienne  province 
du  Bigorre  qui  a  pris  évidem- 
ment son  nom  de  ce  peuple. 

Les  Convenues  [Convenœ], aussi 
dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  et  dans  une  partie  dece- 
luide  la  Haute-Garonne.  Ces  peu- 
ples, d'origine  espagnole,  habi- 
taient les  sommets  des  Pyrénées 
d'où  ils  se  jetaient  sur  les  cam- 
pagnes voisines  qu'ils  pillaient. 
Pompée,  en  revenant  d'Espagiie, 
les  força  à  s'établir  dans  la  plaine  ; 
alors  ils  bâtirent  une  ville  cjpi'ils 
appelèrent  Lugdunum  Converuirum 
qui  est  aujoiu'd'hui  Saint- Ber- 
trand de  Cominges,  chef-lieu  de 
canton  ,  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne. 

Les  Consorannais  [Consoranni), 
à  l'est  des  Convenues  ,  clans  la 
partie  méridionale  du  départe- 
ment de  l'Ariége  ,  s'étcindaient 
jusque  dans  la  Narbonnaiîc  dont 
nous  allons  parler  ci  -  après  ; 
ces  peuples  avaient  pour  capi- 
tale Cosorani,  depuis  Conseraus 
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Le  pape  entreprend  la  réforme  du  clergé  où 
régnaient  de  graves  abus  qui  scandalisaient  les 
peuples  et  autorisaient,  par  les  mauvais  exem- 
ples, l'immoralité  et  la  licence.  Il  envoie  des 
légats  à  Henri  pour  lui  reprocher,  pour  lui  faire 
expier  ses  torts;  ses  légats  sont  chassés;  lui- 
même,  pendant  qu'il  disait  la  messe  le  jour  de 
Noël,  est  fait  prisonnier  par  Cincius,  fils  du 
préfet  de  Rome;  mais  le  pontife  est  délivré  par 
le  peuple  qui  l'aimait  et  le  respectait ,  et  Cincius 
obligé  de  prendre  la  fuite. 

Des  outrages  s'échangent  entre  Grégoire  et 
Henri  qui  chassent  tour  à  tour  ambassadeurs  et 
légats  :  le  dernier  assemble  à  "Wonns  un  con- 
cile qui  condamne  l'élection  du  pape;  celui-ci 
en  assemble  un  à  Rome  qui  excommunie  Sige- 
froy,  archevêque  de  May  en  ce,  suspend  tous  les 
prélats  du  concile  de  Worms ,  déposa  l'empe- 
reur et  délie  ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Henri  s'était  fait  des  ennemis  par  sa  conduite  et 
ses  injustices.  Les  seigneurs  d'Allemagne  l'aban- 
donnent pour  se  donner  un  autre  empereur:  il 
se  sent  perdu  s'il  ne  désarme  le  redoutable  pon- 
tife; il  vient  le  trouver  à  Canossa,  jeûne  trois 
jours  au  pain  et  à  l'eau,  marche  nu-pieds,  et 
reçoit  l'absolution.  Cela  n'empêche  pas  que  îlo- 
doîplie ,  duc  de  Souabe,  ne  soit  élu  eix.pereur 
et  couronné  à  Maycnce.  Grégoire  "VII  élève  des- 
prétendons  sur  l'Espagne  et  sur  les  pays  nou- 
vellement convertis  à  la  foi. 

Michel  Ducas  s'était  attiré  la  haine  et  le  mépris 
des  peuples  ;  deux  de  ses  généraux  se  soulèvent 
contre  lui  et  l'un  d'eux,  Nicéphore  Botoni;ites, 
force  le  faible  empereur  à  abdiquer,  et,  proclamé 
par  les  troupes,   il  prend  les  rênes  de  l'empire. 

Due  guerre  violente  est  allumée  entre  Henri 
et  Rodolphe;  les  événements  balancés  d'abord, 
deviennent  favorables  à  Henri  :  il  gagne  une 
grande  bataille  ;  puis  Rodolphe  reprend  quelques 
avantages,  puis  les  perd;  Henri  est  de  nouveau 
excommunié,  déchu,  ses  états  et  sa  dignité 
donnés  à  Rodolphe;  Henri,  de  son  côté,  fait 
déposer  Grégoire  dans  le  concile  de  Brescia  et 
élire  pape  Guibert,  archevêque  tie  Ravennc;  il 
veut  en  outre,  mais  en  vain ,  faire  chasser  de 
Rome  ce  même  Grégoire  qui  met  Robert  Guis- 
card,  chef  des  Normands  de  la  Fouille,  dans  ses 
intérêts.    Rodolphe,   ballu   par  Henri,  meurt 
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plus  que  partout  ailleurs  à  prépa- 
rer lu  cuir  dont  on  se  servait  alors 
pour  faire  les  souliers,  et  qu'où 
appelait    cordouan. 

Les  Romains  appelaient  faber 
tout  ouvrier  qui  travaillait  les  uié- 
laux.  Quand  les  langues  italienne 
et  française  se  formèrent ,  le 
mot  faber  se  changea  en  fabro 
dans  la  première  et  en  fehvie  ou 
ferre  dans  la  nôtre  qui  n'a  conser- 
vé dans  lesnonis  communs  que  la 
dénomination  iVorfccre  ,  ouvrier 
qui  travaille  l'or  et  l'argent,  puis 
k'4  dérivés  du  latin  fabtr,  fabri , 
fabrique,  fabiiquer,  fabri('ation , 
îabricant,  etc.  Mais  le  nom  Lefccre  !  (goUe  de  Lyou)  et  arrosée  par  le 
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ou    Couserans ,   ville   détruite. 

LA  KARB0S5AISE.    KARBONENSIS. 

Toute  la  partie  sud-est  de  la 
Gaule  était  occupée  par  la  Nar- 
bonnaise  qdi  se  partageait  en  cinq 
provinces  :  la  première  Narbon- 
naise,  la  Viennoise,  la  seconde 
Narbonnaise  ,  les  Alpes  grecques 
on  pennines  et  les  Alpes  maii- 
tjmes. 

PSEMIÈBE  >ARBOS.XAISE. 

Située  autour  du  Sinus  GalUcus 


ou  Lefehvre,  Lefebure  appartient 
à  un  grand  nombre  da  familles 
françaises  dont  les  ancêtres  l'a- 
doptèrent quand  un  édit  de  Piii- 
lippe-Augusle  prescrivit  que  cha- 
que chef  de  maison  prît  un  nom 
spécial ,  indépendant  du  nom  de 
]>aplcme  ou  nom  propre  de  cha- 
que individu;  lequel  nom  spécial 
devint  commun  u  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  et  à  leurs  des- 
cendants. 

'Jomme  on  n'a  point  trouvé  de 
cheminées  dans  les  ruines  d'Hcr- 
rulatinm,  on  en  a  conclu  que  les 
anciens  ne  connaissaient  point  ces 
conduits   ingénieux   par  lesquels 
la  fumée  s  échappe  de  nos  appar- 
tements sans  nous  incommoder: 
il  est  probable  (pie  sous  les  climats 
'chauds  de  l'orient,  de  la  (irèce  et 
de   l  Italie,   il  y  eut  très   peu  ou 
point    de    cheminées  ;   pui«(ju'(;n 
1796,  quand  nous  étions  ii  Venise, 
les  cheminées  n'y  étaient  pas  en 
Usage   et    que    les    Vénitiens    se 
chauffaient  et  se  chaulfent  proba- 
bli-mcnt  encore  sur  des  va-es  de 
fonte  appelés  co^'/jcre,avcc  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  blanc  qu'ils 
nomment  Ifj^na  dolcii  mais  il   y 


Ttlts  (le  Tet),  VJtax  (l'Aude),  la 
première  ^jarbonnaise  contenait 
les  peuples  suivants  : 

Les  Volces  (  f^olcœ)  qui  se  di- 
visaient eu  Volces Tectosages,  et 
eu  \oIces  Arécomiqnes ,  et  se 
subdivi.-aient  en  plusieurs  autres 
nations  ,  savoir  : 

Les  Tolosates  qui  occupaient  le 
sud  du  département  de  Tarn-et- 
Garonne  ,  presque  tout  celui  de 
la  Haute-Garonne,  et  une  partie 
de  celui  de  l'Aude. 

Les  Tolosates  possédaient,  dit- 
on,   d'immenses  richesses  iju'ils 
conservaient  dans  des  élangscon- 
sacrés  à  leurs   dieux,  et  avaient 
pour  cai)ilale  Tolosa  (Toulouse), 
chef-lieu   du    déportement  de  la 
Haute -Garonne.    Cette    antique 
cilc  des  Volces  Tectosages  était 
déjà  puissante  avant  la  prejni»  re 
entrée  des  ilomains  dans  la  grande 
Gaule.   Servilins  Cœpion  ,  qui  la 
prit  l'an  106  avant  J  -C.  ,  en  en- 
leva des  richesses  immenses,  s'il 
n\  a  pas   d'exagération  dans  ce 
qu'en  disent  les  historiens.  Lu  ef- 
fet, le  magnifique  temple  d'Apol- 
lon, qui  fut  pillé  par  ce  général 
romain,  doit  paraître  un  peu  sus- 
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d'une  blessure  reçue  dans  le  combat.  Grégoire 
tente  en  vain  de  faire  élire  un  autre  empereur 
en  place  de  Henri  et  de  tirer  un  tribut  de  la 
France,  comme  il  en  tirait  un  d'Angleterre  et 
de  quelques  aïitres  états. 

Des  révoltes  troublaient  Nicéphore,  empereur 
grec,  sur  son  trône  usurpé  et  chancelant,  Alexis 
Comnène  les  apaisait  toutes;  mais  forcé  de 
marclicr  contre  le  mari  de  sa  sœur,  et  menacé 
par  son  imprudent  souverain,  il  l'attaque,  le 
relègue  dans  un  monastère,  règne  à  sa  place  , 
et,  en  monarque  habile,' défend  le  A'ieil  édifice 
de  l'empire  grec,  assailli  de  toutes  parts. 

Henri  vient  attaquer  et  assiéger  le  pape  Gré- 
goire dans  la  ville  de  Rome,  dont  il  dévaste  les 
environs;  il  retourne  en  Allemagne  combattre 
des  rebelles  qui  avai&nt  élu  un  autre  empereur 
à  la  place  de  Rodolphe,  brûle  la  cathédrale  de 
Bambcrget  une  partie  de  la  ville  de  Maycnce, 
puis  revient  pousser  le  siège  de  Rome  ({ui  du- 
rait depuis  trois  ans  , et  s'empare  de  la  ville,  ce 
qui  force  le  pape  Grégoire  à  s'enfermer  dans  le 
château  Saint-Ange;  pendant  que  Hsnii  fait  re- 
connaître son  pape  Guibert  sous  le  nom  de  Clé- 
ment III,  et  est  couronné  par  lui  empereur  à 
son  tour. 

En  ce  temps  Robert  Guiscard,  non  content 
de  SCS  possessions  en  Italie,  avait  porté  la  guer- 
re jusqu'au  cteur  de  l'empire  grec,  accompa- 
gné par  son  fils  Boëmondet  par  Caïta,  son  épou- 
se, princesse  gue.  rière  qui  com'nattait  à  côté 
de  son  mari  ou  de  son  fils  ;  ils  renoncent  à  leurs 
conquêtes,  qui  fusaient  trembler  Constantino- 
ple,  pour  venir  secourir  le  pape  Grégoire  et 
leurs  propres  états  contre  l'empereur  Henri, 
qu'ils  contraignent  à  se  retirer. 

L'ordre  des  chartreux  est  fondé  par  5aint 
Bruno,  à  la  Chartreuse  près  de  G  renoble.  La  que- 
relle entre  Henri  et  Grégoiriî  remuait  toujours 
l'Allemagne  et  rilalie;  des  assemblées  se  tien- 
n(;nt  l'une  à  Goslar  ou  à  Quidlembourg  contre 
Henri,  l'antre  à  Mnycnce  contre  Grégoire.  Le 
célèbic  Robert  (iuiscard,  duc  de  la  PouiJle, 
meurt  cette  année. 

Pliilippe  ,  roi  de  France. qui,  jeune  encore, 
avait  éprouve  un  échec  en  Flandre  contre  Ro- 
bert, fils  cadet  de  Baudouin,  son  tulcnr,  était 
resté  tranquille  spectateur  de  la  conquCic  d'An- 
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eut  des  cheminées  en  France  des 
les  10'  et  14"  siècles,  du  moins 
chez  les  grands,  et  il  lidlut  des 
ramoneurs  pour  les  nettoyer;  les 
mots  ramoneur  y  ramoner  viennent 
du  vieux  mot  Irançais  ramon  qui 
signifiait  balai  et  qui  dérivait  lui- 
même  de  ramas  (rameau,  petite 
hraochc  j. 

Quand  l'usage  des  cheminées 
devint  universel  au  iti""'  et  au  17"*" 
siècle,  les  montagnards  de  la  Sa- 
voie et  de  l'Auvergne  amenèreut 
pour  les  nettoyer  leurs  enl'ants  dans 
nos  contrées,  on  dit  que  les  pre- 
miers apprirent  ce  métier  de  la 
marmotte  qu'ils  voyaient  s'élever 
dans  les  crevasses  des  rocliers  en 
s'appuyant  et  se  soutenant  de  sou 
dos  et  de  ses  pattes. 

La  cuisine  qui  tut  un  art  chez 
les  anciens ,  lut  aussi  en  hon- 
neur chez  les  grands  au  moyen 
âge  ;  le  cuisinier  s'appelait  liCu 
ou  qucudu  mot  latin  coquas.  Nous 
croyons  devoir  donner  ici  une  liste 
de  tous  les  grades  de  la  cuisine 
bouche  du  roi  Charles^  YI  au  14""" 
siècle  : 

8  écu3'crs  de  cuisine, 

1  maître  queu  (ou  cuisinier), 
iG  queux  sous  ses  ordres  , 

7)  clercs  de  cuisine  , 

3  aides, 

(i  ha'^teurs  ou  officiers, 

4  polageis, 

4  souflleurs, 
a  bûchers , 

(j  enfants  de  la  cuisine   ou   ga- 
mins ou  marmilons, 

2  huissiers , 

1  broyeur  de  mortier, 

5  porteurs  d'eau , 
1  poissonnier, 

I  lureteur  , 

7  valets  servants  d'ccuellcs. 
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pect ,  car  les  Guuliiis  n'avaient 
pas  les  mêmes  dieux  que  les  Grecs 
et  les  Romains,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  reçu  ce  culte  des  Massi- 
liens  (Marseillais)  dont  ils  étaient 
très  éloignés,  et  le  culte  druidique 
des  Gaulois  n'admettait  point  de 
temples.  ïolosa  ,  depuis  sa  sou- 
mission ,  devenue  alliée  des  Ro- 
mains, reçut  leurs  mœurs  et  leur 
religion,  et  acquit  alors  une  gran- 
de importance  ;  elle  lut  décorée 
d'un  temple  de  Minerve,  d'un 
capitule,  de  deux  forteresses,  de 
plusieurs  aqueducs  et  de  temples 
dont  on  voit  encore  les  ruines. 
Des  Romains,  elle  passa  sous  la 
domination  des  rois  visigoths  qui 
y  firent  quelque  temps  leur  rési- 
dence ;  elle  eut  ensuite  des  comtes 
dont  quelques  uns  se  trouvèrent 
impliijués  dans  les  guerres  fana- 
ticjues  des  Albigeois.  Au  moyen 
âge,  Toulouse  futcélèbre  par  l'éta- 
blissement des  jeua-  floraux,  et 
pour  a  voir  la  première  opéré  le  re- 
tour de  la  poésie  sur  !e  sol  de  la 
Gaule,  dont  le  goQt  se  répandit 
de  bonne  heure  dans  cette  riante 
Occitanie  (le  Languedoc)  dont  elle 
était  comme  l'Athènes. 

La  Toulouse  moderne  présente 
sa  cathédrale,  son  hôtel-de-ville 
qui  porte  encore  le  nom  de  capi- 
tôle,  son  beau  pont  sur  la  Garon- 
ne, son  hôtel  des  monnaies,  sa 
bourse,  son  tiiéâtre,  ses  restes 
d'antiquités,  ses  superbes  prome- 
nades cl  sa  population  de  55  mille 
âmes  qui  ne  répond  pas  ;\  la  vaste 
étendue  de  son  enceinte;  à  17a 
lieues  de  Paris. 

Les  Atacins  {^Alacini),  au  sud- 
est  des  Tul osâtes,  occupaient  la 
plus  grande  partie  des  départe- 
ments de  l'Aude  et  de  l'Hérault , 
tiraient  leur  nom  de  l'^toa;  (l'Au- 
de) qui  arrosait  leur  territoire,  et 
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gleterre  et  des  querelles  du  pape  et  de  l'empe- 
reur; il  régjiait  depuis  25  ans  quand  il  lui  prit 
fantaisie  de  répudier  Berthe  do  Hollande,  son 
épouse,  pour  enlever  Bertrade  de  Montibrt  à 
Foulques  d'Anjou,  son  mari ,  ce  qui  lui  atlire 
les  censures  de  Uome. 

Les  Almoravides,  \enus  de  xMaroc  ,  s'empa- 
rent de  Grenade  et  de  tout  ce  que  les  Arabes 
premiers  conquérants  avaient  en  Espaji;oe. 

Lue  mauvaise  plaisanterie  de  Pliilippe  ,  roide 
France,  sur  l'embonpoi  it  de  Guillaume,  roi 
d'Angleterre,  oficnse  ce  monarque  peu  endu- 
rant qui,  pour  se  venger,  ravage  ie  >'exin,  s'é- 
chauiVe  à  la  prise  de  la  ville  de  Mantes,  qr.'il 
brûle ,  tombe  malade  et  va  mourir  à  Rouen,  laie- 
sant  la  réputation  du  plus  vaillant  capitaine  de  son 
époque.  Guillaume  ,  dit  le  Roux  ,  son  fils  aîné  ,  lui 
succède  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  Robert, 
son    second  fils,  dans  le  duché  de  Normandie. 

Plusieurs  seigneurs  IVançais  étaient  allés  au 
secours  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  contre 
les  Maures,  entre  autres,  Raymond  et  Henri  de 
Bourgogne;  le  monarque  castillan  donna  ses 
deux  filles  Urraque  et  Thérèse  à  ces  jeunes  guer* 
riers,  et  Henri  eut  poiir  dot  le  comté  de  Por- 
tugal avec  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur 
les  Mahométans;  telle  fut  l'origine  du  royau-» 
me  de  Portugal  où  Henri  se  soutint. 

Le  pape  Grégoire  YII  étant  descendu  dans  la 
tombe,  Victor ,  (jui  lui  avait  succédé  .  avait  lais- 
sé ,dcuxans  après,  le  trône  pontifical  à  L  rbain  II, 
en  qui  semblait  revivre  l'esprit  de  Hiidcbrand. 
L'empereur  Henri  vient  en  Italie,  où  des  trou- 
bles exigeaient  sa  présence  :  il  soumet  les  rebel- 
les, et  force  le  pape  L'rbain  à  sortir  de  l'Italie. 
Robert  et  Guillaume  le  Roux,  fils  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  se  disputent  la  eouroiuic 
d'Angleterre  et  finissent  par  s'accommoder. 

Guiberl,pape  de  la  création  de  Henri,  s'em- 
pare du  châlcau  Saint-Ange  et  devient  maître 
de  Rome.  Philippe  T',  roi  de  France,  épouse 
Berirade  de  Moutfort  qu'il  avait  enlevée  i  son 
mari ,  quelques  années  auparavant.  Los  Turcs 
Seljoucides  étaient  établis  en  Orient;  iMalck 
Shach  Gelaledin,  leur  sultan  ,  qui  avait  réformé 
le  calendrier  persan  et  fait  fleurir  les  sciences 
en  orient,  meurt  cette  année  et  a  pour  succes- 
seur son  fils  Berkiarok. 
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Pour  la  saucer ie  : 

a  sauciers, 

î  valet  de  saucerie, 

1  ramasseur  d'écuelles, 

4  valets  de  chaudière, 

1  voiturier, 

I  garde  de  saucerie. 

Pour  la  fruiterie  : 

1  maître  fruitier, 

6  fruitiers  sous  ses  ordres, 

4  clercs  de  fruiterie, 

5  sommeliers , 

7  valets  , 

2  chauffes-cire, 
5  gardes-fruit, 

1  porte-torche , 
1  voiturier. 

Panneterie-bouche  : 

1  premier  pannetier, 

y  panuetiers  inférieurs, 

1  premier  valet  tranchant , 

6  valets  tranchants  inférieurs, 

5  sommeliers, 

5  porte-chapes, 

6  aides  et  valets  de  nappe , 
1  oublicur, 

1    bas<;honicr    pour   porter  le 

pain, 
I  lavandier. 

Échansotlnerie-bouchc. 
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la  cchansons  dont  un  premier, 
11  clercs   d'échansonnerie, 
9  sommeliers , 

4  barilliers, 

5  gardes-huche , 
1 1  aides, 

1  huissier , 
1  voiturier. 


avaient  pour    villes    principales 
Narbo  Marti  us  (Narbonne),  an- 
tique et  importante   cité,   bâtie 
117  ans  avant  J.-C.  sur  un  canal 
tiré  par  les  Romains  de  la  rivière 
de  l'Aude  à  la  mer  ,   au  moyen 
duquel  Narbonne   avait   un   port 
aujourd'hui  comblé  depuis  la  re- 
traite des  eaux.  Cette  ville  fut  Ja 
première  colonie  que  les  Romains 
l'ondèrent  dans  la   Gaule;    aussi 
renfermait-elle  un  grand  nombr« 
de  monuments  qui  y  furent  éle- 
vés par  ce  peuple-roi,  et  des  dé- 
bris desquels  ont  été  en  grande 
partie  construits  les  édifices  de  la 
Narbonne  moderne,  bien  déchue 
de  son  ancienne  importance,  puis- 
qu'elle ne  renferme  qu'environ  10 
mille   habitants  ,   et  n'est  qu'un 
chef-lieu  de  sous-préfecture  dans 
le  dépai  tcment  de  l'Aude. 

Carcasse  (Carcassonne) ,  chef- 
lieu  du  département  de  l'Aude.  Les 
Romains  accordèrent  de  grands 
privilèges  à  cette  cité  qui,  sous 
leur  domination,  se  gouvernait 
par  ses  lois.  Aujourd'hui  Carcas- 
sonne, chef-lieu  du  département 
de  l'Aude,  compte  17,500  habi- 
tants; à  192  lieues  de  Paris. 

Beterrœ  ou  Biterrœ  (Béziers)  , 
sur  le  canal  du  Midi,  dans  une  si- 
tuation tellement  délicieuse  qu'on 
a  dit  de  cette  ville  : 

Si Deus  in  terris  nelltt  /labitarc,  Biurris. 


Béziers,  aujourd'hui  chef- lieu 
d'une  des  sous-prélectures  du  dé- 
partctnent  de  rjlérault,  compte 
au-delà  de  14  millo  habitants  et 
monire  plusieurs  restes  d'antiqui- 
tés. 

Àgniha  (aujourd'hui  Agde,  dans 
le  département  de  l'IIérauh),  était 
une  colonie   de  Marseillais  qui , 
Ainsicentquatrc-vingt-dixper- j  avant   l'occupation    delà  Gaule 
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L'empereur  Henri  IV  ,  était  de.^tiné  à  voir  sa 
Tie  agitée  jusqu'à  la  fin  :  Conrad,  son  fils  ,  se 
révolte  et  se  fait  couronnera  Milan,  par  l'arche- 
vêque Anselme.  Le  pape  Urbain  II  avait  cru 
devoir  frapper  d'anathèmc  le  mariage  scanda- 
leux de  Philippe  I"';  celui-ci  envoie  au  concile 
que  ce  pontife  avait  convoqué  à  Plaisance ,  des 
ambassadeurs  qui  obtiennent  un  délai  touchant 
la  sentence  d'excommunication;  mais,  dans  un 
autre  concile,  assemblé  la  même  année  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ,  le  même  pape  fulmine  enfin 
le  terrible  anathéme  contre  Philippe  et  contre 
Bertrade. 

L'indolent  Philippe  sentant  tout  le  danger  du 
coup  porté  contre  lui,  promet  de  renvoyer  Ber- 
trade et  reçoit  l'absolution  ;  puis  ,  violant  sa  pa- 
role, reprend  cette  femme  objet  d'une  passion 
si  tenace  en  lui. 

A  cette  époque  se  préparc  l'événement  le  plus 
important  du  mojcn  âge  et  qui  devait  exercer 
une  puissante  influence  sur  l'avenir  des  popula- 
tions de  l'occident  ;  nous  voulons  parler  de  la 
première  croisade  dont  toutes  les  autres  ne  fu- 
rent que  la  suite  ou  le  complémenl. 

La  foi  était  robuste  alors;  personne,  pas 
même  le  plus  pervers,  ne  s'avisait  d'examiner 
ou  de  douter:  on  croyait  de  toute  la  force  d'une 
conviction  profonde,  conviction  de  transmis- 
sion,  d'autorité,  d'habituie  même,  par  cela 
même  qu'on  ne  raisonnait  pas  ;  le  culte,  la  pra- 
tique intérieurs  étaient  subordonnés  au  culte 
extérieur,  au  culte  de  commande,  et,  malgré 
la  droiture  des  intentions,  on  croyait  asoir  sa- 
tisfait à  tout  quand  on  avait  obéi  à  la  lettre  du 
précepte,  interprétéequelqiiefoisdansle  sens  des 
intérêts  mondains.  On  l'aisait  grand  fonds  sur  la 
miséricorde  divine,  et  certes  on  ne  se  trompait 
pas,  mais  on  croyait  l'obtenir  en  se  privant  au 
profit  de  l'église,  ou  des  pauvres^  ou  par  des 
fondations  pieuses,  des  richesses  qu'où  avait 
souvent  obtenues  par  la  violence  et  l'injustice, 
et  c'était  une  erreur  dangereuse;  parce  que  le 
riche  pouvait  se  permettre  plus  de  licence  que 
le  pauvre,  par  la  seule  raison  qu'il  avait  déjà 
été  injuste  et  rapace  :  c'était  plus  qu'une  erreur, 
c'était  un  outrage  à  Dieu  lui-même  que  ce  pré- 
jtijj'é  taxait  d'une  injuste  paiiialité.  Des  péleri- 
oages  aux  lieux  saints  par  ceux  qui  n'avaient 
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sonnes  étaient  employées  pour  la 
bouche  ilu  roi  vers  l'an  i58G.  Ce 
personnel  déjà  si  considérable  de 
la  cuisine  royale  fut  porté  à  jS/j 
sous  Louis  XIV  en  iG58. 

Dans  les  preiiiiers  temps  de  la 
moiiarcliie  française  on  appela 
■  pistors ,  du  mol  latin  plsior ,  ceux 
qui  moulaient  d'abord  le  blé  à 
des  moulins  à  bras  et  en  faisuienl 
du  pain  pour  le  venilre,  ou  ven- 
daient simplement  la  farine,  eu- 
suite  on  les  nomma  pauetiers,  puis 
talmrliers,  sans  doute  parce  qu'ils 
passaient  la  farine  au  tamis;  en- 
fin, comme  il  y  en  eut  qui  imagi- 
nèrent de  faire  des  pains  ronds  en 
forme  de  boules,  on  appela  ceux- 
ci  boulan^tn ,  et  ce  nom  est  resté 
à  tous  ceux  dont  .'a  profeosiun  est 
de  faire  du  pain. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
valeur  des  monnaies  dés  le  temps 
de  Charlemagne  et  de  ses  succes- 
seurs ;  nous  croyons  devoir  in- 
diquer ici  le  prix  de  (luelques  ol)- 
jets  sous  les  régnes  de  Charles  Mil 
et  de  Louis  XII. 

I  cheval  se  vendait  1 5  livres, 

1  bœuf  yl'v-î 

1  veau  1  i.  i2sol=, 

1  mouton  (j  s., 

1  porc  a  1., 

1  poule  Sclen., 

1  cbanilelle  de  suif  i  1  , 

(La  chandelle  de  suif  était  alors 

très  rare.) 

1  chemise  de  lin    lo  livres, 
(Autre  objet  très  cher;  les   lo 

livres   feraient   aujourd'hui    prés 

de  200  francs.) 

1  livre  de  laine  \  sols,  ce  qui  ferait 

aujourd'hui  q  francs. 

1  aune  de  drap  2  livres, 

I  selicr  ou  12  bois- 
seaux de  froment         j  5  sols, 

I  selierdc  s»  iglt  -  < 

II. 
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orientale  par  les  Romains,  avaient 
répandu  lu  civilisalion  dans  les 
contrées  qui  les  avoisinaieni;. 
A3;de  compte  7,600  habitants  et 
n'est  qu'un  chef-lieu  de  canton  , 
sur  une  branche  du  canal,  avec  r.u 
port  qui  reçoit  coiilinuelleaiciit 
1,200  Vaisseaux. 

Luteva  (Lodéve,  chef-lieu  d"une 
sous -préfecture  du  département 
deTIlérault),  an  pied  de  la  chaîne 
desCévennes,  Mous  Cchcnua.  Lo- 
déve compte  8  mille  liabitauts. 

Les  Sardons  (i5'rtr(/c'/îf,'î)  qui,  au 
sud  des  Atacins,  habitaient  le  dé- 
partement des  Pyrénées  -  Orien- 
tales, et  avaient  pour  villes  prin- 
cipales 

Ruscino  ,  d'où  la  province  du 
Pioussillon  a  tiré  son  nom.  Ce  fut 
avec  lus  débris  de  celte  anliqua 
cité  que  fut  depuis  bTitie  la  ville  d(> 
Perpignan,  chei-liru  actuel  du 
département  desPyrénées-Orien- 
lalcs. 

lUilicris,  depuis //f./cHfl,  aujour- 
d'hui Llne,  était  une  ville  impor- 
tante lors  du  passage  d'Annibal 
qui  cam[>a  prés  de  ses  murs. 

Portas  Pencrh  ,  aujourd'iiui 
Port  Vendre  ,  dans  !c  département 
des  Pyrénées-Orienlalcs. 

Les  Volces  Arécomiqucs  (  Vol- 
cœ  Arcconnri)  ,  au  nonl-e^t  des 
Alacins,  occupaient  un  lerriloiie 
correspondant  au  déparlement  du 
Garil  et  à  Test  de  celui  de  l'Hé- 
rault ,  avaient  pour  capitale  AV- 
manstis ,  aujourd'hui  JSimes,  où 
les  Romains  euvo}èrcnt  une  co- 
lonie et  (pi'ils  décmèrent  de  ma- 
gnifiques moniuiients  dont  plu- 
sieurs sont  encore  debout  prc's- 
(pie  en  entier  et  les  mieux  con- 
serves qu'il  y  ait  en  Franco. 

La  vi!leaciucl!ede  Nîmes, chef- 
lieu  du  dé[>arlement  i!u  tîard,  as- 
sise dans  uui;  pKtinc  dtlii^ietjse  et 
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pas  d'argent  expiaient  pareillcmeat  les  lbrf;iils 
d'une  \ic  triiuineile;  on  y  avait  son  vent  compté 
en  les  (ommetlant!  Ceci  explique  la  lervenr 
qui  condiiisait  en  Palestine  tous  les  ans  plus  do 
(ltn:x  cent  mille  Européens  :  ils  y  éprouvaient 
souvent  des  vexations  et  revenaient  l'aire  dans 
leur  patrie  le  récit  animé  de  la  désobtion  des 
lieux  saints  et  du  déplorable  état  des  chrétiens 
qui  les  habitaieiil.  De  là  teite  vuii  des  masses 
qui  accusait  les  rois,  les  {Jiands,  les  nobles  île 
leur  insouciante   pour  cet    état   de    choses  en 

\  Orient. 

L'n  austère  cénobite  de  la  Picardie,  appelé 
Pierre,  entreprit  de  combattre  l'indolence  ou 
de  réveiller  l'ardeur  des  grands  et  des  nobles 
pour  une  cause  aussi  sacrée  .  et  sa  voix  éloquen- 
te, ?es  peintures  énergiques,  ses  prédications 
ardentes  ,  ses  promesses  d'indnlçences  pour  les 
fautes  j)assécs,  de  la  couronne  <iu  martyre  pour 
ceux  qui  péril  aient  par  le  fer  des  infidèles,  cx- 

,  citèrent  un  entliousiiime  général ,  et  le  pape  Ur- 
bain II,  an  concile  de  Clcrmont,  décida,  par 
un  discours  éloquent,  l'ébranlement  qui  allait 
précipiter  l'Europe  sur  l'Asie.  Des  vues  d'ambi- 
tion «e  joignirent  aussi  à  celle  ferveur  religieuse; 
on  avait  une  iJée  exagérée  . peut-être  du  Inxo 
et  des  richesses  de  l'orient ,  et  tel  haut  baron  ,  tel 
banneret,  tel  simple  chevalier  se  voyait  déjà  en 
possession  de  plus  île  biens  qq'il  n'en  laissait  ou 
n'en  vendait  en  Europe  pour  suffire  aux  frais 
de  l'entreprise. 

Quand  nous  dirons  que  l'esprit  de  la  religion 
n'était  ni  compris,  ni  observé  dans  toute  sa  pu- 
reté, nous  en  apportons  pour  preuve  le  tableau 
raccourci  des  mœurs  de  celte  époque  :  l'inslitu- 
lion  delà  tiève  de  Dieu,  dont  nous  avons  par- 
lé plus  haut,  démonlie  (tue  les  lois  étaient  sans 
force, on  phuùt  qu'il  n'y  avait  point  de  lois  pour 
comprimer  la  violence  ,  la  spoliation  arbitraire, 
les  meurtres  et  les  vexations  do  toute  espèce, 
i'ielranchés  dans  leurs  forteresses  dont  presque 
toute  l'Europe  était  hérissée,  protégés  parleurs 
remparts,  leurs  ponts-levis,  les  seigneurs  pil- 
laient le  plat  pays  selon  leur  bon  plaisir,  ran- 
çonnaienl  les  \oyagcnrs  el  les  marchands  (jue  , 
du  haut  de  leurs  orgueilleuses  tourelles,  ils 
voyaient  ou  circuler  sur  les  voies  publiques  ou 
naviguer  sur  les  lleuves,  ou  l^i-'aient  la  guerre 
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ï  setier  d'avoine  5  s., 

i  livre  de  beurre  8d., 

I  livre  d«  fromage  ad., 

1  livre  de  pain  i  d.^ 

(Ou  13  livres  pour 
un  sol.) 
1  livre  de  sel  ad., 

1  jiinte  de  vin  rouge  od., 

La  journée  d'un  moi;>- 

sonneur  2  iols, 

L'année  d'un  valet  de 

ferme  7  livres. 

L'année  d'un  berger  5  1. ,  i  o  sols. 
i(ie7n  d'une  cliambrière  5o  sols, 
id/:m  d'une  nounice       5o  sols. 
Le  revenu  annuel  d'un  col'ant  de  j  pour  iarjuelle  cette  plante  l'ut  op 


CKOCnVPIHE    COMPAKLE. 

fertile,  se  glorifie  ajuste  titre  des 
trncps  éloquentes  de  son  antique 
spi.  tideur,  qui  sont  son  amphi- 
théllro  appelé  les  yi rênes ^  Ja  fa- 
meuse iV«t«'»  carrée,  le  Temple 
de  Diane  .  et  la  Tour  M(if;uc  ,  à  sept 
.("aces  ,  en  pierres  de  taille  ;  elle  se 
vante  encore  d'avoir  donné  nais- 
sance à  plusieurs  savants  ,  parmi 
lesquels  Domilius  A  fer  ,  maître 
du  célèbre  Qninlilien  ,  Florian, 
JNicot,  jioëte  français  et  ambassa- 
deurqui,  en  1 5');),  apporta  de  Por- 
tugal eu  France  le  tajjac  qu'il  of- 
frit à  Calherine  de  Mé<licis,  raison 


France 


i'.î,ooo    livres, 


FOURS    BANNAUX    EN  FRANCE 
AU   MOYEN    AGE. 

Vollaire  dit  quelque  paît  «qui 
»  inventa  le  preaucr  bateau?  qui 
»  inventa  la  navette?  qui  inventa 
»  les  moulins  ,  les  fours?  etc.» 

Il  est  très  dillicile  de  repondre 
juste  à  toutes  ces  questions  ; 
parce  que  quand  le  besoin  faisait 
rechercber ,  combiner  et  décou- 
vrir aux  bommes  encore  ù  demi 


pelée  /tethe  à  la  reine,  nom  auquel 
on  substitua  celui  de  nicotianc  et 
enfin  celui  de  iahac.  Cette  belle 
ville  renferiTie  4»  mille  habitants, 
dont  a5  mille  protestants,  et  est 
ù  i^S  lieues  de  Pai-is. 

Reiuarquons  en  passant  que 
toute  celte  partie  delà  Gaule  sou- 
mise à  la  domination  romaine, 
près  d'un  siècle  avant  la  conquête 
de  Jules  César  ,  fut  aussi  beau- 
coup- plus  tôt  civilisée  ,  et  que  cet 
avantage  lui  valut,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  im  comn\erce  plus 


„ —  ^  ,„j..,, 

sauvages  les  moyens  d'améliorer    étendu  et  une  plus  grande  opu 


leur  existence,  il  n'y  avait  pas 
là  d'écrivains  pcuir  enregistrer  ce 
qui  se  découvrait  et  se  perfection- 
nait ;  les  premiers  produits  de 
beaucoup  d'arts  mécaniques  ne 
furent  souvent  que  d'informes 
essais  dont  l'inventeur  ne  fut 
point  connu  h(u'S  de  son  canton 
et  ne  chercha  point  à  l'être.  Il 
y  eut  peu  d'arts  dont  l'inventeur 
pût  se  gloiifier  d'avoir  fait  une 
découverte  à  laquelle  pcrsoiuic 
n'aurait  plus  rien  à  ajouter. 

L'usage  des  fours  remonte  à 
un»î  très  haute  antiquité,  puis- 
qu'il en  est  parlé  dès  le  temps 
d'Abmham. 


lence  que  dans  le  reste  de  cette 
grande  région  :  aussi  le  goût  des 
lettres  s'y  maaifcsta-t-il  de  bonne 
heure,  dès  le  moyen  ;1go,  et  y  fit 
naître  ces   gracieux  lioubadouis 
qui  furent  presque  tous  des  poin- 
tes  provençaux.    Cependant  au- 
jourd'liui  celle  prérogative  a  dis- 
paru devant  cette  vaste  dill'usion 
de  lumières   qui  s'étendent   non 
seulement  soi'  la  France  entière, 
inais   encuie   sur   prescjne    toute 
iTiUropc;  toujours  reste-t-il  aux 
Ljnguedoci(;nselanx  Provençaux 
la   gloire  d'avoir  été  nos  devan- 
ciers dans  celte  brillante  carrière. 


DA.TES. 


ne  siècle  ap.  J.  C. 
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1098. 
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à  leurs  voisins  ;  et ,  dans  ces  guerres  de  ihà- 
leau  à  c'iiâleau,  de  clocher  à  clocher,  leurs  iu)- 
piioyahles  soudars  ealevaicnt  au  pauvre  culti- 
vateur jusqu'à  son  dernier  morceau  de  paiu  Cn 
hi  rendant  souvent  spectateur  de  l'outra j(c  fait  à 
son  épouse  ou  ù  ses  tille?.  £l  tout  cela  ttait  im- 
puni ! 

Ln  gentilhomme  franraiSjGauthier-Sans-Avoir, 
et  Pierre  L'hermite,  prennent  les  devants  polir 
l'expédition  d'orient,  chacun  avec  un  corps  i'or- 
nianl  environ  70  mille  hommes ,  et  arrivent  à 
Constanlinople  où  leiu's  troupes  se  réunissent. 
Une  autre  troupe  de  5o  iniile  hommes,  menée 
par  Godeschalk,  prCtre  allemand,  se  fait  mas- 
sacrer par  les  Hongrois  à  cause  des  dépréda- 
tions qu'elle  se  permettait  ;  car  une  grande  par- 
lie  des  croisés  croyaient  «|ue  le  motif  d'une  si 
sainte  entreprise  ju^liOait,  expiait  tout.  Un  qua- 
trième corjîs  de  Flamands,  d'Anglais,  de  Lor- 
rains, d'Allemands,  lort,  dit-on,  de  pins  tic  200 
mille  hommes,  croit  commencer  dignement 
l'entreprise  en  niassacrant  tous  les  Jnils  de  Co- 
logne, de  Mayence,  de  Spire,  de  "NVorms,  de 
Verdun,  etc.  :  tout  cet  amas  de  hrigands  indis- 
ciplitiés  périt  de  la  main  des  peuples  dont  il  dé- 
vas-iait  le  pjivs.  Enfin  la  grande  armée  des  sei- 
gneurs et  iles  clic\aliers,  mieux  organisée,  mieux 
disciplinée,  mieux  pourvue  de  ce  (pii  assure  le 
succès,  se  met  en  marche  au  mois  d'août  et  ar- 
rive à  la  fin  de  Tanutie  à  Constantinople,  ren- 
dez-vous général,  où  se  trouvèrent  réunis,  dit- 
on,  plus  de  (»oo  mille  hommes. 

D'éclatantes  victoires  signalent  l'eiitrée  des 
croisés  en  Asie;  Nicée  ,  la  Cilicie,  la  Syrie,  une 
partie  de  la  Mésopotamie  cèdent  à  la  valeur  eu- 
ropéenne ;  Antioche,  malgré  les  cÛorts  des  Sel- 
joncides  venus  de  la  Perse,  succombe,  et  100 
mille  musulmans  qui  venaient  pour  la  repren- 
dre trouvent  la  mort  près  de  ses  remparts. 

î.es  chrétiens  entrent  enfin  en  Palestine,  bien 
aiïaiblis,  mais  toujours  intrépides  ,  parce  que  le 
noyau  de  leur  armée  se  conqjusjït  de  Frariçais: 
iispremientd'assaut  Jérusalem  ,  (ju'ils  défendent 
»M;suile,  quoi(pie  réduits  à  moins  de  2<»  mille 
hommes,  contre  Soliman,  soudand'Egypit; ,  qui 
vciiait  svcc  près  de  5(.<o  mille  hommes  pour  leur 
ravir  leîir  cunquttc.  (iOilefroy  de  Bouillon,  qui 
avait  conduitcetlci^ran>!e  expédition  avec  la  plus 
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Si  l'on  en  croit  Suidas-,  ce  fuî 
un  E^'jplien  nonimé  Anno^,  qui 
inventa  la  fours;  probablement 
il?  étaient  bien  diil'urents  de  ce 
qu'ils  ont  élédepnis  etdece  (ju'ils 
sont  aujourd'hui.  On  iniag^ina  Je 
creuser  des  bancs  J'argih;,  où  Ton 
lliisciit  des  l'ours  d'une  seule  piè- 
ce :  puis  on  les  fit  en  briques  et  en 
pierres  disposées  en  voûte,  puis- 
que le  mot  four  viont  du  mot  la- 
tin fomix ,  qui  sig^nifie  voûte. 

En  France,  dans  le  moyen  Cigc,  il 
y  avait  dans  cliarpie  localité  un  peu 
populeuse  un  ou  plusieurs  fours 
bannanx  où  tous  les  habit  uits 
étaient  tenus  de  faire  cuire  leur 
pain  en  payant  une  certaine  som- 
me :  ce  qui  était  une  servitude. 
Cette,  bannalité  fut  abolie  à  Paris 
dès  le  règne  de  Philippe  Ic-Bel, 
qui  permit  aux  bourg-eois  de  Pa- 
ris d'avoir  des  fours  dans  leurs 
maisons.  Les  villes  de  province 
curent  encore  très  long-temps  des 
fours  bannaux,et  il  yen  avwit 
encore  dans  quelques  localités 
avant  la  révolution  ilc  1781). 

USAGE  DE  DIVERS  T'ITEXSILES  DE 
TiBf.E  ,  iNrHODflTS  Eîf  EU- 
ROPE DASS  I.E  MOYEÎJ  AGE  : 
CrULEHS,  rOUKClIEnC-i,  VASES 
DE  TEUEE,  FAÏE-NCE,  l'ORCE- 
/-AI.NE. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les 
mœurs  de  nos  au'ctres  et  sin-toul 
leur  manière  de  vi\re  éliiiont  très 
simjdescl  (juc  beaucoup  des  com- 
modités dont  nou^  sf>mm';s  en 
possession  aujourd'hui  Icurmin- 
quaient.Ceno  futgtîèrcquc  vers  le 
onzième  siècle  que  l'on  comi^cn- 
ça  à  se  servir  de  cuillers  et  de  four- 
chettes. L'usage  en  fut  d'abord 
apporté  do  Conslantiiioplcenlta- 
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LA  VIEN:,01SE.    VIENSE5SIS. 

La  Viennoise,  située  à  l'est  de 
la  première  Narbonnaise  et  pres- 
que entièrcmenl  sur  la  rive  gau- 
che lin  lihôiie  (^Wiodan'i'<)  ,  était 
arrosée  parce  tlouve  iaineuv,  par 
Vlsara  (  l'Isère  )  ,  la  Druma  (  la 
Drôme),  la  Dnientia  (la  Duronce) 
et  nourrissait  les  nations  dont  les 
noms  suivent  : 

Les  AUobroges,  peuple  puis- 
sant ,  qui  se  trouva  impliqué 
de  bonne  heure  dans  les  affaires 
des  Romains  ,  puisipi'ils  étaient 
pour  quelque  chose  dans  la  conju- 
ration de  Cdtilina.  Le  territoire 
étendu  des  Allobrofres  correspon- 
dait aucantou  de  Genève,  au  nord- 
ouest  de  la  Savoie,  au  sud-est 
du  département  de  l'Ain  ,  à  celui 
de  l'Itère  et  au  nord  de  ceux  de 
la  Drômc  et  de  l'Ardèche.  Leurs 
principales  viîies  étaient 

Gcneva,  ville  déjà  considérable 
du  temps  des  Fiomains,  située  à 
l'extrémité  occidentale  du  lac  Le- 
manus  (lac  Léman  ou  de  Genève), 
reçut  de  bonne  heure  une  colo- 
nie ({ue  lui  env/ va  ce  peuple  con- 
(juérant. 

(icnève ,  qui  fiit  aujourd'hui 
partie  de  la  confédération  suisse 
on  helvétique  ,  est  partagée  en 
Iritis  par  le  l\h<')ne  ,  et  est  ime  des 
villes  les  plus  llorissantes  de  l'Eu- 
rijpe,  avec  une  population  de  23 
uiiile  habitants  ;  à  \o2  lieues  de 
Paris.  Elle  se  vante  d'avoir  vu 
niâire  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages célèbres  parmi  lesquels 
Jean -Jacques  ilousscau  ,  ce  fa- 
meux citoyen  de  Genève,  qui 
fut  par  caractère,  ou  voulut  être, 
parsysièmeun  homme  toiit-à-f;iit 
à  part  ^u  conomua  des  penseurs. 


2  H 


DATr?. 


ï  i*  siècle  ap.    J. 


iioo. 

Henri  r.   i^  roi  il\Jn- 

f^lsterre,    dr/nij    la 

coiu/iu'le. 


FAITS. 

haute  priulcnce  et  la  plus  noble  valeur,  est  élu 
roi  (le  Jérusalem,  et  presque  tous  les  croisés 
icviennent  dans  leur  patrie. 

Lempcreur  Henri  fait  déposer  dans  une  as- 
semblée tenue  à  Cologne  ,  son  fi's  Conrad,  qui 
s'était  armé  contre  lui.  Philippe,  roi  de  France, 
associe  à  la  royauté  son  fils  Louis,  dit  le  Gros  , 
nui  comprime  le«  factions  soulevées  contre 
l'autorité  royale.  Robert  d'Arbrissel  fonde  la 
célèbre  abbaye  de  Fontevrault. 
I  Guillounie-lc-Roux.  roi  d'Âncrlelerre ,  périt 
I  d'un  coup  de  flèche  à  la  chasse  ,  et  Henri,  son 
frère,  lui  succède. 


SOIXANTIEME  LEÇON. 


19.C  siècle  ap.  J.-C. 

Sièc/e  tbc  premier 

flf/t  amhitxiiiienl  des 

coiuntruies. 


APERÇC  or  DurZi£ME  SIECLE. 

Les  grandes  commotions,  les  déplacements  qui 
rerancnt  une  grande  masse  d'hommes  depiiis 
long-temps  f'oiifenfrés  .dans  leurs  habitudes  et 
leur  allure  unifoiine  opèrent  une  réyoiution  dans 
les  idées.  C'est  ce  que  vont  amener  les  croisades 
thez  les  occidentaux,  une  charte  octroyée  aux 
.Vuglais  par  Henri  I"  ;  l'indépendance  de  quelques 
ville?  de  l'Italie  qui  s'érigent  en  républiques  ;  le 
premier  aflVanchjssement  des  communes  pro- 
mulgué par  Louis-le-Gros,  priitccteurdeîa  cause 
sacriic  des  peuples  ,  dans  un  temps  où  tout 
était  tyiannic  et  servitude;  les  premiers  succès 
de  l'autonlc  pour  comprimer  les  grands  vassaux; 
ta  fondation  de  trois  ordres  religieux  militaires: 
le  conunrniemcnt  de  la  rivalité  entre  la  France 
et  l'Angîclerre  ;  la  lutte  des  investitures  entre 
les  papes  et  le»  empereurs  ;  ia  renaissance  du 
droit  pnblin  en  Italie;  la  deuxième  croisade 
par  Louis  VII,  roi  de  France,  et  Conrad  ,  em- 
pereur d'.\!leinagne  ;  les  premièresquerellei  des 
guelfes  et  des  gibelins;  le  divorce  imprudent 
de  Louis  VII,  qui  met  les  Anglais  en  possesiion 
de  la  Guyenne  et  de  plusieurs  autres  provinces 
en  France  ;  les  progrès  deSala-Heddiu  où  Sala- 
din  contre  !cs  chi'étieDS  ;  la  prépondérance  don- 
née à  la  France;  la  dignité  et  la  force  dont  Phi- 
lippe Auguste  entoure  de  plus  en  plus  la  couron- 
ne; la  régularité  donnée  ii  l'administration  par 
St'ger;  la  prise  de  Jérusalem  par  Sahdin;  lutroi- 
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Hci  vers  la  fi;i  iIh,  dixième  sièile 
par  iiiie  princesse  ijn-ec(jue.  Cette 
in'.ujvalion  trouva  des  coii-^ems 
très  austères  dans  quelques  ecclé- 
siastiques du  temps  ,  qui  r(;g;ir- 
daieiit  comme  un  luxe  bLlmable 
et  insensé  l;i  snbsîiiuîion  de  ces 
instruments  aux  doigts,  que  la 
nature  nous  a  donnés  ;  et  la  prin- 
cesse étant  morte  de  la  peste  eu 
I  oo5,  Pierre  ù' Amiens  ne  minqim 
]ias  de  regarder  cet  événeraent 
comme  «ne  punition  du  ciel.  L'u- 
sage des  louroiisltes  et  des  Luillcrs 
introduit  chez  les  nobles  Yénitiens 
9e  répandit  eu  Italie,  piii.i  péné- 
tra ,  dans  les  autres  pa}»  de  l'Eu- 
rope ,  mais  si  lentement ,  qu'un 
voyageur  anglais,  qui  «n  iGio 
avait  apporté  des  l'onrcheltes  dan* 
sa  patrie  fut  générairmcn!.  blauié 

!)Our  y  avoir  introduit  dvs  n»eu- 
5lei  aussi  inutiles.  Les  aliments 
servis  devant  les  convives  étaient 
saisis  et  portés  à  la  bouche  avec 
les  doigis.  On  doit  croire  qu'il  n'y 
•avait  que  les  grands   qui    eussent 
sur  leurs  tables  de   beaux  vases 
d'or  nu  d'argent  à  l'imitation  des 
Romains.  Il  y  avaitdc  la  vaisselle 
dargentsous  les  rois  francs  de  la 
j)remière  race,  puisqu'on  585  la 
vaisselle    tin  duc  Mummol    (dé- 
pouillé par  Gontran,   roi  d'Or- 
Icans)  évaluée  à  5/jo  marcj',    fut 
brisée  et  servit  à  des  aumônes:  le 
.souverain  n'en   garda    que   dcu^ 
plats  disant  que  c'était  assez  pour 
le  service  de  sa  table  ;  ce  qui  ie- 
rait  croire  que  les  rois  francs  eui- 
nu'mes  n'avaient  pas  toujours  de 
a  vaisselle  d'argent. 
Dans  ce  temps  on  usait  générale- 
ment pour  le  service  de  la  table 
de  vases  de  terre  cuite.  L'art  de 
1;*    poterie  remonte   à  imc  assez 
liante  antiquité;  on  lit  dans  l'c- 
crilurc  sainte  qu'une  famille  de  la 


CCOCRAPniE     eOMPAUEK. 

des  philoso[)!ios  et  des  écrivains. 
Vieniia  (Vienne),  au-sud-oucst, 
capitale  des  Allobrogcs,  et  par 
suite  métropole  de  la  Vienaoise 
à  laquelle  elle  donna  sou  nom  , 
puis  ,  dans  le  3"  siècle,  h>.  capitale 
de  toutes  les  Gaules.  Elle  éî.ut  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Piliône. 
On  assure  que  ce  l'ut  dans  celto 
ville  que  Caligula  relégua  le  fa- 
meux Pilale  qui  y  niourut  ;  ce 
fut  à  Vienne  aussi  que  fut  tué  l'em- 
pereur Valenlinieii  IL 

La  Vientic  actuelle,  cheC-îieu 
d'une  des  sons-préfectures  da  dé- 
partement de  risérs  dont  Greno- 
ble (  Grationopolis  )  est  Is  chef- 
lieu,  est  bien  déchue  de  ce  qu'elle 
devait  être  quanti  elle  était  le  centre 
du  gouvernement  des  Gaules;  dans 
ses  rues  étroites  et  ses  maisons 
mal  bâties,  au  milieu  de  beaucoup 
de  restes  d'antiquité,  elle  l'enferme 
une  population  de  12  mille  habi- 
tant-, à  6  lieues  de  Lyon,  16  de 
Grenoble  et  122  de  Paris. 

LcsSegalauncs  [Segalaiini)  dans 
la  partie  centrale  du  département 
de  la  Drôme,  ayant  pour  capitale 
Valenlia  ,  Yalcncc  ,  clicf-iieu  du 
même  département,  sur  la  rivo 
gauclie  du  ilhônc,  avec  une  po- 
pulation actuelle  do  15  mille  ha- 
bifanls,  près  de  laquello  Quinius 
Fabius  Maximus  déli!;  les  Allobro- 
ge^  l'an  633  de  Piomc. 

Les  Tricastins  (  Trica'stini) ,  qui 
habitaient  le  sud-ouest  du  même 
département,  arec  une  capitale 
que  leur  bâtirent  sans  doute  les 
ilomains,  ainsi  que  l'indique  sou 
nom  Adi^asla  T  ricas  linon  un ,  {\\ù  ^ 
appelé  aussi  Sebasta  ^  puis  Diocle- 
liana,  fut  saccagée  par  les  Sarra- 
sins ,  et  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  village  appelé  Saint-Paul- 
l'rois-C  bateaux,  parce  ([ue  cette  ci- 
te avait  trois  tours  pour  sa  défense» 


i>l< 
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JIOl. 


iic^. 


IlOJ. 


sième  croisade  conduite  par  Philippe-Augusle  et 
Richard  dit  CœtirdeLion  ;  les  brouilleries  entre 
CCS  deux  rois  qui  cmpêclient  la  réussite  de 
l'entreprise;  l'cxpcdition  et  la  fin  déplorable  de 
Frédéric  ,  empereur  d'Allemagne  ;  la  guerre  en- 
tre Pliili})pe  et  Uicliard  ;  la  mort  de  Saladin  ;  la 
fin  de  Richard  au  château  de  Chahis  ;  les  combats 
tantôt  heureux  tantôt  funestes  des  Comnènes 
pour  résister  aux  Turcs  et  aux  Normands  qui 
les  pressaient  de  deux  côtés;  les  réyolutiou» 
intérieures  qui  ont  lieu  dans  l'empire  grec ,  et 
ia  désunion  llitale  des  chrétiens  de  l'Orient  qui 
ne  peuvent  plus  résister  aux  attaques  des  Musul- 
mans. Tels  sont  en  raccomci  le?  événements  du 
12'  siècle  dont  nous  allons  présenter  le  rapide 
récit. 

Une  guerre  que  s'étaient  faite  Robert ,  duc  de 
Normandie,  et  Henri,  roi  d'Angleterre,  se  ter- 
mine par  un  traité  d'après  lequel  Henri  paierait 
annuellement  à  son  frère  irais  mille  marcs  d'ar- 
gent. Conrad,  CL>  de  l'empereur  Henri  IV  ,  qui 
s'était  révolté  contre  son  père  ,  termine  en  mou- 
rant sa  carrièreagitéc  et  ses  tentatives  criminel- 
les. Louis  ,  fils  de  Philippe  ,  est  associé  par  son 
jière  an  gouvernement  de  l'état.  Bertrade  ,  que 
Philippe  s'obstinait  àgarder,  malgré  la  nouvelle 
exconimunica'.ion  fulminée  contre  lui  à  un  con- 
'ciiede  Poitiers,  Bertrade  ,  assure-t-on  ,  sollicite 
Honril",  roi  dAnglelerre,  de  f.iire  périr  Louis- 
le-Gros.  qui  était  allé  le  voir,  et  ce  moyen  n'ayant 
pas  réussi ,  clic  essaie,  dit-on  encore,  de  iairo 
périr  par  le  poison  ce  prince  qu'un  médecin 
étranger  sauve  par  des  remèdes  extraordinaires. 

Guillaume,  duc  d'Aquitaine ,  parti  pour  la 
terre  sainte  avec  une  nombreuse  armée,  eu 
perd  la  plus  grande  partie  parla  perfidie  d'Alexis, 
empereur  grec,  et  n'en  conduit  que  5ooo  en 
Palestine. 

Le  s.ige  Godefroy  de  Bouillon  était  mort 
presque  aussitôt  qu'il  s'était  assis  sur  le  trône 
de  Jérusalem  ,  et  Baudouin,  son  frère,  qui  lui 
avait  succédé,  setrouve  eu  guerre  avec  les  Sar- 
rasins qui  le  battent  d'abord  ,  et  qu'il  défait  en- 
suite dans  une  bataille  après  hupiclle  il  s'empare 
de  rtolémaïde,  appelée  aussi  Saint-Jean  d'Acre. 
C'était  le  sort  de  l'empereur  Henri  IV,  d'a- 
voir, sur  la  lin  d'une  vie  torturée  par  mille  événe- 
uicns  fûchcux,  encore  à  gémir  sur  l'ingralilude 
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tribu  de  Juda  travaillait  à  la  po- 
teiie  pour  le  roi  et  logeait  dans  ses 
jardins.  On  sait  qu3  le  mot  pot 
vieiit  du  latin  potiim  qui ,  chez  les 
l\om.iiu.4,  signifiait  vase  à  boire. 
Nous  avons  déjà  dit  que  le  même 
art  fut  quelquefois  inventé  dans 
deux  ou  même  plusieurs  pays  à 
diverses  époques,  sans  qu'il  y  eut 
jamais  eu  de  communication  entre 
les  inventeurs.  Il  parait  qu'il  en 
lut  ainsi  de  la  poterie;  car  le? 
Athéniens  faisaient  honneur  de 
cette  invention  à  un  de  leurs  con- 
citoyens, nommé  Chorébuis  qui 
devait  exister  long-temps  après 
les  potiers  de  la  tribu  de  Juda. 

D'un  autre  côté,  les  Totoans  ou 
Etrusques ,  qui  de  tous  les  peuples 
Jurent  eux  qui  excellèrent  le  plus 
dans  le  perfeitioniiouient  des 
beaux  vases  de  terre,  s'attribuaient 
aussi  l'inrention  de  la  poterie. 
A jjatocle,  fameux  tyran  de  la  Si- 
cile, était  fds  d'un  potier  et  se  fai- 
sait toujours  servir  eu  vases  de 
Lerre  pour  faire  comprendre  qu'il 
ne  rougissait  pas  de  la  profession 
oc  son  père  et  de  la  bassesje  de 
son  .origine. 

L'art  d'émaillcr  de  blanc  ou  de 
peindre  de  plusieurs  couleurs  les 
vases  de  terre  commune  était  igno- 
ré dcj  anciens,  si  ce  n'est  que  les 
l'gyptiens  embellissaient  leur  po-  ' 
lerie  de  vert  ou  de  hlcu. 

Ce  fut  en  i2ç)9,  assure -t- on, 
que  l'on  cmnîenoa  à  labriquer  à 
Ftienza,  villed'[laae ,  la  vaisselle 
de  terre  que  nous  connaissons  sous 
!e  nom  de  faïence:  d'autres  assu- 
lent  que  ce  nom  lui  vient  de 
Faïence,  petite  ville  ou  bourg  de 
Provence,  le  premier  endroit  on 
France  où  l'on  en  ait  fabriqué; 
toujours  est-il  vrai  que  celle  tlé- 
lOMverlc    appai lient   au   m'iycn 


217 

r.éocp.-ii'aiE  comparke. 

Les  Vocontiens  [Foconiii)  .  qui 
Jîabitaicnt  la  partie  est  du  même 
département  et  dont  les  villes 
principales  étaient 

Fasïo  (Yaison),  l'une  des  plus 
opulentes  villes  de  la  Gaule  Ps'ar- 
buunaisc  ,  patrie  de  rhistoriea 
Trogne  Pouiipée,  abrégé  par  Jus- 
tin, aujourd'hui  la  pet.te  ville  de 
Yaison,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de"  Vauoluse,  avec 
2,200  habitants. 

Dea  Vocontiorum  ,   maintenant 
Die ,  chef-lieu  d'une  des  s»ous-pré- 
lécturcs  du  département  de  la  Drô- 
mc,  avec  4^000   habitants  ù  i54 
lieues  de  Paris. 

Lucas  Jiigusli,  à  présent  le  vil- 
lage Luc,  dans  le  département  de. 
la  Drôme. 

Les  Hehiens  {Ilclxii)  ,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  (partie  sud 
du  département  de  l'Ardèche  ), 
ayant  pour  capitale 

Alba  An^asta  ou  Alha  Hclvio- 
rum,  ville  ruinée,  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  est  le  petit  i)ourg 
d'Alps  (Ardéchc):  du  temps  des 
Piouiains  on  cullivait  la  vigne  dans 
les  environs  de  cette  cité  dont  les 
vins  étaient  alors  abondants  clre- 
nomniés. 

Les  Cavares  [Cavarcs),  au  sud 
des  Tri^aslins  et  des  Vocontiens, 
hrtbilanl  un  territoire  correspon- 
dant à  presque  tout  le  dé]»arle- 
nicnt  d«  Vauclusc  et  au  nord  de 
celui  des  Bouches- du- llhône  , 
étaient  un  des  peuples  les  plus 
puissants  de  cette  contrée ,  et 
avaient  pour  villes  principales 

Araitsio  (Orange),  leur  capitale 
où  se  voit  encore  un  bel  arc  de 
triomplic.  La  ville  actuelle  d'O- 
range ,  prise  aux  Fiomaius  parles 
Visigolhs  et  dont  s'emparèrent  les 
lieurgiîignou!  ,  fut  enlevée  à  ceux- 
ci  par  les  Frauji'ais,  auxquels  les 
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t!0(). 

Henri  /  ',  1 8^  empe- 
reur d'Allemagne. 


iioS. 
Lo.'fi^  l  7,  i/i't  le  Gros 
i^à^  roi  de  France. 

11*9. 


FAITS. 

<ic  ses  enfants  ;  Henri  ,  qui  fut  cmpcrtnir 
.iprès  lui,  Se  révolte,  est  reconnu  roi  des 
Saxons,  feint  une  réconciiiation  ,  puis  fait  arrêter 
son  père  qais'ovade  desaprison,  est  cxcoinm'i- 
nié  de  nouveau  ,  implore  à  genoux  son  absu!u- 
tion  ,  abdique  la  dignité  impériale  dont  est  revêtu 
son  fils  rebelle  et  pourtant  protégé  parle  pouvoir 
ecclésiastique  !  Tout  était  violence  ,  abus ,  injus- 
tice dan»  ce  temps  d'horrible  confusion  ,  enfin 
le  malbcureuî  Henri  meurtaLiége  où  il  s'était 
retiré,  après  un  règne  de  Soans,  agité  s'il  en  fut 
jamais,  pendant  lequel  il  livra  O2  batailles  qu'il 
gagna  presque  toutes;  encore  après  sa  mort  les 
Liégeois  déterrent-ils,  parcrainte du  nouvel  em- 
pereur, son  corps  qui  fut  transporté  à  Spire,  où 
il  reste  sans  être  inhumé  convenablement. 

Henri  I",  roi  d'Angleterre,  après  avoir  ga- 
gné sur  Ilobert,  son  Irèrc,  la  bataille  de  Tin- 
rhebrai  en  Normandie,  le  dépouille  de  son  du- 
ché qu'il  réunit  à  la  couronne  d'Angleterre  ,  à  la- 
quelle il  resta  jusqu';'»  la  conquête  qu'en  fit  Phi- 
lippe-Auguste, un  siècle  après. 

Philippe  I",  roi  de  France,  après  un  règne 
de  48  ans,  termine  son  indolents  rie.  Louis  le 
Gros,  son'flls.  sacré  à  Orléans,  lui  succède. 

Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castilie  , 
a\'ant  perdu,  l'aTuée  précédente  ,  la  bataille  de 
Vclès  où  son  fds  avait  péri  en  combattant  con- 
tre les  Maures  ,  Alphonse  VI ,  disons-nous ,  (]ui, 
pour  se  vengerde  cette  perte,  avait  fait  égorger 
tous  les  x\rabcs  de  l'Andalousie,  meurt  de  cha- 
grin .1  Tolède,  qu'il  avait  conquise  etdontil  avait 
fuit  la  capitale  de  ses  états. 

L'empereur  Henri  V  se  relâche  de  ses  pré- 
Icniions  sur  les  investitures,  dévoué  qu'il  était 
ou  paraissait  encore  cire  au  pouvoir  ecclésias- 
tique (jui  l'avait  soutenu  dans  sa  révolte  contre 
son  père;  mais  les  évèques  d'Allemagne  ayant 
refusé  de  reconnaître  le  traité  lait  entre  le  pape 
Pascal  II  et  l'empereur,  à  ce  sujet,  ce  dernier 
fait  arrêter  le  pontife  qui  refusait  de  le  couron- 
ner et  ne  le  relâche  qu'après  la  promesse  de  lui 
accorder  les  investitures  et  de  procéder  à  la  cé- 
rémonie du  couronnement;  ce  qui  est  exécuté 
par  le  pontife. 

A  cette  époque  s'opère  en  Franco  la  plus  no- 
table amélioration  de  ces  temps  d'oppression. 
Les  seigneurs,  di'îcnt  les  historiens,  appauvris 
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GEOGKAPmE   COMPAUEE. 


Quant  à  la  porcelaine,  clic  c5t  -  Sarrasins  la  prirent  à  leur  tour  et 


iliie  aux  Chi!!oi>  qui  la  connais 
saietit  dès  le  milieu  du  cinquième 
siècle  de  l'értî  chrétienne.  Et  ,  en 
supposant  qu'elle  n'eût  c*c  inven- 
tée que  dans  ce  temps,  ce  serait 
encore  une  découverte  du  moyen 
;1ge.  C'est  à  tort  qu'on  a  cm  que 
le   mot  porcelaine  Tenait  de    In 
langue,  cliinoise;  aucun  des  son'^ 
qui    coniposent  ce    mot    ne    s'y 
trouTe,  et  les  Chinois  donnent  à 
celte  belle  composition  le  nom  de 
T^e  l;i.  On  croit  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  reîtc  dénomination 
de  porcelaine  vient  du  mot  portu- 
gaii* qin"  signifie  tas?e ou  écuelle;  en 
f iTet ,  cf!  furent  '^(is  négociants  do 
celte  nation  qui,  dan •i  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  impor- 
tèrent la  porcelaine  en  Europe  où. 
ou  est  parvenu  ,  surtout  en  Saxe 
et  à  Sèvres  pris  Paris,  à  en  fa- 
bri(pirr  de  si  belle  qu'elle  surpas- 
«y  mcnie  celle  de  la  Chine. 

ART    DE    CRWE?.   StR   "S.V.    COIS. 
:  JNVENTIO:»    DES    CAF.TilS    A     lOCER. 

On  ne  peut  di«!conrenir  que  \v.< 
loisirs  dffs  cloîlres  n';iient  donné 
lieu  ù  beaucoup  d'iuveutiotis  ;  c;u- 
à  qiioi  pouvaient  s'occuper  des 
hommes  qui  n'avaient  pointàs'in- 
quiéfcr  do  l'avenir  do  la  vie  tem- 
porelle, que  ne  louinieu (aient  au- 
cuns soins  de  famille  et  auxquels 
leur  règle  ne  défendait  point  dos 
aniusenientH  innocents  ".'  Dès  le 
cniiiniencerr.cnt  du  quatorzième 
siècle  des  moines  allemands  (et 
l'on  sait  combien  les  Allemands 
sont  (  Il  général  méditatifs  et  pei 


en  lurent  aussi  chassés;  la  ville 
d'Orange,  disons -nous,  fat  le 
ehef-lieu  d'une  principauté  qui 
passa  eu  i53i  des  comtes  d'Arles 
aux  princes  de  Nassau;  ces  ancê- 
tres de  la  famille  qui  règne  au- 
jourd'hui en  Hollande  ont  tou- 
jours conservé  le  titre  de  princes 
d'Orange,  quoique  cette  princi- 
pauté, cédée  à  Louis  Xï\  parle 
traité  d'Utrecht  en  ijiO  ,  soit  res- 
tée depuis  à  la  France. 

Carpcrttu7''!cle,  Carfcntras,  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  dans  le 
département  de  Vaucluse  ,  ateo 
10  mille  habitai7{3. 

Atenio  (Avignon).  Celte  ville 
passe  pour  la  plus  ancienne  de 
de  toute  la  Gaule  après  Marseille, 
fondée  qu'elle  fut  i'an  Soq  avant 
J.-C.  par  une  colonie  de  Marseil- 
lais et  de  Phocéens.  On  a  cherché 
à  trouver  l'étymologio  du  nom  de 
cette  cité  qui  pouirait  bien  êtro 
d'origine  ce!li([ne  ;  les  uns  préten- 
dent (|u'Aveuio  dérive  de  rinum 
d  vino  :  d'auti'cs  disent  que  les  ma- 
riniers, en  passant  sur  le  Rhùne, 
dangereux  en  cet  endroit  ,  im- 
ploraient la  déesse  lo  qui  y  avait 
un  temple,  en  s'écriant ,  Jrc,  li , 
d'où  est  venue  à  la  ville  la  dénomi- 
nation d'.r4'r«n/f'.  Quoiqu'il  en  soit 
de  ces  étymo.logies,  sinon  niaises 
au  moins  très  suspectes,  cett'^ 
ville  antiqiit!  des  Cavares  s'all..- 
cha  à  la  fortune  d(!S  Piomains,  fut 
coDiptée  f)arnn  les  villes  latines 
et  vit  SCS  habilauts  jouir  des  litres 
et  des  droits  des  citoyens  romains. 
Peu  de  villes  éprouvèrent  autant 
le  vicissitudes  (|u'Avign(iu.  (]on- 


„ _.  j ,...., .,„  „  ,  -j, 

.«cverants  dans  leurs  entreprises);  quise  par  les  Bour<;uignous,  ver» 
des  moines  allemands  donc  ima- 'le  milieu  du  5'siècle,  Gondcbaud, 
giuèreut  de  graver  dans  le  bois  ■  leiu- roi ,  y  soutint,  en  5oo ,  uu 
dos  images  de  saints,  de  les  cou- {  siège  mémorable  contre  Clovis. 
Trir  de  noir,  d'y  .ippliquerdu  pa- 1  Prise  par  les  Visi-joths,  l'an  5oG, 
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parles  croisades  ou  par  leurs  guerres  de  château 
à  châîeau,  ou  par  leur  luxe  dont  l'-.spect  de  lu 
tour  de  Constantinople  leur  avuit  donné  le  fïoût, 
n'avaient  por.r  ressource  que  telle  de  piller  leurs 
voisins,  rançonner  les  voyageurs  et  les  ma r- 
cîiands  et  de  s'en  prendre  luème  aux  domaines 
delà  couronne.  Louis  le  Gros,  indigné  de  ces 
déprédations,  imagina,  pour  mettre  ses  peuples 
à  même  de  s'en  défendre  ,  de  céder  ou  de  ven- 
,  dre  aux  habitants  des  villes  et  des  bourgs  de  ses 
domaines  le  droit  de  commune,  en  vertu  du- 
quel les  membres  de  chaque  cité  purent  s'as- 
sembler ,  délibérer  ,  veiller  à  leur  propre  sû- 
reté et  discuter  les  intérêts  communs  ,  sans 
toutefois  cesser  d'obéir  au  pouvoir  protecteur 
qui  veillait  sur  toutes  les  populations  réunies 
dans  la  même  nationalité.  Quand  les  bons 
exemples  partent  d'en  haut,  il  est  rare  qu'ils  ne 
produisent  pas  leur  fruit.  Beaucoup  de  seigneurs 
vendirent  à  leurs  sujets  ralfranchissement  de  la 
servitude  sous  latjuelle  ils  les  tenaient  asservis; 
des  chartes  furent  octroyées  à  l'exemple  des 
(chartes  royales,  et  les  progrés  dn  véritable  esprit 
du  christianisme  et  de  la  raison  publique  firent 
presque  loujoiu's  respecter  ces  chartes,  excepté 
dans  les  guerres  civiles  et  les  commotions  poli- 
tiques. \eut-on  avoir  une  idée  de  l'importance 
des  droits  que  recouvrèrent  ces  anciens  manant^y 
{manentcs)  f  des  bourgades  et  des  cités  devenus 
des  bourgeois?  dès  lors  seulement,  ils  purent 
changer  de  domicile,  se  marier,  commercer,^ 
changer  de  profession,  disposer  do  leurs  biens 
sans  la  permission  duseignetn-,  qu'il  fallait  au- 
paravant acheter  à  grand?  frais.  Dans  quelques 
localités,  i!  fat  stipulé  que  les  ri'divanccs  ou  Util- 
les  à  })ayerau  seigneur  seraient  fixées,  sans  pou- 
voir être  augmentées  à  l'avenir;  d'autres  obti:i- 
rent  le  privilège  de  no  point  suivre  leurs  sei- 
gneurs à  la  gnerrs  on  de  no  marcher  qu'à  une 
difilance  qui  pût  leur  permettre  de  revenir  le  soir 
même  chez  eux;  enfin,  et  c'était  beaucoup, 
certaines  communes  obtinrent  que  les  magis- 
trats qu'elles  se  donnaient  pussent  gérer  les  al- 
faircs  et  juger  les  diftérends  et  les  délits  an  (;i- 
vilelaucrinjinel.  Ces. concessions,  grandes  poui 
le  temps,  tirèrent  les  populations  de  l'état  d( 
«tnpidité  et  de  misère  où  elles  gémissaient,  e 
I  les  rendirent  plus  actives,  plus  industrieuses  c 
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pier,  puis  d'orner  de  coulemsces 
images  ainsi  imprimées  ;  et  certes 
il  est  bien  à  croire  que  sans  ces 
premières  ébauches  l'imprimerie 
n'eût  été  connue  que  plus  lard  et 
la  propagation  des  connaissances 
reculée  peut-être  de  plus  d'un 
siècle. 

Cciutpartii;ulièrement  pour  les 
jeux  de  cartes  qui,  assure-t-on  , 
.venaient  des  Arabes,  que  ce  pro- 
cédé fut  mis  en  usage. 

On  a  cru  long-temps  que  les 
cartes  à  jouer  avaient  été  inventées 
jiour  amuser  le  roi  de  France 
Charles  VT  pendant  sa  démence  ; 
mais  M.  Eioy  Jouannean  ,  notre 
savant  conipatrii)ie  ,  (.-ombat  cette 
opinion,ct  donne  aux  caries  à  jouer 
une  origine  bien  plus  ancienne. 
Quoiqu'il  on  soit,  il  est  certain  (pu; 
les  cartes  à  jouer  sont  aussi  une 
invention  du  moyen  âge  qui  ne 
pent  gnére  remonter  au-delà  du 
12"  ou  du  11"=  Siècle. 

Ce  fut  très  peu  de  temps  avant 
la  découverte  de  l'imprimerie  et 
dans  la  première  moitié  du  quin- 
zième siècle  que  fut  découvert 
l'art  de  graver  sur  le  cuivre. 

Les  Itaîiensct  les  Allemands  re- 
veudif[uent  rbonnenr  de  cette  in- 
vention; les  premiers  l'attribuent 
à  un  orfèvre  de  Florence  nommé 
Masso  Finigiinra;  les  antres  assu- 
rent que  ce  fut  un  de  leurs  com- 
patriotes ,  qu'ils  ne  nomment  pas  , 
qui  le  premier  grava  sur  des  pla- 
ques de  cuivre  en  i44'^- 

On  sait  que  la  gravure  en  bois 
so  compose  de  traits  en  relief  qui 
s'impriment  de  la  même  manière 
que  les  caractères  de  l'imprime- 
rie en  lettres,  et  (pi'au  conli  aire  la 
gravure  en  cuivre  se  forme  de 
traits  creux  que  l'on  eiuUiit  d'en- 
cre et  (|n'oo  imprime  sur  le 
papier  humide,  eu  faisant  pas- 
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elle  reviiit  aux  Bourguignons  l'an- 
d'ai)rès  ;  puis  en  523,  elle  tomba 
an  pouvoir  des  Ostrogoths  d'Ita- 
lie, puispassasousceluidcsFrancs 
quelques  années  après.  Prise  par 
les  Sarrasins,  en  jSo,  puis  re- 
prise par  Charles-Martel ,  puis 
encore  retombée  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  en  707,  elle  passa  sous 
la  domination  de  Charlemagne  et 
resta  à  ses  descendants  jusqu'en 
880  ;  ensuite  elle  lit  partie  du 
royaume  de  Provence,  puis  de 
celui  de  la  Bourgogne  Transju- 
ranc,  et  enfin  de  celui  d'Arles  en 
935  ;  elle  lit  après  cela  partie  du 
comté  de  Provence.  Par  un  traité 
bizarre  de  11 25,  moitié  d'Avi- 
gnon et  de  son  territoire  appar- 
tint an  comté  de  Toulouse  et  l'au- 
tre moitié  au  comté  de  Provence. 
Au  milieu  de  ces  partage-^,  Avi- 
gnon finit  pur  se  gouverner  par 
tes  propres  magistrats.  Les  Avi- 
guonais  ayant  refusé  d'ouvrir  leurs 
portes  à  Louis  VIII  qui,  avec  le 
légat  du  pape,  faisait  la  guerre 
aux  Albigeois,  ce  monarque  lu 
prit  en  122G,  en  fit  démolir  les 
murailles  ainsi  que  3oo  maisons. 
Une  moitié  d'Avignon  passa  à  la 
couronne  de  Franco,  en  1270, 
sous  Philippe- le- Hardi ,  el  en 
1290,  celte  moitié  fut  cédée  au 
comle  de  Provenc-?.  Le  pape  Clé- 
ment V,  ayant  promis  à  Philippe- 
le-liel  de  s'établir  en  France  ^ 
vint  résider  à  Avignon,  et  cinq 
de  ses  successeurs,  jusqu'à  Gré- 
goire Xï,  coulinuèrcut  à  s'y  fixer, 
y  firent  b.Uir  un  palais  ety  tinrent 
Uiie  cour  brillante.  Le  pape  Clé- 
ment VI  avait  acheté  Avignon  de 
.leamie  \"  ,  reine  de  Najjles,  pour 
80  mille  florins  d'or;  la  validité 
de  cette  vente  futiicpuis  contes- 
tée ,  parce  que  Jeanne  était  alors 
niineorc.   Lors  du  grand  schisuiç 
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plus  entreprenantes.  La  ville  de  Laon  se  révolte 
contre  sonérêque  qui  voulait  asîéanlir  la  char- 
te coDcédée  par  le  roi.  A  peu  prèa  dans  le  même 
temps,  les  communes  s'élablissenlen  Angleter- 
re et  en  AUemafîne. 

L'empereur  Henri  soumet  se?  vaseaux  révol- 
tés contre  lui.  Saint  Bernard,  Thomme  le  plus 
instruit  et  le  plus  éloquent  de  son  siècle,  em- 
brasse la  vie  monastique  et  se  retire  aveclronlo 
de  ses  compagnons  à  Citeaui,  en  Bourgo- 
gne, ety  l'onde  ce  fameux  monastère  qui  dtvint 
le  chel-lieu  de  5,Goo  maisons  religieuses  de  son 
ordre  pour  les  deux  sexes. 

La  célèbre  Mathilde,  fdle  de  Boniface.  mar- 
quis de  Toscane,  avait  toujours  été  très  allacbéc 
au  saint  siège,  auquel  elle  fait,  avant  de  mou- 
rir, assure-t-on,  nue  donation  de  ses  états  par 
testament.    L'empereur  Henri  V  qui,  ainsi  que 
bcar.coup  d'écrivaine  ont  fait  depuis,  doutait, 
ou  de  l'existence  ou  de  la  validité  de  ce  testa- 
ment, accourt  après  la  moit  de  Matbilde,  dé- 
cédée cette  même  année  ù  76  ans,  et  s'empare 
par  la  voie  des  armes  dé  cette  riche  succession. 
Le  pape  Pascal  II,  irrité  ,  révoque,  dans  nu  con- 
cile ,    la   concession   des    investitures    faite    à 
l'empereur,  qui  lève  une  puissante  armée  pour 
maintenir  ce  qu'il  regardait  comme  son  droit. 
Louis  le  Gros,  voulant  prendre  soui  sa  pro- 
tection le  fds  du  malheureux  Robert,  duc   dé- 
pouillé de  Normandie  et  prisonnier  de  son  dur 
frère,   il   s'ensuit,   entre  la  Frai.'ce  et  l'Angle- 
terre,   le   commencement   de    guerres   qui,  à 
quelques  intervalle?  près,  durèrent  trois  siècles. 
L'empereur  Henri  marche  contre  Pascal  II 
qui  se  jetire  dans  la  Pouilie  ;  cl,  l'jn  d'après,  le 
monarque  fait  proclamer  pape  Maurice  lUirdin, 
archevêque  de  Prague,    qui   prend  le  titre  de 
(îrégoire   Mil.  L'ordre  fameux  des  templiers 
est  fondé  cette  année  par  Hugues  de  Paganis  et 
Godefroy  des  Aldemar.  Alexis  Comnène,    em- 
pereur grec,   meurt  après  un  règne  de  38  ans, 
qui   ne  fut  pas  sans  gloire;  Jean,   son  fils,  qui 
valait  encore  mieux  que  son  père  ,  lui  succède  et 
gouverne  sagement  l'empire  2'i  ans  et  j  mois. 
L'en)pire  des  kâlifcs  avait  subi  de  grandes  ré- 
vohilions  ;  la  dynastie  des  Bouïdes  avait ,  dès  l'an 
9^5,  remplacé  celle  des  AbassiJcset  duré  ius- 
qu'cn   1055,    époque  où  Togrul-Begh,  maître 
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ser  la  planche  entre  deux  cylin- 
dres. 

SUPERSTITI0^■5  J)V  MOTEW  AGE. 

On  a  dit  avec  quelque  raison 
que  la  superstition  ét.at  l,i  fille 
très  lolle  d'une  mère  très  irage  :  il 
y  eut  en  effet  des  superstitions  dès 
qu'ilyeut  des  croyances  religieu- 
ses, parce  que  l'imagination  de 
rhomcie  va  cheiclier  un  inonde 
fantastique  au-delu  du  monde  réel, 
etdcs  suppositions  bizarresau-delà 
des  vérités  positives  ou  révélées: 
et  connne  il  y  eut  des  croyances 
religieuses  dès  l'origine  des  so- 
ciétés, il  y  eut  toujours  des  su- 
perstitions; y  eu  aura-t-il  ton- 
jours?  Cette  q(jestion  est  difficile 
à  résoudre  ,  surtout  quand  on 
pense  que  des  hommes  d'un  vaste 
savoir  ont  eu  des  visions  aux- 
quelles il»  ont  cru;  quand  on  sait 
qu'un  général  français  du  iS'  siè- 
de  mourutde<suito4d'une  frayeur 
que  lui  aviiit  camé  une  salière 
renversée  ;  quand  on  voit  tous  les 
jours  des  dames  très  instruites  et 
l)leines  de  bon  sens  se  faire  iiror 
les  cartes;  quand  la  fameuse  ty- 
liilc  Lenormand,  a  Paris.,  a  vu  des 
tètes  couronnées  venir  la  consul- 
ter pour  connaître  leur  avenir  ou 
celui  de  leurs  peuples;  quand  un 
grave  auteur  anglais  a  assuré  sé- 
rieusement (ju'il  avait  reçu  i^nc 
visite  'c  sa  femme,  morte  depuis 
long-temps  ;  quand  nous  ,  qui  tra- 
çons ces  lignes  sur  les  maladies 
do  l'esprit  humain ,  avons  siégé 
comme  juré  dans  une  cour  d'as- 
sises, pour  prononcer  sur  la  cul- 
j).d)iltté  d'un  malheureux  paysan 
qui  avait  passé  sa  faux  à  travers  le 
corps  d'un  de  ses  voisins,  par  la 
seule  raison  qu'il  le  réputait  pour 
sorcier.  Oui,  certes,  il  y  a  encore  ' 
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d'occident,  les  antipapes  demeu- 
rèrent à  Avignon  qui  soutint  ua 
siège  meurtrier,  en  1398,  contre 
le  maréchal  Boucicault.  La  mort 
de  Benoit  XIII  ayant  mis  û:i  au 
schisme,  en  i^i'iô,  les  papes  con- 
tinuèrent de  faire  gouverner  Avi- 
gnon par  un  lég.il  ou  un  vice-lé- 
gat. Les  rois  de  Franc^u,  depuis 
Louis  XI,  héritiers  des  droits  de 
la  maison  d'Anjou,  ne  cessèrent 
de  réclamer  la  réintégration  d'A- 
vignon que  Louis  XIV  et  Louis XV 
firent  même  saisir  en  i663  et  en 
1^58,  et  qui  fut  restituée  en  1774- 
Après  la  révolution  de  17^9,  une 
épouvantable  guerre  civile  et  des 
horreurs  qu'il  serait  trop  long  de 
raconter  ,  désolèrent  cette  ville  et 
son  territoire.  Avignon,  qui  s'é- 
tait donnée  à  la  France  ,  en  fit  par- 
tie et  n'a  plus  cessé  depuis  d'être 
le  chef-lieu  du  département  de 
Vauclusc.  Ce  fut  à  Avignon  ,  en 
i8i5,  que,  par  une  réaction  po- 
litique, le  m:jréchal  Brune  fut  as- 
sassiné dans  une  auberge  et  jeté 
dans  le  Rhône  par  une  populace 
en  furie.  Avignon  est  encore  imc 
ville  importante  qui,  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  et  tra- 
versée par  une  branciie  de  la  Sor- 
gue,  rivière  qui  sort  de  la  magni- 
fique fontaine  de  Vauclusc,  ren- 
ferme de  beaux  monuments  et  une 
population  de  20  mille  habitants. 
Nous  avons  cru  devoir  euîrer 
dans  ces  détails  sur  Avignoii  dont 
l'histoire  offre  un  carnclère  tout 
particulier. 

Les  Anatilicns  [Anal'Ui't)  habi- 
taient, vers  les  embouchures  du 
Rhône,  un  territoire  correspon- 
dant à  la  partie  sud-ouest  du  dé- 
partement des  Bouches-dn-I'Jiô- 
ne  ,  et  avaient  pour  villes  princi- 
pales 

Tarasco     (  Torascon  )  ,     leur 
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de  Bagdaù,  y  ctablit  la  dynastie  des  Seljouci'le?, 
et  en  1119,  Mostarohed  est  promu  à  cette  haute 
dignité. 

Saint  Norbert, parent  de  rempcieur  Henri  V, 
institue  l'ordre  des  religieux  dits  prémontrés, 
dans  un  valloa  du  diocèse  do  Laon.  Le  fds  de 
Henri  1",  roi  d'Angleterre,  et  plus  de  140 
jeunes  seigneurs,  périssent  daus  la  traversée  de 
liarflenr  aux  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  par 
la  i'aute  du  patron  du  vaisseau  qui  s'était  enivré. 
Burdin,  antipape  de  la  création  de  Henri  \% 
est  enfermé  et  condamné  à  une  pénitence  per- 
pétuelle, et  le  monarque  allemand  l'ait  avec  Ca- 
lixte  li,  un  accommodement  qui  termine  la 
querelle  des  investitures,  traité  conlirmé  l'année 
d  ;iprés,ou  concile  général  de  Latran. 

L'empereur  Henri  V  prétendait  avoir  reçu  uii 
alTront  du  roi  Louis,  parce  qu'il  avait  été  ex- 
communié au  concile  de  Ueims,  pour  l'affaire 
Jdcs  investitures  ;  il  entre  en  France  avec  une 
puissante  armée;  Louis  le  Gros  l'ait  un  appel 
pour  la  défense  de  l'état;  tout  marche,  même 
les  ecclésiastiques  et  surtout  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis,  à  la  tête  des  sujols  de  cette  abbaye; 
cette  masse  formidable  intimide  le  souverain 
allemand  qui  se  relire. 

Henri  V  meurt  à  Utrecht  aiirès  un  règne  de 
18  ans,  et  comme  il  ne  laissait  point  d'enfants 
mrdes ,  les  princes  élisent ,  à  Mayence ,  Lothaire, 
duc  de  Saxe,  qui  est  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelic.  puis  est  obligé  de  combattre  contre  Con- 
rad et  Frédéri'-j  neveux  de  Henri  V,  lesipieîs, 
excommuniés  d'abord  par  le  pape,  finissent  par 
se  réconcilier  avec  l'empereur. 

L'empereur  Lothaire  marche  avec  son  ar- 
mée contre  ses  compétiteurs  ,  combat  avec  des 
chances  variées,  puis  se  fait  couronner  à  Milan. 
Honoré  II  avait  succédé  à  Calixle  II  sur  le 
trône  pontifical  ;  il  altaqiie ,  par  des  excommuni- 
cations d'abord,  puis  par  les  armes,  Roger,  duc 
de  Sicile  et  petit-fils  de  Tancrède  de  Hautevillo, 
qui  voulait  se  rendre  indépendant  du  saint  siè- 
ge, dans  la  possession  de  la  l'ouille  et  de  la  Ca- 
labre,  et  les  armes  du  pontife  guerrier  ne  peu- 
vent prévaloir  contre  la  valeur  normande. 

Louis  le  (iros  protégeait  (Guillaume,  (pii  avait 
succédé,  dans  la  souveraineté  ^\c  la  Flandre, 
à  Charles  le  Bon,  assassiné  par  des  moisopo- 
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des  superstitions  en  France  ;  au- 
jourd'luij,  au  commencement  du 
deuxième  tiers  du  >iè<'.le  des  lu- 
mières et  des  progrès,  nous  de- 
sirons que  riuslruction  se  répan- 
de, se  propage  assez  rapidemenf 
dans  les  masses,  pour  les  guérir 
de  cette  maladie  morale  si  dégra- 
dante pour  la  raison  humaine,  et 
quelqtietois  si  dangereuse  et  si  fu- 
neste. Quand  ce  bieniait  sera  opé- 
ré, si  jamais  il  s'opère,  on  verra 
ce  qui  ne  s'est  encore  jamais  vu 
dans  les  âges  :  une  nation  ou  une 
époque  sans  superstitions;  alors 
on  ne  verra  plus  de  graves  per- 
sonnages craindre  de  commencer 
TUie  entreprise  le  vendredi  ;  des 
eonvivespTdir  d'eflVoi  en  se  voyant 
à  table  au  nombre  de  treize  ;  on  ne 
verra  plus  nos  campagnards  cou- 
rir chcrcherdesguérisoas  aux  au- 
tels des  saints  dont  les  noms  ont 
quelque  ressemblance  avec  ceux 
des  maladies  dont  ils  sont  aflligés  ; 
comme  à  saint  Eulrope,  par  cor- 
ruption Itrope  ou  ïdrope ,  pour  les 
Jiydropiques  ;  à  saint  Mammès, 
pour  les  maox  dos  mamelles  ;  à 
saint  Cloud,pour  les  clous  ou  fu- 
roncles; à  saint  Genoux,  pour  la 
goutte  aux  genoux;  à  saint  Aignan, 
pour  la  teigne; à  saint  Clair,  pour 
le  mal  d'yeux  et  pour  obtenir  une 
bonne  vue  ;  à  saint  Ouen  ,  pour  la 
surdité;  à  saint  Atourni,  qui  est 
le  même  que  saint  Saturnin ,  pour 
ceux  à  qui  la  tête  tourne,  etc. ,  etc. 
En  attendant  cet  important  et  im- 
mense résultat,  disons  quelque 
chose  des  superstitions  du  moyen 
âge. 

Et  d'abord,  encore  aujourd'hui, 
notre  langage  familier  atteste  (jue 
autrefois  on  craignait  beau<()up 
le  diable,  puisque  le  nom  de  ce 
prince  des  ténèbres  est,  au  moins 
aussi  souvent  que  celui  de  Dieu , 
H 
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capitale,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône  ,  dans  un  territoire  fci- 
tilc.  La  ville  actuelle  de  Ta- 
ra se  on  renferme  douze  mille 
habitants;  à  ijj  lieues  de  Pa- 
ris. 

Avelale  (Arles).  Cette  seconde 
cité  des  Anatiliens  lut  une  Je  cel- 
les de  la  Gaule  qui  fleurirent  le 
plus  sous  la  domination  romaine, 
et  conservèrent  le  plus  d'impor- 
tance au  moyen  âge.  Le  pocte  ku- 
sone  l'appelait,  au  4"  siècle,  la 
Rome  de.s  Gaules.  On  trouve  l'é- 
tymologie  de  son  nom  dans  les 
deux  mois  latins  area  lata,  aire  ou  ' 
superficie  spacieuie.  Elle  fut  long- 
temps le  séjour  de  la  G"  légion  ro- 
maine, et  embellie  de  magnilî- 
quesmonuments,  elle  acquit  d'im- 
menses richesses  par  son  com- 
merce maritime.  Constantin  en 
fit  relever  les  murs,  y  bâtit  ime 
nouvelle  ville  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  et  y  fit  construire  un 
pont  sur  le  fleuve  et  un  palais  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  château  do 
la  Trouille.  Cet  empereur  y  sé- 
journa long-temj>s,  et  cette  belle 
cité  fut  appelée  {)endant  queljUii 
temps  Comlantine ,  du  nom  de  son 
bienfaiteur.  Arclate  fut  la  capita- 
le d'un  de  ces  royaum  es  épliémè- 
res  qui  se  formèrent  en  diverses 
parties  de  la  Gaule,  lors  de  l'in- 
vasion des  peuples  conquérauts. 
Ce  fut  à  Arelale,  devenue  Arles, 
que  ce  bon  roi  René  d'Anjou  tint 
sa  cour  galante  à  la  fin  du  moyeu 
âge,  au  milieu  des  troubadours 
qu'il  accueillait,  des  dames  qu'il 
aimait  etdesarts  (ju'il  protégeait  ; 
c'était  là  qu'il  faisait  des  vers  et 
des  tableaux  qtii  sentent  l'épocjne 
où  ils  furent  ébauchés  ;  ce  fut 
peut-être  là  aussi  qu'il  conçut 
l'idée  bizarre  de  cette  procession 
grotesque  qu'il  institua  à  Aix,  où 
45 
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leurs;  le  monarque  anglais  pénètre  en  France 
avec  une  arniée  pour  s'opposer  au  protecteur 
comme  au  protégé;  ce  différend  s'arrang-e  l'an- 
née suivante  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Philippe,  fils  aine  du  roi  Louis,  que  son  père 
fait  reconnaître  dès  son  vivant  même  par  Hen- 
ri I",  roi  d'Angleterre. 

L'empereur  Lothaire  avait  obtenu  des  avan-» 
tages sur  5es  compétiteurs,  auxquels  il  avait  pris 
les  villes  d'Ulm  et  de  Spire;  dans  une  entre- 
vue de  ce  souverain  avec  Innocent  II,  dans  là 
ville  de  Liège,  il  est  question  du  rétablissement 
des  investitures  dont  saint  Bernard  parvfcnt  à 
dissuader  l'empereur.  Le  jeune  roi  Philippe,  que 
Louis  le  Gros  s'était  associé ,  meurt  d'une 
cliute  de  cheval. 

Il  était  difficile  que  la  paix  de  l'église  ne  fût 
pas  troublée,  dans  ces  temps  de  désordres,  par 
quelque  compétiteur  à  la  papauté  :  Innocent  II, 
banni  de  Rome  par  l'aiHipape  Anaclet,  y  est  ré- 
tabli par  l'empereur  Lothaire,  puis  banni  de 
nouveau  après  le  départ  du  monarque  allemand, 
rappelé  dans  ses  états  par  la  révolte  de  Conrad 
et  de  Frédéric,  qu'il  soumet,  et  auxquels  il  fait 
grâce. 
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n35. 


Etienne  Je  Bloix  ,  4*-' 
roic/'^nsliteirc. 


Une  découverte  d'une  grande  importance  est 
faite  à  Amalfi.  Un  savant  Allemand,  nommé 
Irner  ou  AVerner,  y  retrouve  les  Pandectes  de 
Justinien,  et  va  professer  publiquement  ù  Bo- 
logne un  cours  de  droit  romain  ;  cet  exemple 
précieux  a  des  imitateurs,  des  jurisconsultes  se 
lorment,  et  le  droit  public  commence  à  renaître 
ou  plutôt  à  se  créer  en  Italie. 

Henri  I"  meiu't  après,'  avoir  occupé  assez  di- 
gnement le  trône  d'Angleterre  pendant  35  ans 
et  5  mois,  et,  comme  il  ne  laissait  point  d'en- 
fants mrdes,  Etienne  de  Blois  ,  pelit-fi!s  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  par  Adèle,  s;i  mère, 
épouse  détienne  ,  comte  de  lilois  ,  se  fuit  procla- 
mer roi  d'Angleterre,  au  préjudice  de  Mathil- 
de,  fille  du  roi  délunt  et  veuve  de  l'empereur 
Henri  V.  Cette  princesse  ,  l'an  d'après,  passe  en 
Angleterre  et  livre   plusieurs   combats  au  uou' 
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dans  la  bouche  des  gcm  du  peu- 
ple, et  même  de  beaucoup  de  per- 
sonnes du  grand  monde  :  que  dia- 
■ble  voulez-vous  que  je  fasse  ;  que  le 
diable  t'emporte  ;  vous  acez  le  diable 
au  corps  ;  diahU  l  mais  je  ne  savais 
pas  tout  cela,  etc.,  etc.  Nos  aïeux 
croyaient  donc  au  diable;  tout 
chrétien  doit  y  croire;  mais  ils 
croyaient  aussi  ù  ce  génie  du  mal 
ure  latitude  presque  illimitée  pour 
agir  contre  les  houunes,  non  seu- 
lement par  la  séducùoii  ,  l'appât 
des  voluptés,  l'amour  des  riches- 
ses, l'ambition,  les  chatouille- 
ments de  la  vanité;  mais  par  la 
violence  matérielle ,  la  possession, 
l'enlèvement  ;  ils  croyaient  encore 
que  le  diable,  invoqué  au  moyen 
de  certaines  paroles  et  pratiques 
bizarres  ou  impics,  apparaissait 
corporellement ,  le  plus  souvent 
sous  la  figure  d'un  homme  hideux, 
sous  celle  d'un  bouc,  d'ua  chat 
noir  ou  d'un  au,imal  fantastique  , 
et  qu'alors  celui  qui  l'avait  appelé 
pouvait  traiter  avec  lui ,  lui  vendre 
son  amc  pour  une  grosse  somme 
d'argent,  ou  pour  assouvir  des 
passions  ardentes  ,  comme  la  ven- 
geance, la  cupidité,  r.uabition  , 
la  lubricité,  etc. 

Outre  que  l'église  elle-même 
reconnaissait  et  reconnaît  encore 
des  possessions,  puisqu'elle  a  in- 
stitué et  ordonné  des  exorcismes 
pour  bannir  l'esprit  malin  des 
corps  des  possédés,  on  ne  man- 
quait pas  d'histoires  toutes  plusel- 
IViiyautes  les  unes  que  les  autres 
pour  constater  le  pouvoir  des  es- 
prits infernaux  sur  les  homme-)  ; 
«t  parmi  les  faits  de  cette  nature, 
qu'on  trouve  en  grand  nombre 
dans  les  chroniques,  nous  en  choi- 
sirons un  rapporté  par  Pierre-le- 
Vénérable,  contemporain  d'Abei- 
lard  et  de  saint  Berna rvl. 
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l'on  voyait  un  porteur  de  chaise 
représenter  la  reine  de  Saba,  où 
les  apùlres,  armés  Je  rnsil>,  se  bat- 
taient contre  les  diables  avec  un 
lieutenant  d'amour  ,  et  autres  jira- 
tiqucs  aussi  indécentes.  Arles ,  au- 
jourd'hui chef- lieu  dune  des 
sous-préfectures  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  renferme  ,  sous  l'aspect 
d'une  ville  mal  bâtie,  avec  de  nom- 
breux vestiges  d'antiquités,  une 
population  de  20  mille  habitants; 
à  180  lieues  de  Paris  ,  et  montre 
hors  de  ses  murs  ces  vieux  Champs 
Éiysées  où  les  antiquaires  vont 
admirer  des  tombes,  des  sarco- 
phages du  vieiil  monde  et  lire  de 
nombreuses  inscriptions.  Ce  fut 
dans  Arelale  que  naquirent  Con- 
stantin le  jeune,  saint  Ambroise 
et  saint  Hilaire. 

Les  Massiliens  ou  IMarscillais 
[Massilie lises) ,  dans  la  partie  sud- 
est  des  Bouches  -  du -Pvhûne.  Ce 
peuple ,  fameux  dans  l'histoire 
des  Gaulois  ,  eût  peut-être  suffi 
pour  civiliser  nos  ancêtres,  avec 
le  temps  ,  quand  même  les  Ro- 
mains n'c'isscnt  jamais  pénétré 
chez  eux.  En  eflet,  les  Marseil- 
lais, colonie  des  Phocéens  échap- 
pés à  la  tyraïuiie  de  Harpagas, 
tyran  de  llonie.  apportant  avec 
eux  le  génie  de  l'indépendance, 
naturel  auxpeuplc'*  du  nom  grec, 
vinrent,  l'an  (ioo  avant  J. -C, 
en  suivant  la  Mcditcrranée  dans 
presque  toute  sa  longueur,  abor- 
der sur  la  côte  des  Anatiliens, 
ù  l'est  des  embouchures  du  Rhô- 
ne. Là  ils  fondèrent  une  colo- 
nie ou  plutôt  un  état  qu'ils  ba- 
sèrent sur  des  institutions  répu- 
blicaines ,  et  qu'ils  gouvernè- 
rent avec  sagesse  et  prospérité 
en  profitant  de  leur  position  avan- 
tageuse pour  le  commerce  et  ea 
faisant  des  éclKUi|^c;  avcc  les  po- 
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France, 


Conrad  Jlf,  9.o''  rin- 

pereiir     d'Allettia- 
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II 40. 


i\'\-i. 


11  '1^ 


veau  roi  qu'elle  fait  prisonnier  et  qu'elle  enfer- 
me dans  une  étroite  prison. 

Louis  le  Gros  meurt  à  Paris  le  1"  août,  après 
avoir  rcgiïé  prés  tle  trente  ans,  et  mérité  la  re- 
connaissance de  la  postérité  pour  avoir  affranchi 
les  communes  et  pouraroir  eu  le  bon  esprit  de 
dire  à  son  fils  ,  qui  devenait  son  successeur,  que 
la  royauté  n  était  qaune  charge  dont  celui  qai  en 
était  investi  devait  un  compte  rigoureux  au  dis- 
pensateur suprême  des  sceptres  et  des  couronnes. 
De  notables  améliorations  eurent  lieu  sous  ce 
prince  vaillant,  juste  et  éclairé  ,  auquel  succéda 
sou  fils  Louis  VU  dit  le  Jeune,  qui  ne  se  mon- 
tra pas  fils  dégénéré  de  son  vertueux  père. 

La  même  année  est  aussi  marquée  par  la  mort 
de  l'euipereur  Lotliaire  après  un  règne  de  1  2  ans. 

Conrad,  duc  de  Francouie,  est  proclamé 
empereur  par  les  grands,  malgré  l'opposition 
de  Henri  de  Bavière,  qui  prétendait  à  celte 
haute  dignié. 

Le  pa(ie  Linoccnt  II  continuant ,  contre  Ro- 
ger, qui  avait  échangé  son  titre  de  duc  de  Sicile 
en  celui  de  roi ,  la  guerre  commencée  par  Hen- 
ri II,  son  prédécesseur,  est  fait  prisonnier  par 
le  prince  normand,  auquel  il  confirme  le  titre 
de  roi  de  Sicile. 

Cette  année  commence  le  royaume  de  Por- 
tugal, dans  la  personne  d'Alphonse  I",  fils  de 
Henri  de  Bourgogne,  de  la  maison  de  France: 
cet  Alphonse  ,  après  avoir  battu  cinq  rois  mau- 
res à  la  bataille  d'Ourique,  le  25  juillet,  est 
proclamé  roi  siu-  le  champ  de  bataille  par  les 
soldats. 

Saint  Bernard  fait  condamner  le  célèbre 
Abcilard,  dans  le  concile  de  Sens.  Vers  ce 
temps  commencent  les  fameuses  guerres  entre 
les  guelfes  et  les  gibelin-)  ;  les  premiers  ainsi 
appelés,  dit-on,  parce  qu'ils  soutenaient  Henri 
AVelf  de  Bavière,  et  les  seconds  ayant  pris  ou 
reçu  le  nom  de  gibelins  comme  partisans  du 
margrave  d  Autriche  et  des  princes  de  la  maison 
de  Hobenstaulfcn  dont  les  fiefs  en  Souabe  étaient 
nommés  JFeihlinsenow  Gieblingcn.  Depuislenom 
de  guelfes  désigna  les  partisans  des  papes  et  ce- 
lui de  gibelins  ceux:  des  empereurs.  Ces  deux 
factions  déchirèrent  l'Italie  el  l'Allemagne  pen- 
dant près  de  trois  siècles. 

Jean  Comnène,  qui  avait  occupé  le  trône  <he 
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«Un  certain  comte  de    Milcon 
avait  souillé   sa  vie  d'une  infinité 
de  crimes  ,  surtout  en  pillant  les 
églises  ,  les  monastères  ,  en  tIo- 
lant  les   vierges  vouées  au  cloî- 
tre, etc.   \}n  jour,  pendant  qu'il 
était  assis  dans  son  palais  au  mi- 
lieu de  ses  chevaliers,  un  grand 
liomme  noir,  monté  sur  un  che- 
val noir,  force  gardes  et  barrières, 
entre  dans   la  salle  et  ordonne  an 
comte   de   le   suivre;   une   puis- 
sance cachée  contraint  le  malheu- 
reux de  se  lever,  de  suivre  l'im- 
périeux inconnu  qui  ,  arrivé  à  la 
porte  du  château,  prescrit  à  sa  vic- 
time de  monter  sur  un  autre  che- 
val qui   se  trouvait  là  tout  prêt; 
puis  saisissant  le»  rênes  de  ce  se- 
i^ond  coursier,  il  l'enlève  avec  le 
cavalier  dans   les  aii«s,  au  grand 
étounemcnt  et  au  grand  effroi  de 
tous  les  assistants,  et  même  de 
toute  la  ville  qui,  dit  la  chronique, 
accourut  pour  la  merveille  regar- 
der, et  si  longuement  le  regarda 
montant  par  l'air,  comme  la  vue 
naturelle  peut  porter  :  et  on  l'en- 
iendait  criant  d'une  voix  horrible  : 
Secourez- moi,  citoyens,  secourez- 
moi;  il  disparut  enfin,  et  chacun 
s'en  retourna  chez  soi ,  ]»i<;n  ef- 
frayé et  convaincu  que  le  Dieu  des 
vengeances  punit  sans  miséricorde 
<;eux  qui  osent  loucher  aux  hiens 
de  l'église.  » 

Le  christianisme,  en  détruisant 
l'idolâtrie,  n'avait  [tas  détruit  dans 
les  niasses  la  croyance  à  une  foule 
d'êtres  intermédia  ires  entre  l'hom- 
me et  les  dieux,  d'êtres  mysté- 
rieux dont  la  crédulité  des  popu- 
lations et  l'imagination  des  ro- 
manciers et  des  poëte^  du  moyen 
âge,  conserva  l'existence  fmtas- 
lique  dans  les  esprits  préoccupés 
de  l'idée  que  partout  un  pouvoir 
surnaturel  et  invisible  enlourait 
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piilalions  qui  les  avoisinaient , 
leur  offrant  les  pioduits  de  leur 
industrie  ou  delà  civilisation  grec- 
que, pour  les  produits  bruts  de 
leur  sol.  Mais  l'opulence  suscite 
l'envie  ;  les  Salves  surtout  de- 
vinrent jaloux  et  ennemis  des 
Marseillais  et  leur  firent  la  guerre, 
secondés  par  d'autres  peuples  voi- 
sins. Alors  Massilia  ou  Marseille 
invoqua  le  secours  des  Romains. 
Dés  que  ceux-ci  eurent  pris  pied 
dans  cette  partie  des  Gaules,  elle 
devint  et  resta  leur  alliée  dans  la 
guerre  civile  ^^jui  divisa  le  monde 
romain.  César  la  prit  après  l'avoir 
assiégée,  comme  n'ayant  pas  vou- 
lu se  déclarer  pour  lui.  On  assure 
qu'alors  les  Marseillais,  corrompus 
par  l'opulence  que  leur  avait  pro- 
curée un  immense  négoce,avaient 
déjà  décliné  et  n'étaient  plus  ca- 
paliles  de  résister  à  l'ennemi  qui  les 
attaquait. 

Marseille  ,  en  value  successive- 
ment par  les  Hérulcs,  le^s  \ï>'\- 
goths,  IcsOstrogoths,  subittoutes 
les  vicissitudes  de  la  Provence, 
et  n'en  resta  pas  moins  eu  pos- 
session du  commerce  actif  (pi^elle 
a  conservé  jusqu'à  ce  jour.  Plus 
qu'aucune  autre  ville  de  France 
en  rapport  avec  le  Levant,  clic 
exploite  avei;  ces  riches  et  servi- 
les  contrées  un  trafic  qui  main- 
(ienl  son  opulence  ;  mais  ses  na- 
vires ne  lui  en  rajtporlèrent  pai. 
toujours  que  de-:  trésors  ,de  i  iolies 
étoffes  et  de?  aromates.  Un  d'eux, 
parti  de  Seyde  (l'antique  Sydon) 
en  Syrie, lui  fit,  en  1720,  présent 
de  la  peste  qui  lui  enleva  60  mille 
habitants  en  quel(|UC5  semaines  , 
et  fit  briller  toute  l'abnégation  de 
la  charité  chrétieime  dans  le  vé- 
nérable P>elsuncc,  son  évêque,  hé- 
roïque imitateur  de  Charles  Bor- 
romée  à  Milan,  aLnégation  que 
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Coii5tr.nîinople  pendant  24  a"^  ?  en  prince  pieux  , 
libéral  et  clément,  meurt  à  55  ans  d'un  acci- 
dent qui  lui  était  arrivé  à  la  chasse  au  sanglier  » 
et  a  poui  successeur  Mnnuel.  brave,  habile  et 
ri'.sé  ,  qui  aurait  presque  été  un  {,M'and  homme  ,  si 
Ton  pouvait  être  grand  sani  la  justice  et  la 
bonne  toi. 

Une  guerre  cruelle  el  achiméc  causée  par  le 
divorce  de  Raoul  ,  comte  de  Vcrmandois  , 
ayant  existé  entre  Thibault  et  Louis  VII,  roi  de 
Fiance  ,  celui-ci  avait  fait  brûler  5,5oo  person- 
nes réfugiées  dans  Téglise  de  Vitry  et  s'était  ai- 
tiré  une  sentence  d'interdit.  Saint  Bernard  né- 
gocie la  paix  entre  le  monarque  français  et  son 
puissant  vassal. 

Noureddin  ou  Noradin  ,  sultan  d'Aîep  ,  s'était 
emparé  d'Emèse  en  Palestine,  et  menaçait  Jérn- 
salcm.  Le  pape  Eugène  III  charge  saint  Ber- 
nard de  prêcher  une  croi-ade,  qui  l'ut  la  secon- 
d(;.  Lu  profond  repentir  du  massacre  de  Vitry 
tourmentait  l'ame  du  monarque  français  ;  le  fer- 
vent abbé  de  Clairvaux  montre  TeÂpiation  du 
crime  dans  la  guerre  sainte;  une  grande  assem- 
blce  se  tient  à  Vezelay  en  Bourgogne;  saint 
Bernard  fait  couler  les  larmes  des  assistants  : 
Louis,  la  reine  Eléonore,  son  épouse,  les  sei- 
gneurs, plusieurs  dames,  des  prélats  ,  des  moi- 
nes,  des  religieuses,  des  bourgeois,  des  vilains 
prennent  la  croix:  tout  s'anime,  tout  veut  par^ 
tir;  <ilc9  villes  et  les  châteaux  deviennent  dé- 
)  serts,  écrivait  saint  Bernard,  et  l'on  yoit  par- 
»tout  des  veuves  dont  les  maris  sont  rivjnts.  » 
L  cloquent  missionnaire  passe  en  Allemagne, 
(!'où  l'empereur  (loniHd  part  avec  plus  de  ïoo 
mille  guerriers  dont  ^o  mille  cuirassiers.  Leren- 
dcz-vou.-  général  est  a  Conslantinople.  Le  rusé 
Manuel,  que  ds'  tels  hùtes  inquiètent,  les  trom- 
pe par  »ui  faux  ac  ueil,  par  des  guidos  infidèles 
qui  les  livrent  aux  Musulmans  sous  le  1er  des- 
quels les  croisés  péiissent  en  grande  partie. 

C'est  ne  fut  qncn  printemps  que  1  armée  dr. 
LoTiis,  dans  lafjuclle  avaient  été  incorporés  les 
débris  de  celle  de  Conrad,  put  reprendre  su 
marche  à  travers  l'Asie  Mineure;  elle  force  le 
camp  des  Musulmans  au  passage  du  fleuve  Méan- 
dre; puis  éprouve  des  revers  et  une  disette  af- 
freuse. Après  des  obstacles  multipliés,  Louis 
arrive  à  Jérusalem  oi'i  Conrad  s'était  déjà  rendu. 
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l'homme,  assistait  à  toutes  «csac- 
lions,   et    connaissait  toutes    ses 
pensées.   Si  ce  n'étaient  plus  les 
nymphes,    les   néréides ,  les  or- 
cades,   les  dryades,   les  faunes, 
les  satyres,  les  syWains,  les  lar- 
Tcs,  les  lémures  ,   les  mânes,  les 
ombres  ,   les   enchanteurs  ,   etc.  , 
c'étaient  les  fées,  les  follet^,  les 
lutins,   les  sylphes,  les  gnomes; 
les   génies  bons  et  mauvais,  les 
loups-garoiix,  les  démons,  les  rc- 
Tenants  ,  les  sorciers  ,   les  magi- 
ciens, les  géants,  les  nains,  les 
nécromanciens,  les  charmes,  les 
envoûteiirs,  etc.,  etc.  Jlais  parmi 
toutes  ces  créations  de  l'amour  du  1 
merveilleux,  les  fées  tenaient  le, 
premier  rjng  ;  on  en  reconnaissait  ; 
de  bienfa.'santes  et  de  malfaisan-  i 
t&»,  et  plusieurs  d'entre  elles  ont 
un    nom  presque   classique   dans 
l'histoire  de  l'ancien  romantisme,  ! 
car  qui  n'a  entendu  parler  de  la  ; 
fée    Urgéle  ,    de    ia   fée  Alcinc  ,  | 
de  la  fcc  Morgane  ,  etc.    Quelle  j 
a   donc    été   chez    les    Occiden- 1 
laui    l'origine   de    cette   croyan-  , 
ce^'Q-uclques  auteurs  pensent  que  1 
les  fées  sont  les  mêmes   que  les 
nym[»hes  ;  cependant  il  y  a  de  no-  { 
tables  diflerences  entre  les  traits 
oira'.'léri>liques   de   ces  deux  es-  ; 
pèces  de  divinités  subalîerncs  ;  ja- j 
mais  la  fal>uleuse  antiquité  ne  nous 
a  représenté  une  seule  de  ces  in-  j 
nombrahles  nymphes  comme  mal- 
faisante; douces,  gracieuses,  lé- 
gères, un  peu  volages,  mai»  pres- 
que  toiitcs  chastes,  elles  étaient 
les  protectrices  de  l'homme  des 
champs ,  de  ses  Iravar.x ,  de   se» 
troupeaux,  de  la  pudeur  des  ber- 
gères ;  d'autres  nymphes ,  suivan- 
tes des  déesses  du  premier  ordre, 
leur  formaient  une  cour  agréable 
ot  séduisante.  Les  fées  au  contrai- 
re semblaient  n'appartenir   ni  à 
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nous  a  von-  vue  aussi  inatiquje  de- 
puis par  des  ,  apucius  espagnols 
et  des  médecins  français,  lor>  de 
la  fameuse  épidéiiiie  de  Barcelone 
en  1821,  par  des  sœurs  de  la  cha- 
rité et  pai  grand  nombre  de  nos 
habiles  docteurs  .  a  l'invasion  de 
l'épouvantcble  choléra  qui  déci- 
mait, en  i832  ,  nos  cités  et  nos 
familles  ;  ci  qui  démontre  qiie  lu 
charité  chrétienne  et  la  philan- 
thropie se  donnent  la  main. 

Assise  au  fond  d'un  golfe  pro- 
tégé par  plusieurs  îles,  souvent 
rafraîchie,  qurlq.  efois  glacée  par 
le  mistral,  vent  impétueux  qui  s'y 
élance  du  nord-est,  divisée  en  doux 
villes,  la  vieille  sur  lo  penchant 
d'une  colline  ,  laide  et  malpropre, 
la  neiive,  très  belle  et  très  régu- 
lière, Marseille  .  chef-lieu  du  dé- 
partemeni  des  Bouches-du-Pihù- 
11e,  présente  ses  nombreux  mo- 
numents parmi  lesquels  sa  cathé- 
drale bâtie  sur  les  ruines  d'un 
temple  de  Diane,  et  la  plus  an- 
cienne de  France,  ses  innombra- 
])les établissement';,  sa  grande  ac- 
tivité, ses  belles  promenades,  ses 
quais  et  une  population  de  près 
de  i5n  mille  habilants ,  dont  le? 
plus  riches  vont  se  délecter  dans 
leurs  miiisons  de  campagne  appc- 
Icos  bastilles,  b-liies,  échelonnées 
sur  Ics  c6les,  au  nombre  de  plus 
de  cinq  mille.  Telle  Cït  Marseille, 
la  ville  la  plu^  ancienne  de  France. 
la  plus  commerçante  du  midi  de 
de  notre  patrie  ,  à  20j  lieues  sud- 
sud-cst  de  Paris,  et  75  sud-est  de 
Lyon. 

SECONDE  XAni!0:TNAISE.  ^' ARBONE.VSIS 
SECOTjA. 

Située  à  Test  et  au  sud  de  In 
Viennoise  et  à  l'ouest  des  Alpes 
maritimes  ,  la  seconde  >arbon- 
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iina. 
Frédéric  I^  dit  Bar- 
he.i-nnsse ,   21^  em- 
jjerear     d\rillciiia- 

iiô'i. 

llprri  II,  dit  Phn- 

inS'iii'f.O'^roid'yln- 

iiiei'.'rre  dejniis  la 

coitq"i'te. 

11 55. 


j  i5S. 


On  y  décide  le  siège  de  Damas,  que  la  cherté  ou 
le  manque  de  vivres  contraint  de  lever.  Conrad 
revient  en  Allemagne  par  Coiiit;uitinoplc ,  et 
Louis,  parti  de  Syrie  au  mois  de  juillet,  débar- 
que en  Calahre  ,  passe  par  Rome  et  rentre  en 
France,'  après  avoir  perdu  plus  de  cent  mille 
hommes. 

Eléonore  de  Gu3-enne  avait  suivi  Louis  VIT, 
son  époux,  en  Palestine;  sa conduilc  plus  qu'in- 
discrète, surtout  avec  un  jeune  musulman  nom- 
mé Saladin  ,  et  mêmeavec  Raymon  J  ,  son  oncicj 
prince  d'Aiitioche,  provoquent  le  mécontente- 
ment du  roi, qui ,  malgré  les  avis  de  Suyer,  son 
ministre,  la  répudie  quelque  temps  après  son 
retour,  cette  riche  princesse  ne  tarde  pointu 
épouser  Henri,  eomle  d'Anjou  et  duc  de  Nor- 
mandie ;  ce  dernier,  devenu  roi  d'Angleterre,  fit 
passer  à  cette  monarchie  la  Guyenne  et  le  Poi- 
tou ,  dot  magnifique  que  lui  avait  apportée  Eléo- 
nore; plus  de  prudence  et  moins  de  scrupule 
de  la  p;irt  de  Louis  eussent  conservé  ces  riches 
doiiKiiues  à  la  couronne  de  France. 

Graîien,  moine  italien,  publie  la  collection 
(les  canons.  L'empereur  Crnrad  III  meurt  à 
Bamberg  et  a  pour  successeur  Frédéric,  duc  de 
SouaLc,  son  neveu,  surnommé  Barberousse. 

Etienne  de  Blois  descend  du  trône  d'Angle- 
terre dans  la  tombe  :  Henri ,  fils  de  Geoffroy 
rîanîagcnet,  déjà  duc  de  Nort]iandie,  obtient  la 
couronne  d'Angleterre  du  droit  de  Mathilde,sa 
mère,  fille  de  Henri  I". 

Ainaud  de  Brcs<^e,  un  des  disciples  d'Abei- 
lard,  excite  à  Rome  des  troubles  cfintre  le  pa- 
pe Anaslase  IV,  en  soutenant  que  les  évêques 
et  les  moines  ne  pouvaient  posséder  de  bien? 
sans  êtî"e  damnés  :1c  maliieurcux  fait  prison- 
nier, est  livré  an  préfet  de  Ru:aie,  el  brfilé. 

Le  pape  Adrien  IV  refuse  le  titre  de  roi  à 
Guill  lumc,  soiivtrain  de  la  Sicile,  puis  l'excorn- 
munie  parce  qu'il  ne  voulail  pas  recevoir  ses 
lettres  et  qu'il  s'emparait  d'une  partie  des  états 
du  saint  ^ij-ge  ;  ensuite  un  racconmiodement  se 
fait  en'rc  eux;  d'aulies  brouillcries  surviennent 
entre  le  pontife  et  l'empereur  qui  cUaSâe  d'au- 
près de  lui  deux  légats. 

Les  marquis  d'Autriche  commencent  àprcndre 
le  litre  de  ducs.  Frédéric  force  les  Polonais  qui 
l'avaient  attaqué  à  lui  demander  la  paix.  Dans 
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DiRU  ni  au  diable,  et  ne  dépen- 
dre  que    d'une    divinité    imayi- 
II. sire  comme  elles,  appelée  le  Des- 
tin .  qui  leur  avait  imposé  des  con- 
ditions d'existence  assez  bizarres , 
cinume  celle   de  devenir  serpent 
c'iaque  année  pendant  un  certain 
nombre  de  jours;   du  reste  leur 
pouvoir  était  immense  ,  rapide, 
rapricieux  parfois;  toute  la  natu- 
1  (■ ,  tous  les  éléments  leur  obéis- 
s.ieiit  instantanément.  Par  la  ver- 
tu de  leurs  baguettes  magique?,  des 
palais  somptueux  s'élevaient  dé- 
corés  de  tuut  le  luxe   oriental, 
remplis   de  gens  de  service  tout 
prêts  à  obéir  aux  preux  chevaliers 
(jue  leur  étoile  conduisait  dans  ces 
lieux  délicieux,  après  avoir  tué 
quelque  horrible  dragon  ,  pour- 
li  lii.'u  «|uelque  démesuré  géant, 
délivré  quelque  belle  ravie  à  ses 
])arcnts  et  (jxposée  aux  derniers 
"iifragos;  ulles   avaient  encore  la 
v'itu   de  détruire   les  enchante- 
lûouts  ,  d'opposcrleur  force  à  celle 
desgéniesnialfaisanls,  qui  les  eu- 
ihaînaicntbien  aussi ,  à  leur  tour, 
et  les  tenaient  captives  jusqu'à  ce 
qu'une  prédiction  ou  un  arrêt  du 
Destin   vint  à  s'accomplir;   elles 
connaissaienllepassé,  le  présent  et 
l  avenir  ;  douaientàleur  naissance 
l<'s   enfants  des  maismis  qu'elles 
jiroténeaienf  ,  de  qualités  ou  d'a- 
vantages qui   ne  manquaient  ja- 
I  mais  de  leur  advenir;  les  bonnes 
I  fées  avaient  sans  cesse  à  combat- 
I  tre  les  mauvaises,  dont  le  plus  sou- 
I  vent  t'Ilesdeven  lient  vicloiicuses  ; 
I  ces  dernières  ne  produisaient  pres- 
I  (jue  jamais  que  des  choses  horri- 
))le«,  des  serpents,  des  crapauds, 
j  d'iutres  animaux  immondes  dont 
I  (dles  i.  mplissaient  des  cuves  pré- 
1  jK'iiros  pour  engloutir  Icm-s  eunc- 
[  mis,  et  surtout  les  beaux  et  ga- 
1  uits  chevaliers  que  protégeaient 
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naise  s'appuyait  au  sud  sur  la  Mé- 
diterranée ,  entre  le  Sinus  Galltcus 
(golfe  de  Lyon)  et  le  Ligusiicum 
Mare  (golfe  de  Gênes),  et  conte- 
naîl  les  peuples  suivants  ; 

Les  Tricoriens  (  Trlcoru  ),  au 
nord ,  dans  la  partie  sud-ouest  du 
département  des  Hautes- Alpes  , 
dont  la  capitale  était  Vapinciim, 
aujourd'hui  Gap,  chef-lieu  de  pré- 
fecture du  déparlement  des  Hau- 
tes-Alpes ,  avec  une  population  de 
8,6oo  habitants;  à  i6G  lieues  de 
Paris. 

Les  Memines  {Manini) ,  au  sud 
des  Tricoriens  (dans  la  partie  oc- 
cidentale du  dénartemeiit  des  Bas- 
ses-Alpes, capitale  Forum  Nero- 
nis)  aujourd'hui  Forcalquier,  pe- 
tite ville  de  2800  habitants,  chef- 
lieu  de  sous -préfecture,  dans  le 
même  département. 

Nous  remarquons  en  'passant 
que  ce  mot  forum ,  qui  désigne 
plusieurs  villes  de  la  Gaule  et  d'au- 
tres contrées  soumises  aux  PiO- 
maiiies  fut  donné  par  ces  domi- 
nateurs de  l'ancien  monde  à  des 
localités  où  les  populations  voisi- 
nes venaient  faire  des  échanges 
de  leurs  diver>  pioduitset siutout 
de  leurs  bestiaux;  le  mol  et  la 
chose  se  trouvent  conservés  dans 
nos  bourgs  à  niarché  et  dans  les 
foires  dont  plusieurs  sont  d'insli- 
tulion  gauloise  ou  romaine;  car 
le  mot  foire  dérive  évidemment 
de  forum. 

Segusicro  ,  seconde  ville  des 
Memines ,  aujourd'hui  SisterOn 
sur  la  Durante,  chef-lieu  d'une 
dessous-préfectures  du  mêmcdé- 
parlemeul,  avec  une  population 
de  ^,000  âmes,  à  18  Heucs  nord- 
est  d'Aix  et  à  180  de  Paris. 

Les  Vulgiens  (^«/i,'iV?i^e.<),  au 
sud-ouest  des  Memines,  dans  la 
["LUlic  sud-est  du  département  de 
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une  assemblée  tenue  à  Ratisbonne,  Latlisl.is, 
duc  de  Boliême  ,  est  créé  roi.  L'empereur  5,>u^ 
met  les  iMilanais  qui  s'étaient  révoltés. 

Le  pape  Adrien  IV,  étant  mort  en  aralant, 
dit-on  ,  une  mouche,  il  s'élève  de  violentes  cou- 
leslations  pour  hn  donner  un  successeur  ;  le 
plus  grand  nombre  des  cardinaux  élisent  Alexan- 
dre III,  tandis  que  d'autres  portent  au  siège 
pontifical  ini  antipape  nommé  Oclavien .  qui 
prend  le  nom  de  Viclor  IV  :  celte  double  éloo- 
lion  partage  la  cluéfienté.  Li  France  et  l'An- 
gleterre se  déclarent  pour  Alexindre  ;  l'empe- 
reur e!  le  clergé  se  prononcent  pour  Victor  qui 
est  confirmé  par  un  couciîo  que  Frédéric  Bar- 
herousse  avait  convotpié  à  Pavie. 

Constance,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Cast-lle^, 
avait   remplacé  Eléonore  de   Guyenne  dans  la 
couche  de  Louis  VII;  elle  meurt  après  lui  avoir 
donné  une  fille;   quinze  jours  après  le  monar- 
que   français   épouse    Alix,  fille  de  ïhiiiauU  le- 
j  (irand,  comte  de  Champagne. 
i      yMexandrc  III,    banni  de  Rome,  se    refiigic 
j  en  Sicile  d'où  il  passe  en  France  où  il  est  reca 
par  les  rois  de  France  et  d"\ngk'terre  qui  vont 
au-devant  de  lui.  line  coniérence  que  l'empe- 
reur propose  à  Avignon,  ne  produit  point  dac- 
commodcmcnt  p;!rcequ'Alexandre  rel'usc  de  s'y 
:  Irouvcr.  Une  confédération  dont  Alexandreé-ait 
j  i'ame   se  i'oime  en  Italie   contre  Barberoussi;  ; 
I  celui-ci .  à  la  tête  de  sc>  troupes  victorieuses  et 
j  du  parti  gibelin,  prend  d'abord  et  fait  démanteler 
j  Brescia ,    emporte    cn-^uite   d'assaut,    après  un 
I  siège  long  <;t  meurtrier  ,1a  malheureuse  ville  de- 
I  Milan,   la   livre  au  pillage,  en  chasse  les  habi- 
i  tanls,  la  ra.'«e  ,  llsit  passer,  le  soc  et  st;n>cr  du  sel 
sur  son  cnnilaccmcnt.    (]'était  une  chose  terri- 
ble  alors  qu'une  colère  de  sr)uverain  !  Cet  em- 
pereur se  mêle  aussi  des  aiTaires  des  Polonais 
et  fait   resliliier  au  fils  de  Ladislas  les  biens  qui 
lui   appartenaient,    pui'^    il   démolit  les   fortifi- 
cations de  I\Iayencc ,   enlève  aux  habitants  le« 
privilèges   dont  ils  jouissaient,  parce  que  Jac- 
«pies,  archevêque  de  cette  ville,  y  avait  été  mis  ;'i 
mort  dans  lui    monastère.  Ainsi  allait  la  justice 
de  ce  temps  où  toute  une  population  était  nivc- 
loppéc  dans  la  vcngeanceqiii  n'aj^rait  dû  frapper 
que  quelques  individus. 

L'antipape  Victormcurt  et  le  schisme  se  pcrpé- 
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Jt"3  bonnes  l'ée.s  ;  elles  appelaient  à 
leurs  ordres  tous  les  moA^ens  de 
destruction  qui  sont  dans  la  natu- 
re ,  comme  les  ora^^es ,  la  grclc 
ot  les  tremblements  de  terre  :  en 
voilà,  selon  nous,  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  démontrer  quu  les  fées 
u'ctaient  point  de  ia  même  créa- 
tion que  les  nymphes,  pas  même  la 
bienfaisante Êgéiiedu  bon  Numa. 

La  croyance  auxiées  n'était,  se- 
lon nous  (et  nous  ne  sommes  pas 
S'iuls  de  celte  opinion),  qu'un  reste 
(lu  culte  rendu  aux  druidesses  des 
(iaulois  et  des  Germains.  Presque 
•oiis  les  peuples  du  uord pensaient 
Cjiiil  y  avait  quelque  chose  de  plus 
•  livhi  dans  les  femmes  (jue  dans 
i-  hommes;  ils  reconnaissaient 
«ics  devineresses;  c'étaient  des 
.  ler^es  qui ,  à  l'orce  de  médita- 
!ioiiS,  avaient  pénétré  profonde 
!!i'jnl  dans  les  secrets  de  la  nature  et 
!'"  l'avenir  :  la  plus  t'ameuse  d'en- 
.  ;  elles  l'ut  Velléda  ,  qui  hal)itait 
:i!ieîle  solitairede  l'Océan  gerina- 
M'î'ic  ,  çv  du  haut  iriine  tour  élc- 
'  j  elle  contemplait  les  astres,  et 
i  ii'i.  à  dilTérentes  époques,  elle 
'H  fait    pour    parcourir   diverses 

;!trée-..du  continent  voisin,  sur 
char  traîné  par  deux  génisses 
iches.  Onprélcndaitque  Vellé- 
it  les  ,iulres  draidesses  avaient 
lilé  de  ne  pas  muiirir;  qu'elles 

..litoicnt  au  bord  des  torrents, 
,.■:  lund  despurlsou  des  cavernes  ; 
({u'cUes  avaient  le  pouvoir  d'ac- 
I  lU'der  aux  hommes  le  don  de.se 
nuiiuuorphoscr  en  loups  et  en 
toulcs  autres  espèces  d'animaux, 
l'i  i|ueK-ur  protection  on  leur  hai'.ie 
'(l'iuvait  déciderdu  sorthenreuxou 
malheureux  des  familles.  Quand  il 
ij.ii^-iait  un  enlant  dans  une  classe 
(li-lniguéc,  ou  à  certains  jours  de 
1  iiiu>:e,  ou  avait  soin  de  dresser 
i:i!c  lablc  dans  une  chambre écar- 
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Vaucluse,  ayant  pour  capitale 

Jpta  Juiia  ,  aujourd'hui  Apt, 
chef- lieu  de  sous  -  préfecture  , 
dans  le  même  département ,  avec 
5,5oD  habitants  et  des  restes  de 
monuments  romains,  à  ii  lieues 
sud-est  d'Avignon  et  à  1G7  de 
Paris. 

Les  Albièces,  Àlbiœci,  appelés 
ensuite  Roii  on  Reii,  Piéiens,  au 
sud  des  Vulgiens,  occupaient  la 
partie  méridionale  du  départe- 
ment des  Basses-Alpes  et  avaient 
pour  capitale  À Ibtœcœ ,  qui  depuis 
l'ut  appelée  Pioii ,  aujourd'hui  la 
jolie  petite  ville  de  Piicz,  de  5, 000 
habitants,  chef- lieu  de  cauloa 
dans  le  même  département. 

Les  Saiyens  ou  Salyes,  au  sud 
des  Vulgiens  et  des  Albièces,  oc- 
cupaient le  nord-est  du  départe- 
ment des  Couches-du-Rhône.  Il 
parait  que  celle  nation  lut  belli- 
queuse et  poissante  ;  en  guerre 
avec  les  Marseillais,  elle  mit  ceux- 
ci  dans  la  nécc.'^sité  d'appeler  les 
Piomains  à  leur  secours  :  ce  fut 
pour  les  conquérants  de  l'Italie  un 
prétexte  bien  précieux  pour  s'im- 
miscer dans  les  affaires  d'un  gr.ind 
pays  qu'ils  convoitèrent  dC'S  qu'ils 
raperçurent  derrière  les  Alpes, 
barrière  imjmissante  pour  leur 
ambition  ;  au^si  ils  le  saisirent 
proinptemcnl  ,  entrèrent  dan*  lu 
Gaule  et  sounn'rent  la  partie  qui 
forma  leur  Prociticin  f  Provent, r.) 
La  capitale  des  Salyens  élail 
Aqaœ  Se.iiite  (Aix):cc  nom  la- 
tin indique  les  eaux  termales  qui 
existent  encore  à  Aix  ;  car  toutes 
les  villes  (jui  portent  les  noms 
d'-YiJ,'  ou  à  Aiguës,  cowiunAigues- 
Morics  ,  Aigacs-C/iaudts,  Al^nes- 
f^ivcx  ,  Aiguës  -  Perse ,  elc.  Tien- 
nent du  mol  mfiiœ,  eaux. 

La  ville  d'A(juai  Sexli;c  fut  fon- 
dée l'an  GGo  de  Home  par  Sexlus 
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tue  par  rélcclion  de  Guy  fie  Crémo  qui,  nouvel 
antipape,  prend  le  nom  de  Pascal  III. 

Des  dissensions  terribles  et  (jui  devaient  finir 
d'une  manière  tragique  s'élèvent  entre  Henri  II, 
roi  (l'Angleterre,  et  Thomas  Kecquet,  archevêque 
de  Cantorbery  et  légat  du  pape  Alexandre  III  ; 
le  prélat  obstiné  à  ne  point  approuver  les  cou- 
tumes du  royaume  d'Angleterre,  se  réfugie  en 
France  auprès  de  Louis  VII,  qui  lui  fait  un  ac- 
cueil lionorable. 

De  son  coté  le  pape  Alexandre  repasse  en  Ita- 
lie et  fait  son  entrée  à  Rome  ;  mais  bi(;ntôt  l'em- 
pereur paraît  avec  une  armée  pour  mettre  son 
antipape  en  possession  de  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Tliomas  Becquet,  devenu  légat  dn  saint 
siège,  condamne  et  casse  les  coutumes  de  l'An- 
gleterre publiées  dans  l'assemblée  de  Claren- 
don,  fulmine  des  excommunications  contre  ceux 
qui  les  observaicuit  et  tieiit  le  terrible  anathême 
suspendu  sur  la  tête  du  roi  ini-mènie. 

Le  redoutable  et  persévérant  Barberousse  bat 
douze  mille  llomains,  prend  Rome,  bannit  de 
nouveau  le  pape  Alexandre  et  se  retire  en  Lom- 
bardie  forcé  par  une  épidémie  qui  dévaste  sou 
armée.  Les  Italiens  et  les  guelfes  croyaient  cette 
circonstance  favorable  pour  se  soulever  contre 
l'empereur  et  reconnaissent  le  pape  Alexandre. 
Thomas  Becquet  refuse  et  fait  révoquer  les  inges 
que  le  pape  av.ùt  nommés  pojr  décider  entre  lui 
et  Henri  II;  les  querelles  s'enveniment  de  pins 
en  plus  entre  le  prélat  et  son  souverain. 

Le  pape  Alexandre  revient  à  Rouie  dont  les 
habitants  ne  veulent  le  recevoir  qu'à  la  condi- 
tion d'abattre  les  fortifications  de  Frascati 
qu'il  faitrélablir  plus  tard,  parce  qne  les  Romains 
lui  avaient  manqué  d(;  parole  ,  après  (pioi  il  re- 
tourne à  Bénévenl. 

^i  la  puissance  du  roi  Henri ,  ni  la  confis- 
cation des  biens  de  Thomas  ,  ni  les  dangcr> 
qui  le  menaçaient,  ne  peuvent  fléchir  l'obstina- 
tion de  ce  rigide  «léfenseiM-  des  privilèges  spi- 
rituels et  temporels  de  l'église.  L'entrevue  des 
deux  vois  de  France  et  d'Angleterre  louchant  les 
dllfèrends  reste  sans  cITel. 

L'antipa])c  Pascal  meurt ,  ma'>non  le  schisme 
scandaleux  (pii  divisait  l'egiise.  Un  nomnic  Jean  , 
abbé  de  Slurm,  est  élu  et  prend  le  nom  de 
Calixtc  m.  Les  rois  de  France    et    d'Angleterre 


PROGRES  DE  L  ESPRIT  HUMAIN. 

tée,  et  de  la  couvrir  de  mets,  de 
bouteilles  et  de  petits  présents, 
afind'engager  les  mc/es  (ainsi  nom- 
mait-on ces  puissances  mystérieu- 
ses) à  le  prendre  sous  leur  pro- 
t-^ction,  ainsi  qne  toute  lu  maison. 
Toutes  ces  particularités  convien- 
nent aux  fées,  telles  qu'on  se  les 
figurait  dans  le  moyen  âge  ,  qui 
avait  retenu  la  croyance  du  vieux 
temps  sur  les  druidesses.  On  n'a- 
vait guèrechangé  que  le  nom.  Tenu 
de  drœ  fataœ\  et  donné  par  les  Ro- 
mains aux  femmes  des  faunes  et 
deï>  sylvains,  nom  probablement 
(liiive  de  falatn,\e  Destin,  parce 
(:;u;  les  fées  étaient  sons  la  piii«- 
Lance  de  ectle  prétendue  divinité. 
Les  anciens  chroniqueurs  re- 
présentaient comme  ayant  com- 
îULrceavecles  féesles  femmes  dans 
Il  vie  desquelles  on  avait  remarqué 
(luclque  chose  de  merveilleux.  Ce 
tut  ainsi  que  la  damo  Tiphaine, 
épouse  de  iiertrand  Dnguesclin  , 
tut  soupçonnée  d'être  fée,  parce 
f;uc  sa  pénétration  lui  faisait  sou- 
vent deviner  et  annoncer  les  évé- 
nements futurs,  et  ce  qui  devait 
arriver  à  son  héroïque  époux;  et 
Jeanne  d'Arc  fut  accusée  d'avoir 
en  commerce  avec  les  fées,  auprès 
d'une  fontaine  de  Doniremi  près 
de  Vaucouleurs,  laquelle  a  retenu 
le  nom  de  fontaine  des  jucs  ou  dcb 
liâmes. 

La  crédulité  des  peuples  avait 
cnlouré  l'existence  supposée  des 
1res  d'attributs  si  merveilleux  que 
1'-  romanciers  d'abord,  les  poètes 
ensuite,  s'emparèrent  de  ces  con- 
ceptions fantastiques,  [)onr  les  of- 
Irir  à  l'avidité  de  leurs  lecteurs, 
dans  les  rom.ms  de  ciievalcrie  tpii 
parurent  pendant  la  durée  et  sur- 
tout vers  le  déclin  di;  cette  bril- 
I aille  et  aventureuse  itislilntion  ; 
!♦•  lloiardo,  l'Ariostc  et  plusieurs 
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Calviuus  et  devint  la  métropole  de 
la  seconde  Narbonnaise.  Ce  fut, 
assure-t-on,  près  de  cette  ville  que 
Marins  défit  les  Teutons  auxquels 
il  tua  200  mille  hommes  et  fit  8o 
mille  prisonniers,  l'an  loj  avant 
J.-C. 

La  ville  actuelle  d'Aix,  chef- 
lieu  d'une  des  sous-préfectures  du 
département  des  Bouches -du- 
Uhone, offre  avec  plusieurs  établis- 
sements publics  une  population  de 
26  mille  habitants ,  à  200  lieues 
de  Paris. 

Les  Commones,  Commoni^  oc- 
cupant à  l'est  des  Marseillais  la 
partie  sud  -  ouest  du  départe- 
ment du  Var  avaient  pour  capitale 
TvIq  Martine  (Toulon),  qui, 
comme  ville  maritime  de  l'an- 
cienne Gaule  ,  dut  à  sa  situation 
avantageuse  sur  la  Méditerranée 
toute  son  imporfance,  importance 
qui  ne  pouvait  que  s'accroître  dans 
une  grande  monarchie  où  l'on  de- 
vait naturellement  aspirer  à  créer 
une  marine.  Aussi  Toulon  a-t-il 
un  des  ports  les  plus  grands  et  les 
meilleurs  de  toute  l'Europe  sur 
la  Méditerranée.  De  là  sont  parties 
toutes  nos  grandes  expéditions 
militaires  pour  le  Levant,  celle 
pour  l'Egypte  sous  le  général  Bo- 
naparte ,  et  celle  non  moins  glo- 
rieuse et  probablement  plus  utile 
dont  le  résultat  fut  de  soumettre 
Alger. 

Toulon ,  chef-lieu  d'une  préfec- 
ture maritime  et  d'une  sous-pré- 
fecture civile  dans  le  département 
du  Var,  olVre  ses  nombreux  établis- 
sements, notamment  sa  fonderie  de 
canons  et  ses  chantiers  de  construc- 
tion ,  ave;;  une  population  de  a8 
mille  habitants,  à  215  lieues  de 
Paris. 

En  face  des  côtes  de  ce  pay5 
étaient  et  sont  encore  trois  jolies 


2d8 


I2<^  sit-clo  ap.  J.-C. 


1173. 


1174. 


ont  une  entrevue  à  Montoiirail,   et  y  l'ont   in 
paix. 

Les  différends  entre  Henri  et  Uecquet,  primat 
de  son  royaume,  paraissent  terminés;  mais  l'opi- 
niâtre prél.it  se  montre  ,  se  présente  à  raccla- 
malion  des  populations  avec  une  ostentation  qni 
chuijiie  le  monarijue  :  ce  dernier  laiese  échapper, 
dans  son  emportcmLMit  an  de  ces  mots  impru- 
dents .jui  coûtent  si  cher  •^oit  aux  sujets,  soit 
au  maître  lui-même.  Quatre  gentilshommes 
croient  avoir  deviné  le  vœu  de  leur  souverain, 
et  le  primat  est  assassiné  le  aQ.iécembre  .m  pied 
de  l'autel.  Dans  ces  temps  l'outrage  l'ait  a  un 
prêtre  ellVayait  les  masses;  un  cri  d'horreur  re- 
tentit dans  toute  l'Angleterre. 

Henri,  frappé  de  terreur,  se  soumet  à  la  pé- 
nitence imposée  par  les  légats  du  pa|ie  ;  casse 
les  décrets  de  l'assemblée  de  Clarendon  ,et  re- 
çoit l'absolution  à  la  porte  de  l'église.  Les 
meurtriers  qui  vont  à  Rome  pour  s'y  faire  ab- 
soudre reçoivent  du  pontife  l'ordre  d'aller  u 
Jérusalem. 

Al-Aded,  dernier  kâlife  falimite  d'Ej^,*  pte  , 
meurt  ;  le  fameux  Salahedilin  ou  Saladin,  fds 
d'Ajoub,  désigné  pour  son  successeur,  prend  le 
titre  de  sultan,  rétablit  l'autorité  spirituelle  du 
krdife  de  Bagdad  en  Egypte',  et  devient  la 
tige  de  la  dynastie  des  Ajuubites,  «insi  que  le 
fondateur  du   corps  des  Mameloucks. 

Le  pape  Alexandre  TH  canonise  Thomas  Bec - 
quetsousleuomdesainlThomas  deCantorbéry  , 
et  pendant  qu'une  multitude  innombrable  ac- 
conraitau  tombeau  du  nouveau  saint  dont  on  rap- 
[)ortaitdes  miracles  sans  nombre,  Henri  domp- 
tait l'Irlande  où  il  avait  été  appelé  par  la  divi- 
sion qui  existait  ctilre  les  souverains  de  cette 
île. 

Henri  II  avait  associé  à  la  couronne  Henri  , 
son  fils  aine  ,  qui,  croyant  son  père  dépopnla- 
risé ,  se  révolte  contre  lui:  les  mécontent'; 
du  royaume  s'élant  joints  à  ce  jeune  prince,  et 
le  roi  d'Ecosse  s'avançant  aussi  contre  le  père 
avec  une  force  de  8<>  mille  hommes,  le  jnonar- 
(|ue,  jadissi  fier,  va  au  tombeau  du  prélat  qui 
avait  été  l'objet  d'une  si  violente  animosité  .  v 
arrive  uu-pieds  ,  y  jeûne,  y  passe  toute  la  nuit 
en  prières  ,  s'y  dépouille  les  épaules  qu'il  fuit 
fouetter   à  nu  par    des  uioiues;  puis  rnarche 
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autres  poètes  italiens  rréèrent  ce  tic 
mythologie  féerie  qui  channa  leurs 
contemporains ,  et  que  le  goftt  plus 
sévère  de  nos  jours  n'ose  encore 
dédaigner,  parce  que  ces  poëmes 
sont  un  spécimen  agréable  de  tout 
ce  qu'osait  alors  une  imagination 
vagabonde  et  hardie.  L'opéra  fran- 
çais offrit  quelque  temps  à  la  cu- 
riosité «'es  Parisiens  et  des  étran- 
gers ses  opéras  féeries,  riches  de 
musique  enivrante  et  de  magnifi- 
ques décorations  ;  alors  que  la  scè- 
ne française,  aujourd'hui  sombre 
et  prodigue  des  horreurs  du  ro- 
mantisme, n'avait  pas  encore  été 
chercher  dans  les  abîmes  de  la 
perversité  humaine  ces  peintures 
moitié  grotesques  ,  moitié  terri- 
bles ,  et  trop  souvent  nauséabon- 
des, que  l'on  court  voir  pour  leur 
itrangeté,  et  d'où  l'on  rapporte 
plutôt  le  frisson  de  la  peur  que  le 
sentiment  du  plaisir. 

Dans  tous  les  temps  il  y  eut  des 
hommes  qui,  plus  pénétrants  que 
leurs  semblables,  trouvaient,  ou 
dans  leur  sagacité,  ou  dans  la  re- 
cherche et  l'examen  des  produc- 
tions de  la  nature  ,  des  prévisions 
et  des  secrets  qui  frappèrent  leurs 
contemporains  d'élonnement ,  et 
même  d'épouvante.  S'ils  opéraient 
une  guérison  qui  paraissait  mira- 
culeuse, on  les  croyait  en  com- 
merce avec  des  êtres  surnaturels, 
et  par  la  raison  qu'ils  semblaient 
opérer  le  bien  par  la  transmission 
d'un  pouvoir  occulte  et  surhu- 
main, on  en  conclut  qu'ils  pou- 
Taient  également  employer  ce 
pouvoir  pour  laire  le  mal.  Les 
hommes  montrent  leurs  actions 
quand  elles  sont  boimes,  elles  ca- 
chent si  «;llcs  sont  mauvaises  et 
honteuses  :  cette  vérité  de  l'expé- 
rience fit  croire  au  Tulgairc  qu'il 
pouvait    attribuer  ])oauconp  des 
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iles  appelées  par  les  anciens 

Stœcades  imulcc  (les  îles  d'Hyè- 
res),  qui  appartenaient  aux  Mar- 
seillais ;  ces  îles ,  qui  s'appellent 
Parquer  oies,  Port-Cros  et  l'île  du 
Titan,  offrent  beaucoup  de  plantes 
oificinales  aux  botanistes,  et.séjour 
d'un  piintemps  presque  continuel, 
produisent  des  orangers  qui  crois- 
sent en  pleine  terre. 

Les  Sueltères  [Siiellcri),  au  nord- 
est  des  Commones,  habitaient  un 
territoire  qui  correspond  au  cen-^ 
trc  du  département  du  Var  ,  et 
avaient  pour  capitale 

Forain  Julii  (Fréjus),  cette  ci- 
té des  Sueltères  devint  une  colo- 
nie romaine  nommée  Colonia  Pa-* 
censis,  où  s'établirent  les  vétérans, 
de  la  '6"  légion  ;  puis  s'appela  Clos- 
sica  à  cause  de  l'arsenal  maritime 
qu'y  établit  Auguste  :  elle  acquit 
une  grande  importance  sous  les 
empereurs;  là  naquirent  le  poëto 
Cornélius  Gallus,  ami  de  Virgile, 
et  Agricola,  beau-père  de  Thisto- 
ricn  Tacite.  Fréjus,  chef-lieu  de 
c;ailon  et  siège  d'un  évêché,  fut  dé- 
truite dans  le  8'  siècle  par  les  Sar- 
r.isius  et  ne  s'est  pas  relevée  de  ce 
désastre  ;  elle  ne  renferme  au  mi- 
lieu de  ses  vestiges d'antiquitéquc 
'j,4oo  habitants,  à  222  lieues  de 
Paris  et  à  (>  de  Draguignan  ,  chef- 
lieu  de  ce  département, 

Les  Oxybiens  {Oxjbii),  même 
département  du  Var,  sur  les  eûtes 
de  la  mer,  avaient  pour  capitale 

/Egilna,  sur  remplacement  de 
laquelle  on  présume  être  aujour- 
d'hui la  ville  de  Cannes,  dans  le 
même  département,  avec  une  po- 
pulation de  5  mille  habitants,  à 
•227  lieues  de  Paris.  Ce  fut  de  ce 
point,  de  cette  extrémité  do  la 
France  que  Napoléon,  débarqué  de 
1  île  d'Elbe  le  i"  luars  iSif)  avc(; 
une  poigné«  de  vieux  soldats,  opé- 
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contre  le  roi  d'Ecosse  qu'il  bat  complttoment 
et  t.'iit  prisonnier,  ce  qui  fut  regardé  comme  lui 
miracle;  ensuite  luie  réconciliation  s'opère  en- 
tre le  père  et  le  fils  par  la  médiation  du  roi  de 
France. 

La  guerre  entre  les  Italiens  et  Barberousse 
continue  avec  des  chances  assez  défavorables 
pour  ce  monarque  dont  la  dureté  égalait  la  vail- 
lance. L'année  suivante  il  éprouve  une  grande 
délaite  près  de  Côme  de  la  part  des  MiL-nais  et 
des  autres  confédérés  pour  l'indépendance  ita- 
lienne ;  plus  malheureux  encore,  il  voit  quelque 
temps  nprès  sa  flotte  défaite  par  les  Vénitiens  et 
son  fils  tombé  en  leur  pouvoir.  Le  fier  Germain 
plie  ,  sollicite  l'absolution  du  pontife  qu'il  avait 
tant  pcisécuté,  et  retourne  en  Allemugnc  ayant 
obtenu  la  paix  à  des  conditions  peu  avanta- 
geuses. 

Dans  ce  tenïjts  on  commence  à  parler  des 
Albigeois  et  de  leur  hérésie  soutenue  par  Roger, 
comte  d'Albi.  Jusqu'alors  l'Occident  avait  vu 
peu  de  persécutions  pour  cause  de  religion  ;  nous 
verrons  par  la  suite  avec  quel  acharnenieu  tinrent 
poursuivis  ces  sectaires  plus  aveugles  que  cou- 
pables. L'année  suivante,  ils  sont  condamnés 
par  le  5*  concile  général  deLalran.  Le  roi  Louis 
VII,  après  avoir  fait  un  voyage  en  Angleterre 
pour  y  révérer  les  reliques  de  saint  Thomas  , 
fait  sacrer  et  couronner  son  fils  Philippe. 

Une  révolution  s'opère  au  Japon  ;  le  général 
des  troupes  de  cet  empire  ,  nommé  Goritomo  . 
s'attribue  le  pouvoir  séculier  sous  le  nom  de 
Coubd  et  ne  laisse  au  dairi  que  l'autorité  spiri- 
tuelle. 

Manuel  Comnène  meurt  après  avoir  gouver- 
né trente-six  ans  l'empire  grec  ,  et  laisse  le  trône 
à  SOH  fils  Alexis.  Celui-ci  commence  un  règne 
de  trois  ans  plein  de  trahisons  et  de  perfidies  ,  et 
qui  se  termine  par  un  tissu  detragicjues  horreurs. 
La  même  année  Louis  MI,  âgé  de  60  ans,  après 
un  règne  de  4^  'l'iSj  descend  aussi  dans  la  tom- 
be ,  et  Philippe,  son  fils,  dit  Auguste,  com- 
mence un  règne  qui  fut  une  des  plus  brillantes 
périodes  de  la  nation  française. 

L'évêque  d'Albi  entre[>rend  de    convertir  les 

liéréliques  parla  puissancedes  armes  ;la  terreur 

les  souiuet  un  moment,  aprèsquoi  ils  retombent 

i  dans  leurs    erreurs.  L'esprit  d'indépendance  s« 
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maux  qui  lui  arrivaient,  à  des  hom- 
mes  munis  d'une  puissance   in- 
compréhensible; alors  on  tint  ces 
hommes  pour  sorciers,  on  appela 
leurs  actes  nuisibles  sorts  ou  ma- 
léfices ,  et  on  les  eut  en  horreur, 
parce  qu'on  les  crut  en   rehitiou 
avec  les  esprits  inl'ernaux,  et  parce 
qu'on  leur  croyait  le  pouvoir  et  la 
volonté  de  nuire.  Celte  préventioa 
terrible  et  funeste  s'iuvéléra  non 
seulement  dans    les    populations 
jusqu'à  la  lin  du  16' siècle,  mais  en- 
core chez  les  magistrats  dépositai- 
res de  la  vindicte  des  loia.  On  le- 
rait  une  lonj^^ie  et  effrayante  énu- 
méralion  de  tous  les  procès  qui 
eu;'ent  lieu  dans  l'Occident  pour 
lait  de  sorcellerie  ;  de  tous  Icsmal- 
lieureuxque  la  populace  trompée 
immola  à  sa  lureur.  Dans  la  der- 
nière   moiti'i    du    1(3"    siècle,    on 
-compta  dans  la  seule  piovince  de 
Lorraine  neuf  cents   arrêts^   ren- 
dus pendant  quinze  ans  contre  des 
sorciers;    et   en    i588,   dans   les 
deux  mois  d'-août  et  de  septembre, 
Irente-Pix  sorciers  lurent  brûlés  à 
Slelz.  Nous  ne  rappellerons  ici  ni 
la  triste  fin  du  malheureux  Urbai-n 
(irandier,  curé  de  Loudun ,  ni  le 
supplice  del'in  fortunée  maréchale 
d'Ancre. 

Si  l'on  crut  auxsor.ciers,oncrut 
encore  davantage  aux  sorcières, 
qui ,  disiiit-on  ,  se  rassemhhiienl  la 
nuit  dans  un  lieu  désigne  pour  une 
réunion  présidée  par  un  démon. 
Quuiqiie  la  dignité  de  l'histoire 
semble  proscrire  des  puérilités  tri- 
viales cl  ridicules,  nous  n'en  ex- 
trairons pas  moins  lui  passage  du 
livre  du  jésuite  espagnol  Delrio  , 
sur  la  sorcellerie  ,  parce  qu'il 
donne  la  mesure  de  l'opinion  (ju 'on 
avait  de  sou  temps  ,  au  lO'  siècle , 


ra  cette  révolution  des  cent  jours, 
étonnante  comme  son  génie,  et 
rapide  comme  la  renommée  qui 
volait  devant  ses  aigles. 

Les  Déciates,  au  nord-est  des 
Oxybiens*  dans  la  partie  oiien- 
lale  du  département  du  Var, 
avaient  pour  capitale 

AnùpoUs  (Amibes),  colonie  des 
■Marseillais,  que  ceux-ci  avaient 
rendue  riche  et  florissante  et  que 
les  Romains  leiir  enlevèrent.  An- 
libes  est  aujourd'hui  un  petit  port 
du    déparlemenl    du    Var  ,    avec 


une   population     de     cinq    miile 


araes. 

ALPES  PK>Nl*iES  CilECQlES.  ■ AL- 
PES PENMX-E  GEAl.E. 

Cette  provhice,  arrosée  par  le 
Rhùne,  était  un    démcuibieinent 
delaîSarbonnaise,  bornée  au  nord- 
ouest  par  les  Helvoliens,  au  sud- 
ouest  par  les  AUobro^es   et  à  l'est 
par  rilalie.  Le  nom  d'Jlpes  don- 
né à  l'immense  chaîne  Je  monla- 
gnes  qui    s'étend   près  de   quatre 
eenls lieues  enire  la  France,  l'Alle- 
magne et  ritalie,   vient,,  disent 
les  étynmlogisles,  du  mol  gaulois 
générique  aUp  ou  a/Z>,  qui,  signi- 
fiant hauteur,  masse  élevée,  ;.'ap- 
pli(piait  à  toutes  les  hautes  chaiiMiS 
de  montagnes.  Les  Alpes  Grecques 
doivent  ce  nom, a  ce  qn'tni  iroit. 
au  passage  d'Hercule  par  ce  pays 
pour   se  rendre  en  Espagne  et  y 
combattre  Geryon. 

Cette  proviuce,  d'ailleurs  peu 
étendue,  était  hahitee  jiar 

Les  Centrons  au  sud' (dans  imu 
partie  de  la  Savoie).  Ce  peuple 
avait  pour  capitale 

Darantasia  (aujourd'hui  ftlous- 
liers),  qui   succéja    à   une   Aille 
sur  ces  asscmhlées  de  sorciers  et  j  plus    ancienne     uommée   Foruvi 
sorcières  appelées  biibbah.  \  Ciaadii. 

H.  IC 
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perpétue  en  Italie  ,  Panne  et  Plaisance  5e  cons- 
tituent en  lépubliques.  En  ce  temps  meurt  Wal- 
demars  ou  ^Valdema^  le  Grand,  souverain  et 
législateur  du  Danemark,  lequel  fut  aussi  Ion- 
dateur  des  villes  de  Dantzyck  et  de  Copenhague. 

Andronic  Comnène,  noirci  de  parjures, 
souillé  de  crimes,  fait  étrangler  l'infortuné  Alexis 
et  règne  sur  l'empire  grec.  Dans  ces  tecaps  d'er- 
reur et  de  barbarie  on  croyait  faire  des  œuvres 
mtritoircs  en  tuant  deshérétiques  ;  les  habitants 
du  Berry  égorgent  sept  mille  Albigeois. 

La  dynastie  des  Aimohades  avait  succédé  en 
Espagne  à  celle  des  Almoravides  obligés  dépas- 
ser en  Afrique.  Abi-Jacoub,  un  de  ces  derniers, 
venant  de  Maroc  ,  débarque  dans  la  péninsule 
3oo  mille  hommes,  soumet  l'état  maure  de  Sé- 
viUe,  puis  se  fait  tuer  dans  une  bataille  contre 
les  chrétiens. 


SOÎXAMTS-DEUXÏEME  LEÇON. 
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iwwç  Lange  ,  55^ 
effipef^ir  grec . 
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La  riche  succession  de  la  princc'^se  Mathilde, 
sa  donation  réelle  ou  supposéeenfavenr  du  saint 
siège,  devinrent  le  sujet  de  contestations  ani- 
mées entre  le  pape  Urbain  III  et  l'empereur 
Frédéric,  qui  prétendait  aussi  à  la  dépouille  des 
évêques  après  leur  mort. 

Le  monstrueux  tyran  Andronic,  en  multi- 
pliant les  ineurtresel  les  crimes  de  toute  espèce, 
était  devenu  l'exécration  des  peuples.  Isaac  Lan- 
ge, d'une  ancienne  et  noble  famille,  qu'il  vou- 
lait joindre  à  ses  noml)reu5es  victimes,  tue  le 
favori  du  tyran,  qui  venait  pour  l'arrêter,  sou- 
lève le  peuple,  est  proclamé  empereur  ;  Andro- 
nic, livré  aux  fureurs  de  la  populace  acharnée, 
éprouve  les  plus  horribles  outrages,  est  mutilé 
tout  vivant ,  et  enGn  tué  par  un  soldat  qui  prend 
pitié  de  lui. 

Les  peuples  de  la  Livonie,  jusque.  I.'i  presque 
sauvages,  embra -sent  le  christianisme;  les  Anglais 
finissent  de  soiuuetlre  riflaïub;  ;  de  nouvelles 
conl(  stations  s'élèvent  entre  l'eniperuer  Carbe- 
rousse  et  le  pape  Urbain  III;  ce  pontife  meurt 
au  moment  où  il  allait  excomiuunierlc  monar- 
(juc  allemand;  (Irégoire  Mil  lui  succède  ,  ap- 
pelle les  chrétiens  de  l'occiilent  à  la  défense  des 
lieux  suinls,  où  Guy  de  Lusignan  ,  qui  en  était 
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«  Ils  se  i'rottcnt,  dit-il,  avec 
nn  onguent  piùpavé  par  le  diable, 
certaines  parties  du  corps,  et  sur- 
tout les  aines;  après  quoi  ils  se 
mettent  à  cheval  sur  un  bâton,  ou 
sur  une  iourche,  ou  sur  une  que- 
nouille, ou  une  chèvre,  ou  un  tau- 
reau, ou  un  chien  ,  c'est  à  dire  sur 
uu  démon  qui  prend  une  de  ces 
diverses  lornies.  Ils  sont  transpor- 
tés sur  cette  monture,  avec  la  plus 
grande  rapidité,  en  un  clin  d'ceil, 
à  des  distances  très  éloignées,  dans 
un  lieu  écarté,  dans  une  l'orêt  ou 
dans  une  solitude.  Là ,  dans  une 
vaste  place, où  est  al  !umé  un  grand 
feu  ,  parait  sur  ini  Irùne  le  dé- 
mot]  qui  préside  rassemblée,  sou? 
la  forme  d'im  bouc  ou  d'un  chien. 
Chaque  arrivant  fléchit  le  genou 
devant  lui ,  et  s'en  approche  à  re- 
culons, en  tenant  ù  la  main  un 
flambeau  de  poix  ,  et  lui  rend  sou 
hommage  en  le  baisant  au  derriè- 
re ;des  infamies  et  d'horribles  im- 
puretés se  commettent  pour  ho- 
norer ce  chef  infernal.  Après  ces 
préliminaires  on  se  n;at  à  table, 
et  on  s'y  repaît  des  viandes  et  des 
Tins  que  le  démon  fournit.  Le  re- 
pas est  suivi  de  danses  en  run  I, 
OÙ  l'on  chante  ou  plutût  Ton  hurle 
de  la  plus  effroyable  manière; 
chacun  raconte  les  sorts  qu'il  a  je- 
tés, les  charmes  qu'il  a  employés, 
les  maléflces  qu'il  a  opérés.  Le 
diable  encourage  ou  répiimande 
selon  qu'on  l'a  bien  ou  mal  servi  ; 
il  distribue  des  poisons ,  donne  de 
nouvelles  instructions  pour  uuire 
aux  hommes.  Arrive  le  moment 
où  les  lumitres  s'éteignent ,  et  les 
sorciers,  les  sorcières  et  les  dé- 
mons se  mêlent.»  (Nous  n'achève- 
rons pas  la  dégoûtante  descri[i- 
tion  du  jésuite.)  A  la  fin  tous  >(int 
transportés  dans  leurs  maiions  de 
Umëme manière  ctsur  Us  mêcacs 
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LesCentron  :  étaient  une  nation 
puissante  et  belliquen<e,  comme 
tous  les  peuples  montagnards. 
Réunis  aux  Caturiges  et  aux  G:i- 
rocéliens ,  peuples  des  Alpes  ma- 
ritimes ,  ils  tentèrent  de  s'oppo- 
ser au  passage  de  César  par  les 
Alpes.  Au  nord-est  de  leur  terri- 
toire se  trouve  la  monta^^ne  pro- 
prement nommée,  Alpis  Graia , 
l  Alpe  Grecque.  C'est  aujourd'hui 
le  Petit  Saint-Bernard,  élevé  de 
Gjjoopieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  mont  fait  parlio  d'une 
chaîne  de  montagnes  de  54  lieues 
d'étendue,  nommée  le  Saint-Ber- 
nard ,  et  qui  forme  la  limite  entre 
le  Piémont  et  le  Valais.  La  route 
qui  conduit  du  lac  de  Genève  en 
Italie  par  leValais  etle  vald'Aosle, 
passe  préciséiJjent  entre  les  deux 
pics  les  plus  élevés,  qui  sont  le 
Grand  et  le  Peftt  Saint-Bernard, 
dont  le  premier  est  à  10,080  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  fut  le  Petit  Saint-Bertiard  que 
passa  Anniljal. 

?ions  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  donner  ici  à  nos  lecteurs 
quelques  détails  sur  deux  établis- 
sements célèbres  dans  les  fastes 
de  la  charité  chrétienne  et  dans 
la  mémoire  des  amis  de  Thuma- 
nité  ;ce  sont  les  hospices  du  Grand 
et  du  Petit  Saint-Bernard.  En 
962,  un  gcnlilhonune  savoisien  . 
nommé  Bernard  de  Meuilion  ,  fit 
bâtir,  pour  la  commoiiité  des -pè- 
lerins qui  se  rendaient  à  Home  . 
deux  hospices  ,  l'un  sur  le  mont 
Joux  et  sur  l'emplacement  d'un 
temple  de  Jupiter,  l'autic  sur  la 
route  qui  mène  auxHatites-Alpc.-, 
à  biplace  d'une  ancienne  cohuine 
appelée  la  colonne  Joiix ,  latjuelle 
était  pour  bis  montagnards  l'ub- 
jet  d'une  vèuér.ition  superstitieu- 
se. Lepieux  fondateur  cunûa  l'ad- 
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roi ,  venait  de  perdre  la  bataille  de  ïibériade  , 
la  ^ille  de  Jérusalem  et  la  liberté;  tombé  qu'il 
étaU  entre  les  mains  du  fumeux  et  terrible  Sala- 
din.  A  la  nouvelle  de  ces  désastres  et  de 
rancanlisscment  presque  total  du  royaume  de 
Jérusalem,  qui  avait  subsisté  88  ans,  sous  neuf 
loiSjb  ferveur  des  chrétiens  se  réveille  en  Og- 
ci<leut. 

Philippe,  avec  l'intention  d'aller  reconquérir  • 
la  Palestine,  prend  ses  précautions  pour  cett» 
grande  expedilion,  et  ordonne  que  tous  ceux 
qui  n'en  feraient  pas  partie  paieraient  une  fois 
le  dixième  de  leurs  biens;  ce  qui  fut  appelé 
dime  saladine. 

Henri  II  ,  roi  d'Angleterre ,  meurt  à  Chinoa, 
car  alors,  d'après  l'imprudent  divorce  de  Louii 
VII,  les  Anglais  possédaient  une  grande  partie 
de  la  France.  Uichard,  son  fils,  nommé  depuis 
Cœu) -de-Lion  y  lui  succède.  Les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  l'empereur  Frédéric,  le  duc  de 
Souabe  avaient  pris  la  croix.  La  troisième  croi^ 
sade  s'organise,  et  l'Europe  va  encore  jeter 
d'innombrables  guerriers  sur  le  sol  dévorant  de 
l'Asie. 

L'empereur  Barberousse  marche  avec  i5o 
uiille  Germains  ,  gens  vaillants  ,  mais  simples, 
que  les  Grecs  rusés  trompaient,  traversaient 
et  faisaient  périr  en  détail.  Cependant  Frédéric 
prend  Iconium,  capitale  des  Turcs  de  l'Asie  Mi- 
neure et  va  périr  dans  le  lameux  Cydnus  ,  dont 
les  eaux  glacées  avaient  jadis  mis  Alexandre- 
k-Grand  aux  portes  du  tombeau.  Le  fils  de  Fré- 
déric Barberousse,  déjùduc  de  Souabe,  lui  suc- 
cède il  l'empire  sous  le  nom  de  Henri  VI  ou  1« 
Cru(L 

Deux  jeunes  rois,  également  fiers  etbouillants, 
devaient  se  mettre  dilliiilement  d'accord.  Philip- 
pe, roi  de  France,  arrive  à  Messine  en  septem- 
bre et  Uichard,  le  monarque  anglais,  l'y  joint 
peu  après.  Les  vents  contraires,  les  querelles 
des  Anglais  avec  les  Messinoisdont  ils  prennent 
la  ville  d'assaut ,  les  brouillcries  entre  Philippe 
et  Uichard  retardent  le  départ  jusqu'à  l'année 
suivante. 

Fnfin  Philippe  s'embarque  et  descend  près 
de  Plolémaïde  ou  Saint-Jean  d'Acre,  le  2  avril  ; 
Ilicliard ,  pa'li  après  lui,  s'empare,  chemin 
faisait  j  do  l'importante  ilc  de  Chypre  dont  Isaac 
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montures  que  quand  ils  étaient  ve- 
nus, a  Deirio  ,  Disquisit.  Magic.  , 
lib.  II ,  queit.  x\i. 

Il  n'y  a  presque  nul  doute  que  les 
réunions  nocturnes  de  quelf[ues 
piltres,  ou  de  quelques  troupes  de 
Tolenrs  ,  aient  donné  U<!U  aux  con- 
tes absurdes  que  l'on  vient  de  lire  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
1.1  croyance  a\ix  sorciers  a  été  ré- 
pandue dans  toute  l'Europe  .  de- 
puis les  régions  glacées  de  la  La- 
ponie  jusqu'à  la  Méditerranée; 
qu'elle  y  a  t'ait  périr  d'innombra- 
bles victimes  ;  qu'elle  existe  en- 
core aujourd'hui  presque  partout 
dans  \e.à  campagnes  :  qu'elle  y  lait 
encore  du  mal  ;  car ,  quoiqu'on  ne 
Toie  plus  depuis  un  siècle  et  demi 
les  tribunaux  condamner  personne 
pour  l'ait  de  sorcellerie,  de  maléfi- 
ces et  d'envoûtement,  le  peuple 
exalté  par  la  superstition  exerce 
encore,  dans  quelques  localités, 
contre  les  prétendus  sorciers,  des 
actes  de  cruauté  dont  les  Feuilles 
publiques  nous  entretiennent  quel 
quefois. 

L'insiruciion  seule,  telle  que  la 
donnent  les  insti tuteurs  priniaire5, 
sulïira-t-elle  pour  guérir  l'esprit 
des  campagnards  de  ces  absurdes 
et  meurtrières  préoccupations  ? 
Nous  en  doutons;  on  peut  saT'^ir 
lire,  écrire  et  compter,  et  être 
très  crédule  et  très  superstitieux. 
Ce  serait  aux  magistrats  ,  au::  ju- 
ges de  paix,  aux  curés  surtout,  à 
déraciner  des  esprits  ces  maladies 
morales;  peut-être  encore  quel- 
que bon  petit  livre  sur  cette 
matière,  mis  entre  les  mains  des 
enfants,  et  placé  dans  les  biblio- 
thèques qu'on  se  propose  de  lon- 
der  d;fns  les  communes,  amène- 
rait-il d'heureux  résiillats. 

Nous  venons  de  parler  d'envoû- 
tements ,   nous  devons    un   mot 
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ministration  de  ces  deux  établis- 
sements à  des  moines  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  ,   et  constitua 
à  perpétuité  une  dotation  sous  La 
condition  expresse  <jue  le  revenu 
en  serait  exclusivement  employé 
A  recueillir,  loger  et  héberger  gra- 
tuitement les  voyageurs  qui  tra- 
verseraient le  mont  Saint-lîernard. 
Cette  condition  lut  reaiplio   avec 
un  zèle  rare   et  que    la  religion 
peut  seule  inspirer.  L'hospice  du 
Grand  Saint-Bcrnar  î  est  l'iiabita- 
tion  la  plus  élevée  de  l'Europe, 
situé  qu'il  est   à    plus  de  8,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer ,  dans  un  désert  de  neige  dont 
l'aspeci  seul    t'ait    frémir.    L'œil 
frappé  ,  ébloui  de  l'éclat  de  ces 
immenses  glacieis,  ne  peut  se  re- 
n()<«er  sur  aucune  trace  de   vegé- 
taiion  ,  et  c'est  tout  au  plus  si  le 
jardin  du  couvent  piiut  produire 
quelques  choux  :  il  y  règne   un 
hiver  presque  perpétuel.  Dans  la 
saison  rigourevise,  le  thermomè- 
tre est  constamment  à  'î-î  et  jus- 
qu'à a4  degrés  au-dessous  de  zé- 
ro ,  et  dans  l'été  ,  il  y  gèle  pres- 
que tous  les  matins.  Riais  voyez 
ce  <[ue  peut  une  charité  bien  en- 
tendue ?    Malgré    •xnn   si    prodi- 
gieuse élévati'jn  ,  malgré  la  dif- 
liculté   des  moyens  de   transport 
et  un  climat  aussi  âpre,  le  cou- 
\ent  est  si  bien  approvisionné  en 
viv  res  et  en  objets  d'habillement , 
que  plus  de  neuf  mille  personnes 
«p]i  passent  annuellement  par  le 
Saint-Bernard  sont  toutes  reçue?, 
pourvues  dans  cet  admirable  asile 
et  reconduites parlesdomesti'jues 
ou  les  religieux  eux-mêmes,  après 
avoir  été  munies  de  choses  indis- 
pensable? à  la  continuation  de  leur 
roule.  Celte  charité  n'est  ni  dé- 
daigneuse, ni  intolérante,  ni  ex- 
clusive ;  il  suflit  ,  quelle  que  soit 
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Coninène,  qui  en  était  roi,  avait  pillé  le» 
vaisseaux  an{jlais  que  lu  vent  y  avait  poussés. 
Le»  deux  rois  assiègent  et  prennent  Ploléniaïde  ; 
ils  se  brouillent  ,  parce  que  Richard  y  avait  le 
premier  aiboré  Ses  étendards.  Une  maladie  qui 
fait  tomber  à  Philippe  les  ongles  des  pieds  et 
des  mains  le  force  à  revenir  en  France  où  il  ar- 
rive en  décembre. 

llichard  gagnecontre  Saladin  îabataHle  d'As- 
calon  où  les  Sarrasins,  qui  étaient  au  nunil>re  do 
5uo  milh^,  laissent  L^o  mille  morts  sur  la  place  ; 
mais,  apprenant  que  la  tranquillité  et  même  la 
sûreté  de  ses  états  étaient  comproinist;? ,  il  j>art 
pour  revenir  eu  Europe  .  fait  naufrage  prés  d'A- 
qu'lée,  se  déguise  en  pèlerin  pour  traverser  l'Al- 
lemagne, et  est  emprisonné  par  l'ordrede  Léo- 
poid,  archiduc  d'Autriche.  Jean,  sin'nommé 
Sans-Terre  ,  frère  de  llichard  ,  s'empare  de  pres- 
que toute  l'autorité  en  Angleterre. 

Philippe  ,  roi  de  France  ,  épouse  et  répudie 
peu  après  Ingerburge  ,  sœur  de  Canut  VI  ,  roi 
de  Danemark,  puis  s'empare  de  plusienrs  pla- 
ces de  la  ?^ormandie  au  préjudice  de  Richard, 
retenu  prisonnier  en  Allemagne. 

L'empereur  Henri  VI  soumet  le  royaume  des 
Deux-Siciles  et  fait  crever  les  yeux  au  dernier 
descendant  de  Tancréde  de  Hauteville.  Richard, 
ayant  obtenu  sa  libcMté,  -irrive  en  Angleterre  . 
force  son  frère  à  se  soumettre  ,  se  fait  sacrer  et 
couronner  de  nouveau  ,  passe  eu  JNormandie 
pour  s'opposer  aux  cntieprises  de  Philippe.  Le 
fameux  Saladin  meui  t  ;  mais  la  dynastie  de«^ 
Ajonhiles,  dont  il  était  le  chef,  se  maintient 
(>o  ans  encore  en  F,g;.  j)te  et  en  Syrie. 

Les  Mauies  d'AlViipie  passent  en  Espagne  et 
font  éprouver  ur  e  grande  défaite  à  Alphonse VIII, 
loi  de  Castille  ,  auijuel  ils  tuent  plus  de  5o  mille 
hommes.  Isaac  Linge  ,  empereur  grec  ,  trop 
adonné  iVl.i  mollesse  et  aux  plaisirs,  est  supplanté 
par  son  frère  Alexis  Lange,  qui  lui  tait  crever 
les  yeux  et  le  fait  enfermer  dans  un  cachot. 

Le  dur  Uenri  traite  avec  cruauté  les  malheu- 
reux Siciliens  qui  épioureiit  à  la  vérité  quelque 
soulagement  par  la  généreuse  intercession  de 
l'impératrice,  des  droits  de  laquelle  l'empereur 
tenait  ce  beau  royaume.  Cet  empereur  veut 
aiîssiparliciperaux  eiVorts  de  l'Europechrélienne 
pour  rcconrpiérir  les  lieux  saints;  il  y  envuie 
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d'explication  sur  ce  prétend»  ma- 
léfice. 

L'envoûteiir,  croy.iit-on,  qui 
roulait  faire  périr  son  ennemi,  en 
faisait  .'"aire  une  représentation  en 
cire,  et,  en  observant  mi  certain 
cérémonial ,  il  perçait  chaque  jour 
cette  figure,  soit  avec  un  poinçon, 
soit  avec  une  épée  :  la  personne 
qu'elle  représentait  dépérissait 
chaque  jour,  jusqu'à  ce  que  la 
mort  YÎnt  terminer  sa  vie  et  satis- 
faire la  yengeancc  de  son  ennemi. 
Sous  la  seconde  branche  des  Va- 
lois, plusieurs  malheureux  péri- 
rent par  le  feu,  sous  l'accusation 
d'avoir  voidu  enroûtor  le  roi. 

Les  bornes  que  nous  voulons 
donner  à  cet  article,  déjà  trop 
étendu ,  ne  nous  permettent  pas 
de  parler  de  toutes  les  autres  er- 
reurs préjudiciables  au  bien  de 
l'humanité  et  au  repos  de  ceux  qui 
en  étaient  imbus,  connue  de  la 
croyance  aux  rcvenaiits  ,  aux  lu- 
tins, aux  incubes,  aux  succubes, 
etc.  ,  et  nous  allons  le  terminer 
par  décrire  quelques  pratiques  re- 
ligieuses alors  nsdtées,  et  plus  pro- 
pres à  occasioner  le  scandule 
qu'à  inspirer  une  véritable  dévo- 
tion. 

La  fête  des  fous  se  célébrait  or- 
dinairement le  jour  des  saints  In- 
nocents; les  prêtres  et  les  clerc- 
assemblés  éllsaientun  pape  ou  un 
évoque ,  le  conduisaient  en  pompe 
à  l'église,  où  ils  entraieut  on  dan- 
sant, revêtus  d'habits  do  femmes, 
ou  transformés  en  fous,  en  ani- 
maux de  diverses  espèces  ,  chan- 
taient des  chansons  grossières  ou 
infimes,  faisaient  de  l'autel  un 
buffet  sur  lequel  ils  mangeaient  et 
buvaient  pendant  la  célébration 
des  siiiuts  mystères,  y  jou  lient 
aux  dés,  brûlaient  en  giiise  d'en- 
cens le  cuir  de  leurs  sandales,  fai- 
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d'ailleurs  la  foi  que  l'on  professe  , 
d'appartenir  à  la  race  humaine 
pour  y  avoir  des  droits. 

Indépendamment  de  tous  ces 
soins  ,  les  infatigables  religieux 
parcourent  la  montapie  en  tous 
sens  pour  chercher  souvent  les 
voyageurs  égarés,  se  faisant  sui- 
vre et  aider  par  des  chiens  appe- 
lés marrons ,  dont  l'instinct  est  ad- 
mirable pour  trouver  la  trace  des 
malheureux  perdus  dans  ces  abî- 
mes de  neiges,  de  glaces,  d'an- 
fractuosités  et  de  protioices;  mal- 
gré cette  sollicitude  au-dessus  de 
tout  éloge ,  il  ne  se  passe  pas  d'an- 
née qu'on  ne  trouve  plusieurs  in- 
fortunés morts  de  froid  ou  ense- 
velissons les  avalanches.  Là,  dans 
l'églisedu  <"ouvent ,  Napoléon  qui 
voulait  revêtir  sa  gloire  et  celle 
de  ses  guerriers  de  tout  ce  qui 
s'offrait  de  grandiose  et  d'extraor- 
dinaire ,  fit  ériger  un  monument 
au  général  Desaix,  lequel,  en  niar  - 
bre  d'un  très  beau  travail,  y  est 
représenté  blessé  et  tombant  de 
cheval  dans  les  bras  de  son  aide- 
de-camp.  Une  autre  statue  de  ce 
guerrier  est  sur  rescalicr  du  cou- 
vent ,  et  vis-à-vis,  sur  une  tabl? 
de  marbre  noir,  est  gravé  en  let- 
tres d'or  le  récit  du  passage  mé- 
morable de  l'armée  française  par 
le  Saint-Bernard  en  1800. 

Le  couvent  du  mont  Saint-Ber- 
nard a  été  restauré  depuis  peu, 
au  moyeu  d'une  collecte  faite  dans 
tout'^  l'Europe,  ce  (|ui  a  permis 
d'améliorer  considéra!)lemcntcet 
intéressant  hospice  ,  et  mainte- 
nant, en  quelque  temps  de  l'an- 
née qu'on  y  passe ,  on  est  sur  d'y 
trouver  deux  à  trois  cents  voya- 
geurs rassemblés. 

Les  Nauluates  ,  les  Véragrcs 
(  f^tra^ri),  les  Séduns  {Sednni). 
les  Vibèrcs  {yibcri)  formaient  une 
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Philippe ,   '23c  em- 
pereur   d'Allema- 
gne- 


119S. 


i^oy- 


Jean,  dif  Saint- 
Terre,  7<-'  /•(>/"  d  An- 
gleterre di.piiis  la 
conqtiûc. 


FAIT*. 

une  armée  de  Go  mille  hommes  qui  bat  plusieurs 
foi?  les  Sarrasins  ;  puis  meurt  ;'i  Messine.  L'em- 
pire eonleslc  enlreOlhon.  flur  de  Saxe,  et  Phi- 
lippe, frère  de  l'empereur  décédé,  reste  à  ce  der- 
nier. Frédéric,  autre  Dis  dp  Henri  le  Cruel  ,  de- 
vient roi  de  Sicile  au  prix  de  dtux  mille  marcs 
d'argent  donnés  au  pape  Célosiin  VIIÏ  et  aux 
cardinaux. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  ont  une 
entrevue  pour  la  paix,  sous  la  médi'ition  du 
cardinal  de  Capoue  ,  légat  du  pape  Innocent  IIL 
La  hienlaisance  religieuse  nu,poiirinieuxdire,  ia 
charité  de  Jean  de  i>latha,  lui  fait  insiitiier  l'or- 
dre de  la  trinité  on  des  mathurins  ,  pour  la  ré- 
demption des  caplil's.  Le  royaume  de  France 
est  mis  en  interdit,  et  Philippe  excommunié, 
parce  que  ce  prince  refusait  de  reprendre  Ba- 
thilde,  sa  première  femme,  et  de  1  envoyer  Ma- 
rie d'Aquitaine,  qu'il  avait  épousée  depuis. 

Richard,  roi  d'Angleterre,  assiégeant  le  châ- 
teau de  Chalns  en  Limousin ,  reçoit  une  bles- 
sure d'une  flèche  qui  m'.;t  fin  à  ses  jours  :  son 
frère  ,  Jean  ,  prince  lâche  ,  hypocri'e  et  pervers, 
lui  succède.  Philippe  renvoie  Marie  d'Aquitaine, 
reprend  Bathilde,  est  relevé  de  la  sentence  d'ex- 
communication ,  et  répudie  encore  celte  prin- 
cesse. Le  «li:c  de  Bohême  reçoit  le  titre  de  roi  de 
l'empereur  Philippe. 

L:io  paix  se  conclut  entre  Jenn-Sans-Tcrrc  et 
Philippe,  ([ui  marie  Louis,  son  fils,  âgé  de  i.l 
ans,  avec  Blancl'.e  de  Castiile,  princesse  qui 
mérita  parsîiited'étreplacéeau  rang  des  grands 
hommes. 

Pendant  ce  douzième  siècle  que  nous  ve- 
nons de  parcourir ,  la  langue  française  com- 
mença à  sortir  du  mélange  confus  des  dialectes 
qui  l'avaient  foi'mée;  le  roman  ou  langue  ro- 
maine, latin  corrompu,  avait  remplacé  la  langue 
Itulesfjue;  les  contrées  méridionales  de  la  Fran- 
co,et  surtoutla  Provence,  opérèrent  une  espèce 
de  renaissance  des  lettres;  \cs conteurs,  Icschan- 
icitrs,  les  gais  méne.''trels ,  les  malinsyc)/i^/furji , 
les  chevaleresques  troiihadours  les  joyeux  troii- 
rey-es,  sortirent  de  cette  terre  classique  de  la 
vieille  poésie  IVançuisc,  et  allaient  de  bourgade 
«Ml  bourgade,  de  château  en  château,  célébrer 
les  exploits  des  guerriers  qui  avaient  rempli 
l'Orient  du  «om  français  ;  ils  faisaient  entendre 
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saienl  mille  extravagances  et  ré- 
pétaieht  toutes  les  postures  indé- 
centes que  se  donnent  les  hâte- 
leurs  pour  amuser  la  populace.  Le 
roi  Eudes  défendit  ces  farces  dé- 
goûtantes qui  profanaient  les  lieux 
saints;  mais  elles  subsistèrent  en- 
core prèî  de  trois  siècles  après  lui. 
La  fête  de  l'âne  se  célébrait  tous 
les  ans,  le  i4  Janvier,  :\  Beauvais. 
Sur  un  une   richement  enharna- 
ché,  on  faisait  monter  une  jeune 
fille  (la  plus  belle  de  la  villf) ,  et 
on  lui  mettait  un  joli  enfant  entre 
les  bras  :  alors,  suivie  de  l'évêqne 
et  de  tout  le  clergé,  elle  partait 
de  la  cathédrale  et  marchait  pro- 
cessionnellcment     à    nue     autre 
église,  entrait  daas  le  sanctuaire  , 
allait  se  placer  près  de  l'autel,  du 
côté  de  l'évangile,  et  aussitôt  la 
messe  commençait.   Vlntroit,  le 
Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo,  enfin 
tout  ce  que  le  ciiœur  ch;.  .tait  se 
terminait  pa<'  le  refrain  kin-han^ 
Idn-han ,  placé  là  pour  imiter  le 
cri  de  l'âne.  On  chantait  une  prose 
iiioitié  latine  ,  ninilié    française  , 
isur  les  belle»  qualités  de  l'animal 
objet  de  cette  grotesque  cérémo- 
nie, et  chaque  strophe  était  suivie 
ds  ce  beau  couplet  : 

liez  ,  sire  à;ic ,  car  cliantcz , 

Belle  bouclu!  recliigncz  ; 

Vous  aurez  du  foin  assez  , 

>Et  de  l'avoine  ù  piaulez  ienqrinntiti']. 

La  messe  finie  ,  le  di.Tre  se 
tournait  vers  le  peuple  en  disant  : 
lu,  missa  est;  Uin-lian  ;  les  assis- 
tants répondaient  :  Deo  gralia^  ; 
Inn-Uan,  liin-hanl 

Nous  avons  presque  honte  d'a- 
voir cntr-etenu  nos  lecteurs  de 
telles  absurdités;  mais  nous  vou- 
lous  peindre  les  mœurs  de  l'épo- 
que, nous  voulons  surtout  faire 
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nation  connue  f.'iu'^  le  nom  géné- 
ral de  Valesans  [yalUnses],  par- 
ce qu'ils  habitiiienl  b  vaUce  Pen- 
nine  ,  au  sud  de  l'xVlpe  Pennine 
[te  Grand  Saini-Bcrnard),  ce  qui 
forme  aujourd'hui  le  Valais.  Ils 
avaientpour  villes  principales  Oc- 
todaras  (aujourd'hui  Marti^ni), 
capitale  des  Véragres  ;  Jgaunum 
(Saint  -  .Maurice  dans  le  Valais) 
près  de  laquelle  on  j)rétend  qu'eut 
lieu  le  martyre  de  la  légion  thé- 
baine,  l'an  aSGdcl'èrechrétienne; 
enfin  Scdani  (à  présent  Sion),  ca- 
pitale des  Séduns. 


LES  At-PES  MARITIMES. 
TIME. 


ALPES  MARI- 


La  province  appelée  Alpes  ma- 
r/7imc5  par  les  Romains,  bornée 
à  l'ouest  par  la  seconde  Narbon- 
nuise,  avait  à  l'est  la  Gaule  Cisal- 
pine pour  limite  et  venait,  au  sud, 
aboutir  à  la  partie  de  la  Méditer- 
ranée appelée  Ligitslinuni  Marc 
(golfe  de  Gênes  ou  de  Ligurie). 
Les  principales  populations  de 
cette  province  resserrée  étaient 

Les  Calnriges  ,  au  nord,  dont 
le  territoire  correspondait  à  l'est 
du  département  des  Uautes-Alpes. 
Ce  peuple  avait  pour  capitale 

Calnriges,  aujourd'hui  Chorges, 
chef-lieu  de  canton,  même  dépai'- 
tetnent,  entre  (iap  et  Embrun.  Les 
autres  villes  des  Caturiges  étaient 

Ebrodunum  (Embrun)  ,  sur  un 
rocher  baigné  parla  Durance,  la- 
quelle ville  fut  métropole  de  la 
province.  C'est  aujourd'hui  un 
chef-lieu  de  sous-prélecture  des 
Hautcs-Alpe>,avecunepojuilalion 
de  7)  mille  habitants;  à  17G  lieues 
de  Paris.  C'était  autrefois  le  siège 
d'un  archcvci'hé. 

Brigantio  ,  aujourd'hui  lirian- 
co.n.  chef-lieu  d'une  autre  sohs- 


2oO 


DATE». 


22»;  siècle  ap.  J.-C. 


leurs  lais  mélancoliques,  leurs  gracieux  soûlas, 
Ipuii  équivoques  sjrvenles,  leurs  ingénieux  ten- 
sons,  leurs  légers  fabliaux  ;  et  tons  ces  poètes, 
ces  injprovisateurs,  ces  chantres  étaient  accueil- 
lis partout  avec  une  incroyable  laveur  et  com- 
blés de  présents.  Les  populations  gagnaient  des 
franchises;  les  écoles  devenaient  plus  IVéquen- 
lées,  les  étalss'affermissaient ,  lantorilé  royale, 
alors  protectrice  des  peuples,  se  consolidait  et 
luttait  avec  plus  d'avantage  contre  des  vassaux 
hautains  et  turbulents. 


APERÇr  Dr  TREIZIEME   SIECLE. 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  cette,  lon- 
ne  et  rapide  excursion  à  travers  les  âges,  cha- 
que période  se  dessine  à  nou-^  avec  une  physio- 
nomie qui  lui  est  propre  :  celle  du  troi/.ième 
siècle  est  presque  toute  spéciale;  ce  n'est  pas  en- 
core la  civilisation  complète,  mais  ce  n'est  plus 
la  barbarie  du  temps  antérieur  aux  croisades. 
Ou  est  encore  loin  de  la  distinction  nette  et  pré- 
cise des  droits  des  rnuvernés  comme  des  de- 
voirs des  gouvernants  ;  cependant  on  commence 
à  les  entrevoir  et  déj.'i  quelques  notions  de  ju- 
risprudence sortent  du  cahos  de  la  législation 
de  la  conquête,  légiï'lation  sanctionnée  par  la 
violence;  c'est  encore  l'absolutisme,  le  gouver- 
nement du  bon  plaisir,  si  vous  voulez;  mais  Ib 
sentiment  religieux  retient  souvent  les  maîtres 
de  la  deslinée  des  peuples  qui  voudraient  faire 
du  despotisme  brutal ,  meurU'ier ,  comme  en 
Iai?aient  les  Lialignla  ,  les  Néron,  les  Caracalla; 
mais  les  gouvernemenis  ne  sont  plus  tout-;i-[":iit 
mititaires  comm'j  celui  de  l'empire  romain  ou 
connue  celui  qui  suivit  la  conquête;  la  féodali- 
té est  encore  dans  toute  sa  force  ,  mais  pourtant 
l'esclavage  s'est  transformé  en  servage  (jui  est 
loin  d'être  la  même  chose  que  le  droit  de  ven- 
dre des  hommes  au  marché.  D'un  autre  côté  le 
motivementinduslriel  commence:  les  Vénitiens, 
Ic^  Génois,  les  Pisans,  les  villes  germaniques 
de  la  grande  Anse,  développent  le  commerce 
sur  les  mers  Ct  dans  les  régions  lointaines;  on 
ose  s'éloigner  des  côtes,  on  découvre  les  ilcs 
Canaries,  on  va  jusque  soiis  les  gbn^es  du  p-'ile 
arcti«iue.  La  peinture  rcnait.  l'architeclurç élève 
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sentir  combien  nous  sommes  re- 
devables au  prog^rès  de  la  raison 
humaine  qui  a  fait  justice  de  tant 
de  sottises.  Cependant  toutes  les 
superstitions,  toutes  les  tfspèces  de 
fanatisme  ont-elles  disparu   avec 
le  vieux   temps,   même   sous  le 
fouet  de  la  philosojjhie  moqueuse 
du  dix-huitième  siècle  ?  C'est  à 
ceux  qui  ont  vu,  en  1795  et  1791, 
le  culte  de  la  déesse  de  la  Piaison 
■A  répondre  à  cette  question.  Ils  se 
rappelleront ,  comme  nous  nous 
le  rappelons  fort  bien,  cette  céré- 
monie où    l'on  portait    une   ac- 
trice dans  le  temple  jadis  consa- 
cré au  Seijjncur,  où  on  la  plaçait 
snr  l'autel  et  où  on  lui  adressait 
des   hommages    et   des   prières, 
pendant    que   le   citoyen    maire 
montait  dans  l'antique  chaire  de 
vérité  pour  y  lire  les  proclama- 
tions de  la  convention  nationale, 
et  y   débiter  ensuite  un  discours 
dans  un  style  et  avec  un  ton  qui 
n'appartenaient  qu'à  lui.  Les  sep- 
tuagénaires  d'entre   nos  campa- 
gnards se  rappellent   bien   aussi 
qu'on  leur  faisait  chômer  la  fête  de 
\dilrcude   qui  n'arrivait  pour  eux 
qu'après  neuf  longs  jours  de  tra- 
vail ;   qu'on    emprisonnait    ceux 
d'entre  eux  qui  osaient  se  reesou- 
vonir  qu'ils  avaient  été  chrétiens, 
eu  allant  à  la  messe  dans  quoique 
chambre  ou  dans  quelque  caverne 
IjioM  ignorée  ,  comme  dans  la  pri- 
mitive église;  parce  que  daiis  ce 
temps  où  tout   le  monde  était  li- 
bre, où  le  peuple  était  sourciaiti, 
on    entemlait  ainsi  la   liberté  de 
conscience!  Ils  ont  encore  con- 
servé   le  souvenir  du    retour  de 
leur  vieux  curé,  rapportant  de  la 
terre  de  l'exil,  après  le  concor-' 
dat,  sa  croix  de  bois  et  sou  calice 
il  étain,  etses  bénédictions  ,  et  ses 
pn»ties  du  dimanche, et  scscxhor- 
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préfecturedu  même  département, 
avec  5  mille  âmes. 

Les  Avantiques  [Avanilci)  et 
les  Bodiontiques  qui  occupaient 
l'est  du  département  des  Basses- 
Alpes ,  n'avaient  qu'une  ville  un 
peu  importante,  qui  était  Dinia, 
aujourd'hui 

Digne,  chef-lieu  de  préfecture 
de  ce  département,  assise  presque 
sur  le  cratère  d'un  volcan  éteint, 
ville  ou  villasse  qui ,  avec  ses 
eaux  minérales,  efficaces,  dit-on, 
pour  les  plaies  d'armes  à  feu ,  sa 
cathédrale  assez  remarquable  , 
renferme  dans  ses  laides  maisons 
bordant  des  rues  tortueuses  et  es- 
carpées, 4  mille  habitants  ;  à  188 
lieues  sud-est  de  Paris. 

Les  Suètres  {Snetri)  ^  dans  le 
nord-est  du  département  du  Var  , 
dont  la  capitale  était 

SalhiLC  ,  aujourd'hui  Saillans  , 
bourg  du  Var,  avec  3,4oo  âmes. 

Les  Néruses  {Nerusi)-,  au  «ud 
des  Suètres,  dans  la  partie  sud- 
est  du  Var  ,  ayant  pour  capi- 
tale 

Vinciitm,  maintenant  Vciice  , 
ancien  évêchc  supprimé,  chef- 
lieu  de  canton  aussi  du  Var  .  avec 
2,()or>  habitants. 

Les  Sentiens  {Sent'ù)  ,  sud-est 
des  Basses-Alpes,  capitale 

Sanlllam  ,  aujourd'hui  Sénez  . 
jadis  épiscopale,  petite  ville  ou 
bourg  entre  les  montagnes,  dan* 
un  territoire  stérile. 

Les  Védianticns  {Vcdiantii)  „ 
au  sul-est  des  Caturiges,  peuple 
considérable  dans  le  comté  de 
Nice  ,  et  dont  les  villes  princi- 
pales étaient 

Cemenelium  ou  Cemelum,  ville 

qui  fut  autrefois  considérable,  sur 

une  montagne  ,  et  où  fut  marly- 

isé  saint    Pons ,   sous  Valérieu. 

Ce  n'est  plus  qu'un  petit  bourg: , 
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ses  majeslueusescathédrales.  Cependant,  ù  côté 
(le  ce  bien,  beaucoup  de  roal  existe  encore  ;ria- 
tolérance  religieuse  précipite  ses  féroces  satel- 
lites sur  des  malheureux  qu'il  aurait  fallu  rame- 
ner par  la  persuasion  ;  des  inquisitions  se  fon- 
dent, la  dissolution  se  met  dans  les  monastère* 
devenus  riches;  le  faste  gagne  les  successeurs 
des  apôtres;  puisqu'une  ordonnance  du  temps 
restrt-int  à  (juarante  ou  cinquante  chevaux  la 
suite  des  archevêques  dans  leurs  visites  diocé- 
saines. 

Quant  .-'ux  événements,  ce  siècle  nous  prêt 
sente  la  quatrième  croisade  qui  aboutit  à  la 
prise  de  Constantinople  et  à  la  fondation  de 
l'empire  latin  ;  les  conquête?  gigantesques  de 
(iengiskan,  les  Croisades  contre  les  Albigeois, 
les  conquêtes  de  Philippe-Auguste  et  la  bril- 
lante victoire  de  Bouvines;  loccupalion  mo- 
nientanée  du  lione  d  Angleterre  par  \n\  prince 
français,  les  progrès  «les  chrétiens  en  Espagne, 
le  grand  caractère  de  Blanche  de  Castille,  le 
règne  mémorable  de  Louis  I\,  les  deux  croi- 
sailes  entreprises  par  ce  prince,  le  soulèvement 
des  pastoureaux,  la  puissance  des  papes  à  son 
apogée,  la  maison  d'Anjou  maîtresse  du  royau- 
me des  Deux-Siciles,  le  massacre  des  Français 
à  Paierme,  la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre,  de 
Tvr  et  de  Tripoli,  la  fin  de  Tétat  des  chrétiens 
çn  Palestine  et  la  tin  dus  croisades. 

Jean,  roi  d'Angleterre,  s'attire  l'inimitié  du 
comte  de  la  Marche  et  des  barons  des  ses  états, 
parce  qu'ayant  répudie  Havoise,  il  épouse  Isa- 
beau  d'Angoulêmc ,  fiancée  à  ce  seigneur.  Le 
jeune  Arthur,  lils  de  GeoilVoy,  duc  de  Bretagne, 
et  frère  aîné  de  Jean,  avait  été  institué  héritier 
de  Jlichard,  par  une  disposition  expresse  de  c-e 
prince,  avant  son  ilépart  pour  la  Palestine.  Ar- 
thur, protégé  parPhilippe,  tombe  an  pouvoir  de 
Jean  et  ne  rejjarait  pins;  le  tyran  est  universel- 
lement accusé  d'avoir  tué  son  malheureux  ne- 
veu, <pii  promettait  d'èiru  im  héros. 

l.ine  croisade  est  prêchée  par  Foulques,  curé 
de  INenilly  !-ur  Marne;  les  croisés  prennent  Za- 
ra  en  Dalmatie,  pour  les  Vénitiens  ;  puis,  implo- 
rés par  le  lilsd'Isaac  Lange,  ils  marchent  sur  Con- 
stantinople et ,  (juoique  au-dessous  de  20  mille, 
ils  attaquent  et  prennent  cette  immense  cité, 
défendue  par  pins  de  200   mille   combattants, 
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talions  pateroelles;  ils  n'auront 
pas  oublié  non  plus  avec  quelle 
joie,  quel  enthousiasme  les  mères 
montraient  tout  cela  aux  petits 
enfants  qui  n'avaient  encore  ja- 
mais vu  ni  croix  ,  ni  messes  ,  ni 
jtrocessions,  ni  ciirés;  que  quand 
le  vénérable  pasteur  parlait,  tout 
le  monde  pkurait, même  Jesmo- 
tionnears  et  persécuteurs  du  vil- 
lage, qui  passaient  presque  du 
fanatisme  politique  au  fanatisme 
reli;5Meux. 

Mais  nos  souvenirs  personnels 
nous  emportent,  malgré  nous, 
dans  la  peinture  des  mœurs  d'une 
époque  à  laquelle  nous  arriverons 
et  que  nous  essaierons  de  faire 
ressortir  sous  les  couleurs  qui  lui 
conviennent,  et  nous  en  Unissons 
avec  les  superstitions  du  moyen 
âge  sur  lesquelles  on  entassofait 
des  volumes. 

CHEVALERIE. 

11  n'est  aucune  période  un  peu 
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nommé  Cémez  ,  dans  le  pays  de 
Gênes. 

Niceea  (>"ice),  colonie  des  Mar- 
seillais, considérable  sous  les  Ro- 
mains qui ,  attirés  par  sa  situation 
délicieuse,  y  venaient  en  foule 
jouir  des  magnifiques  perspecti-  ' 
ves  que  présentent  ses  environs. 
>icc  est  encore  une  ville  impor- 
tante, capitale  d'un  comté  du 
même  nom  ,  dans  les  états  du  roi 
de  Sardaigne,  avec  une  magni- 
fique terrasse  qui  régne  le  long 
de  la  mer,  avec  de  riantes  pro- 
menades d'cdiviers  et  une  popu- 
lation de  i8,5oo  habitants;  à  Zy 
lieues  sud-ouest  de  Gênes. 

Hiroiilis  MotuTcl  portus  (Mona- 
co), petite  ville  maritime  des  états 
sardes,  chef-lieu  d'une  principau- 
té du  même  nom,  avec  une  po- 
pulation de  1,200  âmes  ;  à  S 
lieues  de  Nice,  dans  un  pays  fer- 
tile en  oranges  et  citrons. 

Les  Garocèlcs  {Garoceli)^  à  l'est 

des  Caturiges,  habitant  sur  un  sol 

qui  forme  aujourd'hui  lafroiUière 

longue  dans  l'histoire  des  occiden- 1  du  Piémont,  ayant  une  capital» 


taux  qui  ne  présente,  en  dehors 
des  constitutions  politiques,  quel- 
que création  sortie  des  mœurs  du 
temps  et  du  caractère  national  , 
et  portant  l'emprcinle  de  liin  et 
des  autres  :  les  exercices  gymiias- 
tiqucs  chez  les  Grecs,  les  j>="ux  du 
cirque,  les  combats  de;  animaux 
et  des  gladiateurs  chez  les  Ro- 
main'?; les  jeux  de  l'hippodrome 
chez  les  Grecs  du  bas  empire  ,  la 
chevalerie  et  les  tournois  au 
moyen  âge;  la  renaissance  des 
lettres,  la  fondation  des  acadé- 
mies et  la  restauration  tui  plut<jt 
une  nouvelle  création  de  l'art  dra- 
matique chez  les  modernes,  for- 
ment une  série  de  conceptions 
originales,  de  traits  saillants  qui 
résument  en  grande  partie    l'es- 


appeiee 

Oceltan,  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  petit  bourg  nommé 
Lsseau  ;  à  i5  lieue?  de  Turin. 

Les  Ségusins  [Segusini),  à  l'est 
des  Caturiges  ,  dans  le  Piémont. 
Leur  capitale  était 

Se^usio  (Suzc).  Cette  cité  des 
Ségusins,  une  des  plus  considé- 
rables des  Aines,  fut  la  résiùt-nce 
d'un  prince  ou  roi  nommé  Col- 
tius  qui  sut  gagner  la  faveur  d'Au- 
guste, et  régna  sur  toutes  les  con- 
trées voisines  qui  prirent  le  nom 
d'Alpes  Cottiennes  {Alpes  Cot- 
tiœ). 

Nous  venons  de  terminer  la 
description  abrégée  de  cette  im- 
mense Gaule  Transalpine,  une  des 
plus  vastes  parties  de  l'cinpiro  ro- 
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et  remetlent  làaac  sur  le  trône  à  des  conditions 
onéreuses  qui  causeut  sa  perle. 

Philippe-Auguste  soumet  la  Normandie  qui 
avait  cersé  d'appartenir  à  la  France  pendant  une 
période  de  2^2  ans  depuis  la  cession  qu'en  avait 
iaite  Charles  le  Simple  à  RoUon.  Philippe 
s'empare  ensuite  du  Maine,  de  l  Anjou,  de  la 
Touraine.  Alexis  Lange  attaque  le<  croisés  qui 
prennent  de  nouveau  Constantinople  ,  soumet- 
tent la  partie  européenne  de  l'empire  grec  ,  pro- 
clanifjnt  empereur  liaudouin,  comte  de  Flan- 
dre, et  fondent  l'empire  latin  d'orient.  Les  Grecs 
fugitifs  établissent  en  Asie  les  empires  de  Ni- 
eée  et  de  Trébisonde. 

Le  nouvel  empereur  Baudouin  attaque  les 
Bulgares  ,  qui  mettent  son  armée  en  pitces  et 
le  font  prisonnier;  il  memt  en  captivité.  Phi- 
lippe, empereur  d'Allemagne  ,  et  Olhon  ,  son 
compétiteur,  continuent  à  se  faire  la  guerre 
pour  l'empire;  ce  dernier  étant  vaincu  se  ré- 
fugie en  Angleterre. 

Henri  I",  frèi'e  de  Baudouin,  lui  succède  sur 
le  trône  miil  assuré  de  Co!).stantiuojile.  Ischin- 
Guis-Kliàn,  appelé  vulgairement  Gengiskan. 
soumet  et  associe  le?  hoiJes  des  ïartares  nom- 
més Merkyies  et  i^aymans ,  s'empare  de  l'Asie 
centrale,  se  déclare  empereur  ou  sultan  des 
Mongousou  Mongols  et  va  dompter  les  Chinois. 

Le  pape  Célestin  envoie  à  Raymond,  comte 
de  Toulouse,  qui  soutenait  les  Albigeois,  un 
légat  inquisiteur,  moine  de  Citeaux,  nommé 
Pierre  de  Caslclnau ,  ce  religieux,  à  la  suit» 
d'une  vive  contestation  avec  Raymond,  est  as- 
sassiné en  route  :  une  excommunication  est 
lanc(îe  contre  le  comte  qui  demande  et  obtient 
son  pardon  et  l'absolution  de  l'anathcmc. 

Philippe,  après  avoir  pacifié  rAllemagne  en 
empereur  habile,  est  tué  à  Bamberg ,  par  im 
seigneur  auquel  il  avait  refusé  sa  fille.  Othon  IV, 
duc  de  Saxe,  est  élu  à  Francfort  et  lui  succède. 

Saint  François  d'.Assise  institue  l'ordre  des 
frères  ^mineurs  ou  franciscains  :  Simon  de  Mont- 
fort  ,  à  la  tête  de  5o  mille  croisés,  prend  la  ville 
de  Béziers  où  périssent  plus  de  jo  mille  person- 
nes. Un  concile  tenu  à  Paris  condamne  et  fait 
biiàler  les  livres  de  physique  et  do  métaphysi- 
que d'Aristote,  qui  venaient  d'itre  apportés  ilc 
Conâtantinople. 
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prit  des  temps  et  <Jes  peuples. 
La  féodalité  et  la  chevalerie  , 
Toilà,  pour  qui  comprend  bien, 
voit  bien  ces  deux  iiislitutions, 
presque  toute  la  physionomie  du 
moyen  âge;  la  première  était  plus 
dans  l'essence  du  gouvernement; 
l'autre  plus  dans  les  mœurs  et  l'es- 
prit national;  nous. n'avons  plus 
rien  adiré  de  lu  première,  tâchons 
d'esquisser  la  seconde. 

Quand  commença  donc  la  che- 
valerie? Si  nous  en  croyons  La 
Curne  de  Sainte-Palaye.  la  che- 
valerie était  connue  dès  le  temps 
de  Charlemagne,  en  ne  la  consi- 
dérant que  comme  une  céréruo- 
iiie  dans  laquelle  les  jeunes  jçens, 
destinés  au  métier  de  la  guerre, 
recevaient  les  premières  armes 
qu'ils  devaient  porter.  En  effet  ce 
grand  monarque  donna  solennel- 
lement l'épée  et  tout  l'équipage 
d'un  homme  de  guerre  ai  prince 
Louis,  son  ûls,  qu'il  avait  (ait  ve- 
nir d'Aquitaine.  Selon  Tacite,  un 
usage  à  peu  prè^  semblable  était 
établi  chez  les  Germains  et  aurait 
bien  pu  se  perpétuer  chez  les 
Francs  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  étaient  une  des  plus  vaillan- 
tes, ou  même  la  plus  vaillante  des 
nations  germaniques. 

La  chevalerie,  plus  tard  et  vers 
le  onzième  siècle,  devint  quelque 
chose  de  bien  autrement  grand  et 
de  plus  imposant  qu'une  simple 
coutume  :  ce  fut  une  loi ,  ce  tut 
presque  un  culte;  blâmons,  si  nous 
voulons  ,  ce  qu'ont  fait  nos  .incê- 
tres,  quoique  nous  n'eussions  pas 
fait  mieux  qu'eux  si  nous  eussions 
existé  dans  leur  temps  et  ù  leur 
place;  mais  reconnaissons  aussi 
que,  malgré  la  rusticité  de  leurs 
mœurs,  des  conceptions  d'hon- 
neur, de  fidélité,  de  loyauté,  de 
protection  due  à  l'être  faible  par 
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main  ;  nous  nous  y  sommes  plus 
arrêtés  que  sur  les  autres  con- 
trées ,  parce  que  c'est  notre  vieille 
France  ou,  pour  mieux  dire,  la  pa- 
trie de  ces  vieux  Gaulois  qui  for- 
maient au  moins  les  neuf  dixiè- 
mes de  la  population  dont  nous 
sommes  issus  et  que  tout  ce  qui 
a  rapport  à  notre  origine  doit 
nous  intéresser. 

Nous  avons  signalé  cent  seize 
nations  gauloises  dans  notre  lon- 
gue énumération  ;  nous  nous  de- 
mandons, ou  plutôt  nous  le  de- 
mandons aux  historiens  latins,  où 
étaient  donc  ces  quatre  cents  na- 
tions que  César  se  vantait  d'avoir 
domptées  dans  les  Gaules  ?  Nul 
doute  que  la  vanité  romaine  n'ait 
transformé  en  nation  chaque  peu- 
plade appelée  pagus  ,  ce  qui  n'é- 
tait qu'une  espèce  d'aggloméra- 
tion communale;  et  telle  nation 
un  peu  importante  avait  un  grand 
nombre  de  ces  agglomérations  qui 
se  gouvernaif.nt  par  leurs  propres 
magistrats  ,  sans  cesser  de  faire 
parti^j  d'une  nationalité  plus  con- 
sidérable. Nous  croyons  pouvoir 
hasarder  ici  une  opinion  ,  c'est 
que  la  population  de  ce  grand 
pays  équivalait  au  quart  de  la  po- 
pulation qu'il  contient  aujour- 
d'hui. 

Nous  avons  mentionné  cent 
quarante  -  sept  cités  ou  villes. 
Beaucoup  étaient  d'origine  celti- 
que ,  ot  nous  devons  croire  que 
ce  n'étaient  que  des  amas  de  hut- 
tes ejitourées  d'r.ue  enceinte  où 
la  nation,  (|ui  consistait  en  grande 
partie  en  pâtres  ,  cultivateurs  et 
chasseurs,  se  réunissait  pour  dé- 
liiiérer  sur  les  intérêts  communs. 
Quand  les  Romains  curent  établi 
leur  domination  dans  la  Gaule  , 
ils  fortifièrent  ces  places  ,  eij  fi- 
rent ce    que  noiiï   appelon»  de» 
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L'empereur  Oilion  qui  avait  d'abord  promij 
au  pape  et  aux  villes  libres  de  l'Italie  de,  mainte- 
nir leurs  avantages,  ne  tient  pas  sa  promeSgg  . 
exerce  des  hostilités  contre  les  Romains,  ggl 
excommunié  et  déclaré  déchu  de  l'empjre 
par  un  concile  tenu  à  Home;  car  le  parti  jg, 
papes  du  des  guelfes  ,  était  celui  do  la  liberté 
on  dos  franchises  de*,  populations  de  1  Ital;,., 

Le  tyran  Jean  Sans-Terre  prc-^crit  destaxcsnu.t 
juits  de  l' Angleterre,  et  leur  fait  arrache^  cha- 
que jour"  une  dent,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  paient. 
Une  assemblée,  qui  se  tient  à  ÎNuremberg,  élit 
empereur,  à  la  plaoc  d'Olhon  excommunié^ 
Frédéric,  petit- fils  de  Fréiléric  I5arberou-;se  ; 
Othon  a  cette  nouTcUe  aci^ourt  d  Italie  en  Alle- 
magne, et  ravage  la  ïhuringe;  Frédéric  ù 
son  tour  vient  mettre  son  compétiteur  en  fuite, 
passe  à  Mayence  où  il  est  proclamé  empereur, 
et  se  fait  couronnera  Aix-la-Chapt'lle.  Jc-an,  roi 
;  d'Angleterre  ,  qui  avait  voulu  ,  dit-on  ,  se  faire 
mahométan  pour  se  soustraire  au  pouvoir  du 
pape  ,  sachant  que  'Philippe  allait  atta(|uer  ses 
états,  oflVe  de  rendre  son  royaume  tributaire 
du  saint  siège. 

Philippe-Auguste  s"  préparc  à  envahir  l'An- 
gleterre avec  1700  vaisseaux  et  60  mille  hom- 
mes; il  attaque  Ferrand,  comte  de  Flandre,  qui 
devait  ser  joindre  à  lui  et  lui  avait  manqué  de 
parole.  Les  Anglais  détruisent  la  flotte  française, 
ce  qui  ftucc  le  monarque  français  à  lever  le 
siège  de  G  and.  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  venu  au 
secours  des  Albigeois  avec  une  armée  de  iooi»ùlle 
hommes,  assiégeait  la  ville  de  Muret;  Simon 
de  Montfort  fait  une  sortie  avec  moins  de  mille 
cavaliers  et  tue  ao  mille  assiégeants  et  le  mo- 
nar(|uc  aragonais  lui-même. 

Philippe-Auguste  ,  après  avoir  repoussé  et  for- 
<-éàsercmbar(]uer  Jean  Sans-Terre  qui  dévastait 
l'Anjou  et  le  Poitou,  marche  contre  Othon  qui, 
ligué  avec  le  roi  d'Angleterre , et  ayant  pour  auxi- 
liaire Ferrand,  comte  deFlandrc,  s'avançait  con- 
tre la  France,  avec  i5o  mille  hommes.  La  ren- 
contre a  lieu  le  a5  juillet ,  à  Bouvines  ,  sur  le  bord 
de    la   iMeuse  ;    peu   d'exploits    aussi   brillants 
illustrèrent  les  armes  françaises.  La  confiance  du 
'  roi  dans  son  armée,  l'allei  tiun  (jue  lui  portaient 
{ses  soldats,  sa   valeur  porsouuelle,  décidèrent 
i  la  victoire  qui  fut  complet*. 
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le  fort,  de  respect  pour  les  Icin- 
mcs,  dépositaires,  elles  aussi,  de 
l'honneur  des  tainilles  5  dirigeaient 
leurs  actions,  et  s' ideulifiaicnt  dans 
leurs  mœurs.  Il  y  avait  de  la  poé- 
sie homérique  dans  l'essence  de 
celte  chevalerie,  qui  vouait  un 
culte  à  l'honneur  et  à  la  beauté  ; 
qui  allait  brandir  la  lance  pour 
délier  et  punir  la  félonie,  et  cette 
infâme  calomnie,  qui  se  déverse 
quelquefois  si  légèrement  sur  le 
sexe  aia»able  que  la  perversité  n'a 
pu  séduire;  ils  étaient  poétiques, 
ces  tournois  où  les  preux  étalaient 
les  devises  galftntes  de  leurs  da- 
mes, se  sentaient  transportés  .en- 
levés par  la  double  inspiration  de 
la  gloire  et  de  l'amour,  combat- 
taient à  grands  coups  de  Idnce , 
et  venaient  recevoir  respectueu- 
sement le  prix  de  la  victoire  de- 
mains  de  la  haute  dame  qui  s'était 
chargée  de  récompenser  la  bra- 
voure ;  il  y  avait  de  la  poésie  en- 
core dans  celte  ardeur  qui  cher- 
chait les  aventures  périlleuse-^ , 
comme  les  grands  héros  d'Homè- 
re ;  tout  cela  n'étaitpasde  la  froide 
raison  , n'était  pas  surtout  du  cal- 
cul ;  mais  c'était  de  l'enthousiasme 
etdel'enivrement,  hautes  inspira- 
tions qui  ne  raisonnent  pas,  mais 
qui  agissent;  qui  n'examinent  pas 
les  chances  du  succès,  mais  qui  se 
iléTOuent. 

Pourtant  un  sentiment  pénible 
affecte  l'ame  de  l'écrivain  philan- 
tJjrope,  quand  il  pense  que|ces  in- 
trépides et  généreux  défenseurs 
du  faible, ces  ardents  redresseurs 
des  torts  restreignaient  toute  leur 
loyauté,  toute  l'efTicacilé  de  lein- 
zèle  pour  la  justice,  dans  la  classe 
privilégiée  i-ù  ils  étaient  nés  : 
hors  de  ce  cercle,  le  vilain,  le 
manant,  le  prolétaire  espéiaiinl 
peu  d'appui  de  la  lance  du  chewi- 
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villes  qu'ils  décorèrent  de  quel- 
cjnes  monuments  publics  ,  et  aux- 
quelles ils  doniièrcnt  des  noms 
nouveaux  pris  dans  leur  langue 
elfai^ant  allusion  à  quelques  uns 
do  leurs  personnages  ou  à  quelques 
particularités  qui  se  rapportaient 
il  eux  ;  mais  ces  noms  ne  subsistè- 
rent pas,  et  les  villes  reprirent 
les  noms  des  peuples  dont  elles 
étaient lescapilales  ,  noms  qu'tnio 
granJc  partie  d'entre  elles  con- 
servent encore.  De  ces  cités  gau- 
loises et  par  suite  romaines  ,  qua- 
rante-cinq sont  encore  chefs-lieux 
d'autant  de  départements,  vingt- 
neuf  ont  été  détruites  ou  sont  de- 
veniies  des  bicoques  ou  des  vil- 
lages; les  autres  sont  aujourd'hui 
des  villes  du  troisième  ou  du 
quatrième  ordre. 

Nous  supposerons  qu'an  t(;mps 
des  Romains,  ces  1/17  villes  pou- 
vaient avoir  dans  la  proportion 
de  i5  mille  habitants  chacune, 
l'une  compensée  par  l'auîre  ,  ce 
qui  donne  2,20.5,ooo  pour  la  po- 
pulation urbaine  au  temps  des  Ro- 
mains ,  vers  le  ô'  siècle  de  1  ère 
chrétienne  ;  carau  temps  des  Gau- 
l(ji;,  la  population  urbaine  était 
presque  nulle.  Or,  coinmc  lapo- 
pulaliou  urbaine  est  de  1  ù  5  à 
la  population  rurale,  on  peut 
porter  à  11  millions  la  popula- 
tion totale  de  la  (i::u!e  d'alors  dau^ 
ses  limites  naturelles  entre  le 
Rhin,  les  mers,  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées ,  étendue  qui,  reniérmaut 
aujourd'hui  la  Belgique  ,  la  1I«»  - 
lande,  les  quatre  départements 
du  Rhin  du  temps  de  Tcmpirc . 
la  Savoie  et  grande  partie  de  la 
Suisse,  contient  au-delàde  .V'^mil- 
lions  d'habitant!-.  La  France,  sons 
Louis  XIII,  n  avait  que  1.")  mil- 
lions d'habitants  ,  moins,  à  la  vé- 
rité, la  Lorraine,  I'AIso-t  cil* 
17 
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Jean  Siins-ïerrc,  forcé  par  ses  peuples,  con- 
cède la  grande  charte  qui  dcvinnt  le  fonde- 
ment de  la  liberté  anglaise;  pour  celte  fois  au 
moins  la  haine  que  s'était  attirée  un  prince  vi- 
cieux ,  tourne  au  profit  des  peuple». 
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Les  barons  anglais  ,  révoltés  contre  leur  roi 
Jean  .  souillé  du  sang  d*Arthur  et  hideux  de 
j)erfiJie  ciHimie  de  débauches,  ollVontà  Louis  , 
tils  (le  Philippe-Auguste  ,  la  couronne  d'Angle- 
terre qu'il  va  reccNûirà  Londres.  Jean  meurt 
dans  la  49"'  année  de  son  âge  et  dans  la 
18°^  «ie  son  règne.  Tout  change  ;  les  fiers  An- 
glais ne  voulant  plus  d'un  prince  étranger  ,  re- 
connaissent pour  roi  Henri  III ,  (Ils  de  Jean. 
Louis  ,  déjà  cxcouuiiunié  parle  pape  qui  regar- 
dait le  royaume  d'Angleterre  comme  apparte- 
nant au  saint  siégc  depuis  que  Jean  s'était  re- 
connu tributaire;  Louis,  disons-nous,  s'en  re- 
vient en  France. 

Le  pape  Honoré  II!  couronne  empereur  de 
Constantinople  Picire  de  Courlenay,  (jiii  est 
pris  par  Théodore  Coninéue.  Yoiynde,  sa  fem- 
me, gouverne  l'empire  pondant  sa  captivité  qui 
dure  trois  an?.  Sinuu!  de  .Moutfurt  ,  le  persécu- 
teur acharné  oupîulôt  Icbourreau  des  Albigeois, 
est  tué  au  siège  de  T<iulou.-e. 

L'empereur  Olhon  termine  sa  vie  et  ses  fau- 
faronades  ,  et  Frédéric  II  ,  son  compétiteur, 
gouverne  sans  partage  l'empire  d'Allemagne 
qu'il  pacifie  d'abord. 

Lue  armée  île  t.'roisés  .  conduite  par  Jean  de 
Rrienne  ,  descend  en  Egypte,  tue  plus  de  80 
mille  Sarrasins,  enlève  Damiette  et  allait  sou- 
mettre tout  ce  pays  sans  la  désunion  qui  .se  met 
parmi  eux. 

Dans  ce  temps  Gengiskan  soumettait  par  ses 
fils  la  Perse  et  la  Chine  et  lon^Ioit  le  p.lus  vaste 
«mnire  qui  fut  jiniiais.,  empire  qui  n'eut  qu'une 
C-xi^loncc  éphémère.  Frédéric  11,  après  avoir 
jiacifie  rAlhmagtic,  se  fait  couronner  empereur 
à  Rome  par  Honoré  TH.  llobi-rt  *le  Courtenay 
.succède  à  Con^tantinople  à  son  père  Pierre  , 
mort  prisonnier  des  (ires,  l'iedéric  II  fonde 
ruiiivcrsilé  de  Padoue  eu  Italie;  puis,  Tannée 
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lier  ;  à  la  guerre  il  laissait  piller  le 
laboureur  p.ir  ses  hommes  d'or- 
nies,  il  laissait  outrager  ses  filles  ; 
on  eût  dit  qu'il  n'y  avait  ni  Dieu, 
ni  loi ,  ni  justice  pour  la  classe  pré- 
cieuse qui  était  chargée  de  pour- 
voir à  tous  les  besoins  matériels 
de  la  société;  et  si  ce  n'eût  été  la 
voix  et  les  consolations  du  prê- 
tre, l'honmie  de  la  glèbe  eût 
presque  oublié  qu'il  appartenait  à 
l'humanité. 

Entrons  maintenant  dans  quel- 
ques détails  sur  l'organisation  de 
cette  t'amcuse  institution. 

On  distinguait  cinq  classes  de 
chevaliers. 

La  première  était  celle  des  che- 
valiers militaires  abligés  de  sui- 
vre leurs  seigneurs  à  la  guerre; 
ils  étaient  d'institution  plus  an- 
cienne que  les  autres;  les  rois  les 
traitaient  de  compagnons;  per- 
sonne ne  pouvait  recevoir  l'ordre 
de  la  chevalerie  s'il  n'était  noble; 
les  chevaliers  seuls  avaient  droit 
d'enrichir  d'ornements  d'or  leurs 
vêtements  et  leurs  harnois;  leurs 
femmes  jouissaient  du  même  pri- 
vilège :  seuls  aussi  ils  pouvaient 
porter  des  vêlements  de  soie  et  de 
damas;  les  écuyers,  qui  étaient 
immédiatement  au-dessous  des 
chevaliers,  avaient  le  droit  de  por- 
ter du  satin,  ainsi  que  leurs  lem- 
mes.  Le  titre  de  dom,  dérivé  du 
latin  dominus,  ou  celui  de  mess'ircy 
s'adressaient  aux  chevaliers  quand 
on  leur  parlait;  et  on  donnait  ce- 
lui de  t/ame  ,  mfli/ame,  àleurs  fem- 
mes ;  celles  des  écuyers  étaient 
appoiccâ  damohdhs.  Ils  étaient 
beuls  admis  aux  joules  et  aux  tour- 
nois, et  ue  combattaient  qu'à  che- 
val. 

Quand  la  chevalerie  fut  arrivée 
à  son  pluj  haut  point  d'illustra- 
tion, la  rcçeptiou  d'un  chevalier 
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Franche  -  Comté  ;  en  ijS;-,  elle 
en  comptait  2J  millions,  et  au- 
jourd'hui elle  en  renferme  près 
de  53  millions,  ce  qui  nous  fait 
revenir  à  cette  assertion  que  la 
population  de  notre  pays  n'a  ces- 
sé et  ne  cesse  encore  de  s'accroî- 
tre dans  la  proportion  de  raisauce 
dont  jouissent  les  populations. 
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Au-delà  du  Piliin  ,  respective- 
ment à  nous  et  aux  riomain*;  alors 
établis  dans  la  Gaule,  exi-tait  et 
existe  encore  un  vaste  pavs  sepro- 
lojige.int  jusque  vers  la  Vistide  et 
jusque  vers  les  contrées  habitées 
par  les  Sarmates  et  les  Bastarnes  , 
à  l'est;  jusqu'au  Sinus  Codauus 
(mer  lîaltique)  ,  et  la  Chersonèse 
clmbri([ue,  au  nord;  et  jusqu'au 
Danube  ,  à  la  lUiétie,  à  la  Nori- 
que  et  à  la  Pannonie  an  sud.  Ce 
piiys  à  peine  soupçonné  des  Grecs, 
ne  fut  jamais  complètement  sou- 
mis par  les  Romains  ;  ils  ne  le 
connurent  que  par  quelques  ex- 
péditions qu'ils  y  jioujsèrent  as- 
sez loin  sans  pouvoir  s'y  mainte- 
nir. Ce  pays  doue  était  la  Germa- 
nie ,  aujourd'hui  l'AlIeniagnc  , 
dont  la  superficie  est  d'environ 
•10  mille  lieues  carrées  ,  qui  est 
traversée,  par  5oo  fleuves  ou  ri- 
vières dont  60  navigables,  et  qui 
présente  an  nord  un  sol  souvent 
plat  et  sablonneux  et  au  sud  une 
sUj)erfiLie  montagneuse. 

L'Allemagne  actuelle  s'étend 
ilavantnge  vers  le  sud  que  l'an^ 
ti(|uc  Germanie,  puisqu'elle  se 
prolonge  jusqu'au  golfe  de  Ve- 
nise oi'i  elle  a  les  ports  de  Trieste 
et  de  Fium. 

Les  géographes  ont  divisé  la 
Gernjanie  ancienne  eu  trois  gran- 
des parties  ,  savoir  ;  i"  Gennania 
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d'après,  faitélirc  son  fils  Henri  roitie  Germanie. 
Tliéodore  L.iscaris,  qui  régnait  a  Nicée  ,  meurt 
et  a  pour  successeur  dans  cet  empire  démembré 
de  Celui  de  Constantiuoplc  Jean  Ducas  ,  soo 
g:endre. 

Philippe-Auguste  meurt  à  58  ans  ,  après  cti 
a\oir  régné  4'5.  Ce  souverain,  sons  lequel  la 
tudcsque  rudesse  des  anciens  Francs  commença 
à  se  changer  en  mrours  phis  polies,  rendit  à  la 
couronne  de  Fraiice  la  Normandie ,  l'Anjou, 
le  Maine,  la  Tourainc,  le  Poitou,  l'Artois  » 
le  Vermand(^is,  les  comtés,  d'Alençon,  d'Evreux 
et  de  Valois.  Louis  "^  III,  son  lils,  que  sa  valeur 
fit  ^^urnommcr  Cœur-dc-Lion,  lui  succède  et  si- 
gnale son  avènement  par  un  nouvel  aflVauchij- 
sement  de  serls. 

Les  éternelles  brouillerios  entre  les  guelfes 
et  les  gibelins,  ou  entre  le  saint  siège  et  l'au- 
torité impériale,  recommencent;  on  est  près 
d'en  venir  aux  armes,  quand  un  accomujode- 
ment  est  ménngé  entre  HonaréïII  et  Frédéric  it 
par  Jean  de  Brieune  ,  roi  de  Jérusalem. 

Le  fils  de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse  , 
ayant  succédé  à  son  père  ,  se  soumet  à  Téglisc 
romaine.  Louis  VlIIpoarsuit  en  Francelescou- 
quêtcs  de  son  père  sur  les  Anglais  ,  en  soumet- 
tant la  Rochelle  et  toutes  les  places  jusqu'à  la 
Garonne. 

Gengi>kan   reconnaît  et  pratique  la  tolérance 
religieuse  dans  toute  l'étendue  de  son  vaste  em- 
pire, lorsque    dans    rUccidcnt   rexaltalion    du 
lanaiisme  exterminait  des  populations   entières. 
Le  roi   Louis  VIII ,   malheureusement   trop 
emporté   par  le  faux  zèle  de   l'époque,    prend 
la   croix  avec  une    foule  de    seigneurs    contre 
les  Albigeois,  à    la  tête  de    200  mille  hommes.  \ 
Le  jeune  Raymond  Vlï,  comte    de    Ton!onse> 
contre  lequel  étaient  dirigées  ces  forces,  fait  dé-j 
vasler  le   pays,    labourer  les  prés  ,    couper  Icsl 
moissons  en  herbe,  brûleries  magasins,  combler.- 
les  fontaines.  La  disette  ,  puis  lu    contagion  at- 
taquent rarniéo  française  occupée  au  siège  d'A-' 
\ignun  (jui  se  rend.  Louis,  le  juste,  le  brave  rôii 
Louis  Vill,  qui  n'eut(]uel(;  tortde  subir  l'esprii 
de  son  temps,  au-dcs.-us  duquel  se  mettent  séuJ 
lejLuenl  les  géniosd'nne  haute  portée  ,  Loui-,  di* 
sous-nous,  vient  lupurir  nu  château  de    Mont-: 
pcnsicren  Auvergne.'  LouislX  /  sou  fils,   plu% 
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se  faisait  avec  d'imposante*  <  érc- 
moiiies.  On  clioisis-^ait  pour  cela 
les  plus  grandes  iêtcà ,  comnie 
celles  de  prujues,  de  iapenteijte 
et  de  noi'l,  purce  qu'alors  la  reli- 
gion sanctionnait  toutes  les  ir.sti- 
tutions,  et  qu'elle  était  partout, 
dans  la  vie  des  grands  comme 
dans  celle  des  petits. 

On  ne  coulerait  Tordre  de  la 
chevalerie  qu'à  l'âge  de  ii  ans. 
Le  récipiendaire  se  mettait  à  ge- 
noux devant  celui  qui  devait  le 
recevoir,  eu  lui  disant  :  «  Sire  ,  je 
jiTOus  deinaude  Tordre  de  chsva- 
wlerie,  laquelle  je  veux  garder  et 
«maintenir,  ainsi  qu'il  appartient 
»à  l'ordre,  u  Le  roi,  ou  celui  qui 
était  cluirgé  de  la  réception  ,  ré- 
pondiiit  :  »  Puisque  c'est  voire  vo- 
wlonté  de  recevoir  l'ordre  de  che- 
«yaltrie,  chevalier  soj'ez,  au  nom 
«de  Dieu,  de  Notre-Dame,  et  lie 
«nos  seigneurs  saint  Michel  et 
'Saint  Georges.  »  Puis  il  lui  don- 
nait un  léger  coup  de  main  qu'on 
appelait/;tt«;?uf,et  sur  l'épaule  trois 
coups  du  pl;it  de  son  épée  ntie; 
en.iuite  il  lui  ceignait  l'épée  et  le 
ceinturon,  et  lui  donnait  sur  la 
joue  gauche  un  haiser  qu'on  nom- 
mait accolade  ou  accolée;  après 
quoi  ou  donnait  an  chevalier  reçu 
la  lancc,^le  casque  oucKiipcau, 
le  haubert,  les  chausses  de  fer,  les 
éperons,  les  mollettes,  le  gorgc- 
rin,  la  masse,  l'écu  ,  les  gante- 
kts,  le  cheval  et  la  selle  :  alors  , 
moulé  .««ur  son  coursier,  le  jeune 
chevalier  pleiu  de  joie  caracolait 
en  faisauL  brandir  sa  lance  et  llam- 
boyer  son  épée,  et  courait  dans 
la  ville  arme  de  toutes  pièces , 
pour  se  montrer  au  j.cuple. 

Les  chevaliers   bannurets  for- 
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inier  Hlicuum  d  f^isuri:im,  lïcr- 
m;!i!ie  entre  ie  Llhin  et  le  Wéscr , 
qui  nourrissait  les  Frisons  [Fil~ 
m/),  a-i  nord  des  Pays-Bas  ;  les 
i5rucl!:res  (Bructcri),  •^rand  duché 
du  lias-Rhin;  les  Sicambres  (Si- 
cambri),  dans  les  pays  de  Nassau 
et  de  Budeu ,  peuple  intrépide  , 
qui  osa  dire  à  César  qu'il  n'avait 
rien  i\  voir  au-delà  du  Uhin  ;  les 
Allemands  [AUemani),  au  centre, 
entre  le  Rhin,  le  Meiu  et  le  Da- 
nube, formant,  comme  il  parait, 
une  confédération  de  divers  peu- 
ples belliqueux  ,  qui  par  suite 
donna  sou  nom  à  tonte  la  na- 
tion. 

2"  Gcrmaaia  inter  Visaru^im  et 
Alhim,  Gi-rmanie  entre  le  Vv'éser 
et  l'Eibe,  représentée  aujourd'hui 
par  la  plus  grande  partie  du  Ha- 
novre, une  partie  delà  Prusse, 
prejtpie  toute  la  Saxe,  la  Dohê- 
me  et  une  grande  partie  de  la  Ba- 
vière, et  ayant  jiour  haiiiliuits 

Les  Cauques  [Caitci  viajorex)  , 
Hanovre  ,  vers  l'embouchure  du 
Wéser,  et  divisés  pur  ce  Ilcuve. 

Les  Chérusques  (Cheyasci),  du- 
clié  de  Luné  bourg.  Ce  furent  eux 
qui  détruisirent  les  trois  légions 
de  ^  arus. 

Les  Caltes  [Catli)  ,  dans  la 
liesse. 

Les  Hermundures  [Hermundu- 
ri),  pallie  de  la  Bavière,  au  nord 
du  Diiniibo.  Ils  cfaiotit  alliés  des 
llomain.9  et  avaient  le  droit  de 
voyager  sur  k.i  terres  de  l'empire 
j)Our  y  trafiquer. 

Les  Marcomans  {Ma)co7nani), 
■lans  la  Bohême  où  iU  étaient 
venus  s'établir  des  sources  du  Da- 
nube jjour  se  soustraire  à  la  dime 
que  faisaient  payer  les  Romains, 


maient  la  seconde  classe.  D'abord  Les  Marcomans  chassèrent  les 
reconnu  bachelier  (ou  bas  clieva-  Boïens  [Baii)  (jui  s'établirent  à  leut 
lier) ,  le  gentilhomme  qui  prou- I  tour  dans  la  Viudélicie   [VindcU- 
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grand,  plus  accompli  encore  que  son  père  ,  hù 
sucrède  à  Tûge  de  n  ans  et  6  mois  sous  la  tu- 
telie  de  Blanche  de  Caïtille,  que  nous  avons 
déjà  dit  être  un  grand  homme  et  qui  joign-iit 
à  une  ame  élevée  lavantage  inférieur  d'être  une 
des  plus  belles  femmes  de  son  siècle. 

Bien  que  Fempereur  Frédéric  II  fût  à  peu  près 
ce  que  depuis  on  a  appelé  un  esprit  fort  ,  il 
s'engage  dans  une  assemblée  tenue  à  Aix-la- 
Chapelle  à  faire  une  expédition  dans  la  terre 
sjiinte.  Après  la  mort  deGengiskan,  ses  enfants 
continuent  ses  conquêtes,  les  étendent  jusqu'à 
In  Russie,  la  Hongrie  el  la  Bohême  ;  le  monde 
d'alors  était  sur  le  point  de  devenir  tartare. 

FréJério  II  passe  en  Sj'rie ,  quoique  excom- 
munié par  le  pape  Grégoire  IX ,  fait  trembler 
le  sultan  Mélédin  auquel  il  accorde  une  trêve 
de  10  ans,'  forcé  qu'il  était  de  revenir  en  Italie 
où  le  pontife  s'était  emparé  d'une  partie  de  la 
Fouille  :  l'empereur  reprend  ces  places  l'année 
d'ajjrès. 

Des  écoliers  de  l'université  de  Paris,  qui  s'é- 
taient permis  quelques  désordres,  avaient  été 
tués  par  des  soMats;  cette  fameuse  corporation, 
qui  alors  était  une  puissance,  croit  ses  privilèges 
violés,  suspend  ses  leçons  et  va  s'établir  partie  à 
Reims,  partie  à  Angers  ;  les  dominicains  en- 
seign^'ut  à  sa  place. 

Frédéric  II,  absous  enfin  par  le  pape  Grégoi- 
re ÎX,  se  réconcilie  avec  ce  j)ontife  à  Anagnio. 
Los  divers  rois  chrétiens  de  la  péninsule  ibc.  i- 
que  on  espagnole  .  s'agrandissent  toujours  aux 
dépens  des  Maures  :  mais  étaient  souvent  désu- 
nis par  l'ambition.  Alplionse  IX,  roi  de  Léon, 
avait  à  sa  mort  laissé  ses  états  à  ses  deux  filles  ; 
mais  Ferdinand,  son  fds,  roi  de  Castille,  s'en 
empare  au  préjudice  de  ses  sœurs. 

Dans  ces  temps  d'excès  et  d'exaltation  ,  les 
pontifes'  romains  ne  répugnaient  pa-  à  armer 
un  fiisconire  son  père  quand  celui-ci  était  ex- 
communié :  Henri ,  fils  de  l'empei-cur  Frédéric, 
allait  se  soulever  à  l'instigation  des  Milanais  et 
de  la  coiu' de  Rome  ;  mais  son  père  le  relègue 
en  Sicile. 

L'université  de  Paris  est  rétablie  et  reprend 
SCS  cours ,  après  une  réforme  qui  précise  ses 
privilèges.  Louis  IX  ,  roi  de  France  ,  Agé  de  20 
ans,  épouse  Marguerite  de   Provence.  Pendant 


PEOGKCS  DE   L  ESPRIT   nLMAtX. 


Tîiit  quatre  quartiers  de  nolilc?.«e, 
et  qui  avait  au  moin?  vingt-cinq 
villages  s^ous  sa  dépcndauce,  i);)U- 
Tait  cnjuile  lever  une  bannière 
SOUS  laquelle  il  conduî-uit  à  l'ar- 
mée une  corapag^nie  de  couibal- 
tants.  L'historien  Daniel  prétend 
que  les  chevaliers  bannerets  ne 
sont  mentionnés  dans  l'histoire  d^: 
France  que  ?ous  Phi!i[>pc-Auji"is- 
te,  et  qu'ils  sulisistércnt  jusqu'à 
la  création  des  compagnies  d'or- 
donnance, par  Cliarics  VII,  épo- 
que où  il  ny  eut  plus  de  bannières 
ni  de  clievalicrs  bannerets,  toute 
la  gendarmerie  ayant  été  mise  en 
comjjagnies  réglées. 

On  appelait  chevalifrs  baclic- 
liersjou  simplement  baclicliers, 
les  chevaliers  qu'tui  rangeait  dans 
la  troisième  et^pèce.  >'ous  venons 
de  dire  qu'ils  étaient  aussi  ai)pe!és 
l>as  chevaliers,  d'aprè'*  l'opinion 
de  quelques  auteurs;  mois  d'antres 
pensent ,  avec  plus  de  vraisem- 
blance peut-être,  que  les  baclie- 
liers  tiraient  c^e  nom  de  Oacca- 
laria,  baccelle^  bailulerie  ,  espèce 
de  domaine  de  douze  acres  de  ter- 
re ;  nul  ne  pouvait  aspirer  au  grade 
de  boehelier  s'il  n'avait  au  moins 
quatre  de  ces  domaines.  Les  filles 
de  ces  genlilshoinnies  lurent  ap- 
pelées baclieielti-a. 

Dés  les  premières  étincelles  de 
la  renaissance,  on  crut  qu'un  litre 
honorifique,  et  qui  rapproch.lt  do 
la  noblesse,  devait  élie  dornié  à 
ceux  qui  se  distinguaient  dans  le» 
sciences  et  dau«  les  lellies.  Dès  le 
ij*  siècle,  le  litre  de /;acA«?//cr com- 
mença à  être  introduit  dans  hs 
écoles  par  le  pape  (irégoire  IX. 
Plus  lard ,  Fi  ançois  I"  créa  un  or- 
die  composé  do  magistrats  cl  do 
gens  de  lettres  qu'on  a{>pela  clif.- 
ratiers  és-lois,  ou  cficvalicrs  [étires. 
Ce  prince,  éclairé  pour  sou  siècle, 
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cia)  ,  à  laquelle  ils  dorjuèrent 
leur  nom,  botai\a.  Bavière'. 

ô"  GcrmaniiL  inter  Albim  et  V'is- 
tiiUm,  Germanie  entre  l'Elbe  jt 
la  Vistnle,  contrée  repré-cntee 
.maintenant  par  le  Holsteiii,  le 
3Iecklembourg,  la  plus  grande 
partie  du  royaume  de  Prusse  , 
une  petite  portion  de  la  Saxe,  la 
Moravie,  TAutriehe  et  une  par- 
tie de  la  Pologne.  Cette  région 
était  encore  appelée Suévie  [Sur- 
ria)  ,  parce  que  lesSuèves  étaient 
le  plus  puissant  des  peuples  qui 
l'habitaient.  Le  lanieux  Arioviste, 
([ui  inspira  d'abord  tant  de  ter- 
reur aux  Romains  et  dont  César 
parle  dans  ses  commentaires  , 
était  roi  des  Suèyes.  Sous  1« 
nom  de  Suèves  étaient  comprises 
les  nations  suivantes: 

Les  Yindiles  {P'^indili) ,  dans  le 
Mecklembourg  sur  les  bords  de 
la  mer  jusqu'à  l'O  1er  {J^iadnis)  : 
c'est  le  même  peuple  que  les  Van- 
dales dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  llugieus  [Rng'd)  ,  dont  l'île 
de  raig'^n  dins  la  lîalliquc  tire 
son  nom  ,  faisaient  })artie  de  la 
nation  des  Vandales  ou  Yindiles. 

Les  Curgimdion-  ou  Bour- 
guignon? (^'/?-^«;?.Y(cnc,<)  habitaient 
i;e  qu'on  appelle:  uîaintenant  la  Po- 
méranieet  le  nord  de  la  Prussooc- 
cidcntide  et  s'appuyaient  sur  toute 
la  côte  du  golfe  Codanas  (Bal- 
tique) ,  entr-;  l'Oder  {yiadrm:)  et 
la  Vistule  {yUt'ii.a).  Ce  fut  une 
émigration  de  ces  meniez  Bour- 
guiguo'.s  qui  fonda  daus  !a  Gaule 
le  royaume  de  Bourgogne  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  Longobards  [Longobardi) 
et  par  corruption  Loiubards,  ba- 
bitaienl  aussi  les  côtes  du  golftj 
Codanus  (Balti;[uc),  ce  f|ui  est  re- 
présenté aujourd'hui  par  le  grand 
duché  de  Trand' l'ourg.  Les  ecri- 
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la  minorité  de  ce  jeune  roi ,  Blanche  ,  sa  mère  , 
avait,  avec  une  rare  habileté,  contenu  des 
vassaux  puissants  et  insoumis  dont  les  plus  à 
craindre  étaient  Thibault,  cornte  de  Champa- 
gne, et  Pierre  Mauclcrc,  duc  de  Bretagne. 

A  cette  époque  un  grand  nombre  de  villes  de 
l'Italie  jouissaient  d'une  indépendance  que  leur 
enviaitle  pouvoirimpérial,  ennemi  né  des  l'rau- 
chises  des  populations.  Dans  ces  temps  où  les, 
principes  étaicntmal  définis,  tout  moyen  parais- 
sait légitime.  Les  villes  de  laLombardie  attirent 
dans  leur  parti  Henri,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric ,  lequel,  révolté  cui:tre  son  père  ,  est  arrêté 
et  relégué  dans  une  prison  où  il  meiut  l'année 
suivante  ,  après  cpioi  l'empereur  fait  élire  roi 
de  Germanie  Conrad  ,  son  second  fils,  puis  pas- 
se eii  Lombardic  où  il  soumet  plusieurs  cités  de 
ia  coniedéralion  lombarde  sur  laquelle  il  avait 
gagné  la  batciille  de  Castel-^'uovo. 

Le  parti  guelfe,  qui  était  celui  du  pape  et  du 
saint  siège,  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  il  trouve 
des  ressources  dans  les  Vénitiens  qui  avaient  à 
venger  la  mort  du  fils  de  leur  doge,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Castel-Nuovo  et  froidement 
misa  mort,  dans  les  Génoi»,  qui  prennent  parti 
pour  eux,  et  dans  le  pape  Grégoire  IX.  Celui- 
ci  excomuiunie  Fré.léric,  le  dépose  et  offre 
l'empire  à  Robert,  frère  de  Louis  I\,  qui  le 
refuse.  Les  religieux  du  mont  Carmel  forment 
quol([ucs  élablissenients  en  Occident. 

Les  guelfes  et  les  gibelins  .ravagent  la  mal- 
heureuse Italie.  Frédéric,  accculumé  à  braver 
les  foudres  du  pape,  vient  camper  devant  Ilomc 
d'où  il  est  teponssé;  dans  sa  colère  il  fait  égor- 
ger tous  les  guelfes  qui  lui  ton;bent  entre  les 
mains,  puis  marche  contre  Naples  en  sacca- 
geant tout:  il  conliime  ainsi  la  guerre  pendant 
plusieurs  années,  et  faitpirudre  plusieurs  parents 
de  Grégoire  ÏX  qu'il  enferme  lui-même  dans 
un  château  de  la  Campanie. 

Vue  guerre  est  suscitée  au  saint  roi  Louis  IX, 
par  l'orgueil  d'une  femme,  Isabeau,  veuve  de 
Jean  Sans-Terre,  et  mère  du  roi  d'Angleterre, 
qui  se  ligue  contre  le  monisrquc  français,  avec 
plusieurs  seigneurs;  iTiais  Louis  fait  des  prodiges 
de  valeur  sur  le  pont  de  Taillebourg,  en  Sain- 
longe,  et  fixe  la  victoire  à  ses  enseignes. 

L'excu)ple  des  cités  librcd  de  Tllalic  porte  se 
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'roulait  l'aire  comprendre  à  la  no- 
blesse que  d'autres  talent»  que  les 
talents  niililaireà  contribuent  ù  la 
gloire  et  à  la  prospérité  des  états, 
ïolitet'ois   les  intentions  libérales 
du  monarque  n'obtinrent  pas  le  ré- 
sultat  qu'il  en  avait  espéré.   Le; 
tiers  gentilshommes,  qui,    alors 
encore,  auraient  cru  déroger  s'il» 
avaient  acquis  ces  connai5sance9 
que  le  souverain  Toulait  honorer, 
aimèrent  mieux  déchoir  de  lu  che- 
valerie que  d'en  partager  les  hon- 
neurs ayec  les  gens  de  robe  et  de 
collège ,  et  ne  regardèrent  quavee 
une   espèce  de  mépris  les   nou- 
veaux chevaliers.  Delà  ce  superbe 
dédain  de  la  noblesse  d'épée  con- 
tre les  légistes,  dédain  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.  On  peu'  dire  que  \o.i  gens  de 
loi  eurent  leur  tour  à  cette  grande 
époque  ,  et  qu'il  l'ut  prouvé  que, 
suivant  le  bon  Lalonlaine,  le  sa- 
voir, i\  la  fin,  a  son  prix.    Nous 
avons  ccpendantvuencofe  depui* 
l'orgueil  militaire,  sous  l'emjtire, 
reprendre  l'injuste  et  inepte  pré- 
tention de  ne  croire  à  aucun  au- 
tre mérite  qu'à  celui  que  couvrait 
l'uniforme,  et  gratifier  de  la  gra- 
cieuse èpilhiîte  àcpcklns  les  trente 
million-*  qui  n'avaient  p.as  appris 
sous  les  firnpeaux  à  faire  le  quart 
de  conversion  ix  droite  ou  à  gauche. 
Depuis  encore,  les  avocats  et  les 
gens  de  lettres  ont  repris  leur  re- 
vanche et  leur  part  aux.  afl'.iires  , 
qu'ils  dirigent  d'une   main  assez 
ferme.  Euûn  le  titre  de  bachelier 
s'applique  aujourd'hui  à  ceux  qui 
ont  obtenu   dans  les  facultés  des 
lettres,  des  sciences,  de  la  méde- 
cine, de  la  théologie  ou  du  droit , 
le  premier  des   trois    grades    qui 
s'y  confère,  et  qu'on  appelle  bac- 
mlauréut.  ^ 

I.a  quatrième  espèce  de  çheva- 
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Tains  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'étymologie  du  nom  de  ces  peu- 
ples, ni  sur  leur  origine,  ou  du 
moins  deceux  qui. dans  le6'  siècle, 
fondèrent  en  Italie  le  royaume  de 
Lombardie.  Selon  quelques  uns, 
leur  nom  venait  de  leur  longue 
barbe;  d'autres  le  l'ont  dériver  de 
leurs  longues  lances;  les  uns  les 
croient  originaires  de  la  Scjthie 
et  les  autres  des  contrées  que  nous 
venons  d'iiîdiquer. 

Les  Saxons  (v5'fi.r(î?ic:5)  formaient 
une  confédération  de  peuples  ori- 
ginaires de  la  mêcae  contrée,  entre 
IcsinusCodanus  (Baltique)  et  l'Elbe 
[Albis  ),  mais  ils  s'étendirent  par 
suite  sur  la  rire  gauche  de  ce 
fleuve  ,  où  ils  se  mêlèrent  avec 
les  Cauques  [Canci). 

Les  Angles  {An^U)  habitaient 
l'entrée  de  la  Chersonèse  cimbri- 
que  (Jutland),  dont  le  fond  était 
occupé  par  les  Jutes  {Jutœ)  qui 
donnèrent  leur  nom  au  pays.  Ces 
Angles  se  mêlèrent  avec  lesSaxons 
et  d'autres  peuples  des  mêmes 
contrées  pour  s'établir  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  comme  ils 
étaient  ou  les  plus  nombreux  ou 
lesphn  vaillants  la  plu.s  grande 
partie  de  l'île  prit  d'eux  le  nom 
d'Angleterre  ,  ou  terre  dos  An- 
gles, qu'elle  a  toujours  gardé  de- 
puis. 

Les  Semnons  [Simnonei)^  ^\x 
sud  des  Longobards,  occupaient 
un  territoire  représenté  aujour- 
d'hui par  la  Lusace  et  la  Bassc- 
Silèsic.  Les  Sçmnons,  nombreux 
et  puissants ,  se  vantaient  d'être 
la  plus  noble  et  la  plus  ancienne 
des  nations  de  lu  confédéralioti 
suévique. 

Les  Quades  {Qaadi),  dans  la 
Moravie  et  partie  de  la  IJasse-Au- 
triche,  étaient,  dit-on,  le  peuple 
le  plus  ardent  au  pillage,  et  ce- 
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la  minorité  c]<3  ce  jeune  roi ,  Blanche  ,  sa  mère  , 
avait,  avec  une  rare  habileté,  contenu  des 
vassaux  puissants  et  insoumis  dont  les  plus  à 
craindre  étaient  Thibault,  comte  de  Champa- 
gne, et  Pierre  3Iauclerc,  duc  de  Bretagne. 

A  cette  époque  un  grand  nombre  de  villes  de 
l'Italie  jouissaient  d'une  indépendance  que  leur 
enviait  le  pouvoir  impérial,  «ninemi  né  des  IVaa- 
chises  des  populalioiis.  Dans  ces  temps  où  les. 
principes  étaicnlmal  définis,  tout  moyen  parais- 
sait légitime.  Les  villes  de  laLorabardie  attirent 
dans  leur  parti  Henri,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric ,  lequel,  révolté  contre  son  pcre  ,  est  arrêté 
et  relégué  dans  une  prison  où  il  mciu-t  l'année 
suivante  ,  après  (juoi  Tempereur  tait  élire  roi 
de  Germanie  Conrad  ,  sonsecond  fils,  puis  pas- 
se en  Lombardie  où  il  soumet  plusieurs  cités  de 
ia  conrédéralion  lombarde  sur  laquelle  il  avait 
gagné  la  batoillc  de  Castel-Nuovo. 

Le  parti  gueltc,  qui  était  celui  du  pape  et  du 
saint  siège,  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  il  trouve 
des  ressources  dans  les  Vénitiens  qui  avaient  à 
venger  la  mort  du  fils  de  leur  doge,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Castel-Nuovo  et  froidement 
misûmort,  dans  les  Génois,  qui  prennent  parti 
pour  eux,  et  dans  le  pope  Grégoire  IX.  Celui- 
ci  excommunie  Fré.léric,  le  dépose  et  offre 
l'empire  à  Robert,  frère  de  Louis  I\,  qui  le 
rciuse.  Les  religieux  du  mont  Carmcl  forment 
qufî([ucs  élablissemculs  en  Occident. 

Les  guelfes  et  les  gibelins  .ravagent  la  mal- 
heureuse Italie.  Frédéric,  aocculumé  à  braver 
les  foudres  du  pape,  vient  camper  devant  Home 
d'où  il  est  toponssé;  dans  sa  colère  il  fait  égor- 
ger tous  les  guelfes  qui  lui  tombent  entre  les 
mains,  puis  marche  contre  Naples  en  sacca- 
geant tout:  il  conliime  ainsi  la  guerre  pendant 
plusieurs  années,  et  fait  pendre  plusieurs  parents 
de  Grégoire  ïX  qu'il  enferme  lui-même  dans 
un  château  de  la  Campa\iie. 

Vue  guerre  est  suscitée  au  saint  roi  Louis  IX, 
par  l'orgueil  d'une  lémme  ,  Isabeau,  veuve  de 
Jean  Sans-Terre,  et  mère  du  rt»i  d'.\.ngleterre , 
qui  se  ligue  contre  le  moïKirquc  français,  avec 
plusieurs  seigneurs;  mais  Louis  fait  des  prodiges 
de  valeur  sur  le  pont  de  Taillebourg,  on  Sain- 
lunge,  et  fixe  la  victoire  à  ses  enseignes. 
I     L'exemple  des  cités  libres  de  rHaiicporlc  se 
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voulait  l'aire  comprendre  à  la  no- 
blesse que  d'autres  talent»  que  les 
talents  militaires  contribuent  à  la 
gloire  et  à  la  prospérité  des  états. 
Tolitctois   les  intentions  libérales 
du  monarque  n'obtinrent  pas  le  ré- 
sultat  qu'il  on  avait  espéré.   Les 
tk*rs  gentilshommes,  qui,   alors 
encore,  auraient  cru  déroger  s'ils 
avaient  acquis  ces  connaissances 
que  le  souverain  roulait  honorer, 
aimèrent  mieux  déchoir  delà  che- 
valerie que  d'en  partager  les  hon- 
neurs aTCij  les  gens  de  robe  et  de 
collège,  et  ne  regardèrent  qu'avec 
une   espèce  de  mépris  les   nou- 
veaux chevaliers.  Delà  ce  superbe 
dédain  de  la  noblesse  d'épée  con- 
tre les  légistes,  dédain  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  la  révolution  de 
1 789.  On  peu?  dire  que  les  gens  de 
loi  curent  leur  tour  à  cette  grande 
épofjue  ,  et  qu'il  lut  prouvé  que  , 
suivant  le  bon  Latonlainc,  le  sa- 
voir, à  la  fin,  a  son  prix.    Nous 
avons  ccpendantvuencofe  depuis 
l'orgueil  militaire,  sous  rem[»ire, 
reprendre  l'injuste  et  inepte  pré- 
tention de  ne  croire  à  aucun  au- 
tre mérite  qu'à  celui  que  couvrait 
i'unilbrme,  et  gratifiî-r  de  la  gra- 
cieuse épilhcte  Af.pckins  les  trente 
million-^  qui  n'avaient  j>as  app:  is 
sous  les  firnpeaux  à  iaire  le  quart 
de  conversion  îx  droite  ou  à  gauche. 
Depuis  encore,  les  avocats  et  les 
gens  de  lettres  ont  repris  leui-  re- 
vanche et  leur  part  aux  affaires  , 
qu'ils  dirigent  d'une  main  assez 
ferme.  Enfin  le  titre  de  bachelier 
s'applique  aujoiird'hui  à  ceux  qui 
ont  obtenu   dans  les  facultés  i\o6 
lettres,  des  sciences,  de  la  méde- 
cine, de  la  théologie  ou  du  droit, 
le  premier  des   trois    grades   qui 
s'y  confère,  et  qu'on  appelle  bac- 
calauréat. ^ 

La  quatrième  espèce  de  çheva- 
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rains  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'étynfiologie  du  nom  de  ces  peu- 
ples, ni  sur  leur  origine  ,  ou  du 
moins  de  ceux  qui, dans  le 6' siècle, 
fondèrent  eu  Italie  le  royaume  de 
Lombardic.  Selon  quelques  uns , 
leur  nom  venait  de  leur  longue 
barbe;  d'autres  le  l'ont  dériver  de 
leurs  longues  lances;  les  uns  les 
croient  originaires  de  la  Scjthie 
et  les  outres  des  contrées  que  noui 
venons  d'indiquer. 

Les  Saxons  (J^u-tnifi)  formaient 
une  confédération  de  peuples  ori- 
ginaires de  la  même  contrée,  entre 
\csinusCodanits  (Baltique)  et  l'Elbe 
(  Albis  ),  mais  ils  s'étendirent  par 
suite  sur  la  rire  gauche  de  ce 
fleuve  ,  où  ils  se  mêlèrent  avec 
les  Cauques  [Cauci). 

Les  Angles  [An^li)  hal)itaient 
l'entrée  de  la  Chersonèse  cimbri- 
que  (Jutland),  dont  le  fond  était 
occupé  par  les  Jutes  [Jutœ)  qui 
donnèrent  leur  nom  au  pays.  Ces 
Angles  se  mêlèrent  avec  lesSaxons 
et  d'autres  peuples  des  mêmes 
contrées  pour  s'établir  dans  la 
Graiule-Bretagne  ,  et  comme  ils 
étaient  ou  les  plus  nombreux  ou 
les  plus  vaillants,  la  plus  grande 
partie  de  l'île  prit  d'eux  le  nom 
d'Angleterre  ,  ou  terre  dos  An- 
gles, qu'elle  a  toujours  gardé  de- 
puis. 

Los  Somnons  [Scvinones),  tiii 
sud  des  Longobanls,  occupaient 
un  territoire  représenté  aujour- 
d'hui par  la  Lusace  et  la  Bassc- 
Silésic.  Les  Scmnons,  nombreux 
et  puissants,  se  vantaient  d'être 
la  plus  noble  et  la  plus  ancienne 
des  nations  de  la  confédération, 
suévique. 

Les  Quades  [Qaadi),  dans  la 
Moravie  et  partie  de  la  liasse-Au- 
triche ,  étaient ,  dit-on  ,  le  peuple 
le  plus  ardent  au  pillage,  et  ce- 
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fruits  en  d'autres  parties  de  l'Occident;  en  Al- 
lemagne, les  villes  de  la  grande  Anse  ou  villes 
anst'atiques  forment  une  confédération  puissante, 
ù  laquelle  les  Alleinands  durent  la  naissance  de 
leur  commerce. 
I  Innocent  IV,  qui  occupait  le  trône  pontifical,, 
se  reliigie  en  France,  parce  que  la  guerre  dévo- 
rait l'Italie.  Il  assemble  à  Lyon  un  concile  gé- 
néral où  Frédéric  est  excommunié  et  déposé.  L'nc 
partie  des  princes  allemands  nomme  empereur 
Henri,  landgrave  de  Hesse,  qui  meurt  l'an  d'a- 
près, et  Guillaume,  comte  de  Hollande  ,  lui  est 
donné  pour  successeur.  La  guerre  en  devient  plus 
furieuse  partout;  une  croisade  est  préchée  con- 
tre les  gibelins  :  Frédéric  et  Conrad,  son  fils,  se 
défendent  et  attaquent  tour  à  tour  dans  cett?. 
lutte  acharnée  et  chanceuse  de  chrétiens  contre 
chrétiens;  Frédéric  assiège  et  prend  la  Tille  de 
Parme  dont  les  habiiants  s'étaient  révoltés. 

Le  savant  Anglais  Hallam  a  dit,  en  parlant 
de  Louis  IX  ou  saint  Louis  :  «  De  tous  ceux 
'>qni  aient  jamais  porté  le  sceptre  dans  aucun 
ijpa^s,  cet  excellent  prim  e  fut  peut-être  le  plus 
"parlait  modèle  d'une  probité  irréprochable 
»ct  d'une  pureté  de  conscicnoe  vraiment  chré- 
')  tienne.  ))Ce  jugement  histoiiijue,  que  nous  re- 
gardons comme  d'uner  grande  vérité,  nous 
paraitsiiClsant  pour  peindre  le  dig'.iefilsde  Blan- 
clie  de  C cSliMe  ,  qui  eut  constamment  en  vue 
trois  choses  :  le  bien  du  peuple,  la  gloire  ou 
ce  qu'il  croyait  être  la  gloiie  de  la  religion  ,  et 
l'observance  la  plus  rigide  delà  justice. 

Les  malheurs  ,  les  désastres  des  chrétiens 
dans  la  Palestine  n'avaient  pas  éteint  la  ferveur 
(les  croisades  qui  durait  depuis  un  siècle  et  demi; 
Thibault  V  ,  comte  de  Champagne  et  roi  de  JVa- 
vairc  ,  venait  de  perdre  en  Judée  une  belle  ai- 
mée Sî'.ns  autre  fruit  que  la  pri-c  du  JaCfa.  Ce 
résultat  n'eflVaie  pas  Louis  qui,  dans  une  grave 
maladie  ,  avait  fait  vœu  de  travailler  à  Ja  déli- 
vrance delà  terre  sainte  contre  l'avis  de  Blan- 
che ,  sa  mère. 

Le  pieux  monarque  assemble  mic  puissante 
arujée  qu'il  cmbnnjue  à  Aiguës- Mortes  le  25 
août  sur  une  flotte  de  120  gros  vaisseaux  et 
i5oo  petits,  arrive  un  mois  après  en  Chypre  où 
il  passe  l'hiver;  puis  ,  juçcant  que  rKg\'ptc  of- 
fraitplus  de  ressources  que  le  sol   dévasté  de  la 
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liers  était  celle  des  c/ievaUersd'hori' 
neur,  dont  le  devoir  était  de  ne 
point  quitter  la  personne  élevée  à 
laquelle  ils  appartenaient.  Ils  lui 
i'ortnaient  à  la  fois  une  escorte  et 
une  cour,  assez  semblables  en  cela 
nux  clients  des  riches  llomains  , 
qui  accompa|i,niaient  partout  leurs 
pulrons  dans  les  derniers  temps  de 
la  répu'olique. 

Enfin  il  existait  une  chevalerie 
sociale  dont  le  but  était  de  résis- 
ter à  l'oppression  et  de  proleger 
les  faibles  contre  les  puissants  ; 
mai*  ici  qu'on  restreigne  son  ad- 
miration ;  cette  protection  si  van- 
tée ne  descendait  pas  dans  la 
masse  des  infortunés  p!ébéier)s;elle 
î-e  concentrait  tout  entière  dans 
la  classe  privilégiée  des  nobles,  où 
se  donnait  souvent  aux  niasses  op- 
primées qui,  loin  dVn  profiter, 
n'en  souflVaieiit  que  davantage,  le 
spectacle  de  furieuses  et  sanglan- 
tes querelles.  Ces  chevaliers  de  la 
5"  espèce  formaient  donc  \\\\c,  as- 
sociation dans  la  vue  de  protéger 
les  seigneurs  faibles  contre  les  sei- 
gneurs puissants  et  ojipresseurs, 
ou  do  se  prêter  des  secours  mu- 
tuels même  contre  la  couronne, 
ce  qui  arriva  en  diverses  occa- 
sions. 

D'un  ,  r/ionneitr  et  lc<<  dames  , 
telle  était  la  devise  des  chevaliers. 
Le  prciiiier  de  ces  mots  leur  im- 
posait 1^;  devoir  de  protéger  l'é- 
glise elle  clergé,  qui,  alors  riche 
et  puissant,  faisait  un  corp'^  à  part 
au-dessus  du  peuple,  ci  même 
au-dessus  des  nobles  parla  subli- 
mité de  sa  mission.  L'honneur  leur 
prescrivait  sous  peine  de  félonie 
de  suivre  à  la  guerre  le  princtj  ou 
le  seij:ncur  dont  ils  étaient  vas- 
j>aux  et  de  se  battre  pour  lui  en- 
vers et  contre  tous.  Quant  aux 
dames  il  n'y  avait  point  de  respect 
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pendant,  ce  qui  leur  est  com- 
mun avec  les  Arabes,  les  plus 
hospitaliers  de  tous  les  Germains. 

Dans  toute  la  Germanie,  telle 
que  nous  venons  de  la  parcourir, 
ii  n'y  eut  ni  villes,  ni  monuments, 
ni  luxe,  ni  presque  négoce  jusque 
vers  le  temps  de  Charicmagne. 
Les  Romains,  malgré  des  tenta- 
tives répétées  et  désastreuse*,  ne 
purent  jamais  s'y  établir  ,  et  force 
leur  fut  de  reconnaîae  pour  limites 
de  leur  empire  le  lUiin  du  côté  de 
la  G.iule  ,  et  le  Danube  (  Dana- 
bius  on  Ister')  du  côté  de  la  Nori- 
qne  [IVoricum)  et  de  la  Pannonie 
(^Pannonia). 

Toutes  ces  nations  germani- 
ques ayant  su  se  garantir  du  joug 
étranger,  conservèrent  leur  sau- 
vage indépendance  et  leur  rusti- 
cité pendant  les  quatre  siècles  où 
les  Gaulois,  leurs  voisins,  joui- 
rent, mais  soumis,  des  avanta- 
ges de  la  civilisation  ,  de  la  cul- 
turc  des  arts  et  du  négoce.  Les 
fiers  et  indomptables  Germains, 
etmemis  du  nom  romain,  s'élan- 
cèrent sur  les  traces  des  Goths  et 
des  llnns.  ou  furent  poussés  par 
ces  peuples  sur  lempire  des  do- 
minateurs de  l'ancien  monde;  et 
nous  avons  vu  ce  que  firent  les 
Francs,  les  Bourguignons,  les 
Vanilalçs  ou  Vindéliciens  ,  le? 
Saxons,  les  Angles  et  les  Suè- 
ves.  Mais  toute  la  population  de 
ces  contrérs  n'éniigra  pas  ;  le  sol 
ne  resta  ni  désert  ni  vidt;  d'habi- 
tants. Pendant  que  leurs  guer- 
riers ,  précipités  sur  le  monde  ci- 
vilisé ,  s'en  appropriaient  les  ri- 
chesses et  s'en  j.artagcaient  le  ter- 
ritoire ,  les  Germains,  restés  au 
milieu  de  leurs  forêts,  de  leurs 
marais  et  de  leurs  plaines  sablon- 
neuses ,  gardaient  leurs  mœurs 
native»  et  le  culte  de  leurs  dieux 
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Louis  IX,  qui  était  resté  pendant  quatre  ans 
en  Palestine  uù  il  avait  visitai  les  lieux  saints  et 
fait  admirer  sa  justice  par  les  LMusulmans  qui  le 
choisissaient  pour  arbitre;  Louis  IX,  disons- 
nous,  revient  dans  ses  états  qu'il  gouverne  en- 
core i5  ans  avec  une  haute  sagesse. 

La  guerre  désole  l'Italie  ,  et  c'est  le  pape 
Alexandre  IV  qui  la  soutient  contre  Mainiroy, 
auquel  il  veut  enlever  le  royaume  des  Denx- 
Siciles  ,  dont  il  donne  l'investiture  à  Edmond  , 
fils  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre.  ïhéodorft 
Lascaris  succède,  sur  le  trône  de  l'empire  grec  ù 
Nicée,  à  Jean  Ducus,  son  père,  mort  après  un 
règne  de  25  ans.  Guillaume  de  Hollande,  qui 
descend  aussi  dans  la  tombe,  laisse  l'empire 
d'Allemagne  livré  à  la  confusion  par  le  désac- 
cord des  électeurs,  dont  les  uns  élèvent  à  la 
dignité  impériale  Richard,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, tandis  que  les  autres  y  appellent  Al- 
phonse, roi  de  Castille. 

Cette  année  est  marquée  par  la  fin  de  l'em- 
pire des  kûlii'e^,  qui  avait  subsisté  656  ans,  et 
par  la  prise  de  Bagdad,  dont  s'empare  Houla- 
gou ,  prince  mogol ,  petit-fils  de  Gcngiskau.  Le 
trône  de  Xicéc ,  après  diverses  révolutions ,  passe, 
à  Michel  Paléologue  qui,  s'étant  fait  donner  la 
régence  de  l'empire  grec  pendant  la  minorité 
de  Jean,  fils  de  Théodore  Lascaris  décédé,  re- 
prend CoiTstanlinoplc  deux  ans  après,  et  met 
ainsi  fin  à  l'empire  des  Latins  qui  avait  duré  58 
ans  sous  cinq  cuipereurs  dont  le  dernier  fut 
Baudouin  IL 

A  cette  époque  les  papes  oflVaient  les  couron- 
nes à  ceux  qui  voidaicnt  se  rendre  tributaires  du 
saint  siège  :  Lrbain  IV  ,  qui  institua  la  fètc-Dien, 
investit  Charles  d'Anjou,  frète  de  saint  Louis, 
du  royauni,c  de  Sicile,  moyennant  une  rede- 
vance. 

Dans  ce  temps  des  factions  divisaient  l'Angle- 
terre; le  jcomte  de  Leycestcr,  fils  de  Simon  de 
Montforl,  se  met  à  la  tète  d'un  jiarti  ;  les  barons 
du  royaume  font  jurer  à  Henri  III  qu'il  observera 
la  grande  charte.  L'Allemagne  à  la  même  épo- 
que n'était  pas  plus  tranquille,  et  la  désuniuu 
des  princes,  qui  ne  pouvaient  s'entendre  sur 
l'élection  d'un  empereur,  prolongeait  un  inter^ 
règne  anarcliique  pendant  lequel  le  fort  oppri- 
mait le  i'uiblc  impunément,.    . 
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se  régénérant  dans  la  morale  du 
christianisme  mieux  comprise, 
«'entourât  de  toute  la  dignité  de 
5Cn  origine  ,  de  toute  l'indépen- 
dance qu'elle  comporte,  et  se  re- 
constituât tout  entier  dans  l'amour 
du  travail  et  de  l'ordre.  Car  nous 
ne  craignonspa-s  de  paraître  séduits 
par  une  niaise  utopie ,  en  avançant 
que  le  mouvement  scientifique  ac- 
tuel,  que  l'esprit  d'examen  mûri 
par  les  commotions  et  les  essais 
d'un  demi -siècle,  que  l'aplomb 
et  la  pose  vigoureuse  qu'ont  pris 
les  âmes  retrempées  semblent  de- 
voir ramener  le  triomphe  de  la  loi 
tivangélique,  véritable  loi  de  vie 
et  de  liberté. 

TOURNOIS,  JOUTES. 

Nous  avons  décrit  les  jeux  de  la 
Grèce  et  de  Uome,  nous  allons 
dire  un  mot  de  ceux  du  moyen 
âge.  Les  principaux  de  c*  jeux  tu- 
rent les  tournois  et  les  joutes.  Vol- 
taire a  raison  de  dire  que  ce  ne  fut 
poir)t  de  la  ville  de  Tours  que  les 
tournois  prirent  leur  nom. Case- 
neuve  et  Ménage  le  fonldéiiver  du 
mot  tourner  et  du  lalin  barbare 
tornare  y  iorncamrntiun  ;  ce  dernier 
mot  est  enjployé  dans  ce  sens 
par  saint  Bernard  et  le  diction- 
naire de  Clément  Monet;  avant 
lui  le  roman  de  la  Rose  présente 
Je  mot  tournoyemcnt  pour  signi- 
fier tournoi. 

Lacurne  de  Saintc-Palaye  pense 
qu'on  ne  peut  assigner  d'époque 
fixe  à  l'établissement  des  tournois; 
et  que  c'est  à  tort  qu'on  en  attriljue 
l'invention  à  GcolTroy  do  Preuilly, 
mort  eu  io6tî,  qui  rédigea  les  lois 
à  y  observer  et  en  pcrfecliounn  les 
exercices  et  les  évolutions.  11  y 
avait,  dit  Casencuve,  cette  diflé- 
rence  entre  les  jofttcs  et  les  tour-  j 
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seurs  de  Charlemagne ,  par  le 
traité  de  Verdun  ,  en  84Ô  ,  à  l'oc- 
casion du  partage  de  la  monar- 
chie des  Francs  ,  commencèrent 
et  l'empire  germanique  ou  d'Al- 
lemagne ,  et  son  ancienne  con- 
stitution. 

Nous  n'entrerons  dans  aucuns 
détails  sur  l'histoire  de  cette  gran- 
de et  intéressante  Allemagne  , 
histoire  encore  plus  compliquée 
que  celle  de  France  ;  nous  ne 
donnerons  pas  même  un  aperçu 
des  diverses  législations  qui  l'ont 
régie;  il  faudrait,  avec  la  patience 
d'un  Allemand,  entasser  de  gros 
volumes;  mais  ayant  démontré, 
par  ce  qui  précède  ,  que  la  Germa- 
nie ou  Allemagne  ne  reçut  les 
biiiufails  du  christianisme  et  de 
Il  civilisation  que  cinq  ou  sis  siè- 
cles après  la  Gaule  ou  France  , 
nous  nous  demanderons,  nu  nous 
demanderons  aux  publicistes  de 
l'époque  si  l'Allemagne  est  beau- 
coupen  arriére  de  la  France  pour 
la  culture  intellectuelle.  La  ré- 
ponse à  cette  question  est  grave, 
délicate  et  difficile  ,  en  ce  qu'elle 
peut  réveiller  ,  aigrir  même  des 
susceptibilités  nationales  devant 
lesquelles  po.irtanl  la  vérité  ne 
doit  pas  fléchir.  Eh  bien  !  ne  ci-- 
Ions  que  les  faits,  et  chacun  ju- 
gera comme  il  l'entendra. 

L' Aliemaguc  d'aujourd'hui,  sur 
une  superficie  d'un  peu  plus  de 
20  mille  lieues  carrées,  nourrit 
une  population  de  54,3oo,oo(> 
habitants,  pré-;  de  1,700  par  lieue 
cairée  (  la  France  n'en  a  que 
i,5oo).  Celte  population  existe 
dans  '2,390  villes  (  dont  100  ont 
plus  de  8,000  liabitants  j  ;  dans 
•i,ù!\o  bourgs  à  marchés  ;  88, Gu) 
vill.iges  ,  et  plus  de  100,000  ha- 
meaux dépendants  des  villages,  et 
métairies  isolées. 
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Quelque*  sociétés  d'Occident  commençaient 
en  quelque  sorte  les  convulsions  qui  devaient 
précéder  et  accompagner  le  long  et  laborieux 
enfantement  des  droits  des  peuples.  En  Angle- 
terre les  communes  sont  admises  au  parlement. 

L'jnacîinu  des  seigneurs  français  les  fait  ac- 
cfSurir  en  foule  sous  les  drapeaux  de  Charles 
d'Aniou,  qui,  à  la  tête  d'une  brillintc  armée, 
soumet  bientôt  ses  nouveaux  états  et  souille  ses 
triomphes  du  sang  du  jeune  Conradin  ,  exécuté 
sur  l'échafaud.  Quant  à  Maiufroy,  il  avait  péri 
sur  le  champ  de  bataille. 

La  France  venait  de  jouir  d'ime  paix  de  i5 
années,  pendant  lesquelles  le  vertueux  Louis 
avait  rendu  le  peuple  aussi  heureux  que  le  com- 
portait le  mode  d'existence  des  sooiélés  à  ccttt: 
époque  ;  mais  l'esprit  de  dévotion  s'était  invété- 
ré dans  l'ame  de  Louis  ;  le  projet  d'une  croisade 
est  résolu  et  exécuté  ;  cette  fois  on  débarque  en 
Afrique,  près  de  Tunis,  dont  le  souverain  avait 
promis  d'embrasser  la  foi  catholique;  mais  le 
perOde  Musulman  ,  au  lieu  de  tenir  sa  promesse, 
oppose  une  vive  résistance,  qui  n'empêche  pas 
les  François  de  s'emparer  du  port  ;  bientôt  les 
maladies,  l'insalubrité  du  climat,  attaquent  l'ar- 
njée  qu'elles  réduisent  à  moitié  et  étendent  le 
pieux  monarque  sur  son  lit  de  mort.  Ce  fut  la 
dernière  croisade;  et  les  rivages  africains  ne  de- 
vaient revoir  nos  compatriotes  qu'en  i8jo, 
époque  depuis  laquelle  leur  conquête  n'a  cesse 
de  s'affermir. 

Philippe  m,  dit  le  Hardi  ,  qui  venait  de  re- 
cevoir de  son  père  des  avis  pleins  de  sagesse, 
entre  en  possession  de  l'autorité  royale,  fait  un 
traité  avec  Itis  Africains  ,  et  ramène  en  Frar.cé 
les  restes  de  l'armée. 


SOIXANTE-QUATRIEME  LEÇON. 


Edouard  I,  (y  roi 
d'Angleterre  dc- 
ftms  la  conquête. 


L'effervescence  des  croisade  est  éteinte  ;  l'acli- 
■vitédes  Occidenlaux,  éveillée  par  ces  jiélerinages 
belliqueux  et  meurtriers,  va  se  porki- sur  d'au- 
tres objets,  et  le  bon  sens  public  va  marcher  de 
progrès  en  jnogrès.  Déjà  en  France  et  en  An- 
gleterre le  duel  judiciaire  est  aboli,  déjà  les 
jugements  par  épreuve  tombent  en  désuétude. 

Rodolphe   de   Habsbourg   est   élu   empereur 
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nois,  c'est  que  d.nns  lespreinièies 
on  combattait  seul  ù  seul,  et  (|ue 
dans  les  tournois  on  comballait 
par  escadrons. 

Quand  un  souverain  ou  un  grand 
soigneur  annonçait  un  toninoi. 
tous  les  chevaliers  de  la  contrée 
et  beaucoup  de  ceux  des  lieux 
éloignés  s'y  rendaient  élulant  sur 
leurs  armes  tout  le  lu.vcdu  temps; 
chacun  portant  la  devise  partiL'u- 
lière  qu'il  avait  adoptée.  On  avait 
pratiqué  une  vaste  lice  entourée  de 
gradins  et  de  balcons  sur  lesquels 
étaient  placées  les  dames  et  les 
autres  spectateurs.  Des  juges  ré- 
glaient les  combats,  des  hérauts 
appelaient  les  jouteurs.  Les  com- 
bats étaient  de  detix  sortes:  ceux 
à  armescoM»"/o/.«;5etceuxà  outran- 
ce. Dans  les  premiers  les  lances 
pareilles  à  de  longs  bâtons  étaient 
sons  Ter  ou  à  fer  rabattu.  La  prin- 
cipale adresse  d'un  combattant 
ilaus  les  joutes  était  de  renverser 
le  champion  qui  lui  était  opposé 
ou  de  lui  faire  r/t/er,  comme  on  di- 
sait alors,  Carçon  de  ia  selle  et  de 
l'étendre  sur  l'arène;  les  héiauts 
proclamaient  alors  le  vainqueur 
qui  allait  mettre  un  genou  en  terre 
devant  le  balcon  de  la  dame  char- 
gée de  dl'itribuer  les  récompenses 
et  recevait  de  ses  mains  le  prix 
de  sa  victoire  qu'elleaccompagnait 
toujours  d'un  sourire  et  de  quel- 
ques paroles  flatteuses.  Avant 
de  s'élancer  l'un  contre  l'au- 
tre, les  deux  champions  prenaient, 
champ,  c'est  à  dire  s'éloignaient  à 
une  certaine  distance  l'un  de  l'au- 
tre ,  metlairnl  leiu's  lances  en  ar- 
rêt et  se  ruaient  l'un  vers  l'autre 
au  son  des  trompettes  et  des  lan- 
l'an-s. 

Des    exercices   guerriers  ,   qui 

avaient  déjà  quelque  ressemblance 

•ivec   les  tournois   et  pourraient 

U 


GÉOGRAPHIE  COMPAREE. 

Cette  population  se  fractionne 
ainsi  pour  les  croyances  : 

Catholiques  ,  .  .  i  S, 000,000 
Luthériens,  .  .  .  13,000,000 
llélorniés,.  .  .  .  5, 000, 000 
Hernhutes  ,   .  .   .  25, 000 

Maronites,  ....  6,000 

Grecs, 700 

Juils, 290,000 

L'Allemagne  renferme: 
24  grandes  universités,  dans 
lesquelles  enseignent  (joo  profes- 
seurs d'un  haut  savoir  et  peut- 
êtie  plus  respectés  que  ne  le  sont 
chez  nous  les  évèques ;  aucun  de 
ces  professeurs  n'a  moins  de  4  ù 
5  mille  francs  de  traitement.  Ces 
universités  sont  fréquentées  par 
12  mille  étudiants; 

56i  gymnases  qui,  pour  le  dé- 
veloppement de  l'enseignement, 
répondent  à  nos  collèges; 

i5o  bibliothèques  publiques  , 
riches  de  5,  i  i5,5oo  volumes  ; 

10,000  écrivains  qui  publient 
chaque  année  de  4  ^à  5  mille  ou- 
vrages nouveaux. 

Plus  de  100  journaux  politi- 
ques; 

220  feuilles  non  politiques; 
i5o  recueils  périodiques. 
A  ces  exposés  statistiques,  ti- 
rés d'im  ouvrage  allemand,  ajou- 
tons que,  quand  nous  parcourions 
l'Allemagne  (  il  y  a  environ  56 
ans  ) ,  nous  ne  rencontrions  ja- 
mais ou  presque  jamais  un  paysaa 
qui  ne  lut  ca[»able  de  lire  nos  bil- 
lets de  logement  ;  que  nous  avons 
vu  dans  la  Souabe  de  jeunes  ber- 
gères toucher  le  clavecin  avec 
gr.ioe  et  goût  dans  leurs  moments 
de  loisirs;  <pie  nous  avons  trouvé 
une  certaine  instruction  jusque 
dans  les  campagnards  et  dans  les 
artisans,  etc.  :  (ju'enfin  cette  in- 
struction iiopulaire,  si  sagement, 
si  universellement  distribuée  en 
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d'Allemagne,  après  une  période  orageuse  pour 
ce  grand  pays,  et  devient  le  chef  de  cette  fa- 
meuse maison  d'Autriche  qui,  sans  la  France, 
aurait  dominé  toute  l'Europe  et  serait  peut-être 
parvenue  à  la  monarchie  universelle. 

Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  termine  son  règne 
de  5(3  ans,  dans  la  soixante-quatrième  année 
de  son  âge;  son  fils  Edouard  lui  succède. 

Philippe  réunit  à  la  couronne  de  France  le 
comlé  de  Toulouse,  lequel  il  tient  d'Alphonse, 
son  oncle  ,  qui  avait  épousé  rhériliere  de  ce  ri- 
che domaine  ,  morte,  ainsi  que  son  époux, 
en  Italie  ,  au  retour  de  Ttmis. 

Otiocar,  roi  de  Bohême,  s'était  opposé  à  l'é- 
lection de  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  lui  avait 
déclaré  la  guerre  en  s'emparant  de  l'Autriche. 
L'agresseur  est  forcé  de  céder  et  de  prêter  ser- 
ment au  nouvel  empereur. 

Les  divers  étals  chrétiens  de  l'Espagne  se 
concen Iraient  en  nationalités  plus  compactes  et 
plus  fortes  :  Murcic,  Valenc(î,  l'Aragon,  royaiî- 
mes  autrefois  sépares,  obéissaient  au  sceptre 
de  Jacques  I"  ,  qui  meurt  celte  année  et  a  pour 
successeur  Pierre  III,  son  fils. 

Ottocar,  roi  de  liohême ,  s'était  de  nouveau 
déclaré  contre  l'empereur  llodolphe,  qui  lui 
livre  une  grande  bataille  où  l'agresseur  perd  la 
vie  ainsi  que  i4  mille  hommes  de  l'armée  \w- 
hémienne.  Venceslas,  (Ils  d'OUocar,  lui  succède 
et  gouverne  la  Bohème  37  ans. 

Le  royaume  de  Portugal,  dont  nous  avons 
rapporté  la  fondation,  s'était  allermi.  Alphon- 
se III,  qui,  à  répo(|ueori  nous  en  sommes,  le 
gouvernait,  meurt  et  laisse  la  couronne  à  Dc- 
nys,  son  lils. 

Les  descendants  de  Gengiskau  achèvent  de 
soumellre  la  Chine;  leur  famille  dite  des  Yucn 
occupe  le  trône  de  ce  vaste  empire  jusqu'en 
i568,  sous  dix  empereurs. 

D'après  un  ordre  de  l'empereur  llodolphe  ,  on 
cesse  en  Allemagne  de  se  servir  pour  les  actes 
publics  (le  la  langue  latine  ,  à  laciuelle  on  sub- 
stitue rallemande. 

Charles  d'Anjou,  maîlre  du  royaume  des 
Dcux-Siciles ,  fuisiit  peser  un  joug  île  plomb 
sur  ses  nouveaux  sujets,  et  les  Français,  moins 
inquiets  qu'ils  n'auraient  du  lètre  de  la  jalousie 
italienne,  avaient  excité  jusqu'au  plu?  haut  dt'- 
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hien  ienr  avoir  donné  naissance, 
commencùrent  en  Italie  sous  le 
règne  de  TLéodoric,  roi  des  Visi- 
goths  et  presque  immédiatement 
après  la  suppression  des  combats 
des  gladiatenrs  ;  ensuite  eurent  lieu 
de  petits  combats  ou  jeux  militai- 
res appelés  bataillole  chez  les  Lom- 
bards. Ces  jeux  iVauchirent  les 
Alpes.  En  870  les  enfants  de  Louis- 
le-Débonoaire  signalèrent  leurre- 
conciliation  par  des  joules  solen- 
nelles. L'empereor  Henri  1",  dit 
V  Oiseleur ,  célébra  son  couronne- 
ment en  920  par  une  iête  mi- 
litaire ,  où  l'on  comballit  à  clie- 
■val. 

Ce  l'ut  surtout  en  France,  en 
Angleterre,  chez  les  Espagnols  et 
les  Maures  que  1  usage  des  exer- 
cices guerriers  s'établit  et  se  })L'r- 
péiua  le  plus  long-temps.  René 
d'Anjou,  roi  de  Si'ile  et  de  Jéru- 
salem renouvel. 1  les  rrglemonts 
de  Geofù'oi  de  Freuilli  pour  les 
tournois:  le  bon,  le  galant  llené 
roulait  que  tout  se  Ht  enriionnenr 
des  dames;  c'étaient  elles  (pii  vi-^i- 
taienl  les  armes  et  distribuaient 
les  prix;  et  si  la  langue  indiscrète 
de  quelque  ch'^valier  ou  ccuvcr 
du  tournoi  avait  tenté  de  flétrir 
leur  réputation,  les  autres  cham- 
pions du  tournoi  le  frappaient  do 
leurs  épces  ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
criassent  grâce. 

L'usage  des  tournois  sr  cnnsor- 
va  dans  toute  l'Europe  jusqu'à  l'an 
i56o.  Quand  la  noblesse  n'était 
pas  en  guerre  ,'^'e  genre  d'excrcici! 
joint  à  la  chasse  et  aux  Ccîtinsqui 
étaient  longs,  copieux  et  large- 
ment arrosés,  remplissait  la  vie 
désoeuvrée  de  ces  gentilhommes 
qui  ne  savaient  ni  lire,  ni  écrire, 
et  que  ni  les  journaux ,  ni  les  éci  ils 
nouveaux, ni  lesdiscussions  politi- 
que* ne  venaient  trouver  dans  leurs 
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Allemagne,  a  décidé  le  gouver- 
nement français  à  y  envoyer  des 
savants  dont  l'examen  et  les  rap- 
ports n'ont  pas  peu  contribué  à 
i'encouragemei't  (}u'il  donne  au- 
jourd'hui à  linstruclion  des  mas- 
ses ju.-qu'à  présent  sans  culture 
intellectuelle  dan»  notre  Fr.ince 
si  fière  à  |U5te  tiii-e  do  scsluniières. 
Quelles  canuses  ont  donc  fait 
avancer  si  promptementles  popu- 
lations allemandes  dans  l'éiïinnci- 
pation  intellectuelle  ?  Ces  causes, 
nous  croyons  Ic-s  trouver  d'abord 
dans  l'esprit  méditatif  et  la  ten- 
dance un  peu  rêveuse  de  la  nution 
en  général,  puis  dans  la  destinée 
qu'eut  le  peuple  allemand  de 
n'èire  point  enveloppé  sou?  le 
vaste  filet  d'un  absolutisme  uni- 
que.IlyeufcnAilem.ignc,  comnjo 
partout  ailleurs,  une  iéodalité  op- 
pressive; mais  pomtant  elle  ne 
s'empara  pas  de  toutes  les  loca- 
lités. Des  associations  vraiment 
libéralesse  formérentpour  lapro- 
spériié  du  cnnunerce.  La  Hanse, 
grande  confédération  qui  unit  plu- 
sieurs cités  pfiur  les  intérêts  du  né- 
goce, sccMiSlituasousunelégisIa- 
lioiidans  laijuelleon  remarque  les 
premières  idées  de  la  poîitiqutî 
commerciale.  D'autres  villes  qui  ne 
voiilutpnl  dépendre  que  du  saint: 
empire,  comtîinaison  poliiiqcie 
dont  le  chef  électif  n'était  point 
im  maître  m;ii'^  un  rjgulateur, 
se  nommèrent  ••  illcs  impériales  , 
se  gouvernèrent  selon  leurs  lois 
et  par  leurs  magistrats,  lestè- 
rent libres  et  devinrent  florissan- 
tes,  j)arcc  que  là  oi'i  règne  nnc 
.«âge  liberté,  là  aussi  se  manifeste 
l'iictivité  humaine  et  naît  l'aisan- 
ce. Plus  de  70  villes  drtvinrent 
ainsi  autant  de  petites  républi((ues 
ne  relevant  (pie  de  rpmpir<!  au- 
quel elles  fournissaient  leur  coo- 
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^lé   ilexaUalioii  ce  sentiment  violent,  par  leur 
coniliiite  avec  les  femmes  de  leurs  hôtes  ;  mais 
les   Siciliens,  guidés  par  Jean  Procida,  gendro 
de  Mainl'roy  el  leur  compatriote  ,  cachèrent  leur 
vengeance  sou  s  le  secret  le  plus  impénétrable  :  et 
i  le  son  des  cloches  pour  vêpres  àPalerme  le  lun- 
di de  pâques,  fut  le  signal  d'un  massacre  géné- 
ral;   la    fureur   était  si   grande,    que  les  pères 
éventraient  leurs  filles  enceintes  des  Français, 
et  n'épargnèrent  pas  même  le-;  enfants  à  la  ma- 
melle. Huit  mille   Français  périrt;nt  dans  cette 
aifreuse  extermination,  et  un  seul  gentilliomme 
i  nommé  Guillaume  de  Pouroelet,  fut  épargné  à 
!  cause  de   sa  probité.    Les  Siciliens  redoutant  la 
I  vengeance  de  Charles  d'Anjou,  qu'ils  savaient 
être    impitoyable,    appellent    à    leur    secours > 
Pierre lïl ,  roi  d'Aragon,  qui,  s'étant établi  dans 
la  Sicile  ,  en  fait  un  royaume  séparé  de  Naples 
pendant  plus  de  5o()  ans. 

Les  Anglais  soumettent  le  pays  de  Galles,  où 
se  tenaient  retranchés  depuis  une  longue  suite 
de  siècles  les  anciens  Breton>,  et  c'est  depuis  ce 
temps  que  les  fils  aînés  dL-s  rois  d'Angleterre 
prennent  le  litre  de  princes  de  Galles. 

Lors  «le  l'occupation  de  Constanlinople  par 
les  croisés,  les  Grecs  fugitifs  avaient  fondé  des 
états  à  Nicée  et  à  Trébisonde  ;  Jean  Comnène  , 
qui  régnait  dans  cette  dernière  ville,  prend  le 
titre  d'empereur  de  Trébisonde, 

Michel  Paléologuo,  (pii  avait  reconquis  Con- 
stanlinople et  fait  brider  les  yeux  du  malheu- 
reux Jean  Lascaris,  dont  il  s'était  constitué  d'a- 
bord le  tuteur  et  sur  leiiuel  il  avait  usurpé  l'em- 
pire, Micliel  Paléologue,  disons-nous,  meurt 
cette  année  et  a  pour  successeur  AndronicII, 
son  fils,  qui  fut  un  prince  faible,  inexpérimenté 
cl  superstitieux.  L'union  qui  avait  été  opérée 
entre  les  églises  grecque  et  latine  est  rompue. 

Pierre  d'Aragon  était  un  prince  habile  et  ru- 
sé ;  il  conduit  avec  un  grand  talent,  et  malgré 
les  foudre;  de  Uome,  la  guerre  contre  Charles 
d'Anjou,  sur  lequel  il  obtient  des  suijcès  impor- 
tants et  dont  il  lait  prisonnier  le  fils,  Charles  le 
lioileux  qui,  ayant  recouvré  sa  liberté,  succède 
à  son  père,  l'an  d'après,  sur  le  frùne  de  Naples. 
Alphonse  X,  roi  de  Ca->tille ,  <jui  depuis  deux 
ans  combattait  contre  Sauclie  ,  son  fils  révidlé, 
et   contre   lequel  il  avait  ajtpelé  le  secours  des 
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orgueilleux  manoir»  ;  distractions 
que  se  procureiU  si  aisément  au- 
jourd'liui  dans  leurs  demjurrs, 
moins  menaçantes  et  moins  sum- 
Jjres  et  dans  leurs  parcs  élégants 
les  Créstis  du  jour  qui  passent  la 
belle  saison  à  la  campagne,  ou 
préfèrent  la  vie  de  chileau  au  sé- 
jour plus  bruyant  et  quelquefois 
plus  dangereux  des  grandes  ci- 
tés. 

Que  faisaient  alors  les  serfs,  les 
vilains,  les  manants?  Ils  travail- 
laient comme  ils  travaillent  au- 
jourd'hui ,  si  ce  n'est  qu'à  présent 
ils  travaillent  pour  eux  ,  et  qu'a- 
lors ils  s'attendaient  a  cb  ique  in- 
stant à  se  voir  ravir  le  fruit  de 
Jenr  labeur  par  la  rapacité  et  les 
exactions  de  leurs  oppresseurs; 
et  quand  vertait  le  dimanche,  les 
exercices  de  piété,  la  pompe  du 
culte  ,  quelques  pèlerinages  à  des 
saints  vénérés  dans  le  voisinage, 
les  reposaient  et  les  délectaient;  la 
soirée  était  remplie  par  de  longs 
récits  de  revenants,  de  sorciers, 
de  fées,  qui  faisaient  frémir  les 
auditeurs  et  perpétuaient  les  er- 
reurs populaires. 

La  mort  de  Henri  IT,  tué  dans 
un  tournoi  au  palais  «lesïourncl- 
les  eu  ir);>y,  futsuivie  presque  im- 
médialement  de  l'abolition  de  ces 
jeux.  .Vvec  les  tomnois  s'éteignit 
i  esprit  de  la  ehevalerie  qu'on  ne 
retrouva  plus  guère  que  dans  les 
lomans. 

Les  esprits  ne  tardèrent  pas 
ù  trouver  d'autres  aliments  d'exal- 
tation dans  les  querelles  et  les 
guerres  de  religion,  qui  appar- 
tiennent à  une  époque  à  biquelle 
notre  récit  n'est  pas  encore  ar- 
rivé; car  il  y  eut  p(;n  d'épotîucs 
(jui  n'eussent  chacune  un  cnlrai- 
ncmcnt  particulier. 
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liiii;eut;ce  furent  autanide  foyer> 
de  lumières  ,  disséminés  au  mi- 
lieu des  masses  allemande-  ;  aussi 
le  commerce  des  villes  hanscaii- 
ques  fut-il  ,  au  moyeu  ,âgc  ,  au 
moins  aussi  Uorissant,  auî^si  éîeii- 
du  que  celui  ilcs  républiq;ies  ita- 
liennes de  la  même  période. 

L'élection  des  empereurs ,  la 
fréquente  convocation  des  dictes 
où  étaient  appelés  les  députés  des 
villes  libres  ou  impériale.-.,  les  so- 
consses  mêmes  de  l'anarchie  qui 
agitèrent  souvent  la  nation  ger- 
manique empêchèrent  les  espriîs 
de  s'as-onpir  sou'^  le  sceptre  lourd 
etabâtardis-ant  d'  ;n  nuitrc,  et  les 
tiiuent  prcMpjc  lou;ours  en  éveil. 

Une  autre  cau.-e,  plus  puissante 
qu'on  ne  pourrait  le  penser,  de 
la  dilTusion  des  lumières  sur  tous 
les  points  de  la  noble  et  grande 
patrie  allemande  ,  c'est  l'absence 
de  la  centralisation,  ou  si  vous 
voulez,  du  monopole  scientifique 
et  littéraire, et  l'appréciation  plus 
réiléchie  ,  moins  dédaigneuse  , 
moins  exclusive  du  mérite  de  l'é- 
crivain ;  c'est  que  le  Savant  y  (îxe 
l'attention  ,  quel  que  soit  le  coin 
de  l'Allemagne  où  il  ait  fait  jaiilir, 
de  ses  Uuigues  (;t  patientes  élucu- 
bvations,  le  jet  lumineux  qui  pré- 
sente ou  une  idée  neuve,  ou  un 
talent  naissant,  ou  un  talent  ciché 
mais  réel,  qui  jusque  là  n'avait 
osé  se  produire.  Là  enfin  on  n'en- 
tend 'loint  dire  avec  un  sourire  ré- 
probateur, dès  l'inspection  du  li- 
tre d'un  livre,  qu'on  ne  veut  pas 
même  ouvrir  :  C'est  de  laprorince; 
quf.  peiil-il  venir  de  hou  de  la  pro- 
vince? L^i^  partout  est  la  province 
et  partout  est  l'instruction,  an  lieu 
(juc,  dans  un  grand  pays  voisin  «le 
l'Allemagne,  l'ignorance  est  restée 
dans  la  province  jusqu'à  ce  jour: 
le  gouvornCTiient  parait  pouitunt 
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Manr»;s;  Alphohio  ,  disons-nous,  qui  avait  été 
du  eiiiperour  d'Allemagne,  dès  î'anuoeiaô^, 
^ans  ii()iivoir  jonir  des  avjp.tiigea  attachés  a  ce 
i;r.nul  titre,  meurt  celte  ^nné^,  et  laisse  son  fils 
rebelle  en  possession  de  la  Castillc. 

Le  dur  et  ambitieux;  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Si.-iie,  meurt  ,  et  Charles  le  Boiteux,  son  fils, 
lui  su;:cède  sur  ce  trône  mal  assuré.  Philippe  le 
H.'irui ,  roi  de  France,  qui  avait  donné  à  son  fils 
aîné  pour  épou'-e  Jeanne  de  Navarre,  unique 
héritière  nu  royaume  de  ce  nom, meurt  en  re- 
venant d'Lspagne  ,  où  il  avait  fait  la  guerre, 
et  Philippe  IV,  son  fils,  surnommé  le  Bel,  lui 
succetle.  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  meurt  aussi 
cette  année. 

I-cs  Wonfrousou  MogoU  ravagent  la  Pologne 
cl  ielîe.iit  roli'roi  dans  toute  TKurope  centrale. 

Le  D:menï;irk  ,  d'où  l'on  croit  qu'ét.ùunt  par- 
tis Ic^Cimbres  et  d'autres  peuj)lcs  conquérant*, 
s'était  constitué  en  monar!:hii;  élective  sous 
Gormo  ,  en  ji.j.  Cette  année,  Ijic  \'II,  le  56' 
roi  ilcpuis  Gorijio  ,  commence  un  règne  de  34 
ans. 

Eien  que  Charles  le  Boiteux  ,  fils  de  Ch  irîes 
d'Anjou,  fût ,  à  ce  qu'il  parait,  uhe  nullité 
couronnée  ,  il  n'en  conserve  pas  moins  le  scep- 
tre de  Nap1e« ,  soutenu  qu'il  est  par  le  pape  et 
le  parti  guelle. 

Rodol}>he  de  Habsbourg  meurt  dans  la  75" 
année  de  son  â^c  ,  après  un  règne  de  dix-huit 
ans,  pendant  leq-iel  il  go\iverna  l'Allemagne 
avec  une  sage  fermeté;  n)ais  il  îais-a,  de  gré  ou 
de  fiirre  ,  londier  ses  droits  eu  Italie,  où  les 
villes  dcGèno  ,  de  Florence  ,  de  Lncques  et  de 
Bolog"ne  aciîetèrent  de  lui  leur  liberté.  Celte 
u^ême  année  ,  les  chrjticns ,  ayant  perdu  la 
ville  d'Acre  en  Palestine,  prise  par  les  \Janic- 
lucks,  sont  définilivemeut  Itannis  de  la  Svrie. 

Les  princes  de  l'empire  germanique  donnent 
Adolphe,  comte  de  Nassau,  pour  successeur  à 
Jlodolphe  do  Habsbourg.  Une  riiie  entre  deux 
matelots,  l'un  normand,  l'autre  anglais,  oc- 
casi<)ne,  entre  les  monarques  anglais  et  français, 
une  guerre  de  pliisiciu's  années. 

Après  la  mort  de  Nicolas  IV,  Pierre  Moron  , 
vertueux  solitaire,  élu  pape  sous  le  nom  de; 
Célestin  V  ,  se  démet  du  souverain  pontifical 
par  les  couïcils  d>i  cardinal  Cajttaa  ,  lequel   est 
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BOUSSOLE. 

Vers  l'cpoque  où  ca  est  notre 
récit,  la  boussole  était  connue  :  à 
qui  lioil-on  cette  précieuse  décou- 
verte, qui  a  exercé  une  influence 
si  puissante  sur  les  dcstincos  du 
monde  ? 

Un  de  nos  plus  savants  compa- 
triotes, iM.  Etoi  Jo/ianncau  (né  à 
Contres,  département  de  Loir-et- 
Cher),  pense  que  le  mot  buassoie 
vient  du  mot  italien  ùossolo ,  qui 
signifie  boite,  mot  Ibrnié  à  son 
tour  de  bosso ,  buis,  dérivé  de 
buxus,  nom  latin  du  njûiiic  arbus- 
te, parce  que  l'aiguille  aimantée 
se  met  dans  une  petite  boite  de 
buis.Cetleexplication  est  d'accord 
avec  l'opinion  de  plusici\rs  histo- 
riens, qui  attribuent  l'invention 
de  la  boussole  à  l'italien  Flavio 
Gioia, ([ni  fit,  dit-on,  celte  grande 
découver.e  en  iDoo,  dans  la  ville 
«l'Amalfi,  au  royaume  de  Naj)les. 
L'auteur  de  l'astronomie  ancien- 
ne, le  savant  Bailly,  prétend  que 
la  boussole  a  été  connue  à  la 
Chine  dès  une  haute  antiquité,  et 
l'astronome  Lalande  en  établit 
la  découverte  à  l'an  23.\  av.  l'ère 
chrétienne.  Cependant  tout  porte 
à  croire  (jue  la  propriété  <ju'a  1  ai- 
mant de  se  diriger  vers  le  nord 
ne  lut  connue  en  Kuropc  qu'au 
conimenconient  du  12"  siècle. 
Guyot  de  Provins  ,  poète  français 
do  ce  riième  siècle,  dit  (jne  les  pi- 
lotes français  faisaient  usage  d'un<: 
aiguille  aimantée  qu'ils  nom- 
maient la  marinetic. 

Chacun  sait  que  la  vertu  direc- 
tive de  l'aimanta  donné  naissance 
à  la  boussole.  Flavio  Ghia,  que 
nous  venons  de  citer,  imagina  de 
placer  surunpivot  le  milieu  d'une 
aiguille  aimantée  fixée  do  luauièrc 
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y  encourager  enfin  une  foule 
d'associations philomathiqiios  que 
la  marche  et  la  turgescence  des 
idées  y  font  surgir  malgré  le  pri- 
vilège et  ses  entraves. 

Dans  aucun  pays  de  l'univers 
peut-être  on  ne  lit  autant  qu'en  Al- 
lemagne; nulle  part  les  biblothè- 
qties  ne  sont  ni  plus  nombreuses 
ni  [tlus  fréquentées;  nulle  part 
aussi  on  ne  vend  plus  de  livres  ; 
et  aux  foires  l'ameuses  de  Leip- 
."^ick  et  de  Fi;aiicfort  où  il  se  fait 
pour  120  ou  i5o  millions  d'ailai- 
rcs  chaque  année  ,  les  livres  en- 
trent au  moins  pour  un  dixième  ; 
aussi  beaucoup  d'ouvrages  ne  por- 
tent-ils d'autie  indication  que  cel- 
les-ci :  Se  trouve  ou  se  vend  d  la 
foire  de  Leipsick  ou  d  la  foire  de 
Francfort. 

Nous  croyons  devoir  finir  cet: 
article  par  un  aperçu  géographi- 
que et  statistique  de  l'Allemagne 
actuelle.  A  l'ancienne  constitution 
de  l'empire  germanique  su.xéda, 
en  i8o(i,  sous  l'influence  de  Na- 
poléon ,  une  autre  organisation 
sous  la  dénomitalion  de  confédé- 
ration du  Rhin  ;  le  saint  empire 
cessa  d'exister ,  et  l'archiduché 
d'Autriche  avec  les  états  hérédi- 
taires de  cette  maison  forma  un 
empire  sous  le  nom  d'empire  d'Au- 
triche. Cette  organisation  tomba 
avec  le  maître  qui  l'avait  créée, 
et  en  18 15  se  torma  la  confédé- 
ration germanique. 

Une  diète  fcdérative  de  17 
membres,  présidée  par  l'Autri- 
che ,  est  chargée  de  toutes  les 
affaires  ordinaires  ;  une  diète  gé- 
nérale de  69  membres  et  dans  la- 
quelle chaque  état  est  représenté 
en  proportion  de  son  importance, 
se  réunit  à  Francforl-sm-le-Mcin, 
pour  le  maintien  des  lois  fonda- 
mentales  et  pour    les   modifica- 
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élevé  sur  le  saint  siège  sous  le  nom  de  Bonifa- 
co  YIII.  I. 'empire  des  Turcs  Seijoucides  à  Ito- 
nium  finit  par  la  mort  de  Ifur  dernier  sultan. 

Dans  ce  leinps  vivait  le  moine  anglais  Roger 
Baron  ,  prodige  de  savoir  pour  l'épique  ,  et  qui 
indiqua  ,  dit-on  >  la  propriété  des  verres  à  foyer, 
celle  de  la  poudre  à  canon  et  la  correction  du 
calendrier. 

Sanche,  roi  de  Castille  ,  laisse  en  mourant 
son  royaume  à  Ferdinand,  son  fils,  sous  la  ré- 
gence de  iMarie,  sa  veuve. 

Le  mariage  de  Philippe-le-Bel  avec  Jeanne, 
héritière  du  royaume  de  Navarre  ,  lui  avait  don- 
né la  pairie  de  la  Champagne  qu'il  réunit  à  la 
couronne  ;  ce  fut  alors  que,  pour  la  première 
fois  ,  furent  érigés  en  pairies  par  lettres  paten- 
tes, le  duché^de  Bretagne  et  les  comtés  d'Artois 
et  d'Anjou. 

Adolphe  de  Nassau  avait  déplu  par  sa  hau- 
teur et  son  esprit  d'envahissement  ;  Albert  ,  duc 
d'Autriche  et  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg  , 
profite  de  cette  disposition  d«scsi>ritset  des  sou- 
venirs des  qualités  de  son  père  pour  se  faire 
élire  empereur.  Adolphe,  qui  veut  se  soutenir 
par  les  armes,  perd  l'empire  et  la  vie  dans  une 
bataille  près  d(;  "NVorms. 

De  graves  démêlés  s'élèvent  entre  Philippe- 
le-Bel  et  Boniface  VIII  ;  le  premier,  ayant  dé- 
fendu aux  évCiques  de  France  d'obéir  aux  ordres 
du  pape  .  qui  les  appelait  en  Italie  ,  est  excom- 
munié. Cette  même  année,  la  dernière  du  lo""' 
siècle  ,  est  remar(piaMe  en  ce  que  le  parlement 
de  Paris  est  rendu  sédentaire  et  que  le  liers-état 
est  appelé  pour  la  première  fois  aux  états-géné- 
raux, où  n'avaiftit  encore  siégé  que  des  barons 
et  des  prélats.  C'est  ,  dit  un  auteur,  la  premiè- 
re page  de  notre  histoire  où  le  peuple  soit  mcii- 
tionné  pour  quelque  chose.  Passons  donc  en 
revue  le  monde  européen  tel  qu'il  existait  ù  celle 
époque  mémorable. 

Une  rédexion  j.énible  nous  afflige  eu  signa- 
lant les  améliorations  importantes  opérées  en 
Kurope  depuis  les(;roisadrs  et  surtout  en  France 
pendant  le  règne  de  saint  Louis  et  de  ses  suc- 
cesseurs ;  c'est  que  nous  albins  être  forcés  de 
défrire  une  longue  périodt;  de  guerres  presque 
civiles,  do  confusion,  d'anarchie,  de  parti*- 
s'atfaquant  cl  se  poursuivant  avec  ucharuement. 
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;i  pouvoir  y  tourner,  se  balancer 
librement,  et  suivre  la  tendance 
qui  la  ramène  toujours  vers  le 
pôle  ;  il  mit  le  toutdans  une  boîte. 
Dans  la  suite  ou  iniaj^iua  uu  car- 
ton divisé  en  02  runabs  de  vents, 
qu'on  nomma  %'o^e  des  veuis  ,  et 
l'on  suspendit  la  boite  qui  porte 
la  boussole  de  manière  à  ce  que, 
quelqi'e  agitation  qu'éprouvât  le 
vaisseau,  elle  restât  toujours  dans 
une  position  horizontale.  Les  bor- 
nes «le  notre  colonne  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  des  dé- 
tails mathématiques  sur  la  struc- 
ture, l'usage  et  les  variations  de  la 
déclinaison  de  la  boussole;  mais 
nous  devons  dire  un  mot  sur  les 
résultats  de  cette  merTeilIeuse  in- 
vention. 

Avant  que  ce  moyen  de  direc- 
tion lut  connu  des  marins,  la  na- 
vigation était  dans  l'enfance,  com- 
parativement à  ce  qu'elle  est  de- 
venue depuis.    Les  navigateurs, 
dans     leurs    courses    timides    et 
tâtonneuses ,  en    étaient  réduits 
à  suivre  les  côtes,  ou  à  lire  leur 
route   sur  front  des  étoiles,  res- 
source   incertaine    et    chanceuse 
qui    leur    manquait     lorsque    le 
temps  était  couvert.  Dès  que  l'ai- 
guille aimantée  fut  en  usage,  un 
mouvement  rapide  et  hardi  fut  im- 
primé à  la  science   qui  donne  la 
plus  haute  idée  de  la  puissance  de 
l'homme,  depuis  surtout  qu'il  fait 
avancer  majestueusement  sur  les 
mers  et  dans  toutes  les  directions 
ctt-i  constructions  colossales  qui  de 
loin  paraissent  des  cités  ailées  en 
contact  perpétuel  avec  les  nuages 
cl  les  eaux.  Les  Portugais  explo- 
rèrent les  mers  des  tropiques  et  de 
l'équateur;  Colomb   enrichit  les 
Occidentaux  d'un  nouvel  univers, 
qui  peu  après  leur  versa  ses  tré- 
sors et  ses  délices;  VascodeGama 
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tions  que  les  circonstances  peu- 
vent exiger. 

Puons  allons  énoncer  rapide- 
ment les  principaux  états  que 
renferme  l'Allemagne. 


EMPIRE     »  AUTRICHE. 

Il  n'y  a  qu'une  partie  de  la 
vaste  monarchie  auirichienne  qui 
soit  comprise  dan.-  l'Allemagne. 

La  capitale  de  cet  empire,  qui 
compte  trente  millions  d'habi- 
tants dont  vingt  millions  de 
latholiques  ,  est  Vienne  ,  avec 
une  population  de27omille  âmes, 
sur  le  Danube  ,  à  5o6  lieues  de 
Paris. 

Les  autres  villes  principales 
sont  : 

Liutz,  aussi  sur  le  Danube,  ca- 
pitale de  la  haute  Autriche  ; 

Salfzbourg  ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  ce  com,  siège  d'un  ar- 
chevêché sur  la  Saltza  ; 

Inspruck. ,  sur  l'Inn  ,  capitale 
du  ïyrol  ; 

Trente,  sur  l'Adige,  fameuse 
[•ar  le  concile  de  i5l\j  ; 

Gralz,  capitale  do  laSiyrie,  sur 
la  Mhur; 

Clageafurt,  capitale  de  I:i  Ca- 
rinthie; 

Leybach,  capitale  de  la  Car- 
niolc  ; 

Trieste,  port  sur  In  mer  Adria- 
tique, capitale  de  ITstrie  autri- 
chienne, et  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Le  royaume  de  Bohême,  com- 
pris en  Alleniagne  et  appartenant 
aussi  à  r Autriche  ,  reulermant 
3.700,000  habitants,  a  pour  ca- 
pitale Praguej  sur  la  Moldaw,  avec 
85  mille  ame-i. 

La  Moravie,  avec  ?-  millions 
d'habilanls,  ayant  pour  capilalw 


282 


TINTES. 


l^egiecie  ap.  J.-C. 


FAITS. 

période  pendant  laquelle  s'opère  dans  l'église 
un  schisme  qui  décèle  l'ambition  desTicaire?  de 
Jésus-Christ  au  grand  scandale  du  monde  chré- 
tien. Ce  déploralDle  désordre  ne  finira  que  pour 
renaître  et  nous  rejeter  peu  de  temps  après  dans 
les  guerres  féroces  appelées  guerres  de  religion. 
Ce  sera  cependant  à  travers  ces  deux  ou  trois 
siècles  de  violentes  convulsions  politiques,  que 
la  lumière  continuera  à  se  propager ,  que  la 
raisoii  publique  s'enrichira  d'une  i'oule  de  con- 
ceptions prélises  sur  la  nature  des  conditions 
sociales  ;  que  l'esprit  d'examen  et  d'invcsti^ïa- 
tion  fera  paraître  au  grand  jour  ses  étonnantes 
découvertes,  et  qne  peu  à  peu  les  citadins  ac- 
querront quelque  importance  dans  les  affaires 
publiques. 

L'Europe,  au  commencement  du  i4*  siècle, 
comptait  deux  empires,  l'empire  grec  et  l'em- 
pire d'Allemagne;  un  état  théociatique,  l'état 
de  l'église,  et  seize  royaumes  (|ui,  eu  commen- 
f^ant  par  le  nord,  étaient  le  royaume  de  Nor- 
wége,  le  royaume  de  Danemark,  le  royaume 
de  Suède,  le  royaume  de  Pologne,  le. royaume 
de  Hongrie,  le  royaume  d'Ecosse  au  nord  de 
la  Grande-Bretagne.  Le  royaume  de  Bohême 
alors  état  indépendant,  ainsi  i\ue  la  Hongrie  ; 
le  royaume  d'Angleterre  tenant  sous  sa  domi- 
nation l'Irlande  ,  que  nous  ne  comptons  pas  , 
pour  cette  raison,  au  rang  dos  états  indépendants  ; 
le  royaume  de  France  déjà  grand  alors  ,  déjà 
le  plus  puissant  état  de  l'Europe  ;  mais  pourtant 
moins  éîciidu  en  territoire,  en  raison  des  pro- 
vinces qu'y  possédaient  les  Anglais ,  moins 
compacte  et  moins  fort  qu'il  n'est  aujourd'hui  ; 
le  royaume  de  Naplcs,  appartenant  alors  à  la 
famille  d'Anjou;  le  royaume  de  Sicile  ,  que  te- 
nait le  roi  d'Aragon  sous  sa  domination.  Dans 
la  péninsule  espagnole  ,  les  chrétiens  avaient 
au  nord  le  royaimie  de  Mavarrc,  ensuite  le 
royaume  d'Aragon  rjui  s'était  considérablement 
agrandi  aux  dépens  des  Maures  ,  le  royaume  de 
(pastille  ,  surpassant  encore  en  puissance  celui 
d'Aragon  depuis  que  ses  rois  avaient  successi- 
vement enlevé  aux  Arabes  Tolède,  Cordoue  et 
Séville,  capitules  d'autant  de  royaumes  maures- 
(|U(s:  le  loyaume  de  Portugal,  et  enfin  le 
royaume  de  (irenade,  le  seul  qui  restât  aux 
Maures  à  la  fin  du  iZ'  siècle. 
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doubla  le  cap  des  Tourmentes , 
s'élança  dans  le  vaste  Océan  aus- 
tral, aliorda  sur  les  plages  de  l'In- 
de, et  arracha  pour  les  Européens 
le  voile  qui  cochait  ces  nations  an- 
tiques et  mystérieuses,  lesquelles 
jusque  là  n'avaient  été  entrevues 
qu'à  travers  des  rapports  menson- 
gers, et  des  tradition*!  fabuleuses. 
Les  puissantes  del'Oceident, qui 
ne  connaissaient  guère  les  vais- 
seau-; que  depuis  les  croisades,  se 
créèrent  chacune  une  marine,  et 
dés  lors  les  moyens  d'attaque  et  de 
délénse,  la  guerre  avec  ses  fureurs 
et  ses  dangers,  furent  transportés 
sur  les  eaux;  là  point  de  limites 
fixes,  point  de  frontières,  point  de 
position  qu'on  pût  empèiher  l'a- 
gresseur de  franchir.  On  alla  cher- 
cher son  ennemi,  soit  dans  les 
eauK  voisines,  soit  aux  extrémi- 
tés du  monde.  Un  art  nouveau  fut 
inventé  ,  l'art  de  la  guerre  mari- 
time, et  cet  art  est  immense.  Tout 
changea  aussi  dans  la  condition 
(l'existence  des  peuples,  surtout 
de  ceux  adjacents  aux  grandes 
mers  qui  ceignent  plus  des  d,;ux 
tiers  du  pourlour  de  l'Europe  ; 
tels  que  sont  les  Portugais ,  les  Es- 
pagnols, les  Anglais,  lesFrançai'^, 
les  Hollandais,  les  villes  libres  de 
l'Allemagne  m;u"itinie  ,  les  Danois, 
les  Suédois,  et  plus  tard  les  Ilus- 
Scs.  La  guerre  une  fois  déclarée 
entre  deux  de  ces  puissances,  les 
combats,  les  captures  commen- 
çaient partout  oi\  se  roncontraient 
leurs  navires,  et  quelquefois  des 
réunions  de  forteresses  mobiles  se 
cherchaient,  se  rencontraient  et 
se  heurtaient  avec  un  acharne- 
ment qu'accroissait  encore  un 
danger  double  et  triple  de  celui 
que  cu<u'ent  les  troupes  de  terre," 
puisque  là  aucune  retraite  n'est 
l>ii-mise  à  la  prudence  ,  aucune 
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Brunn,  défendue  par  un  château 
fort. 

La  Silésie  autrichienne,  dont 
la  capitale  est  ïroppau. 

ROYAUME  DE  PRUSSE. 

La  plus  grande  et  la  plus  riche 
partie  du  royaume  de  Prusse 
appartient  à  l'Allemagne.  Cette 
monarchie, qui  depuis  deux  siècles 
s'est  élevée  au  rang  des  quatre 
plus  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope, compte  aujourd'hui  i  a  mil- 
lions et  demi  d'habitants;  mais 
c'est  le  plus  morcelé,  le  moins 
compact  des  états  de  l'Europe  ; 
malgré  ce  désavantage  lopogra- 
phique  ,  on  dirait  que  la  Prusse 
a  jeté  dans  la  bitlance  politique 
de  l'occident  cette  épée  du  grand 
Frédéric  qui,  dans  le  dernier 
siècle,  donna  à  la  monarchie  nais- 
sante de  la  maison  de  Brande- 
bourg une  attitude  et  une  im- 
portance auxquelles  ses  devan- 
ciers n'avaient  pas  même  pensé. 
Cette  puissance  ressemble  à  un 
grand  corps  qui  étend  ses  mein- 
bre:^  robustes  à  travers  une 
grande  partie  de  l'Europe  cen- 
trale, et  qui,  par  cette  position 
toute  particulière,  est  à  même 
d'en  é[)icr  et  «l'en  cxaniiner  tous 
les  mouvements .  Un  moment 
abattue  etj)resque  anéantie  pur  les 
coups  répétés  que  lui  porta  Na- 
poléon, cette  monarchie  s'est  rele- 
vée plus  grande  que  jamais  quanf*, 
après  lu  chute  de  cet  homme 
extraordiuaire ,  elle  lédama  et 
obtint  une  si  riche  p(ution  dans 
le  partage  des  états  des  peuples 
et  des  villes  libres  négocié  dans 
la  grande  affaire   des  indemnités. 

Les  provinces  Souiuises  n  la 
domination  prussienne  sont  gou- 
vernées par  une  monarchie  pure 
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''■'''  '  Userait  difficile  de  dire  au  juste  combien  l'Eu- 
rope renfermait  alors  de  républiques,  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne;  les  plus  considérables, 
dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  étaient  les 
républiques  de  "Venise,  de  Gènes,  de  Pise,  de 
Florence,  de  Lucqnes,  qui  se  soutinrent;  mais 
non  sans  les  déchirements  produits  par  les  di- 
ver.s  partis,  guelfes  et  gibelins,  aristocrates  et 
plébéiens,  nobles  et  roturiers;  beaucoup  d'au- 
tres cités  Je  l'Italie  s'étaient  constituées  en  états 
libres;  mais  des  familles  riches  et  puissantes  , 
mais  des  voisins  ambitieux,  mais  des  villes  ri- 
vales, ravirent  presque  à  toutes  leur  indépen- 
dance. En  effet  celte  indépendance  ne  pouvait 
être  bien  gardée  qsie  par  une  nationalité  mieux 
entendue,  des  intérêts  moins  isolés  et  moins  de 
désunion  dans  les  populations,  pourtant  si  ar- 
dentes, si  spirituelles,  si  actives  de  celte  belle 
et  riche  péninsule  italique. 

L'intérêt  dn  commerce  ou  le  désir  de  conser- 
ver des  droits  précieux  firent  conquérir  ou  ache- 
ter leur  indépendance  à  plusieurs  villes  de  l'Al- 
lemagne ;  mais  avec  plus  de  calcul  et  de  persé- 
vérance que  les  cités  italiennes  ;  elles  voulurent 
associer  leurs  intérêts  spéciaux  au  grand  intérêt 
national,  ou  plutôt  à  la  grande  confédération 
germanique,  qui  porta  le  nom  d'empire,  et 
s'y  incorporèrent  sjns  rien  perdre  de  leur  liber- 
té :  toutefois,  dans  ces  derniers  temps,  elles 
eurent  à  gémir  d'une  révolution  qui,  appelant 
tous  les  peuples  à  la  liberté  ,  anéantit  les  vieil- 
les libertés,  les  vieilles  existences  du  moyen  agi*. 

11  y  avait  aussi  les  comtés  de  Hollande  et  de 
Flandie;  dans  le  premier  de  ces  deux  états,  un 
peuple  patient  préludait  par  la  pêche  du  haretig 
et  le  dessèchement  de  ses  marais,  à  sa  future 
opulence  et  ne  prêtait  obéissance  à  scis  comtes 
qu'à  des  conditions  qui  n'auraient  pas  été  mé- 
prisées impunément.  Los  Flamands,  beaucoup 
plus  avancés  que  leurs  voisins  dans  l'agriculture 
et  les  progrès  industriels,  étaient  plus  riches, 
plus  turbulents,  j»lus  jaloux  de  letu-s  privilèges 
et  plus  ardents  à  les  dél'cndre.  Dans  ces  divcr'* 
pays,  le  peuple  était  quelque  chose;  mais  ilaus 
les  royaumes  gouvernés  par  les  monarques  à 
peu  près  absolus,  il  n'élait  encore  rien  ou  pres- 
que rien;  seulement  il  entrevoyait,  au  niilieu 
des  débats  entre  les  grands  vassaux  et  !c  pouvoir 
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fuite  n'est  offerte  à  la  lâcheté. 
Le  coiliiûerce  ,  secondé  par  des 
moyens  si  puissants,  prit  un  es- 
sor rapide  et  un  développement 
incalculable.  Les  productions  de 
mondes  nouveaux  franchirent  la 
Taste  étendue  des  mers,  et  vinrent 
enrichir  les  Européens  émerveil- 
lés. L'or  et  l'argent  qui  s'accumu- 
lèrent dans  la  vieille  Europe  don- 
nèrent aux  objets  de  trafic  une 
valeur  plus  que  décuple  de  celle 
qu'ils  avaient  eue  jadis,  ou,  en 
d'autres  termes,  ces  métaux,  éter- 
nels applts  de  la  cupidité  de 
l'homme  civilisé,  par  la  raison 
qu'ils  sont  la  représentation  réelle 
de  tout  ce  que  réclament  ses  be- 
soins et  sa  sensualité  ;  l'or  et  l'ar- 
gent, disons-nous,  perdirent  le 
dixième,- le  quinzième,  le  ving- 
tième de  leur  valeur  appréciati- 
ve ,  comparativement  aux  choses 
qu'ils  réprésentaient  auparavant  : 
alors  donc  ces  métaux,  devenus 
plus  abondants  chez  les  Euro- 
péens, sans  accroître  debeaucoup 
la  richesse  effective  qui  consiste 
dans  les  objets  les  plus  immédia- 
tement appropriés  aux  besoins, 
ajoutèrent  prodigieusement  aux 
jouissances  de  la  vanité,  en  ce 
qu'on  les  travailla  de  mille  ma- 
nières pour  briller  sur  les  vête- 
ments ,  sur  les  tables,  dans  les  ap 
partements.  Le  luxe  ,  jusque  là 
concentré  dans  les  ran^sélevéSjO M 
pour  mieux  dire,  dans  les  classes 
titrées  de  la  société ,  passa  chez  les 
négociants  et  les  commerçants , 
qui  tenaient  dans  leurs  mains  les 
nouvelles  sources  de  l'opulence  , 
et  chez  les  simples  citadins,  tou- 
jours désireux  d'imiter  les  grands 
airs.  Les  professions  que  le  luxe 
alimenta  se  multiplièrentpartout, 
et  une  nouvelle  industrie  naquit 
et  s'éle\a  de  cel  ordre  de  choses. 
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où  cependant  se  mêlent  quelque* 
idées  libérales  :  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  accroître  l'ac- 
tivité et  l'état  assez  prospère  de 
toutes  les  populations  cultivant 
un  sol  si  différent ,  sablonneux 
dans  les  parties  septentrionales  et 
plus  riche  dans  les  contrées  qui 
avoisinent  le  Khin. 

Les  états  qui  constituent  la 
monarchie  prussienne  sont  de 
deux  espèces,  savoir:  ceux  qui 
ne  font  pas  partie  de  la  confédé- 
ration germanique  et  ceux  qui 
en  font  partie. 

La  première  de  ces  deux  divi- 
sions embrasse  toute  la  Prusse 
proprement  dite  et  une  partie  de 
l'ancienne  Pologne,  parce  que  ces 
pays  n'ont  jamais  appartenu  ni 
à  l'ancienne  Germanie,  ni  à  l'Al- 
lemagne moderne.  Dans  les  temps 
anciens,  ces  contrées  étaient  ha- 
biléespar  les  Goths,  les  Aélyensct 
les  Vcnèdes.  Ce  fut  au  treizième 
siècle  que  les  chevaliers  de  l'ordre 
teutoiiique,  ordre  religieux  mi- 
litaire institué  en  1190,  appelés 
au  secours  de  Conrad,  roi  de  Po- 
logne, convertirent  ces  peuples 
à  la  foi  chrétienne  et  finirent  par 
conquérir  leur  pays.  Ils  le  pos- 
sedOreut  eu  entier  jusqu'en  i44<^> 
époque  où  partie  du  pays  passa 
à  Casimir,  roi  de  Pologne,  sous  le 
nom  de  Prusse  royale,  et  partie 
rc-ta  à  l'ordre  teutonique  sous 
le  nom  de  Prusse  ducale.  En  iSaS, 
Albert,  marckgrave  de  Brande-^ 
bourg,  grand -maître  de  l'ordre 
teutonique,  s'ètant  fait  laïque 
pour  épouser  la  fille  de  Sigis- 
mond,roi  de  Pologne,  la  mai- 
sou  de  Brandebourj;  resta  en 
possession  de  la  Prusse  duca- 
le, qui  fut  érigée,  en  1701,  en 
royaume  héréditaire  par  l'empe- 
reur Léopolden  faveur  de  Frédé- 
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supérieur,  qu'il  devait  y  avoir  pour  lui  une 
portion  de  bien-être  dont  il  n'avait  que  le  sen- 
timent mal  dt'fini  :  à  la  vérité  il  ne  concevait 
pas  les  moyens  de  s'en  mettre  en  possession, 
parce  qu'il  n'y  avait  ni  concert,  ni  communica- 
tion ,  ni  possibilité  de  concours.  Cependant  at- 
tendez, des  mouvements  d'une  nature  inquié- 
tante pour  l'absolutisme  vont  avoir  lieu;  les 
masses  des  grandes  cités  vont  s'agiter  aux  cris 
lies  partis  oligarchiques,  des  barricades  mena- 
çantes s'élèveront  sous  des  bras  robustes  ;  ce  se- 
ra du  désordre,  mais  ce  désordre  fera  compren- 
dre aux  prolétaires  qu'ils  peuvent  être  quchiue 
cho«e  dans  ce  grand  ensemble  qu'on  appelle 
l'ordre  social,  et  qu'on  leur  doit,  à  eux  aussi, 
garantie,  sécurité,  protection,  même  pour  leur 
industrie,  pour  les  fruits  de  leurs  labfnirs  et 
leurs  conditions  d'existence  :  les  avantages  im- 
menses qui  devront  résulter  de  ces  premières 
conceptions  seront  l'ouvrage  de  quelques  siè- 
cles encore  ;  l'inveniion  de  l'imprimerie  jettera 
dans  les  esprits  des  notions,  que  le  temps  com- 
binera, mûrira  et  fera  iaillir  lorsqu'une  grande 
circonstance  en  favorisera  l'explosion.  L'éduca- 
tion politique  des  peuples  est  longue  et  orageuse; 
mais  elle  arrive  ù  ses  fins. 

L'Asie,  ù  la  fin  du  ij"  siècle,  était  à  peu  près 
tout  entière  sous  la  domination  des  Mongous 
ou  iMogols,  à  Texception  des  régions  caspiennes 
et  des  versants  du  Caucase,  d'où  s'avançaient 
les  Turcs,  qui  menaçaient  l'empire  grec  d'une 
deslrut  tion  inévitable.  Le  nord  de  l'Afrique  était 
occupé  par  des  états  formés  du  démembre- 
ment de  l'empire  des  k:jlifes. 

Quelques  parties  septentrionales  de  l'Europe 
étaient  habitées  par  des  populations  ù  demi- 
sanvagesquele  monde  d'alors  connaissait  à  peine 
et  qui  n'avaient  encore  aucunes  formes  politi- 
i)ues;  c'étaient  les  Borusi^es  ou  Prussiens,  les 
Lithuaniens,  les  Livoniens  sur  les  bords  de  la 
Baltique;  les  Slaves  ou  Esclavons  un  peu  plus 
à  l'est  et  plus  loin  encore  le  duché  de  Russie  ou 
de  Moscovie,  qui  ne  devinait  pas  alors  son  in- 
lluencc  future  sur  les  destinées  des  nations  ci- 
vilisées ;  ces  peuples,  les  Moscovites  exceptés, 
n'avaient  pi-  encore  ou  avaient  à  peine  reçu  la 
lumière del'évangilo,  et  ou  avaitinstitué  l'oidrc 
des   chevaliers  teuloniqucs,  pour  la  leur  porte» 
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On  a  rarement  le  sentiment  de 
quelque  dignité  quand  on  est  pau- 
vre; le  pauvre  même  ,  quand  il  a 
de  l'esprit  et  de  l'instruction,  est 
plutôt  morose,  chagrin  et  fron- 
deur qu'il  n'est  véritablement  fier; 
c'est  du  moins  le  sentiment  de  no- 
tre plus  grand  peintre  moral ,  de 
Labiuyère  ;  mais  si  l'homme  né 
dans  les  rangs  lf!S  plus  infimes  de- 
vient riche,  il  prend  promptement 
le  haut  parler,  et  sent  que  l'opu- 
lence lui  donne  uu  certain  rang, 
une  certaine  importance  dans  cette 
grande  agrégation  sociale  dont  il 
lait  partie,  et  où  le  pouvoir  sait 
bien  le  trouver  pour  lui  faire  sup- 
porter sa  part  des  charges  publi- 
ques. Voilà  pourquoi,  malgré  les 
prétentions  toujours  opiniâtres  des 
classes  privilégiées,  le  négoce, 
le  haut  commerce,  la  haute  in- 
dustrie, la  bourgeoisie  riche,  ou 
même  simplement  aisée,  devin- 
rent et  sont  même  encore  plus  que 
jamais  une  puissance.  Ces  diverses 
classes  cherchèient  à  s'instruire, 
pour  occuper  des  loisirs  laissés 
par  les  intervalles  ou  l'absence  du 
travail,  qui  n'était  plus  pour  elles 
une  condition  d'existence ,  et  l'in- 
^  struction  plus  répandue  amena  né- 
cefssairement  l'examen  des  droits 
qu'avaient  ou  que  s'arrogeaient 
les  dominateurs,  et  de  ceux  qu'on 
croyait  avoir  soi-même.  Alors  le 
goût  pour  les  discussions  politi- 
ques devint  presque  universel  , 
une  immense  révolution  était  laite 
dans  les  esprits,  elle  devait  s'ef- 
fectuer dans  les  choses  ,  et  elle  s'ef- 
fectua en  efiet;  elle  s'effectue  en- 
core tous  les  jours.  Voib'i,  ce  nous 
semble,  de  prodigieux  résultats  de 
la  découverte  de  la  boussole. 

Les  sciences  aussi  profilèrent 
imtnensément  de  cette  heureuse 
invention.      La    géographie    des 
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rie  Ilï,  électeur  de  Brandebo 

Les  villes   piiucipales  de  ^- 
partie  des   états  prussiens  sont: 

Dantzick  ,  autrefois  ville  libre 
et  unséatique,sur  la  Vistule,  à  une 
lieue  de  la  Baltique  ,  et  une  des 
plus  importantes  de  l'Europe  par 
son  commerce. 

Rœnigsbcrg,  sur  la  Prégel,  près 
de  la  mer,  capitale  de  toute  la 
Prussf  proprement  dite,  avecune 
population  de  64,000  habitants. 

Eylau  et  Friedland,  célèbres 
par  les  deux  victoires  mémo- 
rables et  sanglantes,  remportées 
en  1807  sur  les  Russes  et  les  Prus- 
siens, victoires  qui  amenèrent  la 
paix  de   Tilsitz. 

Poscn  ,  sur  la  Warta  ,  capitalc 
d'un  grand  duché. 

Gnesne,  archevêché,  ville  qu'oo 
dit  avoir  été  la  première  bâtie  eu 
Pologne  ;  autrefois  s'y  faisaient 
couronner  les  rois  de  ce  grand 
royaume  du  nord,  dont  le  ter- 
ritoire de  ces  deux  dernières 
villes  est  un  démembrement. 

Les  états  prussiens  qui  font  par- 
tie de  la  confédération  germanique 
sont 

Le  grand  duché  de  Brandebourg, 
qui  a  pour  capitale  Berlin,  sur  la 
Sprée,  également  capitale  de  toute 
la  monarchie  et  résidence  du  sou- 
verain ,  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Europe,  avec  une  population 
de  3ii0  mille  habitants;  près  de 
Berlin  est  au  nord-ouest  la  jolie 
ville  de  Potsdaui  et  le  château  de 
Sans-Souci ,  maison  de  plaisance 
des  rois  de  Prusse. 

Le  duché  de  Saxe  avec  Mogde- 
bourg,  sa  capitale,  grande  villt: 
et  place  forte  sur  l'Elbo. 

La  Poméranie  au  nord  sur  les 
bords  de  l'Oder  ,  ayant  pour  vil- 
les principale^  :  Francfort  sur  l'O- 
der, capitale,  grande  et  belle  ville, 
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les  armes  à  la  iDain  ;  peut-être  aussi ,  pdice 
qu'ils  égorgeaient  les  paciliques  missionnaires 
qui  leur  portaient  les  paroles  de  la  vie. 

Tel  était  à  peu  près  le  monde  du  commence- 
ment du  i4'  siècle  dont  nous  allons  présenter 
un  aperçu  dans  la  leçon  suivante. 

SOIXANTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


APEBÇr    DU  QUATORZIEME  SIECLE. 

Les  événements  de  ce  siède  sont  d'un  haut 
intérêt  pour  nous,  car,  Ju  point  où  nous  som- 
mes placés,  on  ne  les  voit  presque  plus  à  tra- 
vers le  lointain  des  âges.  Cette  période  Vii  donc 
nous  préscntei  les  j;uerres  de  Pliilipue-le  B<.1  avec 
les  Flamands;  ses  démêlés  avec  lioniface  VIII; 
l'élection  de  Clément  V  ;  la  confédération  des 
paysans  suisses;  l'affranchissement  des  Ecossais 
par  Robert  Bruce;  la  translation  du  siège  pon- 

i  tifical  à  Avignon  ;  le  procès  non  encore  bien 
compris  des  templiers  ;  l'extinction  de  la  famille 
du  monarque  qui  avait  opéré  la  destruction  de 
cet  ordre  fameux;  l'avènement  au  trône  de 
France  de  la  première  branche  des  Valois;  les 
prétentions  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, à  la 
couronne  de  France;  la  bataille  funeste  de  Crécy; 
la  tentative  de  Rietizi  pour  rétablir  à  Rome  le 
gouvernement  républicain  ;  le  règne  calamiteux 

I  de  Jean  ;  le  désastre  de  Poitiers;  la  jacquerie  en 
France  et  la  guerre  civile  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean  ;  les  Anglais  maîtres  de  presque 
toute  la  France  et  jusque  sous  les  murs  de  Paris; 
les  progrès  des  Turcs  en  Europe;  la  prise  d'An- 
drinople  par  Amurath  V'  ;  les  conquêtes  de 
Timour-Leng  ,  vulgairement  appelé  Tamerlan, 
qui  bouleverseencore  toute  l'Asie;  la  révolution 
qui,  en  Chine,  bannit  du  trône  les  Yiien  pour 
leur  substituer  la  dynastie  des  Mim;  la  sage 
conduite  de  Charles  V  ,  ses  con{|uêtes  sur  les 
Anglais  parla  valeur  de  Bertrand  Duguesclin  ; 
l'avénenient  des  Stuartsàla  co.uronne  d'Ecosse; 
le  commencement  du  grand  schisme  d'Occident; 
les  calamités  qui  pèsent  sm- la  France  pendant 
les  vingt  premières  années  du  règne  ù  jamais 
déplorable  de  Charles  VI;  le  commencemcntde 

i  la  puissancedes  ducsde  Bourgogne  de  la  seconde 

1  race;  les  victoires  des  Suisses  sur  leurs  oppres- 
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temps  antérieurs  à  Colomb  et  ù 
Gama  avait  à  peine  décrit  la  ving- 
tième partie  du  globe  terresUe, 
que  l'erreur  des rieux  âges  croyait 
fixe  et  immobile  au  centre  de  l'u- 
nivers. Ccttebelle  science,  (jui  ne 
s'était  gnère  enrichie  des  r^its 
un  peu  fabuleux  du  voyageur  Marc 
Pol,  et  des  descriptions  erronée» 
deMarniol ,  s'élança  sur  les  traces 
des  hardis  navigateur»  qui  côtoyè- 
rent les  longues  côtes  Occidentales 
de  l'Afrique ,  doublèjent  le  cap  de 
Bonne -Espérance  ,  reujonlèient 
jusqu'au  détroit  de  Mozambique  , 
franrhircnt  la  mer  des  Indes  et  al- 
lèrent explorer  toutes  les  régions 
maritimes  de  l'Asie  méridionale, 
depuis  Ormuz  et  Bombay  jusqu'à 
la  Chineet  au  Japon.  Elle  suivit 
Magellan  et  ceux  qui  l'iujlèr  en  t  de- 
puis, dans  sn  course  circulaire,  sur 
toute  l'étenduede  Ihumide  ceintu- 
re du  globe.  Elle  longea  avec  eux 
les  côtes  orientales  de  l'Amérique, 
explora  les  Antilles,  la  Terre-Fer- 
me ,  le  Brésil,  le  Paraguay,  le 
pays  des  Patagons,  franchit  le  dé- 
troit qui  sépare  ce  dernier  pay? 
•  de  la  Terre  de  Feu,  remonta  les 
côtes  du  Chili,  du  Pérou,  du 
Mexique,  de  la  Californie,  et  pé- 
nétra jusqu'aux  glaces  du  cercle 
polaire  arctique;  avec  Orellana, 
elle  descendit  dans  son  cours  de 
plus  de  naille  lieues,  le  Maragnon 
ou  fleuve  des  Amazones,  ce  géant 
des  fleuves  de  la  terre ,  qui  apporte 
à  la  mer,  par  une  embouchure  de 
plus  de  quarante  lieues  de  large  , 
le  tribut  des  eaux  fluviales  de 
presque  tout  un  monde  ;  depuis 
elle  pénétra  dan»  toutes  les  colo- 
nies que  fondèrent  les  Européens 
dans  le  nouvel  hémisphère,  soit 
au  Mexique,  soit  dans  l'antique 
empire  des  Incas,  soit  au  milieu 
des  peuplades  sauvages  du  Uréril 
Ji. 


célèbre  par  ses  foires,  et  C«strin> 
place  forte,  à  Te-t  de  Berlin  ,  au 
confluent  de  l'Oder  et  de  la  War- 
ta. 

La  Silé^ie  ,  traversée  eu  grande 
partie  par  l'Oder  ,  ayant  pour  ca- 
pitale Brcsiaw  ,  ville  riche  et  lu 
plus  industrieuse  de  toute  la 
Prusse,  avec  une  population  de 
82  mille  habitants  sur  l'Oder. 

Ea"We.slpîialie,  dont  la  capitale 
est  31uaster  ,  sur  l'Ai,  avec  une 
population  de  1  5  mille  liabitants. 

La  Prusse  niiénanc,  ainsi  appe- 
lée parccqn'ellf;  a' oisine  le  Rhin, 
et  contenant  les  proviiîces  de  Jii- 
liers,  de  Clèves,  de  Berg  et  du 
Bas-Iihin  ,  ;ly;ln^  p.our  villes  prin- 
cijiales  Dusseldorf,  jrès  du  lil.in  , 
jolie  ville,  caj^itaie  du  duché  de 
Juliers  ;  Cologne  et  Aix-la-Cha- 
pelle j  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  autres  étals  de  la  grande 
confédération  germanique,  qui  en 
renferme  en  tout  trente-neuf,  sont 

1°  Le  grand  duché  de  N.issaw, 
au  sud-estdu  grand  duché  du  Bas- 
Uhin,  renfermant  556  mille  ha- 
bitants, etdont  AViesbaden  est  la 
capitale. 

a°  Le  duclié  de  Hesse-Ca.'ssel, 
aulrclois  Hesse  électorale,  avec 
090  mille  habitants,  a^'ant  pour 
cnpitale  la  jolie  ville  de  Cassel , 
dont  la  population  est  de  26  mille 
amcs. 

5"  Le  grand  duché  de  Hcs?e- 
Darmstadt,  dans  lequel  est  comme 
enclavée  la  superbe  ville  libre  de 
Franclort-sur-le-Mcin  ,  siège  des 
diètes  de  la  confédération  germa- 
nique, avec  une  population  de 
ôo  mille  habitants.  Le  grand  du- 
chi  de  Darnistadt  renferme  .-oo 
mille  habitants,  et  a   pour  C;mi- 


talc  une  ville  du  même  nom 


qui 


en  a  )  6  mille,  à  7  lieues  de  Maycn- 
ve  5   archevêché ,  place   forte  et 
19 
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Siècle  du  gritud 
schisme  d'Occident. 


l3oi 


JJOJ. 


FilTS, 

scurs  ;  la  puissance  de  iMargueritcilcWaldemar , 
surnomniL-o  li  Sémiramis  ilu  nord,  le  siège  de 
Coiislnijlinople  par  lia'jazet  ;  la  lin  tragique  de 
ilichàij,  roi  d'Angleterre;  la  déposition  de  Ven- 
i-'eilas  ,  empereur  d'Allemagne  ,  et  la  prise  de 
Delhi  par  Tamerlan.  C'est  sous  ces  traits  sail- 
lants que  vase  dessiner  la  partie  historique  du 
11]"  siècle  dont  nous  allons  rapidement  tracer  les 
annales. 

La  puissance  des  papes  était  parvenue  à  son 
apogée  ,  et  l'impétueux  et  hautain  pontife  qui  oc- 
cupait le  saint  siège  élevait  ses  prétentions  aa- 
dessus  de  celles  de  sesprédécesscurs  ;  persécuteur 
acharné  des  Colones»  illustre  faniillc  de  Rome,  il 
cscnmniunie  Philippe-le-Kel  pournu  hommage 
que  ce  prince  avait  exigé  dcrai'clieréque  de  Nar- 
bonne  ;  puis,  ji.irsa  fumeuse  buHe  unain  sai^clam  , 
il  déclare  la  puissance  lenipore'lc  soumise  à  la 
puissance  spirituelle;  Philippe  a  le  conr;ige  de 
l'aire  hrùlcr  la  hîi'le  à  Paris.  Ce  prince  n'agissait 
guère  avec  plus  de  justice  que  lo  pontife  en  s'em- 
parantdu  comté  de  Flandre  et  en  faisant  eufenner 
le  souverain  de  ce  grand  ûof  avec  ses  deux  fils, 
lesquels,  sur  l'assurance  donnée  par  Charles  de 
Valois,  étaient  venus  inutilement  implorer  leur 
grâce  prèsde  l'impitoyable  monarque.  Philippe, 
en  vainqueur  hautain  ,  parcourt  la  Flandre,  et 
la  fière  Jeanne  de  Navarre  ,  son  épouse  ,  e-;t 
piquée  de  ce  queGoo  bourgeoises  de  la  riche  cité 
de  Bruges  la  surpassent  en  magnificence  par  le 
luiC  des  habits.  Le  peu]>lc  llimaud,  irascible 
et  turbulent,  s'indigne  bientôt  du  joug  trop 
dur  des  Français.  La  révolte  commencée  à  Bru- 
ges se  propage  partout  ;  une  armée  française, 
qui  marche  pour  soumettre  les  rebelles  qu'on 
traitait  de  vile  canaille ,  est  exterminée  avec  im 
tel  carnage  que  les  vainqueurs  recueillent  sur  le 
champ  de  bataille  4<^'"0  épeions  dorés  que  les 
nobles  seuls  avaient  droit  de  porter. 

Le  Naptilllain  Flavio  Gioia  invente  ouperlcc-' 
tionne  la  boussole  dont  nous  parlerons  à  la  co- 
lonne des  progrès.  Le  violent  |<ouliie  Uouilace, 
arrêté  à  Anagnio,  est  mis  en  prtson  ov'i  il  meurt 
de  «lépit ,  assure-t-on.  Benoit  IX  ,  son  succes- 
seur, homme  doux  et  modéré,  révoque  les 
bulles  lidminées  par  son  {irèdéccsseur  contre  la 
Frau(;c*  Les  Flamands  cniviés  de  leur  victoire, 
ne  veulent  entrer  dans  aucun  accommodement 
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et  du  Paraguay,  suit  dans  les  sa- 
vanes de  rOrénoque,  soit  sur  le 
sol  vierge  ,  au  milieu  des  forêts 
natives  qu'arrosaient  la  Delawarc, 
le  Mississipi,  le  Missouri,  l'Ohio, 
le  fleuve  Saint-Laurent.  Plus  ré- 
cemment, quand  les  gouverne- 
ments français  et  anglais  crurent 
de  leur  dignité  comme  delà  gloire 
des  grands  peuples  dont  ils  ré- 
glaient les  destinées  d'équiper  des 
vaisseaux  et  de  faire  partir  des  ex- 
péditions dansl'intérétde  la  scien- 
ce pour  explorer  les  divers  points 
du  globe  encore  inconnus,  la  géo- 
graphie suivit  les  Anson,  Igs  Boh- 
gainville,  lesByron,  les  Carteret, 
les  Cook,  les  Lapc3^rouse  (ce  der- 
nier victime  infortunée  de  la  scien- 
ce), dans  la  vaste  mer  du  Sud.  Là 
elle  enrichit  son  domaine  incom- 
mensurable de  la  connai'^sance  et 
de  la  description^  des  îles  sans 
nombre  qu'ils  découvrirent  dans 
ce  grand  Océan  Pacifique  où  s'é- 
lèvent cette  fameuse  Othaïti,  celte 
Cythère  des  sauvages  ,  aujour- 
d'hui, dit-on,  chrétienne  et  civi- 
lisée, ces  iles  Sandwich,  celle  nou- 
velle Guinée  ,  cette  nouvelle  Zé- 
lande  ,  cette  nouvelle  Hollande  , 
vaste  continent  qui  égale  presque 
l'Europe  en  étendue;  toutes  iles 
on  toutes  régions  dont  les  sauva- 
ges et  farouches  habitants,  sans 
avoir  la  moindre  étincelle  des  lu- 
mières de  la  civilisation ,  étaient 
et  sont  encore  sans  doute  des  pro- 
diges de  perlidie  et  les  plus  auda- 
cieux comme  les  plus  adroits  vo- 
leurs qui  existent  au  monde;  vé- 
rité triste  sans  doute  pour  l'hon- 
neur de  l'espèce  humaine,  mais  qui 
rabaisse  un  peu  le  crédit  de  ces 
niais  admirateurs  de  l'homme  de 
la  nature,  de  ces  rêveurs  de  l'âge 
d'or,  détracteurs  de  nos  arts  et  de 
notre  i  ivilisation  ,  puisqu'elle  dé- 
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ville  importante  do  25  mille  ha- 
bitants, vis-à-vis  le  confluent  du 
Mein  et  du  Rhin.  Sur  la  rive 
gauche  de  ce  demie  r  fleuve  est 
encorda  ville  de  AVorms,  où  s'as- 
semblaient souvent  autrefois  les 
dictes  de  l'empire  germanique. 

4"  Le  grand  duché  de  Baden , 
longeant  la  rive  <lroiie  du  Rhin 
qui  le  sépare  de  la  France,  et  au 
sud  de  la  Hes«e  ,  rcniermant  i3 
cent  mille  habitants,  et  ayant 
pour  villes  principales  C.arlsrnhe, 
capitale  ,  très  jolie  ville  bâtie  en 
ijiD,  surun  plan  régulier,  à  uncj 
lieue  et  demie  du  Rhin,  avec  une 
population  de  1 1  mille  habitants. 
iManhcim,  très  jolie  ville,  bâtie 
également  sur  un  plan  régulier,, 
ayant  la  forme  d'un  damier,  au 
confluent  du  Necker  et  dn  Rhin, 
avec  1 8  mille  habitants,  à  i5  lieues 
sud -ouest  de  Mayeuce.  Heidel- 
berg,  surlcNecker,  ayant,  avec 
une  population  de  lo  mille  habi- 
tants, luie  université  célèbre  au- 
trefois ,  comme  étant  la  plus  an- 
cienne de  toute  l'Allemagne,  et 
fréquentée  encore  à  présent  par 
environ  Goo  étudiants.  Cette  ville 
montre  aussi  sa  fameuse  tonne 
cerclée  en  cuivre  et  contenant  8oo 
muids  de  vin.  Baden  ,  ancienne 
capitale  du  pays  ,  célèbre  par  ses 
eaux  thermales  et  ses  vignobles. 
Constance  sur  les  bords  du  lau 
de  ce  nom  et  fameuse  par  ses  vins 
et  le  concile  de  i45i  ,  qui  con- 
danuia  au  feu  Jean  Hus  et  Jé- 
rôme de  Prague. 

5'  Le  royaume  de"Wurtemberg, 
renfermé  entre  le  grand  duclié  de 
Baden  et  le  royaume  de  Bavière^ 
avec  1,520,000  habitants,  la  plu- 
part luthériens,  ayant  pour  villes 
priicipales  Stultj'art,  capitale, 
grande  et  belle  ville,  dans  une 
vallée  fertilg  ,  <ur  la  petite  rivièift 
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avec  Philippe  qui  marche  contre  eux,  et  après 
aToir  vQ  son  armée  presqa'en  déroute,  remporte 
une  victoire  complète  due  eu  grande  partie  à  sa 
valeur  personnelle. 

A  Benoit IX  succède  Bertrand  de Got,  gascon, 
qui  prend  le  nom  de  Clément  V,  se  montre  dé- 
voncà  Philippe  anquelil  devait  son  éléyation,  et 
établit  sa  résidence  à  Avignon.  Une  dénonciation 
est  intentée  coutre  les  templiers,  ordre  religieux 
militaire  institué  pour  escorterlcs  pèlerins  allant  à 
la  terre  Sainte  et  qTii,  devenus  immensément  ri- 
ches, e  .citaient,  dit-on,  la  jalousie  ou  la  cupidi- 
té du  roi  ;  ils  l'avaient .  ajoute-t-on  encore,  aban- 
donné dans  une  sédition  ,  pendant  laquelle  il 
s'était  réfugié  au  temple.  Deux  ans  après  ,  le  5 
octobre  ,  ils  sont  arrêtés  par  toute  la  France. 

La  confédération  suisse  est  formée  par  trois 
paysans  auxfjnels  se  joint  bientôt  le  célèbre 
Guillaume  Tfll. 

Albert  d'Autricîie,  qui  marchait  contre  les 
Suisses  ,  est  assassiné  près  de  Bule  par  Jean  de 
Sdunbe  ,  son  neveu,  qu'il  avait  dépouillé  de 
ses  domaines.  Henri  VII ,  dit  de  Luxembourg, 
est  élu  empereur. 

Edouard  l",  roi  d'Angleterre,  qui  avait  tenu 
avec  talent  les  rênes  diflîcilesde  cet  étal  ,  meurt 
âgé  de  68  ans,  après  un  règne  mémorable  de 
36  ans  ;  le  faible  et  infortuné  Edouard  II  ,  son 
fils,  lui  succède. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
s'emparent  de  l'ilede  Rhodes  ,  dont  ils  prennent 
le  nom  qu'ils  conservent  jusqu'en  1322,  époque 
où  ,  forcés  dans  cette  position  par  les  Turcs,  ils 
s'établirent  à  Malte  et  s'appelèrent  depuischeva- 
liers  de  Malte. 

La  haine  implacable  de  Philippe-le-Bel,  de 
connivence  avec  le  pape  ,  poursuit  les  tem- 
pliers avec  une  persévérance  qui  ne  se  dément 
pas  un  seul  instant;  ces  religieux  guerriers  sont 
condamnés  dans  un  concile  tenu  à  Paris  ,  et 
plusieurs  même  sont  exécutés.  Les  crimes  et  les 
abominations  dent  on  les  accusait  sont  si  absur- 
des, si  bizarres  niême ,  que  le  simple  bon  sens 
doit  en  révoquer  en  doute  la  plus  grande  partie. 

L'extinction   lot  de  des  templiers  est  résolue^ 
dans  le  concile  de  Vienne  ,   où  la  mémoire    du- 
pape  Boniface  VIII   fut  purgée  des  accusations 
intentées  contre  lui  et   presque  aubsi  absurde?  1 
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montre  que  ,  presque  partout  , 
l'hotiime  sauvage,  dépourvu  dos 
bienfaits  de  la  religion  et  de  toute 
fnstruction,  est  brutal,  féroce  et 
pervers. 

Il  est  une  autre  science, qui,  au- 
tant et  plus  p<ut-clre  que  la  géo- 
graphip,  vit  les  suites  de  la  décou- 
verte de  la  boussole  enrichir  ses 
magniiîqucs  collections;  c'est  celle 
histoire  naturelle  dont  la  vi<; 
de  l'homme  ,  quelque  prolonger 
qu'elle  soit,  ne  suffirait  plus  poui 
embrasser  et  étudier  toutes  le 
conquêtes;  en  effet ,  dans  tous  le.- 
pays,  découverts  depuis  trois  siè 
clés  et  demi,  une  nature  presqut 
partout  nouvelle,  des  régions  neu- 
ves ,  un  sol  fécond  et  inexploré 
jusque  là  ,  ont  présenté  tant  di 
trésors  auparavant  incoiinus  dans 
les  trois  règnes ,  que  les  catalo- 
gues des  maitresdela  science  sont 
presque  devenus  interminables. 
Que  de  substances  minérales,  que 
d'espèces  animales,  que  de  plan- 
tes surtout  n'ont  pas  enregistrées 
«t  n'enregistrent  pas  tous  les 
ii>urs  la  minéralogie,  la  zoologie 
et  la  botanique?  Certes,  si  Aris- 
lote,  si  Pline  l'ancien,  si  Aldro- 
vandc,  reparaissaient  de  nos  jours, 
ils  verraient  que  ,  quoique  créa- 
teurs de  la  science  ,  ils  seraient  à 
peine  admis  sur  le  parvis  du  tem- 
ple majestueux  que  le  savoir  mo- 
derne lui  a  élevé,  en  l'enrichis- 
sant surtout  des  trésors  de  ce.-. 
mondes  dont  les  anciens  ne 
soupçonnaient  pas  même  l'exis- 
tence. 

Nous  avons  cru  que  cette  énu- 
mération  des  résultats  qu'a  pro- 
duits la  découverte  de  la  bous-oie 
devait  trouver  sa  place  dans  l'his- 
toire des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ;  histoire  qui  ne  doit  pas 
être  DU  simple  ÛQoncc  des décou- 
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de  Nesselbach  ,  avec  une  popula- 
tion de  Co  mille  habitants.  LIm,. 
sur  la  rive  gauche  dn  Danutie, 
place  forte,  avec  une  population 
de.  25  mille  habitants,  pri«e  en 
i8o5  par  les  Français  qui  y  firent 
orisouiiière  une  armée  allemande 
de  36  mille  hommes.  Tubingen. 
au  cercle  de  la  Forêt-Noire,  avec 
ime  université  célèbre  et  très  fré- 
quentée ,  et  G  mille  habitants.  Le 
•(011  vernemenl  de  Wurtemberg  est 
me  monarchie  représentative,  où 
'es  chambres  sont  couvoquécs 
ious  les  trois  ans, 

G"  Le  royaume  de  Bavière,  si- 
iué  entre  la  Saxe  au  nord  ,  la 
rlesse  et  le  Wurtemberg  à  l'ouest, 
le  Tyrol  au  sud,  l'Autriche  et  la 
3ohême  à  l'est,  renfermant  envi- 
"lon  4  millions  d'habitants  et  pos- 
sédant au-delà  du  Rhin  un  ter- 
ritoire qui  lui  fut  cédé  en  i8i.> 
et  qui  se  nomme  aujourd'hui  Ba- 
vière Rhénane. Lesprincipalesvil- 
les  de  ce  royaume  sont  Munich, 
une  des  plus  belles  villes  del'Eurn  • 
pe,  située  sur  l'Isère,  avec  65  mille 
habitants,  capitale  de  toute  la  Ba- 
vière. Augsbourg  (l'ancienne  Aa- 
i^usta  yimlelicioi'am)  ,  ville  riche 
et  industrieuse  ,  sur  le  Lech,  avec 
une  population  de  î\o  mille  âmes. 
Nuremberg,  célèbre  par  son  com- 
merce et  l'esprit  inventif  de  plu- 
sieurs de  SCS  habitants,  avec  une 
population  de  3o  mille  âmes  ;  sur 
la  Pregnitz,  à  j5  lie;ies  de  Mu- 
nich. Ratisbonnc,  grande  ville, 
sur  le  Danube,  avec  un  beau  pont 
de  1,1  oo  pieds,  et  une  popdla- 
tion  de  21  mille  habitants,  l'as- 
sau  ,  ville  forte  ,  an  confluent  du 
Danube,  de  l'Inn  et  de  l'iltz , 
avec  une  population  de  12  mille 
habitants  ,  autrefois  ville  librf.', 
et  impériale.  Au-delÀ  du  Rhin, 
Spire,  capitale  de  la  linvicre  Rhé 
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que  le»  griefs  dont  on  avait  chargé  les  malheu- 
reux templier;!. 

L'empereur  Henri  VU,  voiiLiiit  faire  rétablir 
en  Italie  l'autorité  impériale  qu'avaient  négligée 
sejprédécesseLirj .  passe  les  Alpes  et  est  empoi- 
sonné avec  une  hostie  qu'un  dominicain  lui 
avait  .  dit-on,  donnée  dans  la  communion.  La 
mort  de  ce  souverain  est  suivie  en  Allemagne 
d'un  inierreijne  de  l\\  mois.  Jacques  de  Molai  , 
grauil  maître  des  templiers,  et  le  frère  du  dau- 
phin de  A  iennois  ,  sont  brûlés  à  Paris  dans  la 
petite  i!e  de  la  Seine  qui  forme  aujourd'hui  le 
tcrie-piein  du'Pont-Neuf, 

Les  électeurs  de  l'empire  ,  divisés  pour  le 
choix  d'un  empereur  ,  élisent  les  uns  Louis  de 
Biirière,  les  autres  Frédéric  d'Autriche,  ce  qui 
mit  encore  la  malheureuse  Allemagne  en  com- 
hnstion  pour  plusieurs  années:  résultats  trop 
fréquents  des  monarchies  électives.  La  mort  du 
pape  Clément  avait  suivi  de  prcs  le  supplice  de 
Jacques  AJolai;  celle  de  Philippe-le-Bel  ne 
tarda  pas  non  plu.-;  il  descend  dans  la  tombe 
eiî  laissant  la  réputation  d'avoir  terni  quelques 
brillantes  qualités  par  un  caractère  hautain  et 
prodigue  et  une  cupidité  qui  iuiût  écraser  ses  peu- 
ples d'impôts  etaitérer  les  monnaies.  lia  pour  suc- 
cesseur Louis  X  ,  son  fils,  espèce  de  jeune  fou,  lé- 
ger, badin  et  crutd,  dont  le  règne  de  dix-huit 
mois  est  marqué  par  un  meurtre,  celui  de  iUar- 
guerile  de  Bourgogne,  sa  première  épouse  ;  un 
assassinat  juridique,  celui  d'Enguerrand  de 
Marignj,  et  une  expédition  malheureuse,  sa 
guerre  contre  les  Flamands. 

Les  caidiuaux  assemblés  à  Lyon  poiir  élire 
un  successeur  à  Clément  V,  Jacques  d'Ossa  on 
d'Euse,  à  l'avis  duquel  ils  s'en  étaient  rapportés, 
se  nomme  pape  lui-même  en  s'écriant  :  ego 
sianpapa.  Louis-ie-Hulin  meurt  pour  s'clre  trop 
échauffé  à  la  paimie;  il  laisse  en'-eintc  sa  fem- 
me ,  qui  accouche  d'un  fils  ,  cet  enfant ,  que 
quelques  historiens  ont  nommé  Jeau  I"  ,  ne  vit 
que  huit  jours.  Philippe  surnommé  le  Long 
succède  à  sou  frère,  qui  avait  laisse  une  fille  appe- 
lée Jeanne ,  laquelle  hérite  du  royaume  de  Na- 
varre du  chef  de  sa  mère. 

Les  étals  généraux,  assemblés  à  Paris  ,  dé- 
clarent que  la  royauté  appartient  à  Philippe  et 
à  SCS  descc'udaulsm'ili.s ,  à  l'exclusion  des  fille». 
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vcrles  et  inventions,  écrit  ;ivec 
toule  la  sùcheressc  cluonologique 
d'un  maigre  abrégé. 

ISSTITUTlOIf    DES    CVRES     OU     PA- 
ROISSES DANS  LES  VILLES  ET  LES 
CAMPAGNES. 

Dans  le  quinzième  siècle,  la 
religion  catholique  était  seule  éta- 
blie dans  toute  TEuiope  ,  à  l'ex- 
ceptiou  tonlelois  des  pays  que  les 
Sarrasins  possédaient  en  Esjiagne 
cl  les  Turcs diuis  l'ancienne  Thra- 
ce.  Depuis  le  grand  concile  de 
!N)cée  et  surtout  depuis  l'extinc- 
tion de  l'arianisme,  la  grande  so- 
ciété chrétienne  se  trouvait  réu- 
nie dans  une  même  communion  ; 
les  hérésies  des  Albigeois ,  les  er- 
reurs de  \S  iclcf ,  de  Jean  llus, 
de  Jérôme  de  Prague  ;  les  scan- 
dales du  schisme  d'Occident , 
avaient  affligé  la  chrétienté  , 
mais  n'avaient  point  rompu  la 
grande  unité  catholique  qui  fut 
un  principe  conservateur  pendant 
toute  la  durée  du  moyen  âge, 
quellequc  fût  d'ailleurs  la  barbarie 
de  cette  longue  période. 

Les  successeurs  des  âpotres  ,  se 
répandant  dan  s  tout  l'uni  vers  alors 
coimu,  établirent  des  ciri'ouscrip- 
tions  territoriales  qu'ils  noiumc- 
rent  diocèses  ;  nom  qu'on  donnait 
aussi  chezles  Grecs  et  lesllouuiins 
c'Ux  divisions  du  territoire  que 
gouvernaient  les  officicf  s  chargés 
de  l'administration  civile. 

Les  gouverneurs  spirituels  des 
diocèses  furent  appelées  ciéqaes, 
nom  dérivé  d' episcupos  ,  qui  chez 
les  Gre»^'^  signifiait  insjtectcjr  ou 
surveillant ,  chargé  de  visiter  une 
province  pour  s'assurer  si  elle  éla!t 
bien  gouvernée. 

Quand  le  christianisme  cutcon- 
<j^uis  toutes  Icspopulalionsj  les  évê- 
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nane  ;  c'était  l'ancienne  j\otvi  ma- 
i  ^(£,«  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
nous  dirons  ici  en  jiassant  (juc 
cette  expression  mugus ,  qui  ter- 
mine le  nom  de  plusieurs  an- 
ciennes cités  de  la  Gaule,  ccmmo 
llotomagiis y  Borhttomagus  ^  etc.  , 
vient  du  mot  celtique  mag,  lequel 
signifiait  plaine  ,  par  opposition  i 
un  autre  mot  de  Ja  même  langue  . 
duuydunum,  qui  désignait  une  hau- 
teur .  et  qui  entrait  aus^i  dans  le 
non'-  de  plusieurs  anciennes  villes 
gauloises. 

7°  Royaume  de  Saxe,  entre  les 
états  du  roi  de  Pru?se  et  la  Bohè- 
me ,  ayant  perdu  une  grande  par- 
lie  de  ses  possessions,  en  puni- 
tion de  son  attachement  ù  Napo- 
léon ,  renferme,  sur  une  su[)erfi- 
cie  de  700  lieues  carrées,  une  po- 
pulation de  14  cent  mille  habi- 
tants, et  a  pour  villes  principa- 
les Dresde,  ville  magnifique  sir 
l'Elbe,  de  70  mille  amcs,  et  il- 
lustrée par  la  bataille  qu'y  gagna 
Napoléon  en  i8i3.  Leipsick,  an- 
tre grande  ville  de  /\o  mille  ha- 
bitants, fariiense  par  ses  foire*, 
s(m  commerce  important,  surtout 
en  livres,  par  son  université  et 
la  lorrible  bi.taille  qui  se  livra 
sous  ses  murs  en  i8i5;  patrie  du 
grand  Lciiinitz.  Les  quatre  prin- 
(  ipautés  suivantes  appartiennent 
aussi  à  la  maison  de  Saxe. 

8'  Le   grand  duché   de  Saxe- 
>V»'imai",    contenant    212    mille 
habitants ,  ayant  pour  villes  prin- 
cipales Weimar,   capitale,   rési- 
deu'je  du  duc,  avec  8  mille  habi- 
tant-, et  léna,  siluée  sur  la  Saala, 
avec  une  université  ,  célèbre  par 
la  victoire  des  Français  sous  Na- 
poléon fpii,  le  14  octobre  1806, 
!y  iuiéanlit  l'armée  prussienne. 
I      9"  Le  duché  de  Saxe-Cobourg, 
'  renfermant  i.'|5  mille  habitant';  , 
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FAITS. 

Les  Ecossais  avaient  été  soumis  au  joug  de* 
Anglais  par  Edouard  I",  Jean  Balîol ,  ensuite 
"\"\allace rendent  rindépendance  à  cette  vaillante 
nation  ;  ils  ont  pour  successeur  Robert  Bruce, 
qui  était  un  liéros;  à  l'époque  où  en  est  notre 
récit,  i!  remporte,  avec  5o  mille  hommes  ,  sur 
loo  mille  Anglais  ,  la  victoire  décisive  de  Ban- 
nockburn  ,  qui  assure  l'indépendance  de  l'E- 
cosse. 

Dans  ce  temps  le  royaume  des  Deux-Siciles 
était  divisé  en  deux  états  ou  plutôt  appartenait 
.1  deux  nations.  Robert,  dit  le  Sage,  petîl-fils 
de  Cliaries  d'Anjou,  régnait  à  Naples  avec  une 
sagesse  qui  le  fit  nommer  le  Salomon  de  son  siè- 
cle ,  et  Frédéric,  prince  de  la  maison  d'Aragon  , 
régnait  en  Sicile  ;  ce  dernier  associe  son  fils  Pierre 
ûu  royaume. 

Pliilippe-le-Long,  de  quiVély  a  dit  «qu'il  fut 
un  prince  d'un  grand  mérite,  dévot  sans  fai- 
blesse, vigilant,  habile,  prudent,  hardi,  de 
Uiceurs  douces,  sans  aigreur,  sans  caprices  , 
d'un  esprit  orné  ,  délicat  et  solide,»  Philippe-le- 
Loîig,  disons-nous,  meurt  et  laisse  le  trône  de 
France  ;\  Charles-le-Bel,  son  frère. 

Les  deux  empereurs  que  les  princes  de  l'em- 
pire d'Allemagne  avaient  élus  se  faisaient  de- 
puis neuf  ans  une  guerre  acharnée,  dont  souf- 
fraient les  penples  toujours  malheureux  dans 
ces  débats saiiglauts  d'ambitions  opposées;  Fré- 
déric d'Auirirhe,  quoique  soutenu  par  le  pape, 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Louis  dû  Ba- 
vière ,  que  le  pnpc  Jean  XXII  excommunie. 

Celle  année  est  remarquable  par  l'établisse- 
ment des  jeux  floraux  que  Clémence  Isaure,. 
do  la  famille  des  cou)le3  deXoulousc,  institue  : 
nous  en  parlerons  à  la  colonne  des  progrè.-'. 

Denys,  roi  de  Portugal,  laisse  par  >a  mort  le 
soeplrc  de  cette  nation  à  Alphonse  IV  ,  et 
Jacques  II ,  roi  d'Aragon  descend  aussi  dans 
la  tombe,  et  laisse  le  royaume  à  Alphonse, 
aussi  quatrième  du  nom. 

Olhman  I",  fondaleur  de  l'empire  des  Turcs, 
était  p.irvenu  à  s'emparer  des  états  d'Alaédin, 
dernier  sultan  d'Iconium ,  mort  sans  pos- 
térité. Il  avait  fait  de  la  ville  de  Pruse  en  Bi- 
thynic  la  capitale  de  son  nouvel  empire.  Il  y 
meurt  cette  année  et  laisse  ce  trône  nouvellement 
fondé  à  Orclim,   son  ûlf.  Le  malheureux   et 
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ques,  quoiqu'alors  très  multipliés, 
«e  pureiU  plus  suiTire  aux  besoins 
des  diocèses  que  le  pape  Deuys 
avait  établis  vers  l'an  266.  De 
nouvelles circonjcriptions,  moins 
(Vendues,  sous  le  gouvernement 
de  prêtres  nommés  cliorévêques, 
établis  dans  les  bourgs  et  les  vil- 
lages, subordonnés  aux  évèqiics, 
devinrent  nécessaires  ;  et  alors 
furent  en  partie  fondées  les  pa- 
roisses. 

Le  mot  paroisse  vient  du  latin 
/?flroc/«/a,  dérivé  du  grec  Tr'/px  o\/.'.-j.. 
mot  qui  semble  faire  entendre  que 
dans  l'origine  une  paroisse  était 
un  groupe  de  maisons  dans  une 
Fille. 

Ce  fut  en   effet  dans  les  villes 
que     s'établirent    premièrement 
lesparoisses:  on  assure  qu'Alexan- 
drie on  Egypte  fut  la  première  qui 
fut  divisée  en  paroisses.   Sous  le 
pape  Corneille,  qui  succéda  l'an 
25 1  au  pape  Fabien,  la  ville  de 
ilome  était  déjà   partagée  en  46 
paroisses.  Les  paroisses  ne  com- 
mencèrent   dans    les    cnmp;ignc5 
♦jue  vers   le  4'   siècle,  et  il  y  en 
avait  dans   notre    patrie    dès    le 
temps  de  l'invasion  des  Francs  ; 
car  Eusèbe  cite  les  paroisses  de 
Ja  Gaule.  Alors  ,  par  les  dons  vo- 
lantaires  des  chrétiens,  par  les  li- 
béralités des  rois  et  des  seigneurs, 
s'élevèrent     p;;rlout    des    églises 
potir  recueillir  les  fidèles  qui  ve- 
naient y  assister  à  la  célébration 
des  saints  mystères  et  y  entendre 
les  cxIk  rtoiions  du  prêtre  auquel 
l'taitconOée  la  direction  spirituelle 
de  chaque  petite  localité:  alors 
partout  il  y  eut  un  centre  com- 
nuu) ,  un  lieu  de  réunion  ;  le  pi  ê- 
Ire  qui  était ,  pour  ainsi  dire  ,  l'a- 
lue  ,  la  vie  de  chaque  agrégation 
locale,  lutnommé  paroc/ius':l  plus 
jyyvcnl  curip ,  parce  qu'il  était 
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ayant  pour  villes  principales  Co- 
bourg  ,  située  sur  l'Itzsch  ,  rési- 
dence du  duc  ,  avec  7  mille  ha- 
bitants. Gotha  sur  la  Lcine,  avec 
j  1  mille  âmes  de  population,  et 
célèbre  par  ses  établissemeuts 
scientifiques» 

10°  LeduchédeSaxe-Meinun- 
gen,  rentermaut  i5o  mille  habi- 
tants, et  ayant  pour  capitale  la 
jolie  petite  ville  de  Meinungea 
sur  la  Verra,  avec  4  mille  âmes. 
11°  Le  duché  de  Saxo-Altcn- 
bourg  ,  ayant  une  population  de 
104  mille  habitants,  et  pour  ca- 
pitale Allenbourg,  sur  la  Pleiss, 
avec  9  mille  âmes. 

Toutes  les  régionsque  nous  ve- 
nons de  parcourir  sous  la  déno- 
mination générale  de  Saxe  ,  ot;- 
cupent  à  peu   près  le   centre  de 
l'Allemagne.  LaThoringe,  pays  si 
souvent  mentionné  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  des 
Francs  et  dans  le    moyen  âge  , 
s'y  trouve   comprise  en   grande 
partie.  On  peut  dire  que  la  Saxo 
esten  quelque  sorte  la  tcrreclassi- 
que  et  le  centre  du  mouvement 
intellectuel   de   la   grande  patrie 
allemande  ,  si  morcelée  et  cepen- 
dant si  unie,  tant  dans  sa  nationa- 
lité que  dans  sa  belle  et  riche  lan- 
gue et   sa  vaste   compréhension 
«••ientifique.    C'est  dans   la   Saxw 
que  le  langage  est  le  plus  pur; 
c'est  dans  la  Saxe  que  les  univer- 
sités sont  le  plus  multipliées  el 
les  savants  plu-  nombreux.  Long- 
tciups   s'imprima  à   Leipsick  ce 
journal    fameux,    répandu    dans 
toute  l'Furopç,  sons  le  nonj  iV4c- 
ia  ciiulitorum  ,  et  qui    servait    ù 
rallier  dans  la  irême  direction, 
sur  la  même  voie  cl  vers  le  même 
ccnirc  ,  les  érudits  de  tout  l'occi- 
dent. Cet  ouvrage  périodique  dont 
les  recueils  sont  encore  ïi  curieux*. 
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faible  Edouard  II  ,  après  de  violentes  corivul- 
tion?  anarchiques,  est  déposé  par  Isabelle  , 
sonépouse,  secondée  [lar  Mortimer,et  périt 
d'une  manière  atroce  par  l'introduction  d'un 
fer  ronge  dans  le  fondement  ;  son  ûls  Edouard  III 
lui  succède. 

Charles  IV,  roi  de  France,  soutenu  par  ie 
pape  Jean  XXII,  s'était  porta;  pour  prétendant 
à  l'empire  après  la  défaite  de  Frédéric  d'Au- 
triche ;  Lonia  de  Bavière  victorieux  passe 
les  Alpes,  prend  à  Milan  la  fameuse  couronne 
(lofer,  va  à  Rome  se  faire  couronner  parle 
cardinal  Sciarra  Colonc,  préfet  de  la  ville, 
puis  dépose  le  pape  qui  l'avait  excommunié  , 
puis  fait  élire  à  sa  [>lace  Michel  de  Corbario, 
connu  sous  le  nom  de  Xicolas  V  ,  lequel  est 
chassé  de  Rome  le  4  août  suivant. 

Après  six  ans  de  régne  ,  Charle?-le-Bel  meurt 

iîgé  de  54  ans,  et  laisse   enceinte  Jeanne   d'E- 

vreux  ,    son  épouse  ;   Philippe ,   fils  du   comte 

de    Valois  et  petit-fils  de  Charles-le-Bcl  ,  est 

nomme    régent.   Lu  reine  met  au  monde  une 

fille;  Philippe  de  régent  devient  roi,  toujours  à 

l'exclusion   des    femmes,   ce   qui    amène    ces 

guerres  longues  et  désastreuses  pour  les  penples 

malheureux  destinés  à  passer  ainsi  d'une  famille 

j  à  r.iulre  selon  la  chance  des  successions  ;  uial 

j  bien  grand,  sans  doute,    mais  moindre  encore 

I  cej)endant  que  celui  produit  par  le  mode  d'élec- 

j  tion  qui  laisse  le  champ  libre  à  toutes  les  am- 

j  bilions  élevées. 

j      Castruccio,  chef  d'une  ligue  gibeline  ,  se  rend 
j  maître  de  la  république  deLucques,  et  bcan- 
I  coup  (le  villes  libres  d'Italie  se  voient  ainsi  ravir 
leur  indépendance  par  des   personnages   puis- 
sants, riches  et  entreprenvTnts. 

A  Cousianlinople  Andronic  ,  dit  le  Vieux  ,  est 
précipité  de  ce  Irùne  glissant,  par  Andronic  le 
Jeune,  qui  le  force  à  se  faire  moine. 

Frédéric  d'Anlrichc  laisse  on  mourant  Louis 
de  Bavière  seul  en  possesion  de  la  dignité  im- 
périale. Les  Polonais  devenaient  nue  nation 
pui.-santc;  Ladislas,  leur  roi,  s'empare  de  la 
ïjilésie. 

A  cette  époque  commence  le  grand  procès 
entre  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ,  etPhilippe 
de  Valois,  pour  la  succession  à  la  couionue 
de  France;  le  premier  appuyait  ses  prélcnlionj. 
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chargé  du  soin  des  âmes.  Siiefi«r 
?ieignciu'  était  uae  pui.isarice  pour 
opprimer,  le  curé  était  utie  puis- 
sance pour  protéger,  consoler, 
l)éiiii- et  sanctifier  ;  nulle  institu- 
tion ne  fut  plus  inimédiatem;;nt 
utile;  en  eilet,  par  celte  institu- 
tion pleine  de  bienveillance,  de 
charité  et  d'œuvres  eQicaces,  k 
christianisme  s'étendit  depuis  le 
plus  haut  baron  jusqu'à  l'obscur 
vilain,  jusqu'à  l'humble  serf;  il 
<;ntra  dans  le  sein  de  la  famille  ; 
lui  seul  alors  enregistra  ses  litres 
et  ses  transmutations,  en  consi- 
gnant dans  le  livre  de  la  paroisse 
lus  trois  principaux  actes  de  la  vie 
du  chrétien:  la  naissance  ,  lema- 
viage  et  la  mort;  la  génération 
passait,  le  curé  la  suivait  dans  la 
tonibe;mais  l'institulion  ne  mou- 
rait pas,  et  incontinent  un  suc- 
cesseur venait  bénir  dans  le  tem- 
ple où  le  devancier  avait  béni,  in- 
struire dans  la  chaire  où  il  avait 
instruit,  visiter  l'humble  chau- 
mière où  il  avait  porté  des  conso- 
lations et  souvent  des  secours.  Le 
curé  était  aussi  un  guide  tempo- 
rel pour  le  troupeau  dont  il  avait 
la  garde;  il  donnait  des  conseils 
pour  bien  réussir;  il  détournait 
des  mauvaises  entrepriscï;  ses  re- 
montrances arrêtaient  les  écarts, 
tahuaiont  les  haines,  lesanimosi- 
tés;  ses  exhortations  ram^-naienl 
la  paix 'lanslo- ménages  troublés; 
sa  sollicitude  veillait  sur  les 
moetirs;  le  seigneur  occupe  de  la 
guerre,  <les  tournois,  des  joutes, 
delachasse  et  des  festins,  ne  por- 
tait son  attention  sur  ces  popula- 
tions asservies  que  pour  en  exiger 
le  fruit  de  leurs  <lin-)  travaux  et 
ne  laissait  tomber  sur  elles  que 
des  regards  de  dédain  ou  de  cour- 
roux :  le  curé,  qui  ne  guerroyait, 
ni  ne  joùlîiit ,  ni  ne  chassait ,  cluit 
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ne  cessa  de  paraître  que  quand  la 
langue  vulgaire  du  pays  fut  asse?; 
perfectionnée  pour  recevoir  elle- 
même  et  pripager  le  dépôt  tou- 
jours croissant  des  connaissances 
de  l'époque  comme  de  celles  des 
temps  antiques. 

12^  Le  royaume  de  Hanovre  , 
s'etendant  vers  l'ouest  jusqu'aux 
Pays-Bas,  borné  au  nord-est  par 
l'Elbe  et  appuyé  au  nord-ouest  à 
l'Océan  germanique,  renferme, 
sur  un  sol  en  grande  partie  maré- 
cageux et  sablonneux,  et  dont  la 
superficie  est  de  i,o55  lieues  car- 
rées ,  une  population  de  i,55o 
mille  habitants,  et  appartient  au 
roi  d'Angleterre  ,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  roi  de  Hanovre  ,  est  mem-*^ 
bre  de  la  confédération  germani- 
que. Les  principales  villes  du  Ha- 
novre sont  Hanovre,  sur  la  Leine, 
avec  une  population  de  28  mille 
âmes.  Gœttingue,  sur  le  même 
fleuve  ,  avec  une  université 
célèbre  ,  une  bibliothèque  de 
200,000  volumes  et  une  popula- 
tion de  20  mille  âmes.  Osna- 
bruck,  fondée,  dit-on,  parChar- 
lemagne  ,  ayant  une  population 
de  9  mille  habitants:  c'était  autre- 
fois une  ville  anséatiqne,  ainsi 
que  Lunébourg,  autie  ville  du 
Hanovre,  de    10  mille  habitants. 

ij"  Le  grand  duché  d'Olden- 
bourg ,  entouré  de  to\Ues  parts 
par  le  Hanovre  ,  si  ce  n'est  du 
côté  de  la  mer,  renferme  240 
mille  habitants  ,  est  renonmié 
par  les  excellents  chevaux  qu'il 
produit,  et  a  pour  capitale  nne 
ville  du  même  nom.  A  l'est  de  cet 
état  se  irouve,  sur  le  Wéscr  ,  la 
ville  libre  de  Brème  ,  riche  et  im- 
portant entrepôt  de  commerce 
d'une  grande  partie  du  nord  de 
rAllemagnc,avcccinquanl(!  milU 
habitants  ,    compris    ceux     qui 
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urce  que  Isabelle,  sa  mère,  était  fille  île  Philippe- 
le-iiel;  lesdouze  pairsetbarons  jugèrent  que  ce 
droit  n'etaitpa-î  plus  i'ondé  que  celui  rie  Jeanne  , 
fille  Lie  Louis-le-Hutin;  cette  prétention  fut  une 
source  de  malheurs  et  de  désastres  pourla  Frauce. 
La  civilisation  avançait  dans  les  états  du  nord, 
par  les  bienfaits  du  christianisme  ;  à  Christo- 
plie  II,  roi  de  Danemark,  succède  "SValdemar  II, 
qui  commence  un  règne  glorieux  de  4^  ans.  Au 
pape  Jeun  XXII  venait  de  succéder  Benoît  XII  ; 
l'empereur  Louis  de  Bavière  espérant  trouvée 
ce  nouveau  pontife  plus  favorable  que  l'inflexible 
Jean  XXII,  lui  envoie  des  ambassadeurs  qui 
sollicitent  sans  succès  son   absolution. 

Pierre  IV ,  roi  d'Aragon,  dit  le  Sévère, 
succède  à  Alphonse  lY.  Une  nouvelle  croisade 
avait  été  projetée  par  Jean  XXII  ,  pour  recon- 
quérir les  lieux  sainîs;  Philippe  s'était  fait  ac- 
corder par  les  états  généraux,  pour  cette  expé- 
dition lointaine,  des  décimes  qui  sont  révoqués. 
Les  Flamands,  peuple  séditieux  s'il  en  fut 
jamais,  avaient  chasse  leur  comte,  soulevés 
qu'ils  étaient  par  un  Gantois,  brasseur  de  bière, 
factieux,  éloquent,  nommé  Jacques  Artevelle  ; 
il  voulait  les  attacher  au  roi  d'Angleterre  contre 
le  roi  de  France  qui  avait  otTert  ym  asile  an 
comte  fugitif;  Philippe  bat  les  Flamands  à  Cas- 
sel  et  ravage  la  Flandre  ;  Edouard  IIÏ  ,  qui  pre- 
nait déjà  le  titre  de  roi  de  France  ,  invite  les 
Flamands  à  unir  leurs  armes  aux  siennes  et 
commence  sérieusement  cette  guerre  qui  dura 
plus  de  cent  ans  presque  sans  interruption. 
Que!(jue3  écrivains  placent  dans  cette  année 

I  linvenlion  de  1.1  poudre  à  canon  par  Barthold 
Schv\artz  ,  cordelier  de  Cologne  ;  nous  parleroi'S 
de  celle  imjtorfante  découverte  el  de  ses  résul- 

jtats  ù  la  colonne  des  progrès. 


SOIXANTE-SIXIÈME  LEÇON. 


1  Les  Maures  d'Afrique  et  ceux  d'Espagne  fai- 
saient d'incroyablo5  eiïorts  pour  reconquérir  la 
riche  péninsule  ibéiiquc.  Le  roi  de  Grenade  et 
le  souverain  de  Maroc  avaient  réuni  70  mille 
hommes  de  cavalerie  et  400  uiillo  d'inianterie, 
avec  une  flotte  de  25o  galères.  La  flotte  bat  celle 
de  Casliile,  et  les  Maures  débarquent.  Les  rob 
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toujours  tout  à  tous  ;  c'était  la 
providence  visible  du  vilfage  ;  il 
osait  quelquefois  laire  des  repré- 
sentations au  noble  et  peu  traita- 
ble  baron;  il  parlait  au  nom  du 
ciel,  et  le  baron  l'écoulait,  parce 
que,  malgré  sa  dureté,  il  avait  la 
foi  et  qu'il  craignait  d'outrager 
l'homme  de  Dieu.  La  conséqueuce 
de  cet  ascendant  étail  le  soulage- 
ment des  serfs,  qui  au  moins  goû- 
taient le  repos  du  dimanche  et  de 
ces  f'^'tes  religieuses  dont  le  re- 
tour fréquenr  a  excité  tant  de  cri- 
tiques de  la  part  de  ceux  qui  ne 
rétléchisient  point  que,  comme 
alors  ni  les  vilain*»  ni  les  manants 
n'étaient  propriétaires,  une  inten- 
tion bien  veillante  multiplia  en  leur 
faveur  ces  fêtes  qu'il  fut  raison- 
nable de  supjirimer,  depuis  que, 
dans  les  masses  ,  chaque  individu 
travailla  pour  son  compte. 

Dans  le  huitième  siècle,  en 
France  ,  des  cures  furent  réunies 
à  des  monastères  et  à  des  chapi- 
tres. 

Le  douzième  canon  du  concile 
assemblé  à  Mérida  en  Eip;igncen 
GG6  porte  que  crèvêque  pourra 
•  tirer  des  paroisses  les  prêtres  et 
»  les  diacres  qu'il  jugera  propres  à 
))le  soulager  et  les  mettre  da^is  sa 
«cathédrale  ;  mais  à  condition 
«qu'ils  ne  cesseront  pa»  d'avoir 
«inspection  sur  les  églises  d'où 
)>ils  auront  été  tirés  et  d'en  rece- 
»voir  les  revenus  en  donnant  des 
«pensions  aux  prêtres  mi.-  ;\  leur 
«place  avec  le  choix  de  l'évêque;  » 
vciUi  pourquoi  tant  de  paroisses 
relevaient  deschapitres ctdesmo- 
nastères. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  une  courte  notice  sur  quel- 
ques habits  sacerdotaux  : 

«  La  chasuble  ,  dit  Fleury,  était 
»wn  habit  vulgaire  du  temps  «le 
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habitent     son     j  .^tit    territou'î. 

14°  Le  gi-and  duché  de  Bruns- 
wick ,  au  sud  es',  du  Hanovre, 
renfermant  242  mille  habitants, 
et  ayant  pour  villes  principale? 
Brunswick,  sur  l'Ocker,  grande 
ville  de  56  mille  âmes.  >Yolua- 
biittcl,  sur  la  même  livière,  avec 
environ  7  mille  anieset  une  ma- 
gnifique bil)!itithèque  de  près  de 
200,000  volumes. 

15"  Le  paysdc  Mecklembourg, 
situé  au  nord  de  l'Elbe  et  du  Bran- 
debourg, se  divise  en  grand  du- 
ché de  Mecklembouvg-Schwerin , 
à  l'ouest,  renfermant  une  popu- 
lation de  L\7>i  mille  habitants, 
avec  une  capitale  du  même  nom  , 
de  8  mille  âmes,  et  en  grand  du- 
ché de  Mecklembo\irg  -  Strelitz, 
renfermant  77  mille  habitants  , 
avec  la  ville  de  Strelitz  pour  ré- 
sidence du  grand-duc. 

Dans  celle  partie  de  l'Allema- 
gne septenlrionale  se  trouvent 
les  villes  libres  de  Hambourg  , 
sur  l'Elbe  ,  une  des  cités  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes 
de  l'Emope,  avec  112  mille  ha- 
bitants dans  son  enceinte,  et  i5o 
mille  ,  y  compris  la  population 
de  son  petit  territoire.  Lubeck  , 
sur  la  Trave ,  à  4  lieues  au-dessus 
de  son  embouchure  dans  la  Bal- 
tique, ne  le  cédant  guère  à  Ham- 
bourg pour  l'importance  et  re- 
tendue de  ses  relations  commer- 
ciales ,  avec  une  population  de 
41  mille  habitants,  y  compris  son 
territoire,  dont  22  mille  dans  la 
ville  même.  Les  quatre  villes  de 
Hambourg,  Francfort,  Brème  et 
Lubeck  sont  les  seules  des  70  vil- 
les anséatiques  et  impériales  qui 
aient  conservé  leur  indépendan- 
ce à  la  suite  des  grands  change- 
ments politiques  opérés  en  Alle- 
magne comme  dans  presque  tout 
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de  Castille  et  de  Portugal  miissent  leurs  forces 
consistant  en  20  mille  hommes  de  cavalerie  et 
40  mille  d'infanterie.  La  bataille  de  Tariffa,  une 
des  jdus  sanglantes  et  des  plus  décisives  du  moyen 
âge ,  se  livre  le  3  novembre  :  deux  cent  mille 
Musulmans  y  périésent  avec  deux  fils  de  Mira- 
œoiin  de  Grenade,  qui  y  est  blessé. 

Des  révolutions  agitent  le  trône  de  Constan- 
tinojde:  Andronic  le  Jeune  étant  mort,  Jean 
et  Manuel  Paléoiogue,  ses  deux  fils,  sont  mis 
sous  la  tutelle  de  Jean  Cantacuzène  qui,  chassé 
de  la  capitale  par  l'impératrice  Anne  ,  va  se  faire 
proclamer  euipereur  à  Andrinople. 

Robert  le  Sage,  roi  de  >^aples  .  meurt  et  laisse 
son  royaume  ù  Jeanne  ^  sa  petite-fille,  dont  la 
vie,  passée  avec  quatre  maris  et  remplie  d'aven- 
tures romanesques,  se  termine  par  une  mort 
tragique.  Celte  même  année  meurt  Philippe 
d'Evrcux.  roi  de  Navarre  par  sa  femme  Jeanne 
deFrance  ;  son  fils  ,  si  connu  sous  le  nom  Charles 
le  31auvais,  lui  succède. 

Nous  venons  de  dire  que  Jeanne,  reine  de 
Naples,  eut  quatre  maris;  le  premier  André  de 
Hongrie, qu'elle  haïssait,  est  assassiné;  accusée 
d'avoir  commis  ce  meurtre  par  la  coopération  de 
Louis  de  Tarente,  qu'elle  épousa  peu  après,  et 
obligée  de  se  réfugier  dans  la  Provence,  qui  lui 
appartenait,  elle  vendit  an  pape  Clément  YI 
la  ville  et  le  territoire  d'Avignon,  pour  80  mille 
florins  d"or. 

Philippe  VI  établit  en  France  sur  le  sel  l'im- 
pût  appelé  gabelle  ;  cet  impôt  odie»ix ,  qui  ne  de- 
vait subsister  que  pendant  la  guerre,  se  perpé- 
tua jusquà  la  révolution  de  1789,  ce  qui  faisait 
dire  plaisamment  j  Edouard  III,  que  Philippe 
était  l'auteur  de  la  loisalique;  les  mesures  fis- 
cales, qu'on  annonce  ne  devoir  être  que  tempo- 
raires, sont  des  plaies  incurables  pour  le  peuple, 
qui  n"en  est  délivré  que  dans  les  grandes  sub- 
versions politiques. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  après  avoir  rara- 
gé  une  partie  de  la  Normandie  et  la  Picardie, 
franchit  la  Somuie.  Philippe,  vi  la  tête  d'une 
puissante  armée,  marche  au-devant  de  lui.  La 
rencontre  a  lieu  prés  deCrécy,  où  l'imprudente 
ardeur  de  la  noblesse  française  fait  éprouver 
une  défaite  tellement  complète  ,  que  plus  d»^o 
œille  hommes  périssent  sur  le  champ  de  balailk'i 
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«saint  Augustin;  la  dalmatique 
«était  en  usage  dès  le  temps  de 
«l'empereur  Valérien  ;  Vétvle  était 
»  un  manteau  ,  commun  même  aux 
*  femmes  et  dont  on  n'a  conservé 
«que la  bordure;  le  vianlpulecn  \a- 
»[.\nmapula,  n'était  qu'une  ser- 
nvictte  sous  le  liras  pour  servira 
»  la  sainte  table  ;  Vaube,  c'est  â  dire 
))la  robe  blanche  de  laine  ou  de 
i>lin.  n'était  pas  dans  le  principe 
nuu  habit  particulier  aux  clercs, 
«puisque  l'empereur  Aurélien  lit 
«au  peuple  des  largesses  de  ces 
«sortes  de  tuniques.»  Ces  habits 
devinrent  particuliers  aus  ecclé- 
siastiques après  les  invasions  des 
barbares  ;  parce  que  les  clercs  gar- 
dèrent l'habit  romain. 

L'usage  de  la  soutane  est  bien  plus 
récent,  et  voici  ce  que  ditSaint- 
Foix,  dans  ses  essais  historiques: 
«  Il  périt  plus  de  quatre  cent  mille 
«Français  aux  croisades  ;  mais 
e  nous  en  rapportâmes  des  modes, 
«entr'autres  cellede  se  vêtir  de 
«longs  habits;  dans  les  12%  iS", 
>:  1 4'  et  ]  5*  siècles,  on  portait  une 
"soutancqui  descendait  jusqu'aux 
«pieds.  Les  nobles  imaginèrent 
«qu'en  y  iaisant  faire  une  longue 
«queue,  ils  auraient  un  prétexte 
«pouravoir  à  leur  suite  un  homme 
«chargé  de  la  porter  et  que  l'aAi- 
»  lissement  de  cet  homme  donne- 
»raitun  relief  et  un  air  de  distinc- 
«tion  au  maître.» 

Il  n'y  a  guère  plus  de  deux  siè- 
cles qtie  la  soutane  est  l'habitex- 
clusif  des  ecclésiastiques;  avant 
ce  temps,  les  gens  de  justice,  les 
médecins  et  les  professeurs  étaient 
en  soutane  même  chez  eux. 

L'usage  qu'ont  les  prêtres  de 
porter  des  calottes  est  lout-à-faii 
nouveau,  surtout  en  Fraucc  ()(\ 
le  cardinalde  Richelieu  futlepre- 
mier  qui  en  eut  une;  il  y  avait  à 
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le  reste  de  l'Europe  depuis  moins 
d'un  demi-siècle  ;  toutes  les  au- 
tres ont  été  jetées  dans  la  balancé 
des  indemnités  pour  arrondir  les 
grands  états  et  les  dédommager 
des  concessions  qu'ils  ont  faites 
d'un  autre  côté,  o;i  des  frais  des 
guerres  cpi'ils  ont  soutenues  con- 
tre la  puissance  colossale  et  en- 
vahit;sante  de  Napoléon.  Ainsi  , 
malgré  les  lumières  de  l'âge  pré- 
sent ,  ont  été  ravies  à  plus  de  Go 
cités  industrieuses  les  franchises 
que  les  puiss mces  du  moyen  âge 
et  celle»  non  moins  avides  des 
temps  modernes  avaient  respec- 
tées pendant  cinq  ou  six  siècles. 
Nous  avons  cru  nécessaires  ces 
détails  géographiques  sur  l'Aile- 
m;igiie,  parce  que  ce  grand  pays 
est  un  des  plus  souvent  mention- 
nés dans  le  siècle  que  parcourt 
notre  colonne  des  faits  en  regard. 
Nous  allons  passer  dans  ces  îles 
Britannique^  dont  l'histoire  se 
trouve  si  souvent  mêlée  avec  celle 
do.  notre  patrie  pendant  une  riva- 
lité qui  s'est  prolongée  jusqu'à 
nos  jours. 

INSCL.E  ERITANNICE.    ÎLES  BRITANM- 
QUES. 

Séparées,  pour  ainsi  dire,  du 
reste  du  monde,  et  reléguées  aux 
extrémités  de  focciclcnt ,  les  îles 
Britannitjues  ne  furent  connues 
anciennement  que  des  Phéniciens 
et  peut-être,  après  eux,  des  Car- 
thaginois qui  y  allaient  chercher 
l'élain  ;  encore  ces  peuples  mar- 
chands ne  visitèreut-ilsque  la  par- 
tie méridionale  de  la  plus  grande, 
où  ils  trouvaient  rol)jet  de  leurs 
recherches. 

BRITAS^IA.       LA   GRANDE   BRETAGME. 

Celte  île,  la  plus  grande  de  cel- 
les qui  apparticQucnt  à  l'Eurupe^ 
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La  pcïte  se  joint  aux  désastres  de  la  guerre, 
mais  Piiilippe  Uouve  à  ces  perles  une  légèiC 
conipeiisation  dans  l'acquisition  du  Dauphiné, 
que  lui  donne  Hunibert,  dernier  souverain  de 
cette  province,  à  la  condition  que  les  aines  des 
rois  de  France  porteront  le  nom  dedauptàns. 

L'année  suivante  Edouard,  après  un  long 
siège,  b'empare  de  Calais,  que  l'Angleterre  gar- 
da jus([u'en  i558.  Après  un  règne  de  53  anu, 
Louis  de  Bavière  meurt.  Charles  IV  ,  delà  mai- 
son de  Luxembourg,  et  petit-fils  de  Henri  VIII, 
ne  met  en  possession  do  l'empire  et  se  tait  cou- 
ronnera Aix-la-Chapelle,  malgré  l'opposition  des 
électeurs  dont  une  partie  lui  prélère  Edouard  : 
puis  sur  le  relus  de  ce  dernier,  Gonthier  de 
S'.'hvtartsbourg,  comte  de  Thuringe,  est  élu, 
mciis  sans  effet. 

Partout  des  efforts  se  signalent  pour  l'indé- 
pciiùance  ;  Nicolas  Gabrini,  fameux  sous  le  nom 
îleRienzi,  rétablit  le  tribunal  à  Home,  d'où,  deve- 
nu d'abord  l'idole  du  peuple,  il  cherche  à  sou- 
lever toute  l'Italie;  mais  le  républic^uiisme  des 
temps  antiques  était  aussi  impraticable  avec 
les  mœurs  du  mo^'en  âge  qu'il  l'est  avec  les 
mœurs  actuelles. 

Unepeslehorribleenlèveen  Allcmagnegoomille 
personnes  ;  comme  l'afireux  choléra  de  nos  jours, 
elle  avait  parcouru  tout  le  continent  alors  connu; 
le  peuple,  qui  voit  toujours  des  empoisonnements 
dans  ces  fléaux  épidémiques,  massacre  les  Juifs 
qu'il  accuse  d'avoir  corrompu  les  eaux  potables. 
Philippe  de  Valois  termine,  à  57  ans,  sa  rie 
cl  son  règne  peu  fortuné  de  vingt-trois  années. 
Jean,  sou  fils,  surnommé  le  Bon  ,  et  qu'on  aurait 
aussi  pu  surn(>mmer  le  Faible,  lui  succède. 

Alphonse  XI ,  roi  de  Castille ,  qui  d'abord  tour- 
menté par  des  rebellions,  avait  illustré  son 
règne  en  remportant  d'éclatantes  victoires  sur 
les  Maures,  finit  sa  vie  glorieuse  et  laisse  ses 
états  à  son  fils,  fumeux  sous  le  nom  de  Pierre 
le  Cruel.  Edouard III,  roi  d'Angleterre,  institue 
l'ordre  célèbre  de  la  jarretière. 

Marino  Falieri ,  doge  de  Venise ,  conçoit  l'idée 
d'ôtcr  le  pouvoir  ;i  la  noblesse  pour  le  donner 
au  peuple.  Rienzi,  devenu  odieux  par  ses  vio- 
lences e»  parce  qu'il  aspirait  au  pouvoir  suprême, 
est  massacré  par  le  peuple  dans  le  Capitolu  où 
il  s'était  retranché. 
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peine  cinquante  ans  que  cette  coif-  . 
î'ure  des  ecclésiastiques  était  en  , 
usage  en  Italie.  j 

Ce  ne  fut  non  plus  qu'au  temps  ' 
du  cardinal  de  Richelieu  que  les } 
évêques  prirent  les  titres  de  mon- 
seigneur et  y oUe  grandeur.  Dans! 
les  premiers  temps   du   christia- 
nisme ,   on   les  qualifiait  de  très  ] 
saintft  et  bienheureux  ;  puis  on  les  | 
appela  révérends  pères  en  Dieu  ou 
messins. 

Louis  XIII  accorda  aux  évê- 
ques de  France  la  croix  pectorale 
ou  la  croix  qu'ils  portent  sur  la 
poitrine.  Le  bonnet  rouge  des  car- 
dinaux et  le  titre  d'c'mmence  qu'on 
leur  donne,  datent  à  peu  près  du 
même  temps. 

JKVENTIOS  DE  LA  POtDBE  A  CAMON 
ET  DES  ARMES  A  FEU. 

Est-ce  îîu  cordelier  Barthold 
Schwartz,  ou  avant  lui  au  moine 
anglais  Roger  Bacon,  qu'est  due 
l'invention  de  la  poudre  à  canon  ? 
Le  premier  de  ces  deux  religieux 
en  a  eu  l'honneur  pendant  quel- 
ques siècles  ;  faut-il  en  déshériter 
son  nom?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  nous  allons  examiner, 
en  recherchant  avant  tout  la  vé- 
rité qui  exige  de  l'historien  un 
culte  aussi  pur  qu'exclusif. 

Le  savant  Dutcns  prétend  que 
la  poudre  à  canon  ou  quelque 
composition  semblable  fut  connue 
des  anciens,  et  il  cite  ses  autori- 
tés: Salmonée  .selon  lui,  n'avait 
pu  imiter  le  tonnerre  de  Jupiter 
qu'avec  cette  composition  mysté- 
rieuse qu'il  tenait  cachée  au  vul- 
gaire. Le  passag»  d'un  manuscrit 
fort  ancien  de  la  bibliothèque 
royale,  intitulé  liber  ignium,  par 
un  auteur  appelé  Marcus  Gvœcus, 
lui  paraît  déci»if.  Cet  auteur,  qui 
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fut  aussi  nommée  Albion  par  les 
Romains,  à  cause  de  la  blancheur 
de  ses  côtes.  Elle  se  divisait  en 
deux  parties  sous  l'empire  ro- 
main, savoir  :  au  sud,  tiritannia 
romanUf  la  Bretagne  romaine,  et 
au  nord,  Caledonia  ou  Picti ,  la 
Calédonie  ou  le  pijys  des  Fictes. 

Avant  l'expédition  de  J.  Cc.ar, 
les  peuples  de  cette  contrée,  d'o- 
rigine celtique,  presque  sauva- 
ges, à  moitié  nus,  vi.ant  dans 
des  cabanes  au  milieu  des  forêts» 
étaient  féroces  et  intrépides  et  se 
rapprochaient  beaucoup  des  Gau- 
lois parle  langage,  les  mœurs  et 
la  religion. 

Les  principaux  fleuves  qui  ar- 
rosaient la  Bretagne  romaine 
étaient  Tamesis,  la  Tamise,  AhiLSy 
l'Humber  et  Sabrir.a,  la  Saverne, 
qui  v.i  tomber  dans  le  golfe  ap- 
pelé Sabrinœ  œstuarium  (canal  de 
Bristol). 

La  province  romaine,  denscette 
grande  île,  contenait  toute  l'éten- 
due qu'eml)ras<eauj0urd'hui  l'An- 
gleterre et  la  principauté  de  Gal- 
les, et  était  bornée  au  nord  par 
le  mur  d'Adrien,  bâti  pour  con- 
tenir les  Pietés  ;  elle  renfermait 
les  peuples  et  les  villes  que  nous 
allous  mentionner  dans  l'ordre 
suivant  : 

1"  Les  Cantiens ,  Cantii,  (au- 
jourd'hui comté  de  Kent),  ayant 
pour  capitale  Durorernum  ^  sur 
l'emplacement  de  laquelle  est  la 
ville  actuelle  de  Cantorbéry,  et 
sur  les  cotes  desquels  étaient  les 
trois  ports  Rutupiœ  (Sandwich), 
le  plus  fréquenté  de  l'ile  sous  le» 
empereurs  romains,  Dubris  (  Dou- 
vres) et  Lemanis  portas  (West- 
Heythe),  où  l'on  croit  que  César 
débarqua  quand  il  entra  dans  l'île. 

2°  Les  Silures  qui  avaient  pour 
Gapitale  Jsca  Sil'urum  ,  vers  l'ena- 
Î20 
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i356. 


i358. 
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Les  Anj^laisGOUraieat  la  France,  et  Edouard, 
piinc<'  (Je  (iîilles,  fi!s  du  roi,  craignant  de  se 
trouver  dans  une  position  dangereuse  ,  cherche 
à  se  retirer  sur  la  Gnyenne,  à  l'approche  d'une 
puissante  armée  coriimandée  par  le  roi  Jean; 
atteint  près  de  Poitiers,  il  demande  à  traiter, 
ses  offres  sont  rejelées,  l'attaque  commence; 
raveugle  présomption  de  la  noblesse  française 
le  désespoir  des  Anglais  renouvellent  pour  le?  ar- 
mes de  notre  patrie  plus  que  le  désastre  de  Cré-' 
cy  ,  puisque  le  monarque  Iranfîais  est  £ait  pri- 
sonnier. 

L'empereur  Charles  IV  fait  dresser  et  approu- 
ver, dans  les  diètes  de  Nuremberg  et  de  Metz, 
la  fameuse  bulle  d'or  qui ,  rédigée  par  le  célèbre 
Barthole,  règle  le  nombre  des  électeurs,  le5 
charges  de  l'empire  rt  les  droits  de  l'empereur. 
Alphonse  IV,  roi  de  Portugal,  laisse  en  mou- 
rant ses  états  à  son  fds  Pierre,  qui  exerce  une 
vengeance  terrible  et  d'une  criKiuté  raffinée  sur 
les  meurtriers  de  la  belle  et  infortunée  Inès  de 
Castro,  qu'il  avait  autrefois  épousée  secrète- 
ment contre  la  volonté  de  son  père. 
■  La  captivité  du  roi  Jean  occasione  de  grands 
désordres  dans  toute  la  France;  malgré  la  pru- 
dence précoce  du  dauphin  Charles,  son  l\hy 
alors  régent  du  royaniue.  Charles  le  Mauvais, 
roi  de  Navarre,  employait  tous  les  moyens  qr.e 
pouvaient  lui  suggérer  une  scélératesse  profonde 
et  une  astuce  consommée,  p(*ur  animer  les  es- 
prits et  se  faire  nommer  roi  de  France  par  les 
populations  soulevées.  Marcel,  prévôt  des  mar- 
chands, ameute  les  Parisiens,  pendant  que  les 
habitants  des  campagnes,  formant  une  faction 
sous  le  nom  de  Jacquerie ,  attaquent  et  massa- 
crent partout  les  nobles.  Les  Anglais  sont  aux 
portes  de  Paris  que  Marcel  veut  leur  livrer,  lors- 
que ce  fameux  chef  de  parti  a  la  tête  fendue 
d'un  coup  de  hache,  de  la  main  d'un  citoyen 
nommé  Jean  Maillard. 

Les  états  de  France  refusent  de  signer  le  trai- 
té honter.x  négocié  à  Londres  parle  roi  Jean, 
pour  sa  délivrance;  on  aime  à  voir  no.s  ancêtres 
pénétrés  du  noble  sentiment  de  la  dignité  na- 
tionale. Les  Anglais  repassent  la  mer  et  viennent 
jusque  sons  les  murs  de  Paris. 

Les  Turcs  vont  devenir  une  puissance  euro- 
péenne; Olhman  avait  été  leur  premier  sultan, 
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propose  plusieurs  moyens  de 
nuire  auxenncmis  en  lançant  des 
feux  sur  eux,  s'exprime  ainsi  : 
jîOn  mêlera  une  livre  de  soufre 
»vif,  deux  livres  de  charbon  de 
«saule  et  six  livres  de  salpêtre; 
«on  réduira  le  tout  ensemble  en 
»  une  poudre  très  fine  dans  un  mor- 
«tier  de  marbre.» 

L'autorité  de  Salmooée  est  plus 
que  suspecte ,  puisque  des  auteurs 
assurent  qu'il  imitait  le  tonnerre 
en  faisant  rouler  un  char  attelé  de 
deux  ou  quatre  chevaux  sur  un 
pont  d'airain.  Le  manuscrit  dé"> 
MarcusGra^cus  est-il  bien  plus  au- 
thentique? On  ignore  deux  choses  : 
d'abord  le  temps  où  vivait  cet  au- 
tear;  ensuit-e  si  le  manuscrit  est 
bien  de  lui. 

Un  fait  qui  paraît  un  peu  moins 
deuteux,  c'est  que  les  Chinois  fai- 
saient usage  de  la  poudre  à  canon , 
et  mêmfe  de  canons ,  quelques  siè- 
cles avaiU  l'ère  clirèlicnne  ;  encore 
on  sait  que  l'orgueil  national  de 
ce  peuple  lui  fait  reculer  les  in- 
ventions qu'il  a  reçues  des  autres 
pour  s'en  attribuer  l'honneur  ;  et 
quel  degré  de  croj'ance  méritent 
les  annales  de  la  Chine  avant  le 
règne  de  Hoam-Ti ,  qui  fit  brûkr 
tous  les  livres  historiques  vers  le 
milieu  du  5"  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Mais  en  supposant  que 
les  Chinois  eussent  en  effet  connu 
la  poudre  à  canon  avant  Barthold 
Sch^vartz,  cela  ne  détruirait  nul- 
lement le  fait  de  l'invention  de 
cette  composition  par  le  cordelier 
de  Cologne,  puisque  nous  avons 
démontré  ailleurs  que  le  même  art 
a  clé  trouré  dans  deux  et  même 
jdusieurs  pays  à  la  fois,  bien  qu'à 
des  époques  différentes.  Cène  fut 
pas  non  plus  R,oger  Bacon,  anté- 
rieur à  Barthold  Schwartzde  plus 
«l'uo  si«cle  9  qui  trouva  le  »ecrct 
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bouohui'edeKiiî>a/>(  t«    {Su  ver  ne), 
aujourd'hui  Catr-Léoîi. 

3°  LesTrinobanles  qui  se  sou- 
mirent les  premiers  à  César  et 
avaient  pour  capitale  LonUinium 
(Londres)  ,  déjà  célèbre  par  son 
commerce  du  temps  de  Tacite. 

4"  Les  Icènes  {Iceni) ,  un  des 
plus  puissants  peuples  'ie  la  Bre- 
tagne, ayant  pour  capitale  Venta 
Icenoram  (Casier,  près  de  Nord- 
wich).  Les  pages  de  Tacite  ont 
immortalisé  Boadicée  ,  reine  de 
cette  nation,  qui  lit  soulever  une 
parlie  de  l'île  contre  la  domina- 
tion romaine. 

5"  Les  BrigantcSf  nation  nom- 
breuse et  puissante ,  dont  le  terri- 
toire s'étendait  d'une  mer  à  l'au- 
tre ;  ils  avaient  pour  capitale 
Eboracam  (York),  ville  fortifiée 
par  les  Romains,  le  siège  de  leurs 
gouverneurs  dans  toute  la  pro- 
vince ,  et  la  résidence  des  empe- 
reurs Scptime  Sévère  et  Constan- 
ce Chlore,  qui  y  moururent  tous 
deux. 

Au-dchV  du  mur  qu'Adiien  avait 
fait  conTirnirc  et  qui,  dans  un 
es{)acc  de  27  lieues,  s'étendait 
du  Sinus  Itana  (golfe  de  Solway) 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Tina 
(Tyne),  l'empereur  Septime  Sé- 
vère avait  fait  construire  uu  se- 
cond mur  plus  rectilé  vers  Je 
nord,  qui,  sur  une  longueur  de 
il  lieues,  allait  delà  rivière  ap- 
pelée Glota  (la  Clydc)  au  golfe  de 
Bodotria  (golfe  de  Forth).  Tout 
le  pays  compris  entre  ces  deux 
murs  fut  encore,  après  Septime 
Sévère,  soumis  aux  Homains  qui 
l'ajoutèrent,  comme  cinquième 
province  ,  aux  quatre  qu'ils  pos- 
sédaient déji\dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  la  capitale  de  cette 
nouvelle  circonscription  territo- 
riale.était  Alata  Castra,  aujouf- 
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i4'  «iecleap.  J.-G. 

Su  II  ans  turc:  .• 

Othman  le  premier, 

Orchan  le   second, 

Amuraih  /«r  le  troi- 

sièrae. 

l36o. 


>J6ï. 


i364. 

Charles  Vdit  le  Sas^e, 
5a«  roi  (le  France. 


l365. 


l366. 
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Orchan  le  second  ;  Amurath  1"  le  troisième  succè- 
de à  Orchan  ,  son  père,  fait  passer  ses  troupes  en 
Europe,  s'établit  ù  Gallipoli,  eti'an  d'après  prend 
Andrinople. 

Le  régent  de  France  conclut  le  traité  de  Bré- 
tignyà  la  suite  duquel  Jean  revient  en  France^ 
laissant  deux  de  ses  fils  en  otage^  Edouard  III  rend 
aux  Anglais  l'usage  de  leur  langue  nationale  pour 
les  actes  publics  qui,  depuis  la  conquête  par  les 
Normands,  étaient  rédigés  en  langue  trançaise. 
La  bibliothèque  do  roi  est  fondée  cette  année  à 
Paris;  elle  contenait  environ  900  volumes. 

La  couronne  de  France  s'enrichit  par  des  ex- 
tinctions ;  Philippe  de  Rouvre,  dernier  duc  de 
Bourgogne,  étiint  mort  à  14  fins,  ce  graud  do- 
maine, réuni  nu  moment  à  la  couronne,  est 
donné,  en  i364,  en  apanage  au  quatrième  fils 
du  roi  Jean,  appelé  Philippe  le  Hardi,  qui  fut 
le  chef  de  la  seconde  race  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. Les  comtés  de  Champagne  et  de  Toulouse 
sont  également  réunis  à  la  co)ircnne,  ainsi  que 
1*5  duché  de  Normandie.  C'étaient  autant  de 
coups  portés  à  la  féodalité. 

Le  roi  Jean,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de 
payer  la  rançon  stipulée  pour  sa  délivrance,  re- 
tourne loyalement  en  .Angleterre  s'y  constituer 
de  nouveau  prisonnier  et  y  meurt  le  8  avril.  Ce 
souverain  paraît  avoir  eu  une  haute  idée  des  de- 
voirs d'un  monarque  V  puisqu'on  cite  de  lui  ces 
paroles:  nSilajuslice  et  la  bonne,  foi  étaient  bannies 
du  cœur  de  tous  les  hommcf,  elles  devraient  trouver 
asile  dans  le  cœur  des  rois.»  Charles  V  ,  surnommé 
le  Sage,  succède  à  son  père. 

Dans  ce  temps  les  ctabliisements  scientifiques 
se  multipliaient;  les  universités  de  Prague,  de 
Cracovie  ,de  Vienne,  de  Genève  ,  d'Orange  sont 
fondées.  Lu  même  année  se  livre  la  fameuse  ba- 
saille  de  Cocherel,  contre  les  troupes  de  Char- 
les le  Mauvais  ,  et  gagnée  par  Duguesdin. 

Les  Turcs  s'avançant  au  centre  de  l'Europe 
inspirent  un  juste  effroi  ;  plu<>  de  5o  mille  chré- 
tiens marchent  contre  eux  sans  pouvoir  les  re- 
pousser. Bertrand  Duguesdin,  que  nous  venons, 
de  nommer ,  était  alors  le  modèle  des  chevaliers  et 
le  fléau  des  Anglais.  Après  les  guerres  civiles,  des 
reunions  de  gens  de  guerre  ,  plus  bandits  que  sol- 
dats ,  désolaient  la  France  sous  le  nonulegrande» 
compagnies:  Duguesdin  les  appelle àlui  pour  U» 
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fie  la  poudre  à  canou.  Il  est  Tiai 
que,  tians  un  livre  publié  à  Ox- 
ibrd,  eu  1216,  ce  savant  religieux 
parle  de  Texplosion  du  salpêtre 
renfermé  dans  uu  globe,  comme 
d'une  expérience  qui  se  faisait  «ou- 
veut  de  sou  temp.'^ ,  et  de  leux  ar- 
lifi';iels  dont  l'explosion  imitait 
les  effets  de  la  foudre.  Certes  des 
observations  de  Roger  Bacon  sur 
les  effets  du  salpêtre,  il  n'y  avait 
qu'un  pas  u  faire,  ou  qu'une  com- 
binaison de  plus  pour  arriver  ù  la 
poudre  à  cauou.  iMais  des  siècles 
pouvaient  s'ccouler  avant  que  ce 
pas  fût  fait,  et  il  est  presque  his- 
toriquement prouvé  que  ce  fnt 
Barthold  ScHa^  artz  qui  le  fit  à  Co- 
logne, l'an  1020,  selon  quelques 
auteurs,  et  Tan  j55i  selon  quel- 
ques antres.  Cette  invention  eut 
bcaucotip  de  retentissement  jus- 
que dans  les  derniers  rangsde  la  so- 
ciété ,  et  dut  être  regardée  comme 
un  des  plus  grands  efforts  du  gé- 
nie de  Ihoname  ,  puisqu'il  est  res- 
té parmi  le  peuple  cette  expies- 
sion  proverbiale  :  ce  n'esL  pas  lui 
qui  a  incenlé  la.  poudre ,  en  parlant 
d'un  homme  auquel  ou  ne  recon- 
uait  pas  beaucoup  de  sagacité. 

Plusieurs  aututus  prétendent 
que  ScliTiart/, ,  après  avoir  inven- 
té la  poudre,  inventa  aussi  ces  tu- 
bes redoutables  et  homicides  qui , 
la  recelant  dans  leur  sein  ,  lan.cnl 
la  mort  à  d'assez  grandes  distan- 
ces. Il  est  piésuuiabie  que  c'est  a 
tort  qu'on  allribne  à  ce  Sa".  ant  et 
laborieux  cénobite  uu  moyeu  de 
destruction  aussi  désiistrcux.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  l'inveii- 
tion  des  canons  sui\  ilde  près  celle 
de  la  poudre,  qui  a  pris  son  nom 
d'eux  ;  car  il  j)arait  hors  de  donle 
que  dès  l'an  lù^d,  à  la  bataille  de 
Crécy,  les  Anglais  avaient  cinij 
piécea  decanonVjnicoutrib'.ièrcnl, 


309 

eÉOGnApniE  comparée. 

d'hui  Edinabourg,  capitale  de  l'E- 
cosse. 

€ALEI>OKIA.    LA  CiLÉOGNlE. 

Les  peuples  qui  habitaient  de- 
puis le  mur  de  Septime  Sévère 
jusqu'à  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale de  l'ile ,  plus  sauvages, 
plus  indomptables  encore  que  les 
Bretons  ,  se  peignaient  le  corï)3 
de  diverses  couleurs  comme  font 
diverses  nations  sauvages  du 
nouveau  monde  et  des  iles  de 
la  mer  du  Sud;  c'est  pour  cela 
que  les  Romains  les  uomrucreut 
Picli.  Agricold,  qui  de  tous  b'S  gé- 
néraux romains  fut  celui  qui  pous- 
sa le  plus  loin  la  domination  du 
peuple  roi,  oe  franchit  pas  le 
mont  Grampien  près  duquel  il 
avait  remporté  une  victoire  mé- 
mnra!)le.  Là  il  fonda  une  ville 
(|ui  fut  appelée  f^idoria^  au  lieu 
où  est  aujourd'hui  Stirling,  au 
nord-est  de  laquelle,  sur  l'Océan 
germanique,  était  Decaaa,  au- 
jourd'hui le  Vieux  Aberdceu. 

HIBER>"IA.     l'iRLANDE. 

La  seconde  «les  deux  grandes 
Mes  britanniques  était  et  est  eu- 
core  appelée  Erin  par  les  natu- 
rels ,  lerne  par  les  Grecs  et  Hibcr- 
nia  ou  Brliannia  minor  par  les 
Humains,  et  est  aujourd'hui  nom- 
mée Irlande  par  les  Européens. 

Les  principaux  peuples  qui 
l'habilaieni  fiaient  : 

1"  Les  Briganles  ,  probable- 
ment venus  de  la  Grarulc-Brela- 
gnc  v.l  qui  en  occupaient  les  cô- 
tes méridionales. 

2'  Le.-!  Scols,  Scoli  qui ,  au  5' 
siècle,  ayant  envahi  le  nord  do 
la  Grande-Bretagne,  lui  firent 
donner  par  le-  Pvomaini  le  nom 
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conduire  contre  Pierre  le  Cruel,  qui  avait  fait  as- 
seoir siirle  trône  de  Ca«tille  toutcla  térocité  d  un 
ISérou,  et  auquel  Henri  de  Transtamare,  son 
frère,  avait  déclaré  la  guerre.  Les  grandes  coni- 
p;ignies  en  passant  à  Avignon  exigent  du  pape, 
qui  y  résidait,  qu'il  accompagne  l'absolulion  qu'il 
l(ur  oûVe  d'un  don  de  aoo  mille  écusd'or  ;  puis 
franchissent  les  Pyrénées.  Ils  purgent  ainsi  le  sol 
de  la  France. 

L'empereur  Charles IV  passe  en  Italie  oùl'ab- 
St-nce  des  papes,  qui  résidaient  à  Avignon,  en- 
hardissait plusieurs  villes  à  se  soustraire  u  l'o- 
béissance du  saint  siège  sous  laquelle  il  les  remet. 

Les  Chiaois  s'aflVanchissent  du  joug  des  Mo- 
gols  et  chassent  les  descendants  de  Gengiskan  , 
qui  avaient  dominé  dans  ce  grand  pays  plus  de 
80  ans  :  alor-;  coaimence  la  dynastie  des  Jim, 
qui  donne  16  empereurs  pendant  une  période 
de  27(3  ans. 

Le  féroce  Pierre,  tyran  deCastiîle,  après 
avoir  éprouvé  diverses  vicissitudes  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  Henri  de  Transtamare , 
son  frire,  esi  tué  parce  dernier ,  qui  occupe  îe 
Irône  de  Castille. 

Le  projet ,  tant  de  fois  entrepris  et  rompu  ,  de 
la  léuiiion  des  deux  églises  grecque  et  latine, 
est  encore  rej>ris culte aiinée  par  l'ompereurgrec 
Michel  Pjiléologr.e,  qui  vient  le  signera  Rome, 
r.présquoi,  les  Vénitiens  le  font  arrêter  pour 
ses  de'ies  que  paie  son  fils  !\lanuel. 

Par  la  mort  de  David  II  et  l'extinction  de  sa 
famille,  la  dynastie  des  Stuarts  commence  à 
occup^r  le  (rône  de  l'Ecosse  dans  la  personne 
de  Robert  II. 

La  politique  telle  qu'on  la  conçoit  aujourd'hui 
était  encore  dans  l'enfance  à  l'époque  où  en  est 
notre  rétif.  ct'{>cndant  Charles  V  montrait  une 
rare  liabili  té  dans  la  science  du  gouvernement, 
et,  secondé  par  le  vaillant  Ouguesclin,  il  enle- 
vait aux  Anglais  le  Poitou,  la  Saintonge,  le 
RoUL'rguc,  If  Périgord,  presque  tou.'e  la  Guyen- 
ne et  U!ie  partie  du  Liniousiti,  et  tout  cela  sans 
livrer  de  ces  batailles  désastreuses  <jui  compro- 
mettent l'avenir  ou  l'existence  des  monarchies. 
Ce  sage  bouvcrain  connaissant  les  inconvénients 
d'une  trop  longue  minoiité,  déclare  les  rois  de 
France  majeurs  à  i/j  ans. 

Les  Fkre!}lii)S  ennuyés  d'être  gouvcr.iés  par 
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pail'épouvaritcquMs  je  turent  dans 
l'arini-e  iVançaise,  à  rendre  celle 
journée  si  désa-treuse  pour  nos 
ancêtres-  On  s'était  même  servi 
de  canons  dès  l'an  1538  ,  huit  ans 
avant  la  bataille  de  Crc(;y,  si  l'oa 
doit  s'en  rapporter  :i  «n  borde- 
reau de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  pour  poudre  nécessaire 
aux  canons  qui  servaiiMit  à  réduire 
le  château  de  Puy-GiilUaume.,  en 
Auvergne.  Des  historiens  assurent 
qu'Edouard,  [>rincode  Galles,  si 
connu  sous  le  n')m  de  prince  IS'oir, 
passant  pour  se  rendre  dans  le  Li- 
mousin ,  et  ensuite  dans  le  Poitou 
parla  Soloijne  ,  en  i55G,  y  prit  les 
places  de  Àliliançay  et  de  Komo- 
rantin  ,  et  que  ce  lut  devant  celte 
dernière  ville  que  fut  lait  le  pre- 
mier usage  du  canon  ,  pour  l'alta- 
que  des  places  importantes.  D'au- 
tres écrivains  prétendent  que  ce 
ne  fut  qu'en  i58o,  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Génois, 
qu'eut  lieu  le  premier  usage  du 
canon  dans  les  batailles. 

L'art  de  fondre  les  canons  et  de 
les  cnclouer  était  di>jà  fort  connu 
en  France  sous  Ch  irles  V. 

On  appelle  calibre  l'instrumen! 
par  lequel  on  mesure  Touverlure 
du  diimètre  d'un  canon;  ce  qui 
tiétermine  le  poids  de  la  balle  ou 
<lu  boulet  qu'on  y  met.  Cet  ins- ' 
Irufiient  fut  inventé  à  >urcmi)erg, 
en  i5io,  par  Georges  Hartuuuni. 

Ou  varie  beaucoup  sur  l'étymo- 
logie  du  mot  canon.  Le  premier 
nom  qu'on  donna  àce.s  tubes  de  fer 
OU  de  bronze  fut  celui  d»;  bom- 
bardes ,  dérivé  du  latin  bombas, 
dont  plus  tard  on  a  fait  bombe  : 
ces  mots  bomhus,  b'>mbardcs,  bom- 
ùei,  sont  de  véritables  onomato- 
pées, rendant  par  ces  mois  imi- 
tatifs  le  son  ou  le  bruit  que  font 
les  pièces  d'arlillurie  de  gro.-  ca-' 
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de  Scolia^  de  Sc/ioitland  par  les 
Européens  septentrionaux  et  d'E- 
(  ossc  par  les  Français.  Le  Sentis, 
Shannon,  est  le  plus  grand  llsuve 
de  celle  île  où  l'on  complail  dans 
les  temps  anciens  les  villes  de 
Icrnis  au  midi  de  Cashil  dans 
l'intérieur,  de  Regia  (Armagh) 
vers  le  nord,  et  tVEhlana,  qu'on 
croitétre  Dublin,  sur  la  coLe  orien- 
tale. 

BBlTàNNICC  ISSBL*  MISORES. 
LES  PETITES  ÎLES  AliTOlR  DE  L.i 
GRANDE-BRETAGNE. 

Ces  îles  étaient  et  sont  encore: 

1  "  Vécus  insiila  (  V*'ight)  au  sral, 
soumise  aux  llomains  par  Vespa- 
sien. 

•2.'  Cassilcridfs  in.uilœ  (îles  Sor- 
lingnesou  de  Silly) ,  visitées  par 
les  Phéniciens  qui  y  allaient  cher- 
cher l'élain  ,  et  qui  elendircnt  celte 
dénomination  de  Cassitcridcs  à 
toutes  les  îles  britanniques;  elles 
sont  situées  au  sud-ouest. 

5"  Mona  insuLa  {  Anglesey  )  , 
dans  le  canal  ,  entre  l'iiibernie 
et  la  Bretagne. 

4'  Monarla  insula  (i!c  de  Man)  , 
au  nord  de  Mona. 

.'>'  EhmUsir.suUs  (les  îles  "SVeSt- 
erncs,  ou  Uébrides),  à  l'ouest  iïc 
la  Calédonie  (l'Ecosse).  > 

G"  prcadcs in.-iiilœ (les Oi'cades), 
au  nord  du  même  pays.  L'nc  (lotte 
rom-iine  qui  lit  le  tour  de  loutc 
la  Grande -Tiretugne,  au  temps 
d'Agricola  ,  soimiit  ces  îles. 

7"  T/iiiie.  On  ne  sait  pas  po- 
sitivement quelle  était  l'île  que  les 
anciens  nomrfaient  ainsi.  Mlle 
fut,  dit-oo  ,  découverte  près  de 
quatre  siècles  avant  l'ère,  chré- 
lienne  par  Pithéas  do  Marseille. 
Quelques  uns  pensent  que  c'était 
la  plus  grande  des  îles  Sch'.  tl.ind  , 
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les  nobles,  .«ouvcnt  divieés  entre  eux,  rendent 
le  gouvernement  de  leur  cité  jiopulaire  et  nom- 
ment pourgonfalonier  Michel  Londo  ,cardeurde 
laines,  qui  les  jt.irlage  en  deux  «lasses,  Edouard, 
prince  de  Galles,  Gis  d'Edouard  III,  et  nommé 
le  prince  Noir,  meurt  à  /|0  ans.  C'était  un  en- 
nemi généreux  et  un  dii^nc  émule  de  gloire 
de  lillustre  Bertrand  Duguesclin,  que  Char- 
les V  avait  élevé  à  la  dignité  de  connétable. 

Le  pape  Grégoire  XI  revient  d'Avignon  à 
Rome,  puis  va  à  Anagnic  d'où  il  reto'urne  à 
Home. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  descend  dans 
la  tombe  après  un  règne  de  5i  ans,  qui  fut  plu- 
tôt calamileux  que  prDspère  pour  sa  nation  à  la- 
quelle il  ne  resta  pas  plus  de  terrain  de  tant  de 
conquêtes,  qu'il  n'en  est  resté  aux  Fronçais  des 
victoires  gigantesques  de  Napoléon.  Richard  II, 
petil-ûls  du  monarque  décédé ,  et  flis  ilu  prince 
Noir,  commence,  c;  l'âge  de  n  ans,  sous  la 
régence  des  ducs  de  Lancastre  ,  d'York  et  de 
Glocester,  ses  oncles,  un  règne  orageux quide- 
vait  finir  d'une  manière  tragique. 

Le  conquérant  Timour-Leug  ou  Tamerlan 
étend  sa  domination  depuis  la  Moscovie  jus«|u'ù 
la  Chiue,  possédant  la  Perse,  la  3Iédie,  l'Ar- 
ménie et  la  Syrie. 

Le  pape  Grégoire  XI  meurt.  Les  cardinaux» 
qui  onteluLrbaiu  tV,  outrés  de  la  sévérité  do 
ce  ponlife,  se  retirent  ù  Foudi ,  où,  d'accord 
avec  les  cardinaux  d'Avignou,  ils  élisent  Robert 
de  Genève  :  ces  deux  papes,  l'un  à  Home  l'au- 
tre à  Avignon,  s'cxcomniunieut  mutuellement, 
et  le  schisme  déplorable,  qui  commença  cette 
année,  dure  .\o  ans. 

L'empereur  Chiulcs  IV  termine  un  règne  de 
3'i  ans,  pendant  lequel  il  déploya  «juelques  ta- 
lents et  protégea  les  sciences;  il  a  pour  sucees- 
sêur  son  fils  \S'e:iceslas.  La  mort  enlève  aussi 
Henri  de  Transtamarc,  roi  de  Castille,  auquel 
succède  Jean,  son  fils,  et  l'an  d'après  ineuit 
égnlem-nt  Jk-rtraiid  Dugnescliu,  dont  les  restes 
sont  déposés  à  Saiul-I)euis ,  dans  la  sépulture 
des  rois. 

Le  prudent  Charles  V  survit  peu  ;\  son  con- 
nétable; le  poison,  que  lui  avait  fait  do  mer 
Charles  le  Mauvais,  enlève  à  j5  ans  ce  sage 
monar(2Mc.  Aju'cs  lui  commence,  sous  sot>  tii/î 
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libre    quand   on    les    tlecliargc. 

Oufint  ù  l'étyradlogie  du  mot 
canon  lui-même.  Ménage  le  fail 
venir  de  l'italien  cunonc,  iingnvea- 
tatif (le canna,  canne  .  roseaucrcux 
r,i\  tube,  ce  qui  aurait  «iicnitié 
grand  tube.  ÎS'ous  ne  nous  éten- 
droBS  "point  ici  sur  tontes  le<  ma- 
chines homicides  que  la  poudre  à 
canon  ûtimjginer  pour  détruire  les 
hommes  et  les  animaux  :mnrticr;«, 
obusiers  ,  ccnleuvrincs ,  arquebu- 
ses, mousqiicts,  grenades,  fusils, 
pistolets ,  etc. ,  sont  autant  de  ter- 
mes nouveaux  dans  les  langues 
modernes,  pour  désigner  des  ob- 
jets dont  les  anciens  n'avaient  pas 
môme  eu  l'idée  ;  choscsau  surplus 
aujourd'hui  très  connues,  et  qui 
ont  accompac^né,  ou  précédé,  ou 
stiivi  l'invention  d'un  art  nouveau 
dans  la  stratégie  moderne;  nous 
voulons  dire  l'artillerie.  Mais  ce 
que  nous  devons  enregistrer  dans 
l'histoire  des  progrès  de  l'esprit 
humain,  c'est  l'immonse  change- 
ment opéré  par  la  poudre  à  canon 
dans  l'art  destructeur  delà  guerre. 

liien  que  les  anciens  eussent  des 
moyens  d'atteindre  leui.s  ennemis 
de  loin  par  des  projectiles  raeur- 
Jrier'^,  tel-quelesarcSj,  les  frondes, 
Ifts  halistes  et  les  catapultes,  il  s'en 
fallait  bcaîKDup  que  ces  in>;traj- 
inents  de  destruction  approchas- 
?:ent  des  armes  ;'«  feu  pour  la  puis- 
sance, la  rapidité,  la  précision,  et 
la  distance  qu'i  peuveut  parcourir 
les  projectile^  I  uicés  par  ces  der- 
nières. Ciieï  lesancicus,  dans  wnc 
action  un  peu  soutenue,  le  car- 
quois était  bientôt  vide  de  (!è.:]ie«, 
etalorsil  fallait  combattre  de  près 
«Tvcc  la  lame,  l'épée,  la  masque, 
nu  touttt  autre  arme  olTonsire. 
D'ailleurs  dans  les  armées  des  ari- 
(  iens  les  archers  et  les  frondeurs 
élnienl  en  très  petit  nombre  pro- 
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et  d'autres  que  c'était  l'Islande 
reléguée  jusque  sous  le  cercle  po- 
laire, e!  que  potu-  cela  Virgile  ap- 
pelait Ultima  Thaïe, 

EMPIRE    BRITANKIQIE  ICTCEL. 

L'histoire  des  homnlcs  offre  un 
enseignement  moral  et  incontes- 
table; mais,  il  ne  la  considérer 
que  comme  un  objet  de  sin)ple 
curiosité,  rien  n'est  encore  plus 
propre  à  fixer  l'atlention  de  l'ob- 
servateur et  à  délecter  ses  pensées 
que  les  transmutations  prodigieu- 
ses que  présente  ce  grand  drarpe 
de  l'espèce  humaine.  En  effet,  si 
[»ar  la  pensée  on  ^c  place  au  mi- 
lieu de  ces  popul.ttions  féroces  et 
sauvages,  presque  nues  et  habi- 
tant, sous  Uii  climat  brumeux  , 
des  huttes  informes  qui  les  dé- 
fendaient si  raal  de  l'intempérie 
des  saisons  ;  si  de  là  on  revient  en- 
suite au  milieu  de  cette  grande, 
riche  et  puissante  nation  dont  les 
vai-<>eaux  parcourent  toutes  les 
mers  du  globe  sur  lesquelles  ils 
dominent  presque  sans  rivalité; 
si  on  porte  ses  regards  émerveillés 
s;ir  ces  pompeuses  ,  opulentes  et 
industrieuses  cités,  sur  ces  pa- 
lais ,  sur  ces  maisons  de  simples 
particuliers,  étalant  une  magni- 
ficence qui  éblouit,  sur  ce  grand 
mouvement  d'une  population  in- 
telligente et  travailleuse  qui  cir- 
cule partout,  sur  les  ports  d'où 
le  génie  de  la  navigation  fait  par- 
tir ces  flottes  ,  ces  ps(>adres  qui 
vont  porter  la  domination  ou  la 
civilisation  aux  bonts  de  l'uni- 
vers, ainsi  que  ces  innombrables 
vaisseaux  que  le  négoce  envoie 
chercher  les  produits  les  plus  pré- 
cieux de  cent  contrées  diyerses; 
si  on  considère  ces  chaaliers,  ces 
arsenaux  où  it  ciéeul   com^n: 
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Ciiailes  M,  Igé  de  près  lie  i3  ans,  une  ère  de 
malheurs  et  d'horribles  désordres,  où  les  pas- 
sions furieuses  ,  le>  animosités  implacables  firent 
de  la  France  dévastée,  foulée  par  l'étranger  et 
par  ses  enfants,  une  vaste  arène  de  meurtres  et 
d'horreurs;  pérloue  affreuse  qui  retarda  la  civi- 
lisation et  fut  sur  I3  point  de  replonger  nos  an- 
cêtre? dans  tout  ce  que  la  barbarie  a  de  grossier 
et  de  brutal. 

Jeanne,  reine  de  Naplcs,  avait  élevé,  com- 
me son  fils,  Charles  de  Duras,  son  parent.  Ce 
prince  ingrat,  secondé  par  Urbain  VT,  s'em- 
pare des  états  de  sa  bienfaitrice  qu'il  fait  pri- 
sonnière. 

Il  s'élevait  dans  ce  temps  en  Italie  des  domi- 
nations nouvelles,  telles  que  celles  des  Viscon- 
ti,  des  comles  de  Savoie,  des  marquis  d'Esle  ; 
et  comme  plusieurs  cités  per  îaient  leur  indé- 
pendanre,  la  prospjrité  de  l'Italie  commençait 
à  décliner  depuis  le  milieu  du  14'  siècle  ;  les- 
\  éniliens  et  les  Génois  se  faisaient  une  guerre 
acharnée,  et  les  derniers,  sous  le  commande- 
ment de  Doria  ,  leur  doge,  éprouvent,  àChiox- 
za  ,  une  défaite  dont  ils  ne  se  relevèrent  pas  en- 
tièis-mcnt. 

Les  Mamclucks  Baharites  sont  remplacés  dans 
la  domination  de  l'Egypte  par  les  Marnelucks 
Baiidtes  venus  de  la  Circassie,  et  qui  gouver- 
nèrent ce  pays  iusqu'eii  iSij. 

•Teanne  I",  dernier  rejeton  de  la  première 
maison  d'Anjou,  en  Sicile,  avait  donné  le 
royaume  de  Naples,  que  lui  avait  enlevé  Char- 
I  les  de  Duras  ou  Dnrazzo,  à  Lo.iis  d'Anjou,  se- 
[cotul  fils  du  roi  .Jean,  lequel  fut  la  souche  do 
la  srcoiu/e  7naison  royale  cC À njou.  Ce  prince  pa^^se 
en  Italie  et  pénètre  dans  le  royanme  deNajde?, 
dont  il  soumet  une  partie.  Le  mon.«trui:ux  Du- 
ras, pour  se  venger,  fait  étr;)n;i!er  l'infortunéo 
Ji-anue  dans  sa  prison.  Ln  seconde  maison  d'An- 
jou fut  encore  moins  lieiireu-^c  <jue  la  première, 
et  ne  vit,  pour  ainsi  dire,  le  trône  de  Xaple* 
(juc  de  loin;  et  l'an  d'après,  Louis,  le  nouveau 
roi  de  ce  pays,  meurt  à  Bari. 

Les  Flamands  s'étaient  tévoUû^s  contre  Phi- 
lii'pe  le  ILu{li,duc  de  Bourgogne  ,  qtli  tenait  la 
Flandre  du  clief  desa  femme  ,  hérilière  dudor- 
niercomte.  Cepririce,  à  la  léle  d'une  armée  de 
Françai-'», les  avait  battus  à  Uu.'=bc^q,  en  ijSi» 
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poi  tionnellement  aux  autres  com- 
ballaiits;  encore  tous  les  peuples 
n't;laicnt-ils  pas  propres  à  se  ser- 
vir Je  ces  armes;  il  laliait  avoir 
lies  archers  crétois,  et  des  froii- 
tlenrs  des  îles  Baléares.  Chez  les 
anciens,  où  l'on  se  battait  tou- 
jours (le  près,  et  en  queU^nc  sorte 
corps  à  corps,  les  ibrces  physiques, 
la  résolution,  l'agilité  des  mouve- 
ments, l'acharnement  qui  s'exal- 
tait à  la  vue  d'un  ennemi  qu'nn 
avait  en  lace  à  deux  pas  de  soi, 
étaient  autant  de  causes  de  succès 
facili'S,  si  les  masses  ennemies  cé- 
daient au  premier  choc  et  au  pre- 
mier aspect  du  carnage;  difiiciles, 
disputes  et  sanglants,  si  le  nom- 
bre, le  courage  surtout,  et  l'a- 
c!i:in,enient,  étaientégaux  de  part 
et  d'autre;  et  alors  ies  batailles 
étaient  terribles  ,  meurtrières  et 
exterminatrices. 

Quand  ru5aji;c  des  mousquets, 
et  par  suite  des  l'Ubils,  fut  devenu 
universel  dans  les  troupes  des 
nations  modernes,  l'habileté  des 
chels  militaires  dut  suppléer  au 
coura^^e  individuel  de  chatjue  lau- 
tassin  encadré  dans  son  pe!ol<Hi 
et  dans  sa  Ole,  parce  que  ce  cou- 
rajfe  se  réduisit  a  l'immohilité,  au 
sang-i'r<'id  et  ù  l;i  prestesse  à  exé- 
cuter le  ciuiwjianuemcut  ;  alors  la 
stratégie  devint  une  ticience  pro- 
l'oiide;  alors  celui  qui  Taisait  agir 
toutes  ces  masses,  et  du  haut  point 
on  détail  placé,  faisait  arriver  ses 
ordres  psr  transmission  jusqu'au 
Iront  de  b.itailîe,  devait  avoir  lui 
coup  d'œil  lapide  comme  la  ibu- 
dre  qu  i!  taisait  lancor  :  il  lui  fallait 
n<i;i  seulement  du  courage  et  de 
1  îiabib  lé,  mais  il  lui  fallait  le  gé- 
nie de  l'arl  ;  cette  instau'.auéité  du 
uiouiimt,  de  la  minute,  (}ui  voit, 
s.ii.-it ,  met  à  prijfil  les  cham  es  de 
iiaqiie   instant,   sur   cette   scèue 


par  enchantemei\t ,  tous  les  in- 
struments de  la  puissance  et  delà 
prospérité;  si  on  promène  sa  vue 
sur  ces  routes  superbce  et  si  net- 
tement alignées  ù  travers  de  ri- 
ches campagnes  :  c'est  alors  qu'on 
se  sent  transporté  d'admiration 
pour  la  prodigieuse  métamorpho- 
se que  le  temps,  l'intelligence  hu- 
maine et  l'indej'endauce  ont  pro- 
duite pendant  un  laps  de  14  a  i5 
siècles.  La  civilisation  n'a  opéré 
nulle  part  plus  de  merveilles  que 
chez  ce  grand  peuple  et  chez  les 
Américains  de  l'Union,  appelée 
Etats-Unis. 

A  ne  considérer  la  nation  an- 
glaise que  par  ses  seules  posses- 
sions en  Europe  ,  contenant  sur 
une  superficie  de  i5,.V'0  lieues 
carrées,  une  population  de  25 
nrllions  ,{00  mille  habitants,  elle 
n'aurait,  sous  ce  rapport,  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  puis- 
sances européennes,  puisque  la 
Russie  compte  5-  millions  d'ha- 
bitants, la  France  près  de  .'jj  et 
l'Autriche  plus  de  02  et  demi. 
Mais  si  Ton  joint  à  cette  popula- 
tion de  l'empire  britannique  en 
Europe  tous  les  sujets  qu'il  a  dans 
les  trois  autres  parties  ilu  mon  Je, 
et  surlout  dans  l'Asii;  méridio- 
nale ,  on  trauvcra  un  ensemble 
de  population  de  i57  millions, 
sur  Luie  superficie  de  plus  de  do 
mille  lieues  carrées  ,  et  alors,  en 
s'avouant  qu'à  peine  l'empire  ro- 
main en  contint  autant  ,  force 
serN  bien  d'assigner  à  la  domina- 
tion britannique  le  premier  rang 
sur  tous  les  états  européens  et  du 
monde  entier,  la  Chine  peut-être 
cx'"eptée. 

La  puissance  maritime  de  l'An- 
glcleric  consistait  dès  l'an  1814. 
en  ajG  vaisseau.^  de  ligue,  •j.G.'i 
frégates,  i.'i^  sloops,  J  i  bo'.ubar- 
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et  If'ur  avait  tué  4»  mille  hommes;  il  dcvienf 
en'  ore  possesseur  de  l'Artois  et  du  Rhctelois, 
et  là  commence  la  redoutablepuissance  des  ducs 
de  Bourgogne. 

Le  monde  catholique  était  alors  partagé  entre 
les  deux  papes;  l'Allemagne,  la  Bohême,  la 
riongric,  la  Pologne,  l'Angleterre  reconnais^- 
-.aient  Urbain  VI,  qui  résidait  à  Rome,  et  Ro- 
bert de  Genève,  qui  prenait  le  titre  de  dé- 
ment VII,  avait  sous  son  abédience  la  France, 
rE>p3gna,  la  Sicile  ,  l'Ecosse  et  l'île  de  Chypre. 

Le  dur  Urbain  et  le  monstrueux  Charles  de 
Duras  se  brouillent.  Le  premier,  assiégé  àLucé- 
ria,  se  sauve  à  Gênes,  où  il  l'ait  périr  dans  les 
supplices  cinq  cardinaux,  qu'il  prétend  avoir 
con-piré  contre  lui.  Duras  est  tué  en  Hongrie, 
et  Olbon,  duc  de  Brunswick,  dernier  mari  de 
lu  malheureuse  Jeanne,  entre  à  Naples  d'où  il 
chasse  la  veuve  et  les  enfants  du  meurtrier  de 
sa  femme. 

Andronic  Paléologue  s'était  emparé  de  Con- 
stantinopleetavait  fait  enfermer  Jean  ,  son  père, 
ainsi  que  son  frère;  deux  ans  après,  tous  deux 
étant  sortis  de  prison  ,  recouvrent  l'empire  et 
livrent  Andronic  aux  Turcs;  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier ou  plutôt  ce  qu'il  y  a 'd'horrible  ,  c'est 
que  tous  ces  compétiteurs  dénaturés  étaient 
aveuirles,  s'étant  l'ait  successivement  crever  les 
yeux  dans  leurs  chances  balancées  de  chute 
et  de  rétablissement. 

Les  .Trmes  de  la  seconde  maison  d'Anjou 
avaient  été  malheureuses  dans  le  rovaume  de 
Naples;  le  fils  du  roi  Louis  d'Anjou  s'était  réfu- 
gié en  Provence  aven  sa  mère  ,  et  Bonifuce  IX, 
«|ui  avait  succédé  <^  Urbain  VI,  couronne,  en 
qualité  de  roi  de  Naples,  LadislasoùLaucclol ,  fils 
de  Charles  de  Duras,  lequel  Ladislas  descend 
de  ce  trùnc  chanceux  et  y  remonte  pour  y  mou- 
rir empoisonné  par  un  médecin  dont  il  avait 
séduit  la  fille. 

Le  règne  des  Jagellons  commence  en  Pologne 
par  un  grand  duc  de  Lilhuanio  qui  portait  ce 
niu).  Une  civilisation  isolée  de  l'anc'en  monde 
commence  au  Mexique  i.'^o  ans  avant  la  décou- 
verte de  ce  piiys  p.ir  les  Européens  sous  un 
prince  nommé  Mcxi.  Les  Turc-' s'étaient  a\  ajicés 
)US(|u'à  la  Save.  Aniurath  l"  gagne  sur  le» 
Serres  ou  Serviens  la  batuitle  de  Cassovie  ,  et 
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ardente  et  terrible,  où  la  mort  ap- 
pelle la  victoire  ou  la  défaite.  Tel 
nous  avons  vu  Morcau ,  tel  nous 
avons  TU  Napoléon  sur  les  champs 
de  bataille.  Une  question  s'élève 
tout  naturellement  de  cette  com- 
paraison de  la  manière  de  com- 
battre des  modernes  avec  celle  des 
anciens.  Celte  question  la  voici  : 
la  guerre  est-elle  ou  plus  ou  moins 
meurtrière  depuis  l'usage  des  ar- 
mes à  feu  ?  on,  en  d'autres  termes, 
l'invention  de  la  poudre  à  canon 
a-t-elle  été  funeste  ou  avanta- 
geuse à  l'humanité  ?  Nous  répon- 
dons franchement  :  non  ,  la  guerre 
n'est  pas  aussi  meurtrière  depuis 
l'introduction  des  armes  à  feu  dans 
les  armées  :  oui,  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  fut  un  bienfait 
pour  l'humanité.  Et  d'abord,  les 
faits  historiques  suffiraient  pour 
prouver  la  vérité  de  notre  asser- 
tion :  en  effet,  depuis  deux  siècles 
que  l'usage  des  armes  à  feu  est 
universel  à  la  guerre,  a-t-ou  vu 
des  batailles  aussi  sanglunte^,  aussi 
exterminatrices  qu'auparavant  ? 
A-t-onvudes  80 mille,  100 mille, 
200  mille  hommes  rester  sur  le 
champ  de  hataille,  comme  aux 
batailles  de  Timbrée,  de  Cannes, 
de  Verceil  et  d'Aix,  gagnées  par 
Marins  sur  les  Cimbres  et  les  Ten- 
tons; deSIarmoutiers,  gagnée  par 
Charles-Martel  sur  les  Sarrasins  ; 
de  Fontenay,  entre  les  enfants  de 
Louis-le-Débonnaire  ;  et  enfin  des 
chrétiens  contre  les  Maures  d'Es- 
pagne ?  Les  batailles ,  les  combats, 
les  engagements  sont  moins  san- 
glants ,  parce  qu'on  ne  se  voit  pas 
de  près,  et  que  très  souvent  on  ne 
se  voit  pas  du  tout  ;  les  nuages  de 
fumée  qui  s'élèvent  entre  les  deux 
armées  interceptent  la  vue.  On  se 
bat  avec  plus  de  calcul ,  pins  de 
«ang-froid;  plus  d'impassibilité. 
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des,  210  bricks,  23  cutters,  gg 
schooners,  lougres,  etc.  ,  montés 
par  100  mille  matelots  et  près  de 
55  mille  soldats  de  marine. 

L'abrégé  dans  lequel  nous  nous 
renfermons  ne  nous  permet  pus 
d'entrer  dans  de  plus  longs  dé- 
tails sur  ce  grand  empire  dont 
nous  allons  nous  borner  à  donner 
une  légère  esquisse  géographi- 
que. 

L'Angleterre  proprement  dite, 
arrosée  par  environ  5o  rivières 
navigables  dont  les  principales 
sont  la  Tamise  ,  le  Trent,  la  Sa- 
verne  et  le  3Iersey  ,  est  divisée  CQ 
cinquante  -  deux  schires  ou  com- 
tés, y  compris  les  douze  de  la 
principauté  de  Galles,  et  a  pour 
villes  principales 

Londres,  capitale  de  tout  l'em- 
pire britannique  ,  traversée  par 
la  Tamise  que  les  plus  grands 
vaisseaux  peuvent  remonter  jus- 
que là.  C'est  probablement  la  plus 
populeuse  et  la  plus  riche  de  tou- 
tes les  villes  de  l'univers  entier, 
puisqu'elle  renferme  1,270  mille 
habitants  dans  147  paroisses  an- 
glicanes, avec  70  places  ,  et  que 
son  commerce  annuel,  tant  d'im- 
portation que  d'exportation ,  s'é- 
lève à  la  somme  presque  inconce- 
vable de  7omilli()ns  Je  livresstcr- 
ling,  ou  1  milliard  700  millions  de 
fr.  ;  à  io5  lieues  de  Paris.  York, 
vers  le  nord,  plus  remarquable  par 
son  antiquité  que  par  sa  popula- 
tion d'environ  20  mille  habitants. 
Bristol,  port  au  sud-ouest,  près 
du  golfe  du  même  nom,  où  va  se 
jeter  la  Saverne,  avec  97  mille 
habitants.  Liverpool ,  port  très 
commerçant,  à  l'embouchure  de 
la  Merscy,  sur  la  mer  d'Irlande, 
avec  une  population  de  1 65  mille 
habitants.  Manchester ,  dans  le 
comté  de  Lancastie,  ville  très  in- 
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e«t  ensuite  tué  au  milieu  de  son  triomphe  par 
un  soldat  de  cette  nation.  Bajazet  I"  son  fils  . 
lui  succède. 

La  mère  du  jeune  Lodislas  ,  roi  de  Naples  , 
ayant  mécontent»; ,  par  une  mauvaise  adminis- 
tration, les  peuples  remuants  de  ce  royaume  , 
il>  rappellent  Louis  II ,  fils  de  Louis  d'Anjou. 
Lne  guerre  s'allume  entre  ces  deux  prétendants 
et  dure  jusqu'à  ce  que  Ladislas  ,  plus  habile  ou 
plus  heureux,  reste  possesseur  de  cet  état  si 
souvent  disputé. 

Bajazet  assiège  Constantinople  et  assujettit 
l'empereur  grec  à  des  conditions  humiliantes. 
L'empiregrec était  àpeu prèsréduitauxremparts 
de  la  capitale  que  le  faible  souverain  n'osait 
faire  réparer  d'après  la  défense  du  fier  sultan; 
Jean  Palèologue  meurt,  et  Manuel  ,  son  fils  , 
quoiqu'ayant  les  yeux  crevés,  gourerne  pendant 
45  ans  cet  empire  expirant. 

Pierre  de  Craon,  seigneur  breton,  avait 
tenté  d  assassiner  le  connétable  de  Clisson  ; 
Jean  V  ,  duc  de  Bretagne  ,  qui  avait  donné  asile 
au  meurtrier  ,  refuse  de  le  livrer.  Charles  VI  , 
roi  de  France  ,  marche  contre  lui;  un  homme 
inconnu  ,  espèce  de  spectre  ,  l'arrête  dans  la  fo- 
rêt du  Mans  ,  et  lui  crie  qu'il  est  trahi  ;  la  raison 
du  jeune  monarque  s'égare  ,  et  alors  commence 
cette  aliénation  qui  causa  tant  de  mal  à  la 
France. 

Clément  VII,  pape  d'Avignon,  meurt,  et 
malgré  les  efforts  de  l'université  de  Paris  pour 
faire  cesser  le  schisme,  les  cardinaux  clémentis- 
tes  élisent  Pierre  de  Lune  ,  qui  prend  le  titre  de 
Benoit  XIII.  Les  petits  tyrans  qui  s'élevaient 
partout  en  Italie  attaquaient  l'indépendance  des 
cités  libres.  Après  des  vicissitudes  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter,  les  Milanais  voient  leur 
état  érigé  en  duché  ,  en  faveur  de  Galéas  "V'is- 
conti. 

Richard  II ,  roi  d'Angleterre ,  conclut  une  trêve 
de  58  ans  avec  Charles  VI,  roi  de  France,  qui 
lui  donne  en  mariage  sa  fille  Isabelle.  Le  terrible 
Bajazet  s'avançait  toujours  en  Europe  et  mena- 
rait  toute  la  chrétienté  ;  il  remporte  sur  Si- 
gismond  ,  roi  de  Hongrie  ,  la  bataille  de  Nico- 
polis  ,  où  un  grand  nombre  de  seigneurs  français 
périssent. 

Marguerite,    fille     de   "Waldemar,     roi    d« 
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et-par  conséquent  arec  moins  de 
lurie  pi'ésen'ie  :  on  t'-gorjje  moins 
par  rage  de  vengeance  que  dans 
les  mêléesd'autrefois;  on  fait  plus 
de  prisonniers,  par  les  dispositions 
savantes  des  généraux,  et  on  les 
respecte  mieux  parce  qu'on  est  ra- 
rement acharné,  lurieux,  quand 
on  leur  prescrit  de  se  rendre,  ou 
qu'on  les  reçoit  lorsqu'ils  se  ren- 
dent d'eux-mêmes.  La  guerre  est , 
à  présent,  moins  meurtrière  parce 
qu'une  bataille  où  il  reste  8,  lo, 
ou  au  plus  i5  mille  morts  est  une 
très  grande  bataille,  unr.  bataille 
décisive,  qu'il  y  a  au  moins  le 
double  de  blessés,  et  .«ouventaussi 
pareil  nombre  ou  même  le  double 
de  prisonniers. 

La  guerre  est  encore  irjoins 
meurtrière,  parce  qu'on  prend 
Lien  plus  rarement  les  places  d'as- 
saut, avec  la  prodigieuse  épais- 
seur de  leurs  remparts  couronnés 
de  gaion  ,  où  les  boulets  ,  qui  au- 
raient pulvérisé  en  quelques  coups 
les  murailles  des  anciens,  vont  se 
perdre  et  s'amortir;  on  ne  prend 
plusguèrcles  places  que  par  com- 
position, soit  a  la  suite  d'un  long 
siège,  soit  par  les  désastres  d'un 
bombardement,  soit  parle  man- 
que de  vivres  ou  de  munitions  : 
les  places  capitulent,  et  on  n'y  tue 
personne  après  la  capitulation. 
Nous  en  dirions  bien  plus  long 
sur  celte  matière,  si  d'autres  in- 
yentions  ne  réclamaient  leurs  pla- 
ces dans  nos  colonnes.  Si  nous 
avons  prouvé  que  l'art  de  la  guerre 
est  moins  destiucteur  qu'autre  l'ois, 
exprimons  le  vœu  fju'elle  le  soit 
encore  dix  fois,  cent  fois,  mille 
fois  moins;  qu'elle  ne  soit  plus 
qu'un  déploiement  presque  inof- 
fensif  de  forces  pour  faire  respec- 
ter les  nationalités  existantes  dans 
l'équilibre  actuel  de  l'Europe.  Si , 
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duslrieuse  ,  avec  iiae  population 
de  1 1 1  mille  habitants.  Birming- 
ham, dans  le  comté  de  \N  arw  ick, 
à  5G  lieues  de  Londres,  fameuse 
par  ses  fabriques  d'acier,  les  plus 
parfaites  de  l'univers,  avec  une 
population  de  loo  mille  amcs, 
Cambridge,  célèbre  par  son  uni- 
versité, avec  une  population  de 
1 1  mille  habitanti  ;  à  20  lieuci 
nord-est  de  Londres.  Oxford,  au 
confluent  de  la  CherwcU  et  de  la 
Tamise,  à  19  lieues  ouest  de  Lon- 
dres ;  autre  uniN-^sité  non  moin» 
fameuse  que  la  précédente,  avca 
une  population  de  lô  mille  habi- 
tants. Cautorbéry  ,  à  18  lieues 
sud-est  de  Londres  et  6  de  Dou- 
vres, ville  très  ancienne,  dont 
larchevêque  est  primat  de  toula 
l'Angleterre:  cette  ville  existait 
du  temps  des  Romains,  sous  le 
nom  de  Durovernum  ou  Cantua- 
ria.  Douvres,  port  sur  le  Pas-de- 
Calais,  passage  le  plus  habituel 
pour  venir  sur  le  continent.  Ports- 
mouth  et  Plimouth,  deux  grand» 
ports  sur  la  Manche,  pour  la  ma-, 
rinc  de  guerre.  Newcastle,  capi- 
tale du  Northumberland ,  à  110 
lieues  nord-ouest  de  Londres  , 
avec  une  population  de  40  mille 
âmes  ,  ayant  dans  son  voisinage 
des  mines  de  houille  qui  sont  les 
plus  abondantes  du  monde  con- 
nu. Leeds,  ville  maniifacturièrc 
du  comté  d'York,  avec  36  mille 
âmes,  Baih  ,  ville  du  comté  de 
Sommerset .  célèbre  par  ses  eaux 
thermales  et  médicinales,  aveu 
une  population  de  près  de  4o  mil- 
le âmes.  Greenwiçh,  à  2  lieues 
ouest  de  Londres ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamise  ,  ayant  une 
population  de  17  mille  âmes,  et 
un  observatoire  par  lequel  les 
Anglais  font  passer  leur  premier 
méridien. 
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DATES. 


l4*  ïiecle  ap.  J  -C. 


1^98. 


ï3ç)9 


Henri  W,  iS*   roi 

J'Jnqleierre  depuis 


J^OiO. 


tîçbert ,  eonUe  pa- 
latin ,  35e  empe^ 
c^ur  d'Allemagne. 


Faits. 

Danemiiik,  devient  souveraine  de  ce  royaume 
et  de  celui  de  Nomége  par  la  mort  d'OlaiJs,  son 
fils,  qui  avait  porte  ce*  deux  couronnes.  Les 
Suédois  se  soulèvent  conlre  Albert,  leur  roi, 
ou  plutôt  leur  tyran,  qui ,  aprèsune  guerre  opi- 
niûlre  de  sept  ans  entre  lui  et  ses  peuples,  cûn- 
scnl  à  déposer  sa  couronne  qu'ils  offrent  ;i  la 
princesse  qu'on  nommait  déjà  la  Sémiramis  du 
IN^ofid  ,  titreflattcur  qui  fut  donné  aussi  à  Cathe- 
rine II,  que  sa  conduite  envers  son  mari  rap- 
prochait encore  plus  de  la  reine  d'Assyrie.  Une 
assemblée  tenue  à  Colmar  conclut  le  traité  qui 
réunit  les  trois  couronnes  sur  h;  tête  de  Margue- 
rite :  cette  reine  gouverna  en  femme  capable, 
en  héroïne  mêûie  ,  mais  souvent  aussi  en  fem- 
me absolue. 

Les  rois  et  les  peuples  s'enn'iyaient  de  la 
durée  du  schisme;  les  efforts  faits  par  la  persua- 
sion pour  engager  Benoit  XIII  à  céder  ayant 
été  inutiles,  on  a  recours  aux  armes;  le  maré- 
chal Eoucicault  attaque  et  prend  Avignon  sans" 
vaincre  l'obstination  du  prétendu  pape  assiégé 
dans  son  palais  et  blessé  par  uu  éclat  de  pierre 
lancé  par  un  canon. 

C'était  le  temps  des  commotions  politiques 
dans  toute  l'Europe.  Pendant  une  expédition  de 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  contre  les  Ecos- 
sais ,  un  soulèvement  presque  général  a  lieu 
dans  ce  royaume:  le  roi  est  déposé,  le  duc 
de  Lancastre,  fils  de  Jean  de  Gand,  5°"fll9  d'E- 
douard III,  auteur  de  la  défection  des  troupes  , 
placé  s\ir  le  trùiie  sous  le  titre  de  Henri  IV, 
et  l'infortuné  Uichard  meurt  de  faim  dans  sa 
prison.  Alors  commencent  les  factions  fameuses 
et  acharnées  de  la  rose  rouge  pour  désigner  la 
maison  de  Lancastre ,  et  de  la  rose  blanche 
titre  sous  lequel  se  faisaient  counaitre  les  par- 
tisans des  ducs  d'York  ;  de  là  des  querelles 
qui  inondèrent  l'AngleleiTe  de  sang,  mais 
tournèrent  au  profit  de  l'indépendance  de  cette 
fiere  nation. 

Wenccslas  ,  empereur  d'Allemagne,  prince 
cruel,  lâche,  fastueux  et  débauché  ,  est  déposé 
parles  électeurs.  Frédéric,  duc  de  Brunswick  , 
ayant  été  élu  empereur  et  tué  deux  jours  après. 
Rupert  ou  Robert,  comte  palatin ,  est  investi 
de  la  dignité  impériale. 

Ici  finit  le   quatorzièm»  siècle  de  l'ère  chré- 
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pour  maintenir  c«t  appareil  mar- 
tial, nou'  avons  les  chilfres  de 
nos  budget»  à  rem;>!ir,  n'en  bé- 
nissons p.'is  moins  le  progrès  des 
lumières  qui  fait  épargner  l'cfTu- 
sion  du  sang  humain  ,  en  rilten- 
dant  qu'une  conséquence  de  ces 
progrès  allège  les  charges  des  con- 
Iribuablcs. 

I5VE5TI0N  DE  LIMPRIMERIE. 

L'imprimerie  est  un  art  si  mer- 
veilleux ,  ses  premiers  produits 
excitèrentuneadiniralion,  onpoiu' 
mieux  dire,  une  stnpél;iction  si 
générale,  que  Faust  ou  Fust,  or- 
fèvre de  31aycnce,  un  de  ses  in- 
venlcurs,  passa  pcuu-  êtrecncom- 
•irierce  avec  les  êtres  du  monde 
invisible,  soit  bons,  soit manvai.-. 
Sept  villes  se  disputèrent  Thon- 
nenr  d'avoir  donné  le  jour  à  Ho- 
mère. L'imprimerie,  qui  a  eu  sur 
les  destinées  du  monde  une  in- 
fluence bien  autrement  elTicac  e 
que  les  conceptions  du  vieux  Mé- 
lésigénès,- méritait  au  moins  un 
honneur  pareil;  aussi  Harlem  cji 
Hollande  ,  Mayenceet  Strasboin-g, 
en  Al'emaiiïu:,  se  disjaileiit-eiic? 
la  gloire  d'avoir  gratifié  le  genre 
Iinmaiu  de  cet  inappréciable 
moyen  de  propager  les  cunnais- 
sancesclla  pensé'.;.  Nous  croyons, 
avec  le  savant  M.  Dannou,  que 
nous  sommes  encoi'e  trop  prè>  de 
l'époque  de  celle  grande  «lécou- 
vertc  pour  apprécier  ses  immen- 
ses résultats  ;  car  qui  sait  si  la 
cinquième  on  sixième  génération 
après  nous  ne  verra  pas  des  pres- 
ses l'aire  jaillir  la  lumière  sur  les 
hordsencoredésertsdu  Marai;non, 
de  rOrénoque,  du  Sénégal,  ou 
de  la  Gambie,  ou  sur  lei  plateaux 
de  l'Altaï? 

L'imprimerie  fut-elle  conçue  et 
II 
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ECOSSE.    AscjE.vys  CAI.iD0^-lE:. 

L'Ecosse,  divî><ée  en  trente- 
deux  couités  ,  renierme  ime popu- 
lation de  près  de  2  millions  d'ba- 
liiianls  qui,  dans  les  divers  temps, 
furent  partagés  en  montagnards  et 
]  en  habitants  de  la  plaine;  les  pre- 
miers ont  conservé  {>re^que  entiè- 
j  rement  les  mœurs  originales  do 
leurs  ancêtres,  ainsi  que  cette  lan- 
gue rr  5e  danslaquelielegéniebnit 
mais  sublime  d'0.-.,>ian  composa 
^ses  famonxpoëines  deFingal,  de 
la  bataille  de  Temora  et  .uUres  ;  si 
pointant  Macpherson  qui  les  a  re- 
cueillis lies  traditions  orales  des 
montagnards,  dil-il,  n'en  est  pas 
lui-même  l'inventeur,  comme  le 
prétendent  quelques  criliques;  ce 
qui  serait  au  moin^j  aussi  éton- 
nant. 

Les  principales  rilies  de  l'E- 
cosse actiicilc  sont  : 

1°  Edimbourg  { A lala  castra)  ^ 
près  du  golfe  de  Fortli ,  avec  une 
population  de  i53  mille  habitants, 
j  une  des  plus  jolies  et  des  plus  sa- 
vantes vdlcs  de  l'Europe,  capitale 
du  royaiime  d'Ecosse,  et  rési- 
de;îce  des  anciens  6)uverains. 

2"  Glasfow,  à  l'ouest,  sur  la 
Clide,  ayant  une  célèbre  univer- 
sité ,  de  Ix-lb's  imprimeries  et  une 
population  de  i.'ij  mille  amcs. 

l'iiila.\de. 

L'Irlande  ,  renfermant  aujour- 
d'hui 7  millions  d'habitants,  dans 
la  proportion  de  plus  de  a  mille 
})ar  lieue  carrée,  divisée  en  qua- 
tre provinces  ,  subdivisée  en  02 
sbires  ou  comtés  ,  e-l  la  seconde 
des  îles  britanniques  et  renferme 
les  villes  suivantes 

Dublin   [Eblana^,  capitale  Je 


522 


DATE?. 


i4^  siècle ap.  J.-C.    itieuncj    sièch  dn   commotions  politiqucâ  .    cl« 
jdésorilrcs    et  de  scaiulaleri  ,   et  pourtant  siècle 
de  notiibles   progrès  dans  le  développement  dos 
connaissances    humaines,     puisque ,  dans   son 
cour-i   mémorable  ,   quinze  universités  et  trois 
coliéges  fameux  furent  fundcs;  deux  découver- 
tes de  lu   plus  haute  importance  ,    celle    de   la 
boussole  et  celle  de  la  pondre  à  canon  ,  eurent 
lieu  ;  siècle  qui  vit  fleurir  le  Danie  ,  génie  élevé, 
et    satirique    terrible  ;  Pétrarque  ,  (joët»    tantôt 
langoureux  et  erotique  ,    tantôt  élevé  ,  \\n  des 
plus  beaux    génies  du    mojeii  âge  et  fondateur 
de  la  belle  lang\ie  toscane;  Ijoccace,  poëte  gra- 
cieux, prosateur  élégant  et  l'un  des  restaurateurs 
de  la  belle  littérature  ;  Jean  de  Joinville.  historien 
naïf  et  consciencieux    du    vertueux    Louis   I\; 
Jean    Froissard ,   auteur    de   chroniques    si  at- 
trayantes par  le  ton    de    bonhomie  qui  y  règne 
et  (jui ,  ainsi  que  le  précédent,  fit  faire  de  grands 
progrés    à    la   prose    française  :    Guillaume    de 
Nangis,  historien  de  saint  Louis  et  de  Philippe- 
le  Hardi;    Marsile  de  Padone;  Cinode  Pistuio; 
Jean  Pierre  de  Fcrrariis  ;  ÎSicolasliartolc,  l'oracle 
de    l'époque    pour    la    jurisprudence  ;  François 
Albergolli  ;  Philippe  de  Le3'de  ,  Baluus  de  Ubal- 
dis    de  Péronse  ,  tons   célèbres  jurisconsultes  ; 
plnsieurspoëtes  ,    peintres,   sculpteurs  et  arehi- 
tectt."^  qui  j)ré]nd.uent à  la  restauration,  on    peut 
mêuje  dire  à  la  création  des  beaux  arts  eu  Occi- 
dent; siècle  enfin  qui  vit  des    assemblées  natio- 
nales opposer  des  limites    à  rabsolotisme  ,    et 
préparer  ,  quoique    de   loin  ,    des    distinctions 
précises  des  droits  des  populations. 


SOIXANTS-SEPTîÉRÎS  LEÇON. 


ArCRÇU  t)E  I.A  PREMIÈRE  MOlTiÉ  DV  1  5'  SIECLE. 


t3<'  siècle  ap.  .T.-C. 
Sicdc  de  l  imprimerie  t 


?ious  ne  croyons  point  énoncer  un  paradoxe 
en  avançant  cpie  ,  pendant  le  siècle  uiémorablc 
qui  s'ouvre  dans  notre  récit,  le  mouvement  in- 
tellectuel des  Occidentaux  prit  l'essor  le  plus 
élevé  et  le  plus  vigoureux  qui  ait  jamais  signa- 
lé la  puissance  morale  de  l'hounue.  On  dirait 
que  du  choc  furieux  des  partis  ,  du  milieu  des 
dévastations,  des  crises  qui  ébranlent  on  dé- 
truisent les  états,  des  querelles,  des  disputes  cl 
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inventée  tout  à  coup,  par  une 
seule  tête  et  dans  nue  geu!e  loca- 
lité? nous  ne  le  croyons  pas,  et 
nou«  allons  présenter  le  peu  de 
documents  historiques  que  nous 
avons  pu  recueillir  à  cet  égard. 
iSous  avons  déjà  dit  que  des  reli- 
gieux avaient,  dès  le  quatorzième 
siècle,  inventé  l'imprimerie  tabel- 
laire  pour  tiiire  des  images  de 
saints;  qu'on  s'était  servi  du  même 
moyen  pour  les  cartes  à  jouer,  et 
que  cet  art  existait  en  Cliiuii  déjà 
depuis  très  long-temps.  Dès  avant 
l'année  i44o.  on  avait  ainsi  impri- 
mé à  Harlem  des  recueils  d'i- 
mages avec  de  courtes  inscrip- 
tions et  même  des  livres  de  chant 
pour  les  églises  et  des  livres  d'é- 
cole; mais  tout  cela  n'était  point 
encore  l'imprimerie  eu  caractères 
mobiles,  quoique  ce  lût  déjà  beau- 
coup. 

Jean  Gutlcmberg  de  Maycnce 
imagina  aussi  de  graver  sur  des 
planches  de  hois  des  pages  entiè- 
res qui  s'imprimaient  à  \\n  aussi 
grand  nombre  dcxemplaires  que 
l'on  voulait  ;  nuis  l'impression 
d'un  volume,  un  peu  ci)n>iiléru- 
iblc  par  ce  procédé,  exigeait  lUi  tra- 
vail iumiense  ;  le  j)ersevéraat  et 
lécond  inventeur  mit  en  œuvre  un 
autre  moyen;  ce  lut  de  sculpter 
<:ii  relief  des  caractères  mobiles 
sur  bois  ou  sur  métal  qu'il  plaçait 
les  uns  à  cùlé  des  autres,  enfilés 
par  un  cordon  comme  les  grains 

Ïi'un  chapelet.  On  croit  que  Gut- 
emherg  fit  ce  second  cs-ai  ù  Stras- 
bourg eu  1440  ;  le  succès  n'ayant 
pas  répondu  à  ses  espérances  et 
?a  fortune  se  trouvant  en  grande 
partie  épuisée,  il  revint  à  Mayen- 
:;e,  où  il  s'associa  avec  l'orlévrc 
Fausl  qui  fournit  les  fonds  néccs- 
aircs  pour  les  nouvelles  expé- 
iepces.  Ces  deux  hommes  adaii- 
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toute  file  et  la  seconde  de  l'em- 
pire par  sa  population  qui  e.ît  de 
227  mille  âmes;  située  sur  le  ca- 
nal de  Saint-Georges,  elle  est  la 
résidence  du  vice-roi  ,  et  a  une 
université  Armagh  ,  su  nord-est, 
n  est  remarquable  que  parc*?  que 
son  archevêque  prend  le  litre  de 
primat  d'Irlande.  Galloway,  ville 
commcrcanie,  avec  une  popula- 
tion de  18  mille  habilant>  ,  à  4» 
lieues  à  l'ouest  de  Dublin.  Water- 
lord,  sur  une  baie  du  même  nom, 
avec  un  quai  de  4ootoises,  qui  pas- 
se pour  un  des  plus  beaux  de  l'uni- 
verset  une  popnlr.tion  (leô5  mille 
âmes.  Limmerick  ,  capitale  du 
comté  de  ce  nom  ,  dans  une  île 
formée  par  le  Sh;iniion,  avec  une 
population  d'environ  ."io  mille  lia- 
bitanls.  Kork,  capitale  du  comté 
du  même  nom,  à  21  lieues  sud 
de  Limmerick,  la  seconde  ville  de 
l'Irlande  par  sapopiilation,  qui  est 
do  go  mille  amcs.  >'ous  croyons 
inutile  de  parler  de  nouveau  des 
petite^  îles  qui  iiitourcnt  la  Gran- 
de -  Bretagne  et  que  nous  venons 
de  mentionner. 

C'e-«i  donc  sur  le  sol  de  ces  îles 
reléguées  nu  sein  de  l'Océan  que 
s'est  (  onstituée  celle  nation  an- 
gljiscfjul  'vient  le  sceptre  des  mers: 
c'est  sous  ce  climat  brumeux 
qu'elle  s"est  avancée  vers  cet  apo- 
gée de  grandeur  où  elle  est  par- 
venue d  travers  des  révolutions 
sanglantes  et  des  efforts  obstinés 
et  violents  pour  conquérir  d'a- 
bord et  puis  conserver  sou  indé- 
pendance sous  les  sept  dynasties 
qui  ont  régné  sur  elle  jusqu'à 
ce  jour,  savoir:  les  rois  anglo- 
saxons,  les  rois  normands,  la  mai- 
son de  Btois,  la  famille  angevine, 
ou  des  Plantagenet'i,  la  maison  de 
llichemoiit  ou  Tiulur,  la  famille 
(lii^i   Sluarts,  et   eolin  la   maison 


Ô-24 


j5--'  slc'ck  ap.  J.-C. 


1401. 


(les   sc.iii Jules  qui  agitent  et  afiligeiit  l'église, 
jaillissent  drs  étincelles  électriques  qui  impri- 
ment une  force  créatrice  à   la  pensée.    On  ne 
peut  pas  dire    cependant  que  tout   s'organisait 
jdéià;  mais  tout  se  devinait,   tout  se  préparait 
j  pour  une  grande   rél'orme  sociale,  dont  les  ré- 
isullats  devaient  être  la  chute  de  la  féodalité  tt 
réniancipaliou  des  peuples. 

La  première  moitié  de  ce  grand  siècle  nous 
pui'?sonle  d'abord  la  lutte  terrible  entre  deux 
con.'iuérants farouches,  Tanierlan  et  Bajazet,  et 
finissant  ])ar  la  chute  eiïroyable  du  fier  sultan 
des  Turcs;  ensuite  les  disputes  obstinées  pour 
la  papauté,  puis  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
«^ause  ou  signal  dos  divisions  monstrueuses  qui 
houleversont  de  fond  eu  cetnble  la  patrie  fran- 
çaise et  sont  sur  le  point  de  lui  donner  l'étran- 
ger pour  maître;  ensuite  les  hérésies, la  fin  tra- 
gique, barbare  même  de  JeanHus  et  de  Jérôme 
de  Prague  ;  pui.?  les  factions  opposées  des 
Bourguignons  et  dis  Armagnacs,  promenant  sur 
la  triste  France  de  nos  aïeux  les  brandons  de 
la  guerre  civile,  le  nieurtre,  le  pillage  et  la 
destruction;  puis  l'assassinat  du  duc  de  Bour- 
gogne, attiré  dans  un  guet -à-pens;  les  actes  in- 
fâmes d'Isabean  de  Bavière,  reine  scélérate, 
épouse  criminelle  et  mère  dénaturée,  qui  vend  à 
l'étrauger  et  la  patrie  qu'elle  avait  adoptée,  et 
la  couronne  de  son  fils;  puis  l'exalta'ion  rcli- 
gii  use  d'une  jeune  paysanne  ipii  fait  des  pro- 
diges et  sauve  la  France,  parce  qu'elle  avait 
lui  en  elle-même  ou  du  moins  dans  la  mission 
([u'clle  croyait  tenir  d'en  haut;  puis  l'élévation 
de  lafii-re  maison  d'Autriche,  enfin  la  destruc- 
lion  de  l'empire  grec  qui  termine  le  moyen  âge , 
comme  un  des  drames  meurtriers  de  l'école  ro- 
mantique de  nos  jours. 

Jean  G  aléas  >  qui  avait  acheté  de  Wcuceslas 
la  dignité  ducale,  se  trouvait  maître  des  deux 
tiers  de  la  Lombardie  ,  et  le  jjIus  puissant  prince 
en  Italie,  après  le  roi  de  Naples;  le  pape  Boni- 
face  I\,  Florence.  Venise  lorment  contre  lui 
une  ligne,  à  la  lètc  de  laquelle  se  met  l'empe- 
reur Robert,  qui  marche  en  Italie;  Galons  le 
re[(Ousse,  dissipe  la  ligue  et  s'empare  de  Bo- 
logne :  ce  fut  la  fille  de  ce  (ialt-^us,  Valenlini; 
Visconti,  ou  de  Mihn,  qui,  depuis  mariée  an 
duc  d'Orléans,  transmit  ses  droits  à  Louis  .\ll 
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reut  en  liers  dans  leur  eiitreprise 
un  écrivain  de  profession,  honitnc 
plein  de  sagacité,  noninié  Pierie 
ScliœlVer.  né  à  Gernzlieim  en  Al- 
lemai,nie;cekii-ci  trouva  tont-.'i-fait 
le  sccrel  de  l'art  en  jetant  en  fonte 
les  caractères  ou  lettres  qu'on  n'a- 
vait j(iSf|ue  là  sculptées  (|ue  une  à 
v.nc.  L'art  fut  doac  ainsi  inventé 
en  1453  à  iMayence,  sauf  les  per- 
fections qu'il  acquit  depuis.  L'n 
des  premiers  livrei  qui  sortirent 
des  presses  des  trois  associés  fut 
la  fameuse  Bible,  connue  sous 
les  noms  de  Faust  et  Schœffer,  avec 
le  millésime  i4^^3?  portant  le  ti- 
tre, les  sommaires  et  les  lettres 
initiales  écrits  à  la  main.  Quant 
à  Guttenberg,  il  se  sépara  de  ses 
assoflciés  ,  ea,  i455  ,  s'attacha  à 
Adolphe  de  j^assau,  électeur  de 
Mayence,  qui  lui  conféra  le  titre 
de  gentilhomme  avec  des  ajipoin- 
tements  annuels,  et  mourut  en 
1468.  Le  même  Adol[)he  de  Nas- 
sau,par  unecojitradicîion  bizarre, 
persécuta  les  antres  imprimeurs 
qui,  forcés  de  fuir  de  Mayence. 
se  dispersèrent  en  diUerenles  con- 
trées. 

Udairic,  Han  ,  Sawenhcim  et 
Arnold  Pannaris  allèrent  à  ilome 
où  ils  imprimèrent  en  i^Qp  la  Cité 
de  Dieu  de  saint  Augustin,  une 
JBihle  latine  ellesO/'/fcf.îdeCicéron. 
En  i46>^),  les  docteurs  de  Sor- 
Imnne  appelèrent  à  Paris  trois  im- 
primeurfc-  de  iMayeuce  :  Llric  Ge- 
•  ing,  Martiu  Granli  et,  Slichol 
Friburger,  qui  y  imprimèrent 
pour  pieniicr. livre  les  Epitrcs  de 
0(V'pard  Rinux  Pcrgamcufis.  Jean 
<le  Spire  et  Vaudelin  publièrent  a 
Venise,  1471,  les  Epiircs  de  HiiiU 
Cypiien.  En  1475  Philippe  de  La- 
vagna  fit  pnraitre  un  Suctone  à 
Milan.  Alor.i  Strasbourg,  Londror, 
J>yon,    Rouen,    liâle,    Louvaiu, 
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de  Hanovre  ou  de  îirnusv.iLk  qui 
règne  encore  aujourd'liui. 

L'Irlande  eut  ses  rois  particu- 
liers jus  pi'en  ii72,^poq.ie  ovï 
Heiui  II  en  fit  la  conquête.  Les 
Irlandais,  plus  .'itlachés  que  les 
autres  sujets  anglais  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres,  sont  encore  pres- 
que tous  catholiques. 

L'Ecosse,  par  l'.ivénemfnt  au 
trône  d'AngletiM-re  dti  JaccjnesVI, 
fils  de  l'infortunée  Marie  Stuart, 
se  trouva  réunie  à  celle  grande 
puissance,  en  1087,  ayant  eu 
jusque  là  ses  rois  particuliers  et 
sa  nationalité  souvent  attaquée  et 
toujours  vailluninient  défendue. 

EISPAMA.     l'eSPAOE. 

\jn  des  pays  que  la  nature  a  le 
plus  favorisés  soit  par  la  fécon- 
dité du  sol,  soit  par  sa  position 
topogiaphique  ,  est  cette  belle 
péninsule  formant  un  carré  tant 
soit  peu  oblong,  entre  l'Océan, 
la  Métlileri''auéc  et  la  chaîne  des 
Pyrénées;  péninsule  que  les  an- 
ciens désignèrent  par  les  noms 
suiviuits:  Ihcria,  do  Vlbcus  (l'E- 
bre).  un  des  prinfinaux  fieuves 
({ui  l'arrosent,  Ilcfperiti ,  de  sa  si- 
lualiou  au  couchant  de  Pîtalie  , 
elle-même  appelée  Hesj)érie  par 
Us  Grecs,  qui  nommaient  ainsi 
toutes  les  contrées  occidentales 
où  leur  j)araiss.ut  se  conclier  l'é- 
toile de  Nénus,  appelée  Ilc.^peros 
dans  leur  langue  ,  enihi  lîispanin 
(Espagne,  Hispauic).  du  mot 
[)hcnicien  spanii ,  qui  signilîe  ca- 
ché, recule,  parce  que  celle  ré- 
gion était  pour  eus  comme  ca- 
chée ,  reculée  au^  dernières  li- 
mites de  roccidcr.t. 

Ilabiléc  de  t^aips  immémo- 
ri;d  par  un  grand  nondue  do  peu- 
ples, presque  tous  ('.elles,  venu 
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et  à  François  I"',  et  leur  fit  cnticprendrc  ces  la- 
nieusc's  guerres  d'Italie  aussi  inutiles  que  cala- 
rniteuscs  pour  la  France. 

Timour-Leng-  ou  Tamerlan.  qui  de  fils  d'un 
berger  de  l'antienne  Sogdiane,  dit-on,  s'était 
rendu  maître  ds*  l'Asie  centrale  ,  et  des  Indes, 
puis  était  revenu  vers  la  mer  Caspienne  , 
d'où  il  était  allé  détrnire  la  fameuse  Bagdad  et 
y  faire  périr  plus  de  800  nulle  habitants  ;  Ta- 
merlan, disons-nons,  s'avance  dans  l'Asie  Mi- 
neure ,  où  il  lencontre  le  fier  Bajazet  qui  venait 
au-devant  de  lui;  lu  bataille  se  livre  près  d'An- 
cyre  et  dure  trais  jonrs;  Bajazet  est  fait  prison- 
nier, puis  enlermé  dans  un  cage  de  fer,  disent 
les  uns,  traité  honorablement,  disent  les  autres; 
il  meurt  l'an  d'après. 

Le  sclîisme  désuiait  toujours  la  chrétienté; 
Benoît  VIII  propose  quelques  voies  d'accoin- 
modemenlùBonifacelX,  qui  s'y  refuse,  et  meurt 
peu  apri-s.  Ladislas  quj ,  comme  nous  l'avons 
dit,  avait  reconquis  le  royaume  de  Naples,  veut  se 
rendre  maître  de  l'Ilalie  ;  il  s'empare  de  Rome 
d'où  il  chasse  Innocent  VIII  qui  venait  d'y  suc- 
céder à  lioniface. 

L'application  do  la  boussole  à  la  navigation 
produit  déjà  ses  grands  et  précieux  résultats;  on 
ose  s'éloigner  des  côtes  et  s'élancer  snr  des  mers 
inconnues,  et  les  îles  Canaries  sont  découverte* 
par  Jean  de  Béthencoiu t,  gcntilbonmie  nor- 
mand. 

Tamerlan  menrt  au  moment  où  il  veut  en- 
treprendre la  conquête  de  la  Chine;  son  vaste 
empire,  divisé  entre  ses  enfants,  ses  parents  et 
ses  amis  s'anéantit  comme  tons  les  grands  état» 
fondés  par  (a  con(|uête. 

Les  Français  ne  veulent  pins  reconnaître  lé 
pape  Benoit  VIII;  Innocent  MI  meurt;  les  car- 
dinaux de  son  obédience  élisent  Ange  de  Co- 
rario,  qui  prend  le  titre  de  Grégoire  XÏT. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  linfortunc 
Charles  VI,  avait  supplanté  ses  trois  oncles , 
fils  du  roi  Jean,  savoir:  Louis  .  duc  d'Anjou  , 
Jean,  duc  de  licrry,  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  en  se  faisant  nommer  lieutenant 
général  du  loyaume;  une  haine  profonde  ani- 
mait contre  lui  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avait  succédé  à  Pbilipjje  lelLirdi, 
son  pcrc;  UMcrfcCCiîcilialiou  s.icrilégc  à  !a  sainte 
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Sévilli^,  Floienoc.  Genève  ainsi 
que  luiil»;s  lus  autres  grandes  vil- 
it;s  .le  l'EuroMe  eurent  dus  iuipri- 

Fruuçois  I"  établit  ù  Paris,  ea 
i53i  .  ia  l'ameiise  imjuiinerie 
rovide  pour  Liqnelie  il  lit  Ibudrc 
des  caractères  hébreux,  grec*  et 
laiins  dont  la  garde  fut  confiée  au 
célèbre  Robert  Etienne  ,  impri- 
meur de  ce  prince.  Placée  au  Lou- 
vre sous  Louis  XIII,  parles  soins 
du  cardinal  de  Piichelieu ,  l'impri- 
merie royale  devint  si  tlorissanie 
qu'en  deux  ans  seulement  il  en 
sortit  70  gros  vtdnnies  grecs,  la- 
tins ,  français  et  itaicns.  Quel- 
queimportintqnc  fût  alorsce  aia- 
guifujiie  établissement  qui  ,  dcins 
les  sept  premières  années,  avait 
coûte  à  nionter  plus  de  3Go  mille 
francs,  il  ^tait  iuliniment  loin  d'ê- 
tre comparable  à  ce  qu'il  est  au- 
jourd'hui. Nous  ferions  des  phra- 
ses inutiles  si  nous  voulions  nous 
étendre  snrles  conséquences  incal- 
culables de  la  découverte  de  l'im- 
primerie, et  nous  croyons  devoir 
nous  borner  à  lui  attribuer  la  plus 
grande  part  dans  toutes  les  amé- 
liorations sociales  qui  ont  presque 
chaiigé  totalement  la  manière  d  é- 
tre  des  OLcidentaux  depuis  envi- 
ron irois  siècles  et  demi.  Dans 
roripincjl'ignorauceel  liisupersti- 
ti'.'fi  furent  surle  pointdc  faire  avor- 
ter cette  grande  et  féconde  concep- 
tion. Les  premiers  imprimeurs 
étaient  poursiuvis  comme  sor- 
ciers ;  des  tribunaux  confisquèrent 
leurs  livres,  et  l'on  doit  ù  Louis  XI 
la  justice  de  dire  que  ce  fut  iui  qui 
prolégea  le  plus  l'art  en  Fran<;c, 
en  arrêtant  les  poursuites  contre 
les  imprimeurs  elcn  achetant  leurs 
livres. 
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de  la  Gaule,  et  pour  cela  nommée 
encore  Celiiberia  (  Celtibérie  ) , 
l'Espagne  fut  visitée  dès  une  hau- 
te antiquité  par  les  Pliéniciens  , 
qui  étaient  les  plus  ancier:3  et  les 
plus  actifs  commerçants,  comme 
tes  phis  hahiies  et  les  plus  inirc- 

1  pides  iiav  igateurs  du  vieux  mon- 
de ;  ils  y  allaient  chercher  l'or  et 
l'argent  que  les  montagnes  y  re- 
celaient dans  leur  sein,  les  fines 
laines  de  ses  brebis  et  d'autres 
produits  divers.  Plus  tird  lesCur- 
ih.igmois  ,  les  Grecs  et  les  Mas- 
iiliens  ou  MarseilLiis  visitèrent 
aussi  ce  beau  pays  oi\  les  premiers 
fondèrent  d'importants  étabiissc- 
meuts  et  soumirent  plHi>ieurs  coa- 
tiées.   Quand   la  'econde  guerre 

!  punique  fut  abuméL-,  les  Romains 
cberchéreiit  leurs  ennemis  sur  ce 
théâtre  éloigné,  et  à  la  fin  d;i 
cette  lutie  lerriblK  et  extermina- 
trice pour  les  Africains,  les  vain- 
queurs  devmrent  mai  rcs'ae.,,  .hs- 
pag!ie  non  sans  une  résistance 
obstinée  de  quelques  peuples  el 
particulièrement  tien  Numauti- ns. 
Sous  l'eiupire  1  omain  ,  l'Espa- 
gne fut  partagée  en  deux  grandes 
divisions  ,  savoir  : 

Hispania  citcrior  ou  iarracone.n- 
5i',  l'Espagne  citéricure  ou  far- 
raconnaise,  au  nord-est. 

HifpaniauUerior,  Espagne  ulté- 
rieure ,  au  sud-ouest. 

niSPAMA    CITERIOR. 
ESPAGNE    CITÉRIEVRE. 

Les  principaux  peuples  et  les 
villes  les  plus  remirquab'.es  de 
l'Espigne  cilérieupc  étaient 

1"  Les  Cantabrcs,  nation  la 
plus  belliqueuse  de  toute  la  pé- 
nuisule  et  qui  fut  la  dernière  à 
se  >oamettre  aux  Piomains. 

Le  p;u  s  qu'habitaient  les  Cao- 
tabre*,  appuyé  à  la  mer  qui  b  li- 
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i  t.bic  n'avait  point  cJeiiit  cette  orimiiielle  uiii- 
nioiité;  ie  duc  d'Orléans  est  assassiné  dans  une 
rue  a.'  Paris,  dans  ia  nuit  du  25  au  ^4  noveui- 
bie  ,  poi  les  f!niissaircs  dn  duc  de  Bourgof^ne, 
et  jes  pauvres  peuples  vont  souiîiir  ,  être  fouies, 
écrasés  par  suite  de  Ki  perversité  des  ces  éûii- 
nen(sscelér;t)s. 

1^0^'  Trois  conciles,  indiqués  à  Perpignan  ,  à  Aqui- 

lée,  à  Pise,  pour  éteindre  le  schisme,  ne  l'ont 

1409.  qu'en  accroî're  ie  mal  :  lienoit  YIII  et  Grégoire 

\  ÎI  déposés  se  tiennent  toujours  pour  ];apes  , 
ain?i  qu'Alexandre  V,  qui  vient  d'être  élu;  ce 
qui   fait  trois  papes  à  la  l'ois. 

^4'o.  Alexandre  V  meurt  sans  que  le  schiîme  cesse; 

IJalliiazar  Cossa  ,  INapolitain ,  élu  à  sa  plate, 
sous  le  nom  de  Jean  XXII I ,  prêche  une  croi- 
sade contre  Grégoire  XÏI  et  contre  Ladislas  ,  roi 
de  Naples,  qui  Je  soutenait,  et  chasse  de  Rome 
ce  souverain  qui  s'en  était  emparé. 

L'empereur  R<  bcrt  meurt;  les  électeurs,  en- 
core divisés,  élisent  les  uns  ïosse,  marquis  de 
Si/^isnioficl  (le  IJon-  i  Moravie,  les  autres  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie, 
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qui  reste  sans  concurrent  par  la  mort  de  son 
compélilour. 

Après  la  mort  de  Cajazel,  ses  fils  se  dispu- 
tent son  empire;  il  en  résulte  une  espèce  d'in- 
terrègne ;  Maliomct,  cinquième  fils  delîaja/.ct, 
resic  seul  sultan  après  trois  ans  de  guerres  ci  viles. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  fait  l'aire  l'apo- 
logie du  meurtre  du  duc  d'Orléans  par  Jean 
Petit ,  qui,  par  douze  raisons  en  Thouneur  des, 
douze  apôtres,  chercha  à  prouver  qu'il  était 
permis  de  tuer  un  tyran;  le  duc  de  Bourgogne, 
di.sons-nous ,  s'était  emparé  du  gouvernement 
en  France.  Les  î'actions ennemies,  d(;s /Joarir/a- 
gnoiis  i'X  ùe^  Arnio^naca  ^ce.«ix-ci  ainsi  appelés 
du  conae  d'Armagnac,  heau-t'rcre  du  duc  d'Or- 
léans), se  taisaient  une  guerre  acharnéo  ;  une 
paix  est  ménagée  enlr'eux  àliicêtre,  puis  rompue 
peu  après.  J.e  eomle  de  Saii:i-Pol,  partisan  du 
iiourguignon,  arme  les  cairchicux  ou  bouchers  de 
Paris,  anisi  nommés  du  boucher  Caboche,  leur 
chef;  le  sang  inoude  l.i  capitale. 

Lno  nouvelle  pai*:  qui  se  l'ait  à  Auxcrre  ,  'l'a 
pas  plus  de  durée  que  celle  de  Bicêtre;  le  roi  se 
déclare  contre  les  liourguignons  soutenus  par 
les  Anglais.  Le  pape  Jean  X\1II  et  Ladislas, 
rojde  ^'apk•s,  continuent  à  se  faire  la  guerre  ;  le 
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DtCOrVERTE  DE  L  AMERIQUE    ET  DES 

ISDES    ORIEMALE.S.    COLOMSA- 

TION  DES  ÎEMPS  MOuElOES. 

«C'est  ici,»  dit  Voltaire  en  par- 
lant de  la  découverte  du  nouveau 
monde,  «le  plus  grand  évéucmcnt 
»de  notre  globe  dont  une  moitié 
»  avait  toujours  été  ignorée  de  l'au- 
nire  »  La  première  partie  de  celte 
assertion  d'un  écrivain  prépondé- 
rant est  vraie  sous  certains  rap- 
ports. quoi({ii'on  pût  opposer  à 
la  décourertc  de  rAméri(pie  ré- 
tablissement du  christianisme  qui 
a  eu  sur  les  destinées  du  genre  hu- 
main uneiiifluencebien  autrement 
importante  que  les  expédilions  si 
justement  célèbres  de  Colomb  et 
de  Vasco  di  Gama  ;  mais  il  esl  en- 
core î>ien  plus  douteux  que  cette 
riche  moitié  de  l'univers  ait  tou- 
jours été  ignorée  île  l'autre.  Des 
découvertes  d'ol^jcts  d'antiquité 
laites  dan-' ces  lierniers  teuips  sem- 
blent révéler  ou  j'exislencc  d'un 
peuple  primitii'  déjà  civilisé  en 
jKirtie,  ou  des  rclitions  de  l'an- 
cien monde  avec  ce  lonlinent. 

Si  la  J'ameuse  Atlantide  de  Platon 
n'est  pas  une  simple  a'.K'gorie,  ne 
seiuble-t-elle  pas  rêve  1er  cepremier 
monde  américain,  peut-être  con- 
te m  po  rai  nues  premiers  Euyptieiis 
et  dt;.<  premiers  Chinois?  Au  sur- 
plus, dès  les  temps  obscurs  du 
moyen  âge.  a  la  fin  du  c)°  siècle, 
des  Normand;  avaient  recoiuui  le 
Groenland  ,  région  polaire  qui 
n'est  séparée  de  l'Ainerique 
septentrionale  que  par  \t<  détroits 
de  D^vis  tt  de  Lancaslro.  En  982 
«les  Irlandais,  sons  £ric-le-Honx, 
alléreut-  porter  le  christianisme 
dans  les  régions  entourées  de  glace 
de  la  côte  orientale  de  ce  même 
tontinept  américain.  L'I.-landais 
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gne  les  côtes  les  plui  septentrio- 
nales de  lE-pagne,  et  qui,  pour 
cela  ,  était  appelée  Canlabricum 
marc,  est  représenté  aujourd'hui 
parla  province  des  Asturies  et  une 
partie  de  la  Vieille  -  Castille  ;  ils 
avaient  pour  capitale  Juliohriga, 
près  des  montagnes  où  l'Ebre 
prend  sa  source. 

2°  Les  Arévaques  (  Aretacl) , 
dans  un  pays  représenté  par  une 
partie  delà  Vieille-Castille,  ayant 
pour  capitale  Nnmantia  (Nu- 
mance)  dont  les  habjtants  résis- 
tèrent pendant  14  ans  à  tous  les 
efforts  des  Romains,  et  aimèrent 
mieux  s'entretuer  et  mettre  le  l'eu 
à  leur  ville  que  de  se  soumettre 
aux  vainqueurs. 

7)"  Les  EJéîans  [  /Eclcfani)  y 
dans  l'Âragon,  avaient  pour  capi- 
tale Cœfarra  Augusta  (Saragosse), 
aujourd'hui  capitale  «le  l'Aragon. 

4"  Les  Ilergétes  dont  le  roi  In- 
dibilis  se  rendit  célébra  dans  les 
guerres  d'Espagne  ;  ils  avaient 
pour  capitale  lUfda,  aujourd'hui 
Lérida  ,  dans  la  Catalogne. 

5"  Les  Çosétans  [C'o^elanl)  , 
aussi  en  Catalogne,  dans  le  pays 
desfjuels  était  la  fameuse  ville  de 
Tan-ago{yixv\'ixZf^nc^,  dont  les  llo- 
mains  avaient  lait  la  ville  la  plus 
considérable  de  l'Espagne,  et  où 
lut  élevé  le  premier  temple  à  Au- 
guste vivant. 

.  6'  Les  Callaïqucs  (Callairi)  , 
dans  la  Galice  actuelle,  dont  les 
villes  étaient  Lucas  Augusli,  (à 
présent  Lugo)  .  iiracara  Augustd 
(Dragi)  et  Calle  Purlus  (mainte- 
nant Porto  qui  a  doimé  son  nojn 
au  Portugal). 

7"  Les  Astures  dont  la  provin- 
ce des  Asturies  tire  son  nom,  et 
qui  avaient  pour  capitale  Asturica 
(aujourd'hui  Aslorga). 

8"  Les  Vaccéens  [f'accœemei)  ^ 
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Henri  V,  i.j^  roi 
d  yiiiqUutrre, 


Mahomet  /^r,  5e 
sulian  des  Turcs, 


i4i4- 


1 4 1 3. 


i4»r. 


ii': 


pontii'c,  clia?sé  à  son  tour  de  Home,  se  rcl'u^ic 
en  Lonibardie. 

Utnri  IV,  roi  d'Angicterre ,  termine  son  rè- 
g:  e  orageux  de  i5  jns  rempli  par  des  révoltes 
toujours  renaissantes,  et  de  son  trône  usurpé 
descend  dans  la  tombe,  seul  repos  des  ambi- 
tieux; il  a  pour  successeur  Henri  V,  son  fils, 
qui,  après  avoir  été  dissolu  et  débauché,  réfor- 
ma ses  mœurs  et  celles  des  autres,  et  dont  la 
destinée  l'ut  de  se  promener  en  maître  dans  la 
France  de  nos  aïeux,  comme  chez  lui. 

Mahomet  1"  règne  sans  partage  sur  les  Turcs. 
Lodislas,   roi  de  Naples.   meurt  et  laisse  cet 
état  à  sa  sœur  Jeanne  II,  dont  la  vie  licencieu- 
se l'ut  aussi  agitée  que  celle  de  Jeanne  l'. 

Ln  concile  s'assemble  à  Constance;  Jean  H  us, 
qu'oii  y  avait  adiré,  muni  qu'il  était  d'un  sauf- 
conduit  de  Tempereur  Sigismond,  y  est  arrêté 
et  bientôt  brûlé  ;  Jérôme  de  Prague,  son  disci- 
ple, subit,  l'an  d'après,  le  même  sup^diic. 

Disiis  le  même  concile  Jean  \\II1  abdique^ 
le  pontificat,  puis  s'évade  de  Constance,  puis, 
se  rétracte  ,  puis  est  fait  prisonnier  et  dépose. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  était  débarqué  en 
Fiance,  et  s'était  avancé  dans  l'Artois  et  placé 
dans  une  {.osition  critique;  une  armée  françai- 
se, quatre  fois  plus  nombreuse  que  la  siensiCj 
Paîiaque  à  Azincourt,  et  la  noblesse,  toujours 
présomptueuse,  turbulente  et  indisciplinée,  re- 
nouvclicles  dcsa-treset  plus  que  les  desastres  de 
Crécy  et  de  Poitiers;  il  était  réservé  à  notre  temps 
de  montrer  combien  les  roturiers,  jadis  si  dé- 
daignes, savaient  se  plier  au  joug  salutaire  de 
la  discipline  et  enchaîner  la  victoire  aux  ensei- 
gn(;s  nationales  :  il  est  juste  de  dire  aussi  que  les 
nobles  de  notre  temps  se  sont  montrés  en  cela 
Fi'ançais  comme  les  antres. 

Le  comté  de  Savoie  est  érigé  en  duché,  et  la 
maison  de  Savoie,  descendue  des  comtes  de  Mau- 
rienne,  commence  à  devcnirpnissante.  Cinq  ans 
auparavant,  Frédéric,  burgrave  de  ]Ntircmberg 
en  Allemagne,  avait  acheté  de  l'empereur  Sigis- 
mond l'électorat  de  Brandebourg,  et  était  ainsi 
devenu  la  tige  de  cette  maison  de  Brandebourg, 
la(|uelle,avecle  temps,  s'est  fa  il  unemonnivhie(la 
monarchie  prussienne), ayant  de  nos  jours  rang 
parmi  les  ciiu;  grandes  puissances  de  l'Knrope. 
Les  Hussitcs.  ou  partisans  de  Jean  H  us,  irri- 
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Biœrn  clécoiivrit  en  looi,  vers  le 
sud-est ,  les  côtes  d'nn  pays  qu'il 
nomma  "NVinland  et  qu'on  croit 
être  le  Canadi.  De  i588  à  lopo 
les  frères  Nicolo  et  Antonio  Zcni, 
Italiens,  visitèrent  une  partie  de 
l'Amérique  du  nord  qu'ils  nom- 
mèrent Droçno  et  qui  est  aujour- 
d'hui la  Nouvelle  -  Ecosse  ou  A- 
cadie.  Cerle»,  si  cette  dernière 
découverte  n'eût  pas  autant  de  re- 
tentissement que  celle  faite  par 
Colomb  ,  un  siècle  plu*  tard,  cV«t 
que  bien  des  choses  manquèrent 
pour  la  mettre  en  éviTence  :  no- 
tamment l'éclat  d'une  expédition 
annoncée  à  toute  l'Europe  et  des 
parlicularités  infinimentplus pro- 
pres à  exciter  l'intérêt. 

Soit  que  Christophe  Colomb 
cnt  eu  quelque  indice  des  décou- 
vertes que  nous  venons  de  rappor- 
ter, soit  que  .  ce  qui  estaus>i  vrai- 
semblable et  plus  historique,  il 
eût.  parle  seul  effort  de  son  ué- 
nie.  deviné  qu'il  devait  7  avoir  un 
atitre.  continent  pour  servir, 
comme  on  pensait  alors,  de  con- 
trepoids à  celui  déjà  connu  ,  il  fit 
de  longues  et  infructueuses  dé- 
marches auprès  de  plusieurs  sou- 
verains de  l'Europe,  pour  en  ob- 
tenir quelques  vaisseaux  et  aller  à 
la  recherche  de  ce  mon  le  que  lui 
avait  révélé  sa  pensée  profonde 
aver^  toute  la  force  d'une  convic- 
tion acqui-e  :  enfin  une  femnin, 
ime  reine,  Isabelle  de  C  a stille.p'u-! 
Sénérense,  mieux  avisée  et  plus 
f.ivorable  aux  sciences  que  les  po- 
tentats insignifiants  (|ui  domi- 
naient alors  en  Europe,  Tsnbeile 
donc  donne  à  Colomb  trois  petits 
vaisseaux,  on  plutôt  trois  frêles 
barques  dont  une  seule  était  pon- 
tée et  90  hommes  :  c'est  avec  es 
faibles  ressources  que  l'intrépide 
naviijitcur  part  Je  5  août  de  l'au- 
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qui  avaient  dans  leur  territoire 
les  ville»  dv;  Catca  (Cocî:)  et  Pal- 
laJitln  (Palenci..)'  'l^ii?  la  ^■ioillc- 
Caslille.  Au  sud-o^t  Je  ces  villes, 
dans  le  pays  des  Ar?vaqoes  dont 
nims  avons  iléj't  purlé ,  était  Sc- 
goria  (Séij'ovie)  q-ii  conserve  cn- 
coie  un  superbe  aqucûuc  des  Ro- 
mains. 

0"  Les  Vascons  (^f-^afcones)  qui, 
dans  le  6'  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, passèrent  les  Pyrénées  et 
vinrent  s'établir  \lans  la  Gaule  où 
ils  furent  appelés  Gascons ,  et 
avaient  psuir  capitale  Portrpelo 
(Pampeluue),  aujourd'hui  capi- 
capitalc  du  la  Navarre. 

On  trouvait  encore  dans  l'Es- 
pagne citerieurc  Calagurris  (Ca- 
lahorra,  patrie  du  rhéteur  Quinti- 
lien.  Osca  (Huesca),  ville  grande 
et  riche,  où  fut  assassiné  Serlo- 
rius  qui  V  avait  fondé  des  écoles 
publiques.  Emporiœ  (Ampurias), 
ville  commerçante  ,  dont  mie 
moitié  était  habitée  par  les  Pho- 
céens qui  y  avaient  fondé  une  co- 
lonie. Darcino  (Barcelone^,  fon- 
dée par  Arailcar  lîarca,  général 
carthaginois,  aïeul  du  grand  An- 
nibal.  Bilbilis  [Baaboia]  ,  patrie 
du  poëtc  Martial.  Mantua  (aujour- 
d'hui Madrid,  capitale  de  toute 
l'Espagne).  Dans  l'Espagne  ciîé- 
rieure  étaient  encore  Scgobriga 
(Ségorbe),  que  Pline  dit  avoir  été 
capitale  des  Ccltil)ér;cas.  Sa^iui- 
tus  (Sagonie)  d.mt  les  habitants 
se  brûlèrent  ponr  ne  pas  =c  ri.u- 
dre  à  Annibal.  Toletum  (Tolède), 
capitale  des  Carpetaiis,  et  Car- 
t/iago  nova  (Cartbage  la  Neuve), 
Carlhngène  ,  florissante  colonie 
carthaginoise  prise  par  Scipion. 
A  quelque  distance  de  la  côte 
orientale  de  l'Espagne  citéiicuru 
étaient 

r  Les  îles  Baléares ,  Insiilœ  Dk- 
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i5e  siecie  ap.  J.-C.     tes  clu  supplice  de  leur  clie!",  ravagent  la  BoliC- 
mc,  où  ils  brûlent  les  églises. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  fait  alliance  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  auquel  il  livre  l;i 
Normandie,  rinfànie  Isabeau  de  Bavière  se  li- 
gue avec  les  ennemis  de  l'état  ;  les  Bourguignons 
pénètrent  dans  Paris  où  ils  juassacrenl  leurs  an- 
lugonistos  au  nombre  de  5,5oo. 

Des  ouvertures  pour  la  paix  se  font  entre  les. 
deux  factions  qui  divisaient  la  France;  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  avait  consenti  à  une  entrevue 
avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  sur  le 
pont  de  Montercau,  v  est  assassiné  par  ïanne- 
guy  Duchatel. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fils  de 
Jean  Sans  Peur,  qui  venait  d'i-lre  assassiné,  et 
la  perverse  Isabeau  concluent  le  monstrueux 
traité  de  Troyes,  a\ec  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, qui  épouse  Catherine  de  France; et  ce 
mouiirque  est  déclaré  régent  de  la  patrie  fran- 
çaise et  successeur  de  l'inepte  Charles  VI,  qui 
régnait  encore. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples ,  adopte  pour  son 
héritier  Alphonse,  roi  de  Sicile  et  d'Aragon, 
au  préjudice  de  Louis  d'Anjou  :  ces  deux  pré- 
tendants mis  aux  prises  par  une  femnae  incons- 
tante, se  font  la  guerre. 

Henri  V,  roi  d'Âugleterre  ,  meurt  à  4o  ans, 
et  lai'-se  son  trône  britannique  et  ses  prétentions 
à  celui  de  France,  à  l'enfant  qu'il  venait  d'a- 
voir de  Catherine,  fdie  de  Charles  VI,  sons  le 
nom  de  Henri  ^  I.  Ce  prince  commence  au  ber- 
ceau le  règne  orageux  qu'il  devait  finir  envi- 
ron un  deiui-5iècle  après,  dans»  la  tour  de 
Londres. 

La  même  année  Jlahomct  I"  meurt ,  et  mal- 
gré le  secret  de  sa  mort  gnrdé  ^o  jours,  pour 
donner  à  Amuralh,son  fils,  le  temps  d'an'iver, 
celui-ci  ne  se  place  sur  le  trône  des  Ottomans, 
qu'au  milieu  des  révoltes,  des  guerres  civiles  et 
du  massacre  de  ses  frères. 

L'infortuné  Charles  M  finit  une  vie  déplo- 
rable de  54  ans,  et  un  règne  calamitcux  de  ^'2. 
Le  duc  de  Bedford  fait  proclauKT  roi  de  France 
Henri  Vï,  roi  d'Angleterre,  son  neveu,  petit- 
fils  du  roi  décédé,  pendant  que  le  dauphin,  le 
roi  légitime,  se  fait  couronner  à  Poitiers,  sous 
le  nom  de  Charles  VII. 


iVii. 


Henri  //'/,  1 5e  };oi 
d  Aii^ùlerre. 

1432. 


d,:s  Turcs. 


piarlca  VIT, 
54*  loi  de  France. 
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née  1492  du  petit  port  de  Palo?, 
en  Andalousie,  et   qu'après  une 
navigation  de  71  jours,  pleine  de 
dangers  et  de  menaces  de  la  part 
de   son  équipage  ennuyé   et  fu- 
rieux, il  débarque  clans  l'île  d'Haïti 
qu'il  nomme Hispanifda  et  qui  tut 
ensuite  appelée  Saint-Domingue. 
Le  récit  des  découvertes  laites 
par  les  Européens  des  temps  mo- 
dernes dans  les  deux  hémisphères 
appartient  à  l'histoire  des  nations 
de  l'Occident,  et  nous  les  signa- 
lerons dans  la  colonne  des  faits. 
Le  caractère  aventurier  des  Es- 
pagnols, et  plus  encore  leur  cupi- 
dité, les  précipitèreul  sur  ce  nou- 
veau monde.  Les  premiers  con- 
quérants, presque  tous  sortis  de 
la  lie  de  la  nation  espagnole,  n'a- 
vaient pour  qualités  qu'un   cou- 
rage intrépide,  ou  plutôt  un  cou- 
rage de  bandits.  Trop  impatients 
de  retourner  dans  leur  pairie  avec 
des  trésors,  ils  n'étaient  pas  hom- 
mes à  attendre  les  fruits  lents  de 
l'agriculture  et  de  l'induslrie.  C'é- 
tait de  l'or  qu'ils  voulaient,  et  pour 
s'en  procuicr  ils  assujettissaient  les 
malheureux  Indiens  à  des  travaux 
excessifs  <jui,  dans  la  seule  îlellis- 
paniola,  firent  périr  plus  de  neuf 
cent  mille  habitants  en  moins  de 
quinze  ans.  Autant  en  firent  les  fa- 
rouches destrucleius  du  Mexifjue 
et  du  Péiou,  auxquels  la  religion 
servaitdeprétextepour  exercer  les 
plus  atroces  cruatités,  parce  que, 
prétendaient  -  ils  ,    ces    peuples 
«talent  idolâtres,  ou  même  ne  des- 
cendaient pas  d'Adam.  En  vain  la 
voix  éloquente  et  la  plume  éner- 
gique d'un  véritable  apùtre  de  l'é- 
vangile plaidérenl-elles  en  fuveur 
des  naturels.  C'était  le  célèbre  liar- 
ihélemyde  Las  Casas,  évêque  de 
Chiaj)pa,  qui  a  laissé  de  ces  actes 
de  destruction  des  récils  qui  fout 
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learis  ,  qui  fournissaieur  e  meil- 
leurs frondeurs  (ic  tou'.e  î'aiiliqui- 
té  ;  c'est  pour  cela  que  les  Grecs 
les  avaient  nommées  îi-déares,  du 
mot  ;3xa£t.,  lan;er.  Iv  plus  grande 
était  appelée  Major  (Majorque), 
ayant  pour  capitale  Puli/n,  ci  la 
seconde  était  dé><iguéo  par  ù-  niot 
Minor  (  Miuorque  )  ,  et  avait  un 
bon  port  nommé  Parlas  Magovif^, 
de  Magon  ,  général  carthaginois 
(aujourd'hui  Port  Mahon). 

Les  Iles  Pityuses  [Pityiirice  In~ 
salœy,  ainsi  nommées  des  pins  qui 
y  croissaient  en  grande  quantité  , 
étaient  et  sont  encore  au  nombre 
de  deux  :  Ebusus  (maintenantlvi- 
ça),  dont  la  capitale  porte  le  mê- 
me nom,  et  Ophiusa  (aujourd'hui 
Formentara),  lacjuelle  devait  S(MI 
nom  aux  serpents  qui  l'infes- 
taient en  si  grande  quantité  qu'elle 
fut  long-tenips  inhabitée. 

ESPAGNE    ILTÉRIEtlRE. 
fllsPAîilA    BLTERIOR. 

L'Espagne  ultérieure  occupait 
lout  le  sud-ouest  de  la  péninsule 
ibérique  ,  et  se  subdivisait  eu 
deux  parties  ,  la  Lusitanie  (Liisl- 
lania)  et  la  Bétique  iliœtica). 

La  Lusitanie  ,  habitée  par  un 
peuple  belliqu(Mixquirésista  long- 
temps aux  Romains,  est  aujour- 
d'hui représentée  par  le  royaume- 
de  Portugal  qui  est  cependant  un 
peu  plus  long  et  moins  large  que 
l'ancienne  Lusitanie.  Cette  ré- 
gion ,  bornée  a\i  nord  par  le  Du- 
riu!!  (leDouro),  à  l'oucit  et  au 
sud  par  la  mer  et  à  l'est  en  partie 
par  l'>^j»ii5  (laCuadiana),  était  ar- 
rosée au  centre  par  le  Tagns  (le 
Tage),  et  renfermait  les  villes 
!  suivantes 

i  Salamanlica  (aujourd'hui  Sala- 
'  manque),  avec  un  pont  maguifi- 


534 


J5e  siècle  ;ip   J.-C. 
1424. 


FAITS. 

Amuratlî  vient  attaquer  Constantinople,  dont 
il  est  obligé  de  lever  le  siège  qui  avait  duré 
deux  mois. 

Les  Français,  d'abord  vainqueurs  à  Baugé, 
en  1421,  puis  battus  à  Crevant,  près  d'Auxerre, 
sont  encore  défaits  cette  année  à  Verneuil;  ce 
qui  force  Charles  VII  à  se  retirer  dans  le  Berry  , 
d'où  il  est  appelé,  par  dérision,  roi  de  Bourges. 

Manuel  Paléologue,  empereur  grec,  qui 
voyait  ses  états  se  démembrer  chaque  jour, 
meurt  et  laisse  une  ombre  d'empire  à  Jean  Pa- 
léologue, son  fils,  qui  n'était  lui-même  qu'un 
fantôme  d'empereur. 


SOîSANTS-nUITÏEmE  LEÇON. 


1426, 

1427, 

j  4-28, 

1429 


/po. 


Les  Anglais  s'approchent  du  centre  de  la 
France,  et  assiègent  Montargis  ,  que  le  comte 
de  Diinois,  bâtard  d'Orléans  et  depuis  duc  de 
Longuevillc,  les  force  d'abandonner  sans  l'avoir 
pris. 

Les  hussites  continuent  à  venger  la  mort 
de  It-ur  maître  et  font  d'horribles  ravages  dans 
laSilésic,la  ftloldavic  et  l'Autriche.  Les  An- 
glais viennent  mettre  le  siège  devant  Orléans  ; 
le  joug  de  ces  insulaires  remplit  d'indignation 
to\is  les  cœurs  auxquels  il  restait  des  sentimens 
d'honneur  français,  ei  celte  noble  exaltation  pro- 
duit un  phénomène  historique  ,  sans  exemple 
dans  les  fastes  de-;  nations:  jusqu'il  présent 
nous  avons  vu  plusieurs  femmes  causer  la  ruine 
dos  empires  ;  ici  ,  une  femme  sortie  des  der- 
niers rangs  va  sauver  la  France  ;  cette  femme 
est  Jeanne  d'Arc,  vierge  mystérieuse  dont 
l'histoire  est  tellement  populaire  et  nationale  , 
que  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  les  dé- 
tails de  sa  courte  et  glorieuse  carrière  :  en  vain 
le  cynisme  d'im  libertinage  de  talents  a  essayé 
de  jeter  le  ridicule  surcelte  héroïne,  Jeanne  ou 
la  puce  lie  d'Or  (('ans  al  restée  cl  restera  toujours 
une  de  nos  illuslralions  patriotiques. 

Jeanne  d'Arc  donc  se  dit  et  se  croit  inspirée, 
et  l'est  peut-être  en  tlïet  :  sous  la  puissance 
de  cette  idée,  de  cette  conviction  ou  de  cette 
réalité,  elle  part  de  Domremi,  son  village  ,  près 
de  Vaucouleurs  en  Champagne,  va  trouvera 
Chimm  Charles  VII  j  endormi  dans  les  plaisir» 
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frémir  et  soulèvtnt  Tindignation. 
Cependant,  avec  la  temps,  les 
Espagnols,  les  Portugais,  les  An- 
glais et  les  Français   fondèrent, 
dans  le  nouveau  continent,  des 
établissements  plus  stables  :  d'a- 
bord ils  y  bâtirent  des  villes  et  ex- 
ploitèrent  les  mints  dans  les  pays 
où  il  s'en  trouvait;  puis  ils  défri- 
cbèrent  et  formèrent  enfin  des  co- 
lonies qui  seraient  de  venues  beau- 
coup plus  florissantes  si  l'exploi- 
tation des  mines  n'eût  fait  négli- 
ger un   sol   riclie  et  inépuisable. 
Alors  commença  la  colonisation 
moderne,   qui  transporta  la  foi, 
les  arts  et  »:nc  partie  des  proLluc- 
lions  de  l'Europe   sons  toutes  le? 
zones    de  l'immense   Améri(iue, 
d'où  elle  rapporta  en  échange  les 
trésors  et  les   produits  indigènes 
qui  paient  s'acclimater  dans  nos 
pays.  Parmi  ces  produits,  tiennent 
le  premier  rang  d'abord  le  tabac, 
dont   le  luxe  gagna  tous  les  pays 
de  l'Occident,  et  toutes  les  classes 
de  la  société,  et  qui,  à  lui  seul, 
faitfigiirercinqnante  millions  dans 
le  budget  de  la  Fi.ujcc;  ensuite  la 
pomme  de  terre,  véritable  manne 
céleste,  par  laquelle  la  famine  est 
désormais  impossible:  ressource 
immense  et  féconde  dont  la  cul- 
ture,  assurent    quelques   écono- 
mistes, pourrait  nourrir  cinq  fois 
pins  d'habitants  »|ue  n'en  contient 
actuellement  l'Europe. 

Prés  de  deux  siècles  après  les 
expéditions  des  premiers  conqué- 
rants espagnols  dans  le  nouveau 
monde,  le  quaker  Cuillaume  Penn 
jeta,  en  i(J8i,  dans  rAmérif]ue 
septentriouale  ,  sous  le  4^'  degré 
de  latitude,  sur  les  bords  de  la 
Delaware ,  les  fondements  d'un 
état  qui ,  s'enrichissant  de  toutes 
les  combinaisons  morales,  agri- 
coles et  commerciales  qu'cufan- 
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que  sur  la  rivière  nommée  à  pré- 
sent Turmès;  ce  pont,  reuvre  des 
Romains,  a  5oo  pieds  de  long  et 
^7  arches.  Augasta  Emerila  (Me- 
rida),  colonie  romaine  qui  fut 
la  capitale  de  toute  la  Lusitanie. 
Olisippo  ou  Uiisippo  (à  présent  Lis- 
bonne, capitale  du  Portugal), 
était  une  ville  très  ancienne  dont 
on  a  faussement  prétendu  qn'U- 
Ivsse  avait  été  le  fondateur.  Co- 
nimbriga  (aujourd'hui  Coïmbie), 
sur  la  rivière  de  Muiida  [Movde- 
go).  Norba  Cœsarea  (Alcantara), 
sur  leTage.  Fax  Julia  (Béja),  au 
sud -ouest  de  Norba. 

La  Bétique  [Bœtica)  ,  qui  pre- 
nait ce  nom  du  fleuve  Bcetis  (au- 
jourd'iiui  fiuadalquivir)  ,  était  et 
est  encore  la  provinre  la  plus  ri- 
che de  l'Espjgne,  tant  par  la  fer- 
tilité de  son  sol  que  par  la  diver- 
sité de  SCS  produits  et  par  ses  mi- 
nes dont  l'cxploitalion  ne  cessa 
qu'après  la  dccouverte  du  nou- 
veau monde,  exploitation  qu'on 
va  ,  dit-on,  reprendre.  Cette  bel- 
le et  délicieuse  région  que  depuis 
les  Maures  avaient  rendue  si  flo- 
rissante ,  renfermait  les  villes  dti 
Corduba  (Cordouc)  .  snr  la  rivo 
droite  du  liœlis,  laquelle  était  , 
sous  les  Romains,  une  des  plus 
importantes  de  lEspagne,  devint 
célèbre  par  la  culture  des  lettres, 
et  vit  naitre  les  deux  Sénèques  et 
le  poêle  Lucain.  Ifispalis  fSevil- 
le),  sur  la  rive  gauche  du  liœtis  , 
et  une  des  plus  commerçantes  ci- 
tés de  la  presqu'île  espagnole. 
Italica  (  Séville  la  vieille),  sur 
la  rive  droite  du  même  fleuve, 
dont  Scipi»,n  ,  son  fondateur,  fit 
une  retraite  pour  les  soldats  in- 
valides de  son  armée.  Gadir  ou 
Gadès  (Cadix) ,  dans  une  île  ap- 
pelée anciennement  £rv//<ra:a  m- 
sula  (île  de  Léon),  qu'habitait,^ dit 
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de  sa  petite  cour  ,  lui  révèle  sa  mission,  le  roi 
la  croit ,  l'armée  française  la  suit  aTec  enthou- 
siasme enchantant  le  Venl, Creator,  Le  siège  dOr- 
léans  est  levé  ,  les  Anglais  sont  battus  à  Patay, 
et  la  modeste  amazone  va  l'aire  couronner  à 
Reims  le    successeur  de  cinquante   monarques. 

Cette  même  année  le  grand  schisme  d'Occi- 
dent cesse  par  l'abdication  de  Clément  YlII. 

Jeanne,  prise  par  les  Bourguignons  à  Com- 
piègne  ,  cédée  par  eux  aux  Anglais  ,  trouve  des 
bourreaux  dans  quarante  prêtres  français  qui 
n'auraient  dû  être  que  ses  admirateurs;  elle  est 
condamnée  et  brûlée  à  Rouen  comme  sorcière. 

Los  succès  des  Français  n'empêcîient  pas 
Henri  VI  ,  roi  d'Angleterre,  de  se  faire  «ouron- 
ronner  roi  de  France  dans  la  cathédrale  de  Pa- 
ris. L'ordre  de  la  toison  d'or  est  fonde  par  Phi- 
!ippe-le-Bon  :  la  maison  de  Bourgogne,  dont  il 
ét;iit  le  chef,  arrive  au  plus  haut  degré  de  sa 
sjilendcur. 

Los  Portugais  découvrent  les  îles  A^çores  ; 
l'an  d'après,  Jean  I",  roi  de  ce  peuple  entre- 
prenant, laisse  en  mourant  le  trône  à  son  fils 
Alphonse  ,  encore  en  bas  âge  ,  sous  la  tutelle 
de  don  Pèdre  ,  oncle  du  jeune  roi, 

Jeanne  de  Naples,  brouillée  avccl'Arngonais 
Alphonse,  avait  de  nouveau  appelé  à  cette  suc- 
cession Louis  d'Anjou  ,  qui  meurt  celle  année  ; 
René,  son  frère,  est  a})pelé  par  Jeanne  à  cette 
couronne  que  lui  dispute  toujours  Alphonse 
d'Aragon. 

Dans  ce  temps  un  prince  tartare  nommé 
Oluch-Beg  fait  dresser  des  catalogues  d'étoiles 
et  des  tables  astronomiques  réputées  les  plus 
exactes  avant  Ticho-Brahé. 

Le  joug  des  Anglais  devenait  île  plus  en  plus 
insupportable  aux  Français  ;  le  chef  de  la  maison 
de  Bourgogne  se  sépare  de  ces  insulaires,  aux- 
quels il  rougissait  d'avoir  livré  son  pays  ,  et 
parle  traité d'Arras,  faitsapaixavecCharlesVIL 
Les  étrangers  perdent  chaque  jour  dn  terrain, 
et  ^u[lt  enfin  forcés  d'évacuer  Paris,  où  le  par- 
lement revient  l'an  d'après. 

Après  un  règne  que  les  hussites  avaient  rendu 
pénible  et  orageux  ,  Sigi^uiond  ,  empereur  sage, 
ajipliqné  aux  affaires  et  an)i  des  lettres  ,  meurt 
à  ITige  de  70  ans,  il  avait  g^ouverné  l'Allema- 
gne vinjjt-sept  ans  ;  en    lui   finit  la  maison    de 
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lait  la  vieille  Angleterre,  devait 
étonner  un  jour  le  monde  par  la 
rapidité  (le  sa  population  ,  le  dé- 
veloppement de  sa  prodigieuse  in- 
dustrie, et  la  maturité  de  ses  idées 
pour  le  maintien  d'une  sage  indé- 
pendance. C'est  cet  emjiiro  des 
États-Unis  d'Amirique,  où  la  po- 
pulation qui  double  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  et  qui  est  deiù  de  plus 
de  douze  millions,  promet  d'éga- 
ler dans  un  siècle  celle  de  l'Eu- 
rope entière. 

Si  l'élan  du  mouvement  actuel 
vers  les  améliorations  qui  tendent 
à  l'accroissement  rapide  de  l'es- 
pèce humaine  ne  s'arrête  pas, 
forcesera  bien  auxgouvernements 
de  verser  sur  les  técondes  plages 
des  deux  Amériques  l'exc  ulant 
d'une  population  toujours  crois- 
sante. La  France,  qui  jadis  avait 
le  Canada,  la  Louisiane,  les  éta- 
blissements de  Madagascar,  ne  se- 
ra pas  la  dernière  ,  espérons-lc  , 
dans  ce  grand  mouvement  de  co- 
lonisation. Alger,  que  la  valeur  de 
nos  guerriers  a  purgé  de  ses  for- 
bans, et  que  nous  défendons  de- 
puis près  de  cinq  an  s  contre  les  bor- 
des africaines,  Alger  est  peut-être 
le  commencement  d'une  France 
transmediterr.u)éenne  (jui  opérera 
la  régénération  graduelle  de  l'A  Tri- 
que. Transplantées  sur  ce  fui  l'é- 
cond  qui  se  couvrait  jadis  de  si 
riches  moissons,  des  populations 
françaises  lui  lendront  son  ancien 
éclat;  la  barbarie  n'aura  plus  d'a- 
sile que  dans  les  déserts  brûlants 
du  Barca,  et  bien  au-delà  des 
sommets  de  l'Atlas;  et  l'antique 
royaume  de  Juba  verra  les  lettres 
et  les  arts  fleurir  dans  des  cités 
françaises,  sur  un  sol  qui  ne  leur 
fut  pas  toujours  étranger. 

En  attendant  <iuc  ces  grandes 
choses  sopèrçut  aux  veux  de  la 
11. 


la  fable,  Gérj'on  qui  y  fut  vainca 
par  Hercule;  Gadès,  devenue, 
sous  les  Romains  ,  considérablr; 
par  son  commerce,  donna  le  jour 
au  philosophe  Columelle.  Taries- 
sus  ,  dans  une  île  fertile  ,  formée 
par  deux  bras  du  Bcclis,  était  une 
ville  si  opulente,  qu'on  croit 
qu'rlle  était  la  ra;neu'«c  Tharsit 
oi)  les  vaisseaux  de  Salomon  al- 
laient tous  l<;s  trois  ans  avec  ceux 
d'IIiram  ,  roi  de  T3T .  chercher 
de  ior  et  d'autres  objets  précieux. 
Manda  (>londa)j  où  J.  César  dé- 
fit les  fus  de  Pompée  après  avoir 
cru  la  bat;tille  teliement  perdue 
qu'il  hésitait  -il  se  donnerait  la 
mort.  Malaca  (Malaga),  sur  la  mer 
intérieure  ,  dt-jà  renommée  dès 
le  temps  des  I\om:iiiis  par  *es  vi- 
gnobles. Astapa  (aujourd'hi  Es- 
tépali  Viéja)  ,  au  sud  de  Cordr.- 
ba  ;  les  habitants  de  cette  ville, 
assiégés  par  Marins,  imitèrent  le 
courage  désespéré  des  Sagontins 
et  aimèrent  mieux  s'entre  -  tuer 
que  de  se  rendre.  Casiulo,  capi- 
tale des  Turdules ,  au  no>d  de 
Cnrdoue  ,  sur  la  rive  droite  du 
Boclis,  était  une  ville  liés  impor- 
tante et  très  atta  lire  aux  Cartha- 
ginois; le  grand  Annibal  s'y  ma- 
ria. 

Les  Romains  furent  chassés  d<» 
l'Espagne  par  les  Goths  et,  au  ,">• 
siècle  de  I  ère  vulgaire,  les  Sué- 
ves  ,  les  Vandales  ,  les  Alains  s'v 
établirent  et  furent  ou  soumis  on 
banni-^ ,  à  la  llu  du  6"  siècle  ,  par 
ces  luèmcs  Goths  qui  y  fotidérent 
une  grande  monarchie  (pi'enva - 
hirent  à  leur  tour  les  Sarrasins 
après  la  fameuse  bataille  de  Xe 
rès.  en  71 5.  Ces  derniers  conqué- 
rants se  maintinrent  pendant  prè«i 
de  8  siècles  dans  le<  parties  mé- 
ridionales de  celte  belle  péuinsn- 
le  ,  tt  la  rendirent  si  florissante, 
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Luseniboiij'g;.  Albert  d'Aulriche,  gendre  de 
Sigisniond,  est  élu  empereur,  et  cette  hante 
dignité  restot  dans  la  maison  d'Autriche  jusqu'en 
i;4o. 

La  pragmatique  sanction  est  arrêtée  à  Bourges , 
elle  se  composaiUJe  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Bûle,  sur  les  élections,  les  annales,  etc. 

Le  concile  de  Bâic  dépose  le  pape  Eugène  IV. 
Amédée,  duc  de  Savoie,  après  avoir  abdiqué 
en  faveur  de  son  fils,  s'était  retiré  dans  une 
solilude  agréable  appelée  Ripaille ,  on  \\  me- 
nait joyeuse  vie  ,  d'où  vint  à  nos  pères  l'ex- 
pression proverbiale  de  faire  ripaille.  C'est  ce 
nicMiie  Amédée  qui  est  élu  pape  sous  le  nom  de 
Félix  V.  Cette  même  année  est  arrêté  à  Florence 
l'union  dcf^églis'js grecque  et  latine. 

Albert  II  meurt,  l'an  d'après  FrédéricIIÏ  , 
son  cousin  ,  est  élu  empereur.  Des  trois  sceptres 
que  liJi  avait  transmis  son  prédécesseur,  deux, 
celui  do  Bohême  et  celui  de  Hongrie,  luiéchap- 
pèrei'l  des  mains;  il  fut  le  dernier  empereur 
qui  alla  se  faire  couronner  à  Rome  par  le 
pape. 

On  a  dit  de  Charles  VII,  qu'il  fut  malheureux 
par  son  père  et  par  son  fils  :  en  effet  le  dauphin 
qui  depuis  fut  Louis  XI,  montrant  déjà  ce  ca- 
ractère dissimulé  ,  caulele\ix  ,  tracassicr  et  te- 
nace ,  qui  se  manifesta  depuis ,  avait  formé 
contre  son  père  le  parti   nommé  la  praguerie. 

Charles  VII  n'était  plus  l'indolent  et  petit 
roi  de  Bourges  ,  qui  tenait  sa  petite  cour  galante 
à  Chinon  ;  ses  vues  s'étaient  agrandiçs;  il  avait 
compris  ce  qu'un  roi  doit  à  son  pays  et  à  lui- 
même  ,  il  était  devenu  un  autre  homme  ;  on 
dit  qtic  la  belle  Agnès  Sorcl  avait;  beaucoup 
contribue  à  lui  inspirer  des  sentiments  dignes 
du  chef  d'un  grand  peuple;  cela  est  plus  que 
vraisemblable;  une  femme  engageante  ,  épou-e 
ou  maîtresse  ,  peut  fixer  la  tendance  d'un  poten- 
tat, soit  pour  le  bien,  soit  pour  îe  mal.  Charles 
donc  prend  Ponloise  aux  Anglais  ,  puis  par- 
court en  vainqueur  le  Poitou  ,  l'Angoumois  , 
le  Limousin  et  la  Gascogne. 

L'art  de  l'imprimerie  est  ,  dit-on  ,  découvert 
à  \Liycncc  ;  nous  en  parlerons  à  la  colonne  des 
proj^rès.  Alphonse  ,  roid'Aragon  ,  prend  Naples  , 
et  unit  ce  royaume  ;\  celui  do  Sicile  qu'il 
possédait  déjà  ;  depuis  é^  temps  ces  deux  pays. 
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génératinn,  ou  des  cfénérations  à 
venir,  des  pcojots  rie  colonisation 
inlérieure  semblent  prendre  la- 
veur dans  quelques  contrées  euro- 
péennes ;  déjà  les  landes  de  la  Hol- 
lande septentrionale  ,  celles  de  ia 
Cannpinc  en  Belgique  se  défrichent 
parcndroitsavccde  çrands  succès, 
et  reçoivent  des  milliers  de  lanjil- 
lespauvresquiy  trou  vent  travail  et 
aisance.  Et  noire  France  qui .  sur 
une  superûcie  de  54  niillio ru  d'hec- 
tares en  contient  plu  «de  7  millions 
de  terres  incultes,  ne  verra-t-ellr 
pas  bientôt  commencer  ces  délVi- 
chcments.  que  no?  voisins  opèrent 
avec  tant  d'avantage,  et  qui  vont 
être  l'objet  de  discussions  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés? 
^ion,  certes,  tout  n'est  pas  encoïc 
lait  pour  la  prospérité  de  l'ajjricul- 
ture,  et  l'obstination  routinièren'a 
pas  assez  voulu  tléclîir,  en  beau- 
coup de  pays,  devant  les  précepte* 
de  l'expérience  et  de  l.i  raison.  Ce 
sera  pareillement  la  propagation 
de  l'instruction  publique  parmi  les 
popidations  rurales  qui  contri- 
buera à  faire  rendre  au  sol  de  plu- 
sieurs de  nos  déparlements  des 
produits  peut-être  dosddes  de  ceux 
qu'ils  rendent  aujourd'hui. 

I5VE>TI0:<   DE  LA  TaILTE 
pu   DIAMANT. 

Si  Ion  en  croit  Goguet,  le  dia- 
mant ne  fut  point  connu  des  [»lus 
anciens  peuples;  en  effet,  ce  ne  fut 
que  dans  les  derniers  siècles  qui 
précédèrent  le  christianisme  que 
fies  écrivains  commencèrent  à 
j)arler  de  cette  pierre  précieuse,  et 
JMine  lui-même  atfUi'e  qu'elle  fiit 
long-femps  incoiuuie. 

Ce  fut  verslomilicu  dili  3' siècle 
qu'un  jeune  Flamand  .  né  a  Cru- 
gè« .  imagina  «u'plnliit  apprit  du 
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que  l'on  compta,  dil-cn, "jusqu'à 
on  niiilinns  d'habitants  snus  leur 
domination.  Peu  à  peu  les  tics- 
ceudanls  des  aucicus  Visigolhs 
regagnèrent  du  terrain  sur  les 
Maurt"^,  et  fondèrent  successivc- 
nicnl  plusit'Uis  royaumes  tels  que 
ceux  de^  Asluries,  de  Galice,  de 
Casiille,  de  Navarre,  de  Léon 
et  d'Aragon.  Ces  royaumes,  par 
des  ailiaucea  et  par  des  conquêtes . 
se  fondirent  tous  daus  les  seuls 
royaumes  de  Castilie  et  d'Ara-'on, 
réunis  ensuite  par  le  mariage  df 
Ferdinand-le-Catholiqtie  et  d'ï- 
sabelle  <le  Ca?til!e  qui,  en  Kjqo^ 
achevèrent  d'cxpul.<cr  les  .Vjau- 
res  du  royaun)e  de  Grenade  où 
ils  s'étaient  maintenus.  Don^inee 
par  la  maison  d'Autnche  dans  la 
personne  de  Charles-Ouint,  î'Es- 
pagiie  passa  sous  celle  de  la  niai- 
son  de  Bourbon,  en  1700.  En 
1 808  ,  Charles  IV  ayant  fait  à  Na- 
poléon une  cession  forcée  de  tous 
mcs  droUs  sur  l'Espagne,  celui-ci 
élabilt,  en  (inalile  do  roi  sur  les 
E*pagiud?,  rijjisrtellcn\enl  com- 
me sun  lieutenant .  .lojoph,  son 
frère,  que  les  fiers  Casfijl.ms  ban- 
nirent de  leur  Icrriloirc  après 
<  ne  guerre  teirible  et  ineurtrièn; 
ou  ils  dé[dMyéteQt  la  plus  intré- 
pide valeur.  En  1814.  Kerdinaud, 
fils  de  Charles  IV,  monta  sur  !c 
trône  d'Espagne  que  des  révolu- 
tions agitèrent ,  et  sur  lequel  sié"e 
j  maintenant  sa  fille,  en  vertu  du 
testament  de  ce  pnnce.  Ainsi  «c 
trouve  rélalili  l'uneien  !;sa"o  du 
la  monarchie  espagnole,  d'auiè- 
lequel  les  femmes  <out  hjbil«%  ù 
régner  à  défaut  d'enfants  niiljes. 
Une  iiitle,  une  guerre  civile  et 
eng-agée  en  ce  nioment  dans  ce 
pays  cuire  lus  partisans  de  la  nou- 
velle reine  et  ceux  de  don  Car- 
los, frlvre  du  roi  Ferdinand  .  (pii 
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réunis  sous  une  même   domination  ,    ont  été 
appelés  royaume  des  Dcu^'-v^ 'elles. 

Les  Turcs  débordaient  sur  l'Europe  centrale' 
comme  un  torrent  destructeur:  unecroisad» 
se  forme  contre  eux  en  Hongrie  ;  Jean  Corvin 
Huniade  venge  sur  eux  la  défaite  et  b  mort 
de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  remporte  une 
grande  victoire,  et  s'avance  en  Thrace  et  en 
Macédoine.  Lo.  fils  d'un  prince  albanais,  Jean 
Caslriot  ,  à  qui  les  Ottomans  ,  chez  lesquels 
il  avait  été  tenu  comme  otage,  avaient  donné 
le  nom  de  Iscander  Berg  (Alexandre-le-Grand), 
soulève  contre  le  sultan  les  populations  belli- 
queuses de  l'Albanie  et  de  l'Epire,  et  s'empare 
de  ce  dernier  pays. 

Une  amélioration  immense  s'opère  dans  les 
forces  dont  pouvaient  disposer  les  rois  de 
France  :  les  armées  sont  rendues  permanentes 
par  Charles  VII  qui  ,  de  prince  léger,  frivole 
et  insouciant ,  était  devenu  presque  un  génie. 

Agnès  Sorel,  nommée  par  les  contemporains 
Dame  de  Beauté  ,  continue  à  inspirer  des  senti- 
ments généreux  à  Charles  VII ,  auquel  son  fils 
occasionait  toujours  des  chagrins. 

La  maison  d'Oldenbourg  parvient  au  trône 
de  Danemark  ,  qu'elle  a  toujours  occupé  depuis. 

La  république  de  Gênes  ,  que  des  factions 
déchiraient,  qui  ne  pouvait  se  gouverner  elle- 
même  et  cherchait  partout  des  maîtres  ,  se  don- 
ne à  la  France ,  dont  elle  secoue  bientôt  la  do- 
mination. 

Phil  ippe  Marie,  le  dernier  des  Visconti, maîtres 
de  Milan  ,  meurt  cette  année,  et  la  maison  de 
Sforce  entre  en  possession  de  ce  duché. 

L'empereur  Frédéric  III  détermine  Félix  V 
à  abdiquer  la  papauté ,  ce  qui  finit  le  schisme 
de  Bjle  ,  et  le  pontife  retourne  volontairement 
à  sa  joyeuse  retraite  de  Bipaille. 

Agnès  Sorel  ,  la  première  femme  qui  ait 
porté  publiquement  le  titre  de  maîtresse  du  roi, 
meurt  après  avoir  reçu  des  humiliations  des 
Parisiens  encore  peu  familiarisés  avec  le  vice 
qui,  malheureusement ,  a  aussi  ses  progrès, 
ainsi  que  nous  le  verrons  parla  suite.  Charles 
gagne  le  combat  de  Formigny  et ,  soit  par  lui, 
soit  par  ses  généraux  ,  il  soumet  la  Normandie  ; 
les  année?  suivantes  ,  la  Guyenne estsoumise, et 
,, Bordeaux,  après  avoir  appartenu  deux  siècles  «t 
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ha?ard  la  taille  du  diamant.  Louis 
de  Bcrghen  (c'était  le  nom  de  cet 
inrenleuràpeinc  sorti  des  écoles, 
et  tout-à-fait  étranger  au  travail 
des  picrrerie?)  s'élaut  aperçu  que 
deux  diamants  frottés  un  peu  for- 
tement l'un  contre  l'autre  s'enta- 
maient, imagina  d'en  égriser  de'-.x 
assez  long-temps  pour  produire 
une  poudre  qu'il  ramassa  soigneu- 
sement ,  et  au  moyen  de  laquelle , 
à  l'aide  de  certaines  roues,  it  par- 
vint ù  polir  parfaitement  les  dia- 
mants, et  à  leur  donner  la  forme 
qu'il  voulait. 

Ce  fut  de  l'Ethiopie,  et  en- 
suite des  Indes,  de  l'Arabie,  de 
Chypre  et  de  la  Macédoine ,  que 
furent  d'abord  tirés  les  diamants. 
Mais  aujourd'hui  ces  mines  sont 
épuisées  ou  négligées;  on  ne  tire 
plus  le  diamant,  même  dans  les 
Indes,  que  de  celles  de  Golconde , 
de  Visapour  et  du  Bengale,  les- 
quelles ne  sont  connues  qucdepuis 
quelques  siècles.  On  attribue  à  un 
berger  la  découverte  de  la  mine 
deGolconde,la  plusriche  qui  soit 
connue  au  monde.  Ce  pâtre,  con- 
duisant son  troupeau  ,  trouva  une 
pierre  qui  jetait  de  l'éclat,  la  ra- 
massa et  la  céda  pour  un  peu  de 
riz.  Elle  passa  par  différentes  mains 
et  arriva  enfin  à  un  marchand  con- 
naisseur, qui  en  tira  une  grosse 
somme.  CeKc  découverte  ayant 
lait  du  bruit,  on  s'empressa  de 
fouiller  dans  l'endroit  où  le  pâtre 
avait  trouvé  le  diamant;  c'était  le 
lieu  le  plus  sec  et  le  plus  stérile  de 
tout  le  pays.  On  trouva  des  dia- 
mants en  quantité  dans  les  veines 
des  rochers,  et,  depuis,  plus  de 
Ircnic  mille  ouvriers  furent  em- 
ployés à  l'exploitation  de  ces  mi- 
nf'  :  (ilu'^icurs  en  avalent,  pour 
retirer  ensuite  ces  précieux  objets 
de  -leurs  déjections.  Les  diamants 
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prétend  au  trône  en  vertu  de  la 
loi  salique. 

L'Espagne  actuelle ,  dont  la  po- 
pulation s'élève  à  environ  i4  mil- 
lions d'habitants,  est  divisée  en 
i4  provinces  dont  plusieurs  por- 
tent le  litre  de  royaume. 

Six  de  ces  provinces,  de  l'ouest 
à  l'est,  sont  toutes  comprises  dans 
l'ancienne  Espagne  citérieure;  ce 
<''jnt 

1°  La  Galice,  pays  montagneux, 
de  1,558  lieues  carrées  de  siiper- 
ficie,  nourrissant  i4cent  mille ha- 
j  bitants,  ayant  pour  capitale  Saiut- 
J.'icqu'js  d"  Compostelle ,  arche- 
vêché, i.  .versité  et  pèlerinage 
fameux,  c^vec  la  mille  âmes. 

s"  Lns  Asturies ,  pays  couvert 
en  gra-ide  partie  de  montagnes  et 
de  forêts,  nourrissant  565  mille 
ha'uitantè,  dont  la  capitale  est 
Oviédo,  évèché,  avec  environ 
8  mille  lîabitants. 

3"  La  Biscaye  avec  le  Guipus- 
coa  et  l'Alava ,  pays  fertile  quoi- 
que montagne(]X,  présentant  une 
superficie  de  627  lieues  carrées  , 
nourrissant  Sao  mille  habitants 
eu  partie  descendants  des  anciens 
Cantabres,  et  comme  eux  braves, 
actifs  et  passionnés  pour  l'indé- 
pendance ,  ayant  pour  capitale 
bilbao  ,  beau  port  sur  lYbaichat- 
val ,  à  deux  lieues  de  la  mer,  et 
dont  la  population  est  de  i5  mille 
âmes. 

4°  La  Navarre  ,  de  5o  lieues  de 
long  sur  25  de  large,  hérissée  de 
montagnes ,  et  cependant  assez 
fertile  ,  avec  une  population  de. 
23o  mille  habitants  ,  cl  pour  ca- 
pitale Pampelunc  (  l'ancienne 
Pompelo  ),  de  i4  mille  amcs. 

5"  L'Aragon  ,  ancien  royaume 
au  sol  aride  et  peu  fertile  ,  excep- 
té sur  les  bords  des  rivières,  pié- 
S'julunt  une  snpcificic  de    i252 
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demi  aux  Ancjlais,  redevient  une  ville  fi-ançaise. 

AmuralU  H  ,  sultan  des  Ottomans,  nieiirt 
cette  année,  après  avoir  éprouvé  la  valeur  du 
vaillant  Scandcrberg- ,  et  avoir  quitté  et  repris 
le  sceptre.  Le  jeune  Mahomet  II ,  son  fils  ,  qui 
n'avait  pu  d'abord  contenir  la  séditieuse  milice 
des  janissaires  ,  après  l'abdication  de  son  père  , 
lait  égorger  son  jeune  frère  ,  encore  à  la. 
mamelle,  ainsi  que  l'aida  des  janissaires  qui 
avait  exécute  ce  meurtre;  puis  monte  sur  le 
trône  des  Ottomans  avec  toute  l'ambition  d'un 
jeune  conquérant  ;  alors  le  glas  de  la  mort  com- 
mence à  sonner  sur  l'empire  grec  et  sur  Cons- 
tantin Draco'iès,  son  dernier  empereur. 

Pendant  ce  temps  les  comtes  de  Dunois,  de 
Penthièvre,  de  Foix  et  d'Armagnac  achèvent  de 
nettojcr  la  France  de  ce  qui  restait  d'Anglais  sur 
son  sol  dévasté. 

lUahomet  II  est  aux  prises  avec  l'empire  greo 
dont  les  i'rontières  ne  dépassaient  pas  les  portes 
de  Constanlinople,  et  qui  cependant  était  en- 
core robuste  à  son  agonie;  le  fier  sultan  perd 
beaucoup  de  monde  et  craint  de  se  voir  l'orcé  de 
se  retirer,  quand, par  une  de  ces  conceptions  ex- 
traordinaires qui  n'arrivent  jamais  aux  esprits 
vulgaires,  il  fait  transporter  par  terre,  sur  un 
chemin  de  planches  enduites  de  suif  et  sur  des 
poulies,  sa  flotte  entière  du  canal  de  la  mer 
JNoire  dans  le  port  de  la  ville  assiégée.  Le  der- 
nier des  empereurs  grecs  était  un  des  plus  di- 
gnes de  régner;  il  rejette  des  conditions  igno- 
minieuses de  paix  ,  et  déclare  qu'il  vent  mourir 
empereur.  L'assiiut  est  exécuté  parles  Ottomans 
au  cri  fameux:  «  Dieu  est  Dieu,  et  Mahomet  est 
»son  envoyé.»  (>et  assaut  fut  terrible  et  meur- 
trier; Constantin  Dracozès,  (pli  avait  (juitté 
son  manteau  impérial  pour  mieux  combatlic, 
se  défend  en  soldat  et  meurt  en  héros  ,  le  29  mai 
1,^53,  à  une  heure  après  minuit;  la  ville  impé- 
riale est  cin[iortée;  le  cimeterre  et  l,a  corde  pour 
lier  les  esclaves  décident  du  sort  des  vaincus, 
le  pillage  dure  huit  heures.  Eglises,  palais,  mai- 
sons, tout  est  dévasté;  prêtres,  vierges,  vieil- 
lards, enfants,  matrones,  rien  n'est  respecté; 
tout  reçoit  la  mort  ou  subit  l'esclavage.  L'em-, 
pire  grec  cesse  d'exister,  l'histoire  du  moyeu 
âge  (init. 

Celle l<jn;^uepé;iodo,  de  lujJans,  nousaprc- 
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devinrent  iiii  peu  plus  coniniuns 
eu  Europe,  après  la  découverte; 
que  firent  les  Forîu^ai?  des  mines 
du  Brésil,  en  1728.  Il  n'y  avait 
guère  autrel'ois  que  les  reines  et 
les  princesses  qui  s'en  ornassent, 
et  Agnè'*  Sorel  ,  maitrc,-se  de 
Cliarles  VII,  fut  la  première  fem- 
me en  France  qui  en  para  sa  clie- 
Telurc. 

On  cite  plusieurs  diamants  qui 
sont  fameux  dans  le  monde  par 
leur  grosseur  ,  leur  poids  et  leur 
prix.  Ln  <les  plus  gros  est  celui  du 
(jrc<nd-Mogol  ,  que  le  voyageur 
français  Tavernier  dit  avoir  vu  et 
pesé  en  iG55;  il  a  la  forme  d'un 
œuf  coupé  par  le  milieu;  brut  il 
pesait  7y5  5/8  karats,  et  après 
avoir  été  taillé  et  poli ,  il  n'en  pesa 
plus  que  279  9/6  ;  il  était  alors  es- 
làmé  près  de  doure  millions,  va- 
leur qui  répondrait  à  plus  de  vingt 
millions  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle. 

Le  diamant  du  rajah  de  Matnn  . 
dans  l'Inde,  qui,  taillé,  pèse  5(J7 
karats,  et  est  le  j)lusgros  d(}  monde 
connu.  On  cite  encore  comme 
très  beaux  les  deux  diamants  du 
roi  de  Perse  ;  l'un  taillé  en  rose  et 
nommé  nonri  douiira  (lumière  du 
monde)  ;  l'autre  taillé  en  brillants, 
appelé  deryiy  noar  (océua  de  lu- 
mière). 

Le  diamant  du  grand-duc  de 
Toscane,  pesant  «59  i;2  karats, 
estimé  2,608,1 55  IV. 

Le  fameux  diamant  <le  la  cou- 
ronne de  France,  connu  sous  le 
nom  de  régent,  et  qui  vaut  ,  as- 
sure-t-on,  plus  de  cinq  millions. 
Le  duc  de  Saiut-Siinon,  dan^  ses 
îHcmoires,  raconte  ainsi  l'iiistoire 
de  ce  fameux  diamant. 

«L'nouvricrcmployé  aux  mines 
deOolcoude  parvint  u  s'introduire 
dans  le   lundcmeiit"  un  diamant 
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lieues  carrées  et  une  population 
de  657  mille  habitants,  ayant  pour 
capitale  Saragosse  (  t'ancienive 
Cccsar  Aiii^usla  des  Romains  )  , 
célèbie  par  la  résistance  héroïque 
que  ses  habitants  opposèrent  aux 
Français  qui  s'en  emparèrent  le 
24  février  1808,  après  un  des 
sièges  les  plus  meurtriers  dont 
parle  l'hisloJre,  et  dans  lequel  on 
se  battit  dans  charpie  rue,  dans 
chaque  église,  et  surtout  dans  la 
fameuse  Notre-Dame  del  Pilar. 
La  population  de  Saragosse  est 
de  4'J  mille  individus. 

G'  La  Catalogne,  riche,  impor- 
tante et  belle  province  ,  de  1,000 
lieues  carrées  de  superficie ,  et 
renfermant  900  mille  habitants, 
presque  tous  brave;;-,  spirituels  et 
actifs  f'f>'it  la  capitale,  Karcelone, 
une  des  plus  beibs  et  des  plus 
grandes  vdles  de  l'Espagne  (l'an- 
cienne  Barcino)  ,  l»riiie  en  forme 
d.',  croissant,  sur  la  Méditerra- 
née, contieiit  1 10  mille  individus. 
Cinq  provinces  au  centre,  sa- 
voir : 

I"  L';  royautne  de  Léon,  lia- 
bité  autrefois  par  les  anciens  Vet- 
tO!55.  et  qui  eut  ses  rois  pariicu- 
îiers  jusqui!  eu  1059,  présentant 
une  superficie  de  1,600  lieues 
carrées,  et  renfermant  900  mille 
habitants,  sur  un  sol  pierreux  et 
monlagfieux,  quoique  fertile  dans 
les  Tallée-*  el  dans  les  plaines  , 
avec  sa  capitale  du  même  nom, 
laqui;lle  offre  une  population  de 
16  rnilh;  habitants. 

2*  L'Estramadure  ,  grande 
province  de  i,4oo  lieues  carrées 
de  superficie  ,  ne  nourrissant  qn« 
(\ùo  mille  habitants  ,  quoique 
assez  fertile  en  blé  et  en  vin, 
ayant  pour  capitale  Badajoz,  dans 
une  belle  plaine,  surlu  Guadiana, 
arec  i'\  mille  arucs. 
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scDté  la  niiisse  des  OcciJenlaux  d'abord  assou- 
pie au  sein  de  l'ignorance  et  sous  le  gouverne- 
ment de  polrub  de  ses  doniinalcurs ,  puis  se  re- 
rniiaot,  se  contournant  dans  sa  position  gênée, 
comme  un  malade  robuste  qui  s'agite  sur  sa 
couche  et  cherche  toujours  à  se  mettre  plus  à 
l'aise  ;  cet  assoupissement  ne  pouvait  pas  durer, 
parce  que  dès  incidents  vioients  venaient  heur- 
ter ces  masses  qui .  inertes  en  apparence ,  étaient 
pourtant  pleines  de  vie,  et  auxquelles  les  frot- 
tements politiques  vinrent  révéler  qu'il  y  avait 
des  poitions  meilleures  que  leur  position. 

Des  esprits  hard. s  regardèrent  autour  d'eux  et 
virent  que,  dans  ccqui  les  enchaîaait,  ilyavait 
plus  do  prestige  que  de  puissance  effective  ;  que  la 
lorce  réelle  était  où  el;iit  aussi  l'obéissance;  ils 
comprirent  pourtant  que   cette  force   ph3sique 
avait  liesoin  d'une  direction  intellectuelle,  sans 
laquelle    il  n'y  aurait   dans  l'usage   de  la  force 
que  fureur,  abus,  confusion  et  destruction  :  ils 
vjreul  Lien  que  leurs    contemporains  n'avaieiH 
pas  encore   cette   mesure  de  raison  qiii   sépare 
le  droit  de  l'abus,  et  ils  n'aperçurent ,   que  dans 
le   lointain  des  âges,  la   période  où  le  talisman 
du  pouvoir   usurpé  serait  brisé  pour  faire  place 
au  sceptre  du  pouvoir  consenti  et  accordé.  Aussi 
une    Ujui^ue   période  de  l'histoire  moderne,  où 
nous  allons  entrer  ,  est  e-.icore  le  moyen  âge  ou 
un    prolongement   du  moyen  âge  pour  la  ma- 
nière dont  les  gouvernements  resteront  formu- 
les et  pour  l'allure  des  choses.  La  transition  sera 
infuiinieut  moins  brusque  que  nous   ne  l'avons 
vue  duus  le  laps  de  temps  qui  sépare  l'histoire  an- 
cienne de  celle  du  moyen  ilge.   Seulement  on  va 
voir  les  populations  se  resserrer  au  tour  de»  trônes 
et  y  concentrer  leurs  intérêts,  pour,  à  l'abri  du 
pouvoir  d"un  seul ,  se  garantir  du  pouvoir  rapace 
de  plusicias.  C'était  toujours  du  pouvoir  et  enco- 
re [lus  que  du  pouvoir;  mais  ce  n'était  pas  le  mê- 
me ;  parce  que  dans  le  pouvoir  moniirchicjue  il  y 
avait  puissiiiice  jiour  proléger  et  intérêt  à  le  fjirc; 
au  lieu  que  daua  le  pou  voir  capricieux  et  brutal  dei» 
siballerDcs  ou  va^saux.  iln'y  a  pas  puissance  suf- 
fisante pour  protéger  et  qu'il  n'y  avait  ni  volonté 
de  le  faire  ni  intérêt  a  le  iaire;    il  n'y  avait  d'apti- 
tude ((u'a  opprimer  et  d'iuicrêt  qu'à  piller.  L'union 
des  irùncset  des  populations  devait  abattre  la  l'co- 
daliié;  cl  lafcodulilc  disparut. 
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(l'une  grosseur  prodigieuse,  et  à 
.'•'évader  ensuite.  Parvenu  en  Eu- 
l'ope ,  il  lit  voir  ce  l'ruit  de  son  lar- 
cin à  plusieurs  princes  qui  ne  pu- 
rent refuser  leur  admiration  à  ce 
prodigieux  joyau,  mais  en  trou- 
vèrent le  prix  trop  au-dessus  de 
leurs  facultés  pécuniaires.  Le  duc 
d'Orléans ,  alr)r>  régent  de  France, 
quoique  d'abord  effrayé  des  pré- 
tentions du  \endeur,  entra,  par 
le  <;onseildu  trop  fameux  Law,  en 
pourparler  avec  lui ,  et  celui-ci 
désespérant  d'en  obtenir  jamais  la 
valeur  réelle,  accepta  l'offre  de 
deux  millions  ,  et  les  rognures  qui 
sortiraient  delà  taille.  Ce  diamant, 
qui ,  tout  taillé,  pesait  encore  plus 
de  cinq  cents  grains,  fut  ainsi  ac- 
quis à  la  France,  et  fut  appelé  le 
régent.» 

La  colloclion  des  diamants  du 
Portugal  est  la  plus  belle  qu'il  y 
ait  au  monde  ,  et  est  estimée  72 
millions.  La  couronne  de  Russie 
possède  aussi  un  niagnilique  dia- 
mant qui  coûta,  à  l'impératrice 
Catherine  II,  deux  millions  25o 
mille  fr.  comptant,  et  100  mille 
francs  de  rente  viagère  au  ven- 
deur. Ce  diamant  formait,  dit- 
on  ,  un  des  deux  yeux  de  la  fa- 
meuse statue  do  Visnou  dans  la 
Ville  de  Sclieringam.  Un  grena- 
dier français  ,  épris  des  beaux 
yeux  de  cette  statue,  pénétra  dans 
l'enceinte  sacrée  ,  et  réussit  à  s'ap- 
proprier un  de  ces  yeux,  qui  pas- 
sa par  plusieurs  mains  avant  d'ar- 
river à  la  c/.arinc. 

L'histoire  du  famcuxdiamantde 
Charles-le-Téiuéraire,  trouvé  sur 
le  champ  de  bataille  deCranson, 
à  côté  du  cadavre  de  ce  prince, 
n'o-tpas  moins  curieuse.  Ce  joyau 
avjit,  comme  on  sait,  été  vendu 

un  écu  ,  par  un  soldat  suisse  à  un  !      i"  L'Andalousie  (  yandaliciiù  , 
cure  des  oaujus  duquel  il  passa  !  dénomination    qu'elle    tient  des 
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5°  La  Vieille  -  Castille,  de  79 
lieues  de  long  sur  47  de  large  , 
pays  montagneux  et  peu  fertile, 
mais  nourrissant  des  troupeaux 
dont  les  laines  sont  les  plus  esti- 
mées de  l'Europe,  et  ayant  pouf 
ville  capitale  Bargos,  avec  une 
magnifique  cathédrale.  Cette  ville 
souilVit  tellement  de  la  guerre  des 
Espagnols  contre  JNapoléon  ,  que 
sa  population  se  trouve  réduite  à 
9  mille  habitants. 

4°  La  Nouvelle  -  Castille  qui , 
ainsi  que  la  précédente  ,  tire  son 
nom  des  nombreux  châteaux  (cas- 
iella)  que  les  Goths  y  avaient  con- 
struits, présente  82  lieues  de  long' 
sur  75  de  ,  large  ,  nourrit,  sur 
un  sol  entrecoupé  de  montagnes  , 
une  population  de  1 1  cent  mille 
individus,  et  a  pour  capitale  Ma- 
drid, ville  peu  ancienne,  qui, 
avec  ses  200  mille  habitants  ,  n'en 
est  pas  moins  une  des  plu»  petites 
résidences  royale?  de  l'Europe 
dans  un  grand  royaume. 

5°  Le  royaume  ou  la  province 
de  Valence,  qui ,  sur  une  superfi- 
cie de  O87  lieues  s'ét'^ndant  le 
long  de  la  Méditerranée  ,  nourrit, 
sur  un  sol  bien  arrogé,  très  fertile 
et  le  mieux  cultivé  de  toute  l'Es- 
pagne, une  population  de  823 
mille  habitants,  et  a  pour  capi- 
tale Valence,  une  des  plu?  gran- 
des et  des  plus  jolies  villes  d'Es- 
pagne, avec  82  mille  âmes,  a  70 
lieues  sud-est  de  Madrid.  Toutes 
ces  provinces  correspondeut  en 
presque  totalité  à  l'ancienne  Es- 
pagne citérieure. 

Au  sud  de  l'Espagne  sont  deux 
grandes  provinces  qui,  avec  le 
Portugal ,  correspondent  en  gran- 
de partie  à  l'ancienne  Espagne 
ultérieure,  et  (pai  sont 
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L'observateur  philosophe  qui  aime  ù  compa- 
rer les  phases  diverses  de  ce  lon^  drains  du 
genre  humain  se  demande  si,  sans  la  barbarie 
de  ce  moyen  âge  dessiné  avec  des  traits  si  dis- 
tinclils  dans  sa  spécialité,  se  serait  accompli 
le  long  cnfantcuient  des  idées  libérales  sur  les- 
quelles commence  à  s'asseoir  la  coadition  sociale 
des  Occidentaux?  Pouruons,  nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  Tantiquité  continuée  n'aurait  guère 
rien  produit  de  mieux  que  le  vieil  empire  grec  , 
qui  ne  représenta  que  l'extrême  caducité  du 
monde  romain. 

Nous  croyons  donc  qu'il  ne  fallait  rien  moins 
que  la  trempe  sauvage  ,  mais  mâle  ,  mais  native 
des  peuples  du  Nord ,  combinée  avec  l'esprit  gé- 
nérateur du  christianisme,  pour  opérer,  par  la 
suite,  la  réforme  politique  des  peuples  euro- 
péens. IXous  ne  sommes  pas  les  seuls,  an  sur- 
plus, qui  émettons  l'opinion  que  les  premiers 
éléments  des  constitutions  qui  régissent  les 
gouvernements  représentatifs  ontpris  naissance 
dans  les  forêts  de  la  Germanie  ou  de  la  Scythie, 
et  furent  apportées  par  les  conquérants.  Les  as- 
semblées générales  de  la  nation,  appelées  champs 
de  Mars  et  champs  de  Mai,  sous  les  rois  Francs 
de  la  première  race,  font  presque  une  vérité  liis- 
torique  de  notre  assertion.  Le  développemeut 
de  ces  principes  fut  long-temps  comprimé  par 
la  féodalité;  mais  la  féodalité  était  une  anoma- 
lie politique  qui  ne  pouvait  toujours  durer  avec 
le  christianisme  et  l'instruction  qu'il  répandait. 
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dans  celles  du  duc  de  Florence, 
puis  à  don  Antoine,  roi  de  Por- 
tugal, lequel,  relugié  en  France, 
le  vendit  à  NicolasHarlay  de  San- 
cy,  ami  de  Henri  IV,  pour  la 
somme  de  70  mille  franco.  Henii 
se  trouvant  sans  argent,  ce  qui  lui 
arrivait  sou  vent ,  avant  d'être  maî- 
tre de  Paris,  Hurlay  de  Sancy  , 
afin  de  lui  en  procurer,  envoya 
son  valet  de  chambre  clierclicr  son 
diamant  à  Paris,  pour  le  mettre  en 
gage,  lui  recommandant  bien  d« 
j)rendre  garde  de  se  laisser  voler  : 
«  Ils  m'arracheront  plutôt  la  vie ,  0 
s'écria  l'envoyé ,  voulant  faire 
comprendre  par  là  qu'il  avalerait 
plutùtle  diamant  que  de  sele  lais- 
ser enlever.  C'était  le  temps  des 
guerres  civiles,  les  routes  étaient 
infestées  de  brigands;  l'infortuné 
valet  fut  arrêté,  dépouillé  et  égor- 
gé. Harlay  de  Sancy,  alors  ambas- 
sadeur près  des  cantons  suisses, 
ne  voyant  point  revenir  son  valet 
de  chambre,  se  douta  de  ce  qui 
était  arrivé.  A  force  de  renseigne- 
ments et  de  perquisitions,  il  sut 
qu'il  avait  été  assassiné  et  enterré 
par  des  paysans  dans  une  forêt 
près  de  Dùlc,  le  fit  exhumer  et 
ouvrir,  retrouva  le  diamant  et  le 
mit  en  gage  chez  un  juif  de  Metz, 
pour  une  somme  assez  considé- 
rable qu'il  fit  passer  à  son  roi. 
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Vandales,  grande  et  belle  provin- 
ce de  100  lieues  de  long  sur  Gode 
large,  olVrant  un  sol  aussi  fertile 
qu'agréable,  avec  une  population 
de  plus  d'un  million  d'habitants, 
i't  renfermant  les  anciens  royau- 
mes de  Séville  ,  de  Cordoue,  de 
Jaen  ,  et  de  Grenade  ,  si  fameux 
du  temps  des  Maures,  ayant  pour 
villes  principales  Séville,  grande 
ville  de  2  lieues  de  circonférence  , 
sur  la  rive  gauche  du  Guadalqui- 
vir,  avec  son  ancien  palais  royal, 
appelé  Alcaçar,  et  une  population 
de  90  mille  habitants.  CorJoue  , 
l'ancienne  Corduba,  qui,  du  temps 
des  Maures  ,  comptait  5oo  mille 
habitants  et  n'en  a  plus  aujour- 
d'hui qne  55  mille.  Jaen ,  sur  le 
Guadalbulon,  dans  une  contrée 
charmante,  avec  une  population 
de  27  mille  âmes.  Grenade,  der- 
nière capitale  des  Maures  en  Es- 
pagne, encore  remplie  de  leurs 
monuments,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  l'Alhambra,  an- 
cien pahis  de  ses  rois,  avec  une 
population  de  66  mille  individus. 
2°  L'ancien  royaume  ou  pro- 
vince de  Murcie  ,  de  55  lieues  de 
long  sur  25  de  large,  pays  mon- 
tagneuï  mais  très  fertile  ,  jouis- 
sant d'un  air  salubre,  renfermant 
584  niille  habitants,  el  ayant  pour 
capitale  Murcie,  dans  une  vallée 
étroite,  remplie  de  mûriers,  avce 
56  mille  habitants. 
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Près  de  quatre   siècle*  nous  restent  encore  à 
parcourir  dans  cette  longue  et  pénible  course  à 
travers  le*  âges,  course  dans  laquelle  nous  re- 
cueillons,   rapprochons    et    groupons,  autant 
qu'il  nous  est  possible,  dans  un  abrégé  aussi  suc- 
cinct, les   faits   les   plus   importants  et  les  plus 
authentiques   opérés  sur   cette   scène  mobile  et 
animée  où  les   générations  se   suivent  et  s'agi- 
tent depuis  quarante  ou   cinquante  siècles  ;  lon- 
gtie  rcTUe     où   rous   faisons  apparaître  les   na- 
tions,   tantôt  presque    confoiidiies ,    tantôt   se 
dessinant  en   nationalités  et  s'individiialisant  ei\ 
masses  compactes  ,  avec  leurs  traits  les  plus  ca- 
ractéristiques ,    leur   allure  ,  leiiis  eilorts  pour 
améliorer  leur  condition  et  leurs  progrès  daini 
l'émancipation    intellectuelle  :    grande    galerie 
des  siècles  qui  se  présentent  sous  leurs  pliysio- 
nomies  diverses, enrichis  des  trésors  intellectuels 
trouvés  par    leurs    devanciers  et    des  richesses 
que  chacun  d'eux   se    glorifie    d'ajouter  de  son 
propre  fond  àTama*  toujours  croissant  des  biens 
enfantés  par  la  pensée  humaine  ;  émanation  de 
la    pensée  divine    qui  départ  ainsi   à  l'homme 
sa  puissance  créatrice;  vaste  mappe-monde  que 
nous  déroulons  Icnlemenî  sous  les  yeux  du  lec- 
teur ,  pour  lui  faire  connaître  les  dilVérentes  ré- 
gions qui  s'étendent  sur  la    superficie  de    notre 
planète  avec  leurs  habitants  anciens  et  actuel* , 
leurs  cités  d'autrefois  et  d'aujourd'hui ,  et  aussi 
leurs  transmutations  opérées  par  les  ravages  de 
la  conquête  ,    les    secousses  politiques     ouïes 
biei. faits  de    la  civilisation   et  des  lunuères. 

Telle  a  été  notre  tâche  jusqu'j  présent ,  telle 
elle  seradans  la  dernière  et  la  plus  dillicile  partit- 
de  notre  ouvrage. 

Comment  saisir  dans  son  ensemble  cette 
période  appelée  Inslouevïoderne  .^période grande 
et  laborieuse  qui  .  fai-faut  jaillir  de  temps  en 
temps  des  jets  lumineux,  du  sein  des  pop\da- 
tions  pensantes  et  travailleuses,  a  opéré  le  long 
enfanicment  de  notre  condition  sociale  actuelle; 
periotle  militante  ,  où  le  ?entimcnt  instinctif, 
des  peiij)les  pour  la  liberté,  et  le  juste  équilibre 
des  droits  et  ti**  dsvoirs,  poursuit  et  anime  U 
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ART  DE  TRICOTER.   — •  INVESTIOX  Dli 
MÉTIER  A  FAIRE    DES   BAS. 

Si  l'on  en  croitranteur  du  D(c- 
iionnaire  universel  de  géographie 
commerçante ,  l'art  de  tricoter  de- 
vait être  connu  des  Pioinains,  puis- 
qu'ils avaient  des  étoffes  ù  mail- 
les; ruais  cette  assertion  est  dou- 
teuse, caries  monuments  des  peu- 
ples anciens  représentent  des  dra- 
peries qui,  par  leur  raideur  et  leur 
ttat  lisse  ,  dénotent  des  étoiTes  tis- 
sues  et  non  tricotées. 

Ce  qui  ferait  croire  que  l'art  de 
trico'er  était  ignoré  avant  le  sei- 
zième siècle,  c'est  que  les  bm  de 
chausses  ou  bas  que  l'on  portait 
alors  étaient  faits  d'étofl'cs  de 
laine- 
Ce  fut  Henri  IT  qui,  en  iSSg, 
aux  uoces  de  ^a  sœur  Marguerite 
de  France  ,  épouse  d'Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie,  porta 
les  premiers  bas  de  soie  tricotés 
qui  furent  vus  en  France. 

Une  dame  espagnole  crut  faire 
à  Philippe  II  un  beau  présent  en 
lui  ctivoyant,  de  Tolède  en  Flan- 
dre, où  il  était,  une  paire  de  bas 
de  soie  tricotés. 

Ce'te  invention  e«t  don'-  mo- 
derne .  selon  toute  probabilité  ,  et 
finit  être  rapportée  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle  ou  au  commence- 
ment du  seizième;  mais  «ans  qui; 
l'on  connaisse  ni  l'autenr,  ni  la 
nation  à  laquelle  en  est  dû  Thon- 
ueur. 

Le  métier  à  faire  des  bas  est  une 
invention  merveilleuse  qui  a  de- 
mande; d'ingénieuses  cnmi>inai- 
sons:  l'art  du  tisserand  avait  été 
trouvé  par  les  Sidoniens  dès  une 
hantti  antiquité,  pour  fabriquer 
leurs  (oi'es  de  lin  si  renomn>ées, 
et  ce  ne  fut  qu'au  douzième  siècle 
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PORTUGAL. 

L'antique  Lusitanie  ,  aujour- 
d'hui le  Portugal,  ne  fut  junaais 
séparée  de  l'Espagne  ni  du  temps 
des  Goths,ni  du  temps  des  Mau- 
res. Son  premier  roi  Alplioose 
Henri  ou  Hcnriqnez,  prince  bour- 
guignon, l'obtint,  en  iiÔQ,  pour 
récompense  de  ses  victoires  sur 
les  Maures.  Après  la  mort  du  roi 
Sébastien ,  Philippe  II  le  réunit 
à  l'Espagne  ,  en  i58o.  Soixante 
ans  après  les  Portugais  étant  par- 
venus à  se  soustraire  au  jo-ig  de 
l'Espagne  reconquirent  leur  na- 
tionalité en  plaçant  sur  le  trône 
Jean,  duc  de  Dragance.  En  1807, 
les  armées  de  Napoléon  ayant 
traversé  l'Espagne  occupèrent  le 
Portugal  et  forcèrent  la  maison  de 
Bragance  ;\  se  réfugier  au  Brésil. 
Diverses  révolutions  ont  depuis 
a;;ité  le  pays  où  régnèrent  tour  ù 
tour  les  corlès  rétablies, en  iSao, 
dona  Maria  d(i  Gloria ,  puis  don 
Miguel  ilétrùné  en  1  835,  puis  don 
Pedro. ex-ertipereur du  Cresil,sou3 
le  nom  de  sa  ûlle,  puis  enfui  au- 
jourd'hui cette  même  princesse 
qui  vient  d'épouser  le  prince 
de  LeUf^htenberg,  fils  d'Eugène 
de  Beauharnais,  par  conséquent 
Français  xl'origine  et  petit-fils  de 
l'impératrice  .](>si,i)hine.  Ainsi  de- 
puis moins  d'un  tiers  de  siècledcs 
révolutions,  des  chartes  proinid- 
guées,  puis  abolies,  des  jisnrpa- 
tion?  ,  des  chutes,  des  morts  de 
rois ,  des  guerrrs  civiles  ont  re- 
mué et  ressassé  les  populations  de 
la  grande  et  belle  péninsul«  ibé- 
rique. La  g'ucrre civile  en  déobire 
encore  Icî  parties  septentrionales, 
sans  qu'on  pui-)Se  prédire  si  la 
lutte  (le  famille,  en  Espagne,  fi- 
uiia  comme  elle  a  fini  eu  Portu-- 
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lutte  souvent  chanceuse,  quelquefois  conipriméei 
mais  toujours  persévérante  de  la  raison  contre 
l'abus ,  de  la  pensée  contre  l'arbitraire  ,  de  la 
justice  contre  l'usurpation  ,  et  de  fesprit  d'exa- 
men contre  les  croyances  imposées  en  dehors 
de  la  foi  religieuse  ,  ci>mme  en  dehors  de  lu  loi 
naturelle  et  de  la  foi  politique;  pcrioJe  rai- 
sonneuse et  ardente  où  le  doute,  naissant 
d'investigations  trop  audacieuses  dans  le  do- 
maine de  la  métaphysique  .  lança  le  scepticisme 
sur  les  croyances  pures,  qu'il  alarma  et  ebraula  ; 
où  le  réformateur,  armé  de  la  serpe  qui  ne  devait 
retrancher  que  les  branches  inutiles  ou  nuisibles, 
attaqua  le  troiic,  et  offensa  la  sève  vitale  de  l'arbre 
social;  période  d'oscillations  qui  vitle  droit  natu- 
rel s'élever  contre  le  privilège,  puisredescendre 
sous  l'appareil  de  la  puissance  ,  puis  se  raidir 
de  nouveau  ,  pour  se  taire  encore  ,  et  reconi-' 
mencer  à  gronder  sourdement,  puis  tonner 
partout ,  puis  éclater  et  lancer  la  foudre  qui 
abat  ses  dominateurs  à  ses  pieds. 

Nous  la  peindrons  donc,  cette  période  la  plus 
active  de  la  longue  chaîne  des  âges:  celle  qui 
donne  la  plus  haute  idée  de  la  puissance  intel- 
lectuelle de  l'homme  ;  nous  la  peindrons  par 
les  faits  qui  se  reproduiront  dans  notre  récit  , 
par  le  mouvement  que  nous  esquisserons  dans 
nos  aperçus,  par  les  points  de  vue  sous  les- 
quels nous  chercherons  à  représenter  les  nations 
à  diverses  époques  ,  par  les  améliorations  que 
nous  signalerons  à  mesure  que  nous  aborderons 
les  temps  où  elles  s'opérèrent ,  et  enfin  par  les  dé^ 
lails  dans  lesquels  nousentrerons  sur  le  dévelop- 
pement progressif  de  l'instruction. 

lin  des  caractères  les  plus  saillants  del'histoirr 
moderne,  c'est  la  tendance  des  principaux  états 
à  s'agrandir,  s'affermir,  se  fortifier  par  l'abaisse- 
ment des  grands  vassaux  et  l'extinction  progres- 
sives fiefs;  œuvre  de  résolution  et  de  persévéran- 
ce ,  pour  lequel  le  pouvoir  royal  rechercha  et  ob- 
tint la  coopération  des  classes  miloj'ennes  , 
auxquelles  il  offrit  en  retour  une  protection  et 
une  sécurité  dont  elles  avaient  l)esoin  pour 
s'élever  à  l'aisance  matérielle  ,  et  ù  une  certaine 
importance  politique  dont  elles  furent  toujours 
jalouses.  La  féodalité  abattue  .  les  grands  états 
cherchèrent  à  envahir  les  petits  et  s'unirent 
entre  eux  par  des  alliances  de  famille  dont   ce* 
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de  l'ère  vulgaire  qu'on  l'applifiuc  ;  gai  ,  à  moins  luatefois   qu'j!    na 
aux  toiles  de  chanvre  ;  cet  art  fit  j  prenne     envie  ù  don    Miguel   Je 
probablement  naître  h  première  j  taire  comme  don  Carlo*, 
idée    du   métier   à    fabriquer   les        Dans  le  temps  de  nosgloires  de 
bas.  j  l'empire,  nous  suivions  avei-  intc- 

C'est  à  tort,  assure-t-on  ,  que  ;  rêt ,  souvent  avec  anxiété  ,  nosar- 
le^  Anglais  se  vantent  de  cette  !  mécs  sur  ces  bords  du  Tage  ,  cber. 
belle  découverte.  ï;n  Franç.iis  j  (;es  jiopulitions  ar'lentes,  quand 
trouva  dans  le  seizième  siècle  ce  |  ]e  sentiment  de  la  dignit-;  natio- 
inécanismesurprenant,etn'a3'ûnt:  nale.  spco'jant  tout  à  coup  le 
pu  obtenir  un  privilège  exclusifi  jougdel'étrangpr,  fit  retentir  par- 
qii'il  demandait,  il  passa  en  An- j  tout  le  tocsin  de  l'insurrection, 
gleterre  où  il  reçut  une  juste  vé- ;  ]s-apoléon  ,  Murât  ,  Junot ,  Su- 
compense  pour  la  machine  q'iijchet,  Foy  coururent  sur  celte 
lut  admirée,  approuvée  et  sur-!e-i  terre  héroïque  où  le  fer,  le 
champ  mise  eu  usage.  Les  An- |  }j,.onze,  les  bayonnetlcs,  l'incen- 
glaisyatlachaient  un  si  haut  prùi  j  j^j^  jenr  ouvra'i<:nt  un  passage  et 
<|u'il  fut  défendu,  sous  peine  de  !  où  b  révolte  se  reformait  dcnièn* 
la  vie,  d'en  donner  des  modèles  ■  ç^^  ^  p|„s  rapidement  Pticorc. 
aux  étrangers.  Mais  un  autre  Fran- .  ,|u'elle  n'avait  été  comin-imée  : 
çais  ayant  bien  soigneusement  ;  ju  ne  soat  plus  ;  Charles  ÏV  e^ 
examiné  celte  machine,  à  Lon- :  pp,.,;j, ,.,„,]  ^,p  «ont  pins,  et  deux 
dres,  accourut  à  Paris  où,  par  un  !  i,.,,^^^  reines  tiennent  aujourd'hui 
prodigieux  clTort  de  méinoiie,  il  |^.çs>'optres  que  portèrent  Charles- 
en  fit  construire  une  exactement  Qjji„t  ^t  ^1^,^  Sébastien;  autour 
semblable.  1 

Ce  ne  fuicependaiit  ([u'en  iGj6 
que  la  première  nianiUacture  de 

bas  au  métier  fut  établie  dans  le  .  j'uti  côté!  les  formes  et  l'essence 
ch.teau  de  Madrid,  au  bois  de  :  ..^Hsiitulionnelles  de  l'autre  ,  tout 
Boulogne,  d'où  cet  art  se  repan-ip,.^.^3„e  qu'une  refonte  déjà  en 
dit  rapidement  dans  toute  la  |  train  de  s'opérer  s'accomplira  ,  et 
irance.  !  que  ce  ne  sera  ni  en  faveur  des 

L  art  de  faire  des  bas  u  côte  fut ,  i^^oincs  ,  ni  au  profit  de  l'absolu- 
juveute  en  Angleteire  ,  dans  le  !  ,i,„jj.  Cependant  la  religion  rcs- 
dix-hmticme  Mcole,  et  nelutpra-  '  ^^^.^  enracinée  dans  ces  cœurs  es- 
iique  à  Paru>  a  abord  et  eusmle  à    pagnols  et  portugais,  ils  l'associc- 


de  ce^  trônes  les  populations  ne 
sont  pDS  d'accord;  les  principes 
•ont  aux  prises;   le  monachismc 


L_yon    qu'en    ijjo. 

REPUl-StN'TATlO.V    DE5    MYSlÈaCS.    

CU.MUEXCEMENT  DE  LA  UESAISSAX- 
CE  DE  l'art  URA.yATlQ(L. 

La  dévastation  et  l'ignxirance 
aujcnéc  par  elle  avaient  fait  dis- 
paraître louj  les  vestiges  du  gé- 
nie, du   goût   et  des   arts   de  b 


ront  avec  les  principes  d'une  sage 
indépendance  et  av«:c  celte  iutlus- 
j  trie  qui  impriaie  son  activité  i 
presque  toutes  les  nations  euro- 
péennes en  arrière  desquelles  ils  ne 
voudront  pas  rester. 

Borné  à  l'ouest  et  au  sud  par 
l'Océan  et  de  tons  les  autres  côtés 
par  l'Espagne,  le  royaume  deHijr- 
lugcil,  le  plus  occidental  de  l'F.U- 
docte   antiquité.   E\or.;iccs  evîU-    ronc ,  présente,  si;;- une  k'nT;.ieni 
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pendarit  Im  nœutls  tarent  souveiU  roiiip'is;  ils 
?oi:iurenl  STi  garantir  et  se  caulionoer  même  ci» 
quelque  sorte  ,  les  uns  les  autres,  par  un  sys- 
tènîe  J'équilibre  qui  eût  pour  résultat  d'empê- 
cher les  grandes  .«ubversinns  que  présente  l'his- 
toire ancienne  et  de  conserver,  jusfju'à  nos  jours, 
presque  toutes  les  nationalités  con-tituér-s. 

C'est  encore  dans  la  période  (jue  nous  allons 
conitiiencer  à  parcourir  que  princes  et  peuples 
agirent  comme  de  concert  pour  restreindre  le 
pouvoir  sacerdotal  dans  le  domamc  spuitnel, 
et  lui  disputer,  lui  enlever  tout  autre  règne 
que  celui  qui  domine  sur  les  convictions  reli- 
gieuses et  les  consciences. 

Dans  les  deux  premiers  siècles  de  l'iiistoire 
moderne,  dernière  moliié  du  i5'  siècle,  16' et 
commencement  du  17%  le  relâchement  ou  plu- 
tôt l'iissoupissement  de  l'exaltation  religieuse  . 
ensuite  les  progrès  et  les  succès  de  la  reforme 
amortissent  et  rompent  bientôt  cette  unité  d'ac- 
tion, qui  liait  presque  tonte  l'Europe  au  temps 
des  croisades  et  la  prétipii  iit  sur  l'Asie.  La  rup- 
ture de  cette  unité  amena  liccessairement  le  dé- 
clin du  pouvoir  pontifical,  auparavant  centre 
d'juinuli  on  pour  toute  la  communauté  chré- 
tienne et  guerrière  des  ii*,  12"  et  lô'  siècle*. 
Si  '«Mte  uniié  «ùt  cotiservé  son  énergie,  l'éten- 
dard du  croissant  n'eût  jamais  flotté  sur  les 
tours  de  Sainte-Sophie. 

Tâchons  de  formuler  en  deux  mots  le  mou- 
vement stiocessif  des  OiX'identanx ,  depuis  leur 
réveil  de  l'assoupissement  où  les  avait  tenus  îa 
conquête. 

PREMIÈRE  PtRIODE. 

Asservissement  de  la  pensée  à  la  conviction 
religi<Mise  ;  impuUion  énergique,  enthousi»sle 
pour  les  guerres  entreprises  ,  à  ce  qu'on  crovail,^ 
dans  les  inlerêls  du  ciel. 

DElXlbîE    l'tHlOUE. 

Emancipation  de  In  pensée  ;  tendance  des  es- 
prits vers  une  coii.iition  meilleure  et  des  inté- 
rêts iDaléricls  ou  nationaux  ;  guerres  et  comnao- 
tiofis  politiques  daus  la  vue  de  ces  intérêts. 


fRÔGRES  DE   L  ESPRIT  HUMAIN. 


tiastiqiies ,  courses  dos  chars ,  jeux 
publics  enfin,  toiitavaitéle  anéan- 
ti; les  JL'Ux  scùniques,  conimo  on 
le  pense  bien ,  avaient  subi  le 
même  sort.  I!  ne  restait  de  l'cspiit 
de  Sophocle,  d'Eschyle  et  d'Aris- 
tophane que  des  pages  poudreuses 
cachées  à  tous  les  yeux,  dérobées 
aux  intelligences  épaisses  d'alors, 
qui  ne  lesauraietU  pascomprises; 
pages  précieuses  pour  nous  ce- 
pendant ,  puii(p)'elles  ont  inspiré 
Corneille,  Molière,  Racine,  il(!- 
gnard,  Voltaire,  Croliilîon  ,  et  fait 
renaître  dans  nos  cités  ces  récréa- 
tions exquises,  où  l'es[)rit  va  se 
reposer,  l'imaginaiio!!  scdélectcr, 
et  les  yeux  se  satisi:tire  à  des  ta- 
bleaux qui  reproduisent  on  les  di- 
verses catastrophes  d(î  l'histoire, 
ou  les  situations  variées  de  la  vie  . 
soit  terribhis,  soit  heureuses,  soit 
plaisantes;  tableaux  de  ces  r,auses 
Protées,  qui  prennent  toutes  les 
fonnes,  expriment  tous  les  senti- 
ments, peignent  les  affections  les 
plus  intimes  du  cœar  hnmaiy  , 
pour  nous  amuser ,  nous  inté- 
resser, nous  moraliser,  et  quel- 
quelois  nous  attendrir  jusqu'aux 
larmes. 

Le  moyen  Ige  n'avait  point  cela; 
la  noblesse  avait  s:>s  tournois, 
d'où  le  peuple  était  exclus  du 
moins  comme  acteur;  cei>enil;n)t 
le  peuple  veut  s'amuser  ou  être 
amusé  ;  aussi  eut-il  de  bonne  heu- 
re des  spectacles  dans  le  moyen 
âge,  ou,  pour  mieux  dire,  des  ac- 
teurs. Les  premiers  qui  pyrurcuî 
à  Paris  y  lurent  anii^nés  parCons- 
lance  de  Provence,  qui,  en  99S, 
épousa  le  roi  Kobcrr.  C'étaient 
les  farieiirs  on  des  bateleurs  qui , 
Tiont:';»  sur  des  Iréleanx  dans  les 
jarrel'ours,  aniusriicnt  h-  peuple 
ous  les  noms,  toujours  transmis- 
Ibîcs  d'iljjc  en  âgv ,  de  Tur lupin, 
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de  120  lieues,  sur  une  largeur  de 
60.  une  superûcie  de  près  de  0700 
lieues  carrées  et  une  population 
d'environ  trois  millions  et  demi 
d'habitants,  jouissant  d'un  air  pur 
et  tempéré,  sur  un  sol  très  pro- 
pice à  l'agriculture,  riche  iurto  ut 
en  vignobles  et  en  arbres  fruitiers, 
et  professant,  conmie  les  Espa- 
gn<ds,  la  religion  catholique.  Cet 
étal  se  divise  en  six  provinces  qui 
sont 

1"  L'Estramadure  portugaise  , 
offrant  l'aspect  d'un  vaste  jardin  , 
ayant  pour  capitale  Lisbonne  ,  si- 
tuée à  l'embouchure  du  Tage  , 
sur  sept  montagnes  ,  l'ancienne 
O'd^ippo  ou  Ulisippo,  bonleverséc, 
en  «7^5,  par  un  trembiement  de 
tejra  qui  y  fit  périr  plus  de  5o 
mille  personnes,  et  bien  répnrée 
depuis;  renfermant  une  popula- 
tion de  240  mille  âmes,  ce  qui, 
avec  sou  opulcnee  et  son  étendue, 
en  l'ait  la  ville  la  plus  considéra- 
bie  de  toute  la  presqu'île. 

a"  Laprovinre  entre  Douroet 
Minho,  \  ers  le  nord,  pays  exlrê- 
memi^nt  peuplé  ,  puisque  ,  sur  une 
superficie  de  37.5  lienes  carrées  il 
compte  900  mille  -..abitants ,  ayant 
pour  capitale  Draga  dontl'arehe- 
vêque  est  primat  du  royaume, 
avec  i3  mille  anies  de  population. 

o"  Province  de  Tras-Os-Mon-* 
tes  (province  eu-de!à  des  monls) 
avec  un  territoire  montagneux, 
d'une  superficie  de  260  lieues  ec 
avec  U'.ie  population  de  280  mille 
habitants  dont  la  capitale  es  t  Bra- 
gance,  ville  ancienne,  mais  qui 
n'a  qu'environ  5, 000  amcsdepu- 
pulatlon. 

4"  Le  jjeïra  ,  province  r.iinorù 
de  l'Esiramadure  potlugnisie  et  an 
sud  de  la  provin;e  <:nlre  D(>ui  o 
etMinho,  de  ^\o  lieues  de  long, 
sur  5o  de  large,  ayec  une  ^op'i- 
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TROISIEME  PERIODE. 


EKamcn  de  tous  les  dogmes  et  de  toutes  les 
questions;  appel  à  la  réforme;  scissiou  de  la 
communauté  chrétienne;  guerres  de  religion  et 
cuerres  civiles  dans   le   stin  môme  des  natio- 


nalités 


QUATRIEME  riZBlODE. 

Concentration  des  esprits  djns  les  uiiilés  na- 
tionales représentées  par  les  rois  débarrassés 
entièrement  delà  féodalité.  Guerres  dans  les  in- 
térêts des  rois  et  de  Iciu's  familles;  absolutisme 
de  Louis  XIV  ,  qui  représentait  tout  ce  que  l'ab- 
solutisme peut  offrir  de  grand. 

CISOÏ^IÈME  PÉRIODE. 

Tendance  des  populations  à  scruter  les  ques-  j 
lions  politiques  ;  l'exemple  de  l'Angleterre  sou-  | 
vent  mis  en  avant  par  les  écrivains;  grande  ré- 
volution dans  les  esprits  ;  indifférence  pour  les 
questions  religieuses;  grande  licence  dans  les 
mœurs;  absolutisme  inhabile  cl  abject  de 
Louis  XV. 

SIXIÈME  rÉRIODE. 

E.xplosion  en  France  et  propagation  en  £u- 
î  rope  des  principes  d'indépendance  ;  but  de  tou- 
te réforme  dépassé;  bouleversement;  guerres 
des  rois  contre  les  principes  de  la  liberté  qui  se 
manil'estaient  sous  les  formes  hiJeu.'=es  de  l'a- 
narchie; despotisme  militaire  ;  rétablissement 
des  liourbong  de  la  branche  aînée;  paix  rendue 
à  l'Europe;  gouTcrncmculs  constitutionnels, 
complément  de  toutes  les  combinaisons  politi- 
ques imaginées  jusqu'à  pros^nt  dans  les  âges. 


APERÇU   DE    LA    SECONDE    MOITIE  DU 
QUATORZIÈME  SIÈCLE. 

L'espace  de  47  ii'is,  (|ui  teiminc  le  (]uinziéme 
siècle,  nous  présente  les  Turcs  éprouvant  de-, 
vaut  Belgrade  un  échec  terrible  sous  la  valeur 
de  Corviu  Huniade,quiilélivre,pûurun  temps. 


PROGRES  DE  L  ESPRIT  Hti.Mi.I>'. 

âGGaultierGarguille,  deGros  Guil- 
laume, de  GuiUot  Gorja,  etc.  Groî 
G  ni  lia  unie,  t3-pcdr'<  Polichinelles 
Ten  us. iprèslni,  était  si  gros  qu'on 
disait  de  lui  qu'il  marchait  long- 
tempsaprèsson  ventre  :  ainsi  cha- 
que nom  assignait  ù  chaque  acteur 
le  rôle  qu'il  avait  à  jouer;  comme 
depuis,  dans  la  comédie, //ar/>(?^'Oîj 
signifia  un  nyare, S capin, un  valet 
égrillard  et  familier  avec  sonm:/î- 
Ire  ,  GéroniCy  unvieillard,  f^alére, 
un  amoureux.  Tartufe  ^  un  hy- 
pocrite. 

Vers  la  fin  du  lo*  siècle  et  le 
commencement  du  1 1%  la  cruinte 
du  jugement  dernier,  qu'on  atten- 
dait mille  ans  après  Jésus-Christ, 
op^-ra  dans  les  amcs  un  redouble- 
ment de  ferveur  religieuse.  Les 
pèlerinages  à  la  terre  sainte  ,  au 
mont  Saint-Michel  et  autre»  lieux 
de\inrcnt  fréquents;  des  pèlerin? 
rcuilis  en  trouves  commencèrent 
à  composer  sur  leurs  voyages  des 
cantiques  auxquels  ils  mêlaient 
des  récits  sur  la  vie,  le<  action* 
clla  passion  de  Jésus-Christ;  puis, 
le  bourdon  à  la  main,  portant 
le  chapeau  et  le  manlelet  char- 
gés de  coquilles  et  d'images,  ils 
s'arrêtaient  dan»  le*  places  publi- 
ques, où  ils  chantaient  les  mira- 
'  les  des  saints,  leur  martyre  ,  et 
des  faits  merveilleux  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  vii^ioM.  ilcs 
premiers  exercices  pieux  de*  pe- 
ler.ns  donnèrent  l'idée  à  quelques 
bourgeois  de  Paris  de  se  cotiser 
j>our  élever,  à  l'exemple  de  ce  qui 
se  faisait  déjà  en  Italie,  un  théâ- 
tre dans  un  lieu  convenable,  afin 
d'y  rcpréseuler,  les  jours  de  fêtes, 
dos  espèces  de  pièce?  appelées 
moralilrx.  Ces  nouveautés  paru- 
rent l(!llemcnt  belles,  tellement 
(lignes  d'iidmiration  ,  qu'on  les 
faisait  servir  d'orncmeuls pour  les 
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lalion  de  près  de  900  mille  habi- 
tants, dont  kl  capitale,  Coïmbre, 
ancienne  résidence  des  rois,  n'a 
plus  qu'une  population  de  1 2  mille 
âmes. 

5°  L'Alentejo,  province  très 
feriile  ,  entre  le  Tage  et  la  Gua- 
diana  ,  au  sud-est  de  l'Estrama- 
dure,  de  36  lieues  de  long,  sur 
54  de  large  ,  avec  une  population 
de  prés  de  400  mille  habitants, 
ayant  pour  capitale  Evora ,  ville 
arcliiépiscopale  de  12  mille  âmes, 
avec  les  restes  d'un  aqueduc  qu'y 
fit  construire  Sertorius. 

6'  L'Algarve,  province  la  plus 
méridionale  du  Portugal,  appelée 
autrefois  le  royaume  des  Algar- 
ves, lequel  futpossédé  parles  Mau- 
res peudant environ  deux  siècles, 
et  dont  la  capitale  Tavira  possède 
sur  l'Océan  un  des  meilleurs  port» 
du  Portugal  et  renferme  environ 
5  mille  habitants. 

PàTS  SITCÉS  AU    NORD    DE    i/eCROPE 

ET  DK    l'asIE. 

CniBRICA    CHER50NESUS.    SCANDIMA- 

VIA.    SARMATIA. 

L'espèce  humaine  ful-c!lc  plus 
tardive  à  s'étendre  vers  les  pla- 
ge? septentrionales  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  que  vers  le  midi  et  TOc- 
cidcnt  ?  La  réponse  à  celte  ques- 
tion nécessiterait  de  laboiieuses 
recherches  et  des  développe- 
ments très  étend  us.  Cependant  tout 
porte  ù  croire ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  que  ce  fut  d'une  po- 
pulation primitilive  du  centre  de 
l'Asie  que  sortirent  les  nations  qui 
se  portèrent  vers  le  nord  et  vers 
l'ouest  jusqu'au  voisinage  de  lu 
mer  Glaciale  et  jusqu'à  la  mer 
Haltiquc  ;nous  avons  donné  quel- 
ques détails  sur  presque  to  tes 
CC9  nations ,  et  il  ne  noui  reste 
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1454. 


j45G. 


1453. 


îa  clirrtienté  <!es  angoisses  qu'elle  éprouvdit 
dans  rOccident.  Los  (iers  Anglais  expulbés  de 
la  France,  livn'-s  dans  leur  propre  patrie  à  tonte 
la  fure  ir  des  deux  factions  ennemies  appeicfis 
la  rose  bîanchp  et  la  rose  ronge;  le  malheureux 
Henri  \I  pas-^anl,  tour  à  tonr,  du  trône  dans  la 
tour  de  Londres  ,  de  la  tour  de  Londres  sTir  le 
ttône  ,  pour  être  encore  prccipité  dans  ceHe  pri- 
son où  iltcrniine  sa  carrière  agitée;  des  flots  de 
sang  inondent  l'xVngletcrre  dans  ces  cruels  dé- 
chirements ;  Charles  MI  laissant  son  sceptre 
victorieux  à  son  caulcleiix  fils  Louis  XI,  ((ni  se 
débarrasse  de  la  guerre,  dite  du  bien  public  , 
par  ses  artifices  ,  et  abat  les  grands  vassaux  par 
les  coups  terribles  et  surs  qu'il  leur  porte.  Le 
I  l'ougueiix  Chnrlcs-lc-Téniéraire ,  baltn  par  les 
j  Suisses  à  GransonetàMorat,  terminantau  siège 
de  Nancy  ses  destins  orageux;  Edouai'd  IV,  roi 
d'Angleterre,  périssant  empoisonné;  la  maison 
de  Tudor  arrivant  au  trône  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  la  personne  de  Henri  VII;  Fcrdinand- 
le-Caiholique  et  I>alie!lc  de  Casliile ,  après  avoir, 
par  leur  union,  réuni  lonle  l'Espagne  sous 
une  seule  domination,  expulsent  les  Maures  de 
la  péninsule  ibérique  ;  Christophe  Colomb  dé- 
couvrant un  nouveau  nonde:  Charles  VIII,  qui 
avait  succédé  à  l'habile  Louis  XI,  son  père, 
soumettant,  puis  abandouiiarit  le  rovaume  de 
>aples,  puis  terminant  son  règne  par  une  moi  t 
prématurée;  Louis  XII,  son  successeur,  en- 
vahissant le  Milanais;  et  enfin  les  Mongols  fon- 
dant un  vaste  empire  dans  l'Inde. 

Juan  ou  Jean  II,  roi  de  Castille,  que  les 
grands  de  son  royaimie  avaient  force  de  leur  sacri- 
fier Alvaro  de  Luna  ,  son  ministre  ,  njenrt  à  l'âge 
de  4/  3ns  et  laisse  la  couronne  à  Henri  I\  , 
>on  tils. 

Corvin  îîuniade,  le  héros  des  Hongrois,  et 
l'Albanais  Ca-lriot,  pl(\s  connu  sous  le  non  de 
Scanderberg,  éiaienlles  plus  vaillanlsdéfenscuis 
de  la  chrétienté.  Le  premier  bat  les  Turcs 
qui,  sous  Mahomet  II.  assiégeaient  Ueigrade, 
et  leur  lue  yt  mille  d'hommes.  La  croisade 
prèi'héc  p.nr  le  pain;  Nicolas  V,  et  le  fameux 
serment  prononcé  sur  le  faisan  à  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne,  à  Lille,  avaient  produit  peu 
d'eflet. 

Les  couronnes  de  Mavarre  et   d'Aragon   se 
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réceptions  ilcs  j^rinces  et  tlc5  rei- 
nes, en  chanlant  N'r>ël,  Noi^i,  ex- 
pression tonnée  du  vieux  mot  no- 
vel,  pour  annoncer  un  événement 
heureux  ,  comme  avait  été  la  nais- 
saut-e  de  Jésus-Christ.  On  repré- 
sentait dans  les  rues  la  Samari- 
taine, le  Mauvais  riche,  la  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  et  la 
Pa'^sion.  Ce  tut  ce  qui  fit  donner  à 
CCS  spectacles  le  nom  demystéres; 
quoiqu'on  fit  figurer  auss4  beau- 
coup de  saints  ,  comme  saint  Ni- 
colas, Saint  Christophe,  sainte 
Barbe  :  les  diables  ne  manquaient 
guère  d'apparaître  dans  ces  sortes 
de  i'arces,  où  ils  commençaient 
par  se  divertir  aux  dépens  des 
hommes,  et  finissaient  par  être 
b;itîoucs  et  l'objet  des  risés  des 
spectateurs. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  ù  ce 
que  le  dialogue  de  ces  pièces  fût 
bien  décent,  dans  un  temps  où 
les  prédicateurs  eux-mêmes  met- 
taient du  burlesque  dans  leurs  ser- 
ïiious;  dans  un  temps  où  l'onchan- 
tait  à  Narbonne  et  à  Provins  une 
prose  où  se  trouvaient  ces  élé- 
i'iioces  latines  q\ie  nous  n'osons 
traduire  : 
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plus  à  taire  qu'une  courte  notice 
sur  Tétat  ancien  et  l'état  présent 
des  payi  qu'elle^  habitèrent. 

La  Chorïonèse  C imbrique,  C/?n- 
byicu  Chttsonesua  était  et  est  en- 
core cette  presqu'île  qui,  au  nord 
de  laGermanie(.\!L'niagne),  s'en- 
fonce vers  le  cercle  polaire  arcti- 
que entre  l'Océan  Germanique,  et 
le  golfeCodanus  (Baltique),  et  fut 
d'abord  habitée  par  les  Cimbres 
on  Kymrs,  qui,  joints  aux  Teutons 
hiibifant  les  îles  du  Danemaik, 
vinrent  se  faire  exterminer  dans 
la  province  romaine  'ie  la  Gaule, 
et  ensuite  en  Italie  par  Marins, 
j  Plus  tard  la  presqu'île  fut  habitée 
ppr  Jes'Wites  ou  Jutes  dont  le  Jut- 
la    •  .  .       - 

pris 


0  béate  Christopl)ore, 
Qui  jiortjsli  Jcsu  (^iiriste  , 
^uin  jieitr;ini.isli  fliivius, 
Non  tcliijil  ucida  culuh. 

Dans  ces  spectacles  gro-'<irrs, 
les  acteurs  mêlaient  souvent  des 
injures  contre  l<s  ^perstunics ,  et 
les  prêtres  étaient  aussi  maltraités 
que  les  autres.  Dans  lenty^tèredc 
saint  Christophe, Siilan,  apportai;!: 
ù  Lucifer  l'amc  d'un  prêtre,  lui 
p.ii:le  airisi  : 

LucifiT  vpci  [vnici'i  venaison 
Qiti  ne  veut  tjnc  vin  et  vinaigre. 


nd.  province  du  Danemark,  a 
^  'is  son  nom;  quelques  siècles 
après  se  trouvaient  dans  la  partie 
raéridionaledc  laChersonèseCim- 
Lrique  les  .Saxons  et  les  Angles 
qui  passèrent  danslaGrande-Bre- 
tagne. 

La  Scandinavie  (^Scandiimvia) 
était  si  peu  connue  des  anciens, 
qu'ils  la  regardaient  comuie  une 
île,  ignorant  qu'elle  communi- 
quait par  sa  partie  septea'rionale 
avec  le  continent  de  l'Océan  hy- 
perboréen ,  appelé  par  eux  Mare 
figrum. 

Les  peuples  les  plus  connus  de 
la  Scandinavie  étaient    les    Ille- 
vions  [Hillevionm),  nation  noni- 
breus<>,  la  seule  dont  les  Romains 
i\n  temps  de  Pline  eussent  quel- 
;  que  corniaissance  ;   les  Gutes   ou 
j  Jutes,  qui   n'étaient  pas  bornés 
[an  seul  pays  appelé  Jutland,  et 
qu'on  croyait  avoir  été  les  mê- 
mes que  les  Goths,  puisque   la 
Suède  a  une   ville  appelée  Go- 
tembourg,   et  une   île   nommée 
Golh-Land;  les  Suions  [Suiones]., 
peuple  navigateur,  qui  torma,  à 
ce  qu'on   croit,   le    noyau  de   la 
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liouvenl  réunies,  pour  vingt-un  an?  ,  sur latèU; 
de  Jean  II,  roi  fin  preniier  de  ces  deux  pays, 
por  la  mort  d'Alpi)Oiise  V,  roi  d'Aragon, 

Les  guerres  civile?,  qui,  déchirant  l'Angle- 
terre pendant  une  période  de  (rente  ans,  cofi- 
Icnt  la  vie  a  quatre-vingts  princes  et  extermi- 
nent pretqrie  tonte  l'ancienne  noblesse  du  royau- 
me ,  s'allument  en  ce  temps  entre  la  rose  rouge 
et  la  rose  bianclie  .  signes  de  ralliement  des  mai- 
sons ennemies  de  Lancastre  et  d'York.  Le  roi 
iîeiM'i\ï,  (lélail  par  Richard,  duc  d'York,  à  la 
hataille  de  ÎSorthampton  ,  où  est  tué  Jacques  II, 
roi  d'Ecosse,  est  forcé  de  reconnaître  pour  son 
successeur  le  sujet  puissant  et  rebelle  qui  venait  de 
le  vaincre,  line  femme  douée  des  qualités  qui  font 
les  iiouîmes  de  cœur,  Marguerite  d'Anjou,  à  la 
lêlc  de  vingt  nulle  hommes  ramassés  dans  les 
provint  es  du  nord,  attaque  Fiii  hard  qui  est  tué 
à  Yr  akelicld  avec  i\u  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans; des  réactions  cruelles  sont  exercées. 

On  assigne  à  cette  époque  l'invention  de 
plusieurs  instnimcnls  d'astronomie  ,  par  Jean 
iMulicr,  dit  Reggio  Montanus,  archevêque  de 
ilaiisbonne  ,  lequel  introduit  dans  la  géométrie 
l'usiigc  des  tangentes. 

Edouard,  fils  de   Richard,   duc    d'Y'ork ,  se- 
condépar ^Varvi'ick,  estproclamé  roi  parla  popu- 
lace de  Londres,  et  prend  le  nom  d'Edouard  IV. 
>hirguerilc  d'Anjou ,  forcée  à    la  retraite,   par- 
court les  province-),  et  égorge   tout  ce  qui  n'est 
p.-is  marqué du-signede  la  rose  rouge.  La  guerre 
se    faisait  avec  une    telle  rage  ,    qu'on  dressait 
'■ur    les  chajiips   de  bataille  des  échaf'auds  pour 
les  vaincus.    ^Varnick,    repoussé    d'abord  par 
Marguerite  qui  avait  rassemblé   Go  mille  hom- 
mes, gagne  la  bataille  de  Towîon,   oùôSruillR 
parlisau.s  de  Henri   sont  massacres  ou  noyés  dans 
les  eaux  du  Cork.  Marguerite  clsonépovix  Hen- 
ri M   se   réfugient  en  Ecosse,    d'où  cette   roiHc 
enireprennnie  passe  en  France. 

Charles  VII,  qui  s'était  abstenu  ,  dit-on  ,  de 
manger  pendant  plus  de  huit  jours,  meurt  de  faim 
dccraintcd 'cire  empoisonné  ,ajoutc-t-on  enco- 
re, par  le  dauphin,  son  fils,  auquel  il  laisse  sa 
couronne  qu'il  avait  portée  avec  tant  de  gloiit 
dans  la  derrière  partie  de  sa  vie. 
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Je  ncsnis  s'elle  [^iclli-)  est  de  saison; 
<"  est  un  l)igar(i  qui  est  bien  maigre.' 
Je  lai  empoigné  à  ce  vôpre  (ce  soir) , 
Il  i'ii  l'.iul  faire  sa  raison  , 
l'uisqu  on  le  tient  le  m  lislre  prestre , 
CdV  il  est  pire  que  poison  ,  etc. 

P  Qu'on  juge  donc  d'après  cela  de 

''esprit  de  ce  bon  temps.  Les  ac- 
teurs des  mystères  ,  appelés  cou- 
frè>'es  de  (a  passion  ,  avaient  coiu- 
meiicé,  dès  l'an  1402,  à  joner  leurs 
pièces  dévotes;  et,  comme  elles 
avaient  fini  par  être  ennuyeuses  , 

I  ils  y  mêlèrent  les  sarca'^mes  les 
plus  effrontés  et  les  plaisanteries 
les  plus  plates  et  les  plus  basses. 
Celte  licence,  qui  s'accrut  tou- 
jf)urs  p<»ndant  plus  d'un  siècle  et 
demi,  força  enfin,  vers  le  milieu 
du  i6'  siècle,  rautorité  à  dé- 
fendre sévèrement  ce  mélange 
ignuhle  de  la  bouffonnerie  avec  ce 
que  la  religion  a  de  plus  respec- 
table. Lf  s  confrères  de  la  passion, 
qui  avaient  fait  de  grande  bénéfi- 
ees,  acbctèrent  alors  l'ancien  liô- 
tel  des  ducs  de  Bourgogne,  où  ils 
firent  construire  une  salle  et  un 
lhéârrc;et  un  arrêt  du  parlement, 
du  1 9 novembre  1 548,  les  autorisa 
à  y  jouer,  mais  seulement  des  su- 
jets profanes,  licites  et  honnêtes. 
Comme  ce  genre  de  spectacle 
ne  convenait  plus  an  tilrc  reli- 
gieux qu'avaient  pris  les  confrè- 
res (le  la  passion,  ils  cédèrent  leurs 
privilèges  à  de  iiouvean.x  comé- 
dien?, et  alors  commença  ,  en- 
core bien  informe  sans  doute,  la 
comédie  moderne.  Déj:\  l'Espagne 
avait  ses  imhrcglios,  vl  rilalic  ses 
pastorales.  Déjà  aussi  en  France 
une  autre  association  sous  le  nom 
d'Lnfajits  sans  souci ,  avait  repré- 
ïcuié,  dès  avant  le  règne  de  Louis 
Ail,  des  pièces  burlesques  appe- 
lées foiies  y  ilonl  les  snjets  étaient 
les  événcmenls  présents,  et  leurs 


361 

CÎ;OC.RAPmB    COMPARÉE. 

nation  suédoise  ,  et  qui  habitaient 
le  pays  appelé  Sueonia  ,  aujour- 
d'iroi  la  Suède  proprement  dite, 
laquf^lle  en  tire  son  nom;  les  Si- 
(ons  [Sito7irA,  que  le  mont  Sevo, 
(auionrdMu  les  monts Dophrines) 
séparait  des  Suions.  Ce  peuple, 
si  l'on  en  croit  Tacile.  était  gou- 
verné par  une  femme,  et  habi- 
tait un  pays  nommé  Nérigon  (au- 
jourd'hui Norwége)  ,  où  était  le 
poi't  de  licrgo  (maintenant  Eerg- 
hen).  Ce  lurent  les  Sitons  qui. 
sous  le  nom  de  Normands,  ou 
hommes  du  Nord  ,  firent,  dans 
l'Europe  occidenlalect  surtout  en 
France,  de  si  cruels  ravages  dans 
les  9'  et  lo"  siècles,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fusstjnt  établis  dans  celte 
partie  de  rancicnnc  Neusirie  qui, 
de  leur  nom,  fut  appelée  Norman- 
die. Si  cesancêircs  des  Normamis 
actuels  furent  cruels  et  dévasta- 
teurs, ils  n'étaient  pas  moins  in- 
trépides et  intelligents  :  marins 
exercés,  ils  luttaient  sur  leurs 
frêles  barques  (contre  les  vagtics 
st)u!evéesde  rOcé;in  germanique 
avec  la  plus  grande  habileté.  Une 
fois  que  le  christianisme,  qui  ne 
dédaigne  rien  de  ce  qui  appartient 
à  la  race  humaine,  eût  apprivoi.sé 
leur  férocité  native,  les  hommes 
;du  nord  imjdanlés  stir  un  sol  plus 
[rich.e  suus  nos  climats  moins  ri- 
!gf)uietix,  sans  quitter  tout-à-fait 
i'épée  et  la  luiciie  d'armes  pour 
le  soc  et  !e  boyau,  devinrent,  avee 
le  temps,  agricidleursa<til's,  tout 
eu  restant  les  guerriers  les  plus 
vaillants  et  les  plus  audacieux  du 
moyen  .Ige  qui  retentit  partout 
de  leur  haute  intrépidité  ;  ils  firent 
prospérer  leur  beau  pays,  et  ils 
conquirent  et  fondèrent  des  ét;;ts 
en  diverses  contrées  ,  et  ont  été 
des  premiers  à  se  signaler  dan.* 
le  mouvement  industrie!  qui,  ùc- 
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Louis  XI  .  en  monlant  ^.jt  le  trône,  change 
le  plan  ilo  gouvernement  qu'avait  suivi  son 
pcre  ;  il  change  officier>  et  magistrats  ,  et  lait 
emprisonner  qn^^lques  seigneurs.  Les  grands 
s'uiii:sent  contre  lui .  ayant  à  lein*  tête  le  duc 
■le  Herry,  son  frère,  le  comte  de  Charolais,  Ois 
i':u  duc  lie  Bourgogne,  et  depuis  fameux  sous 
le  r.oai  de  Gharles-le-Tcméraire  ,  les  ducs  de 
ijretagne,de  Bourbon  et  de  Calabre;  et  for- 
nunt  cette  confédération  ajipeJée  ligue  du  bien 
public  L'année  d'après,  ils  livrent  au  roi  la 
bataille  de  IMontlhéry,  cjui  ne  fut  rien  moins 
que  décisive.  Louis  ,  qui  caressait  les  villes  etsur- 
!out  celle  de  Paris,  pour  se  fortifier  contre  les 
grands,  parvient  parties  négocia  lions  adroites  ou 
j.lutôt  in?idieuses  à  détacher  ces  derniers  les  mis 
des  antres  ,  et  dissipe  ainsi  cette  ligue  qui  parais- 
sait d'abord  si  redoutable. 

L'ordre  religieux  militaire  des  chevaliers 
tentouiqucs  avait  été  institué  pour  convertir 
ou  forcera  la  foi  clirétienne  les  peuples  encore 
idolâtres  des  bords  de  la  mer  Baltique;  ils 
avaient  soumis  à  leur  domination  les  Bornsses 
ou  Prussiens  :  cette  année,  iispartagent  la  Prusse 
eulre  eux  et  le  roi  de  Pologne. 

Les  chrétiens  de  l'Occident  perdent  leur  plus 
vaillant  défenseur  ,  Scanderberg,  roi  des  Al- 
banais, qui  meurt  cette  année.  Philippe-lc-Bon  , 
duc  de  Bourgogne,  laisse  aussi,  par  sa  mort, 
ses  vastes  domaines  à  son  fils  Charles,  en  qui 
fitiit  celle  dynastie  de  princes  aussi  puissants  que 
les  rois  de  France. 

Les  Liégeois  ?<'étaient  révoltés  phisieurs  fois 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  à  l'instigation  de 
l'astucieux  Louis  XI,  pour  défendre  leurs  privi- 
lèges: l'irascible  CharLs-le-Téméraire  prend 
leur  ville,  en  présence  du  roi ,  qu'il  avait  fait 
prisonnier  à  Péronnc,  la  brûle,  en  renverse 
les  niinailles  ,  et  fait  jeter  plus  de  t3oo  enfants 
dans  la  Meuse.  C'était  encore  le  temps  des 
grandes  exterminations. 

Les  Turcomans  ,  originaires  de  la  grande  plai- 
ne asiatique,  qui  s'étend  entre  la  mer  Caspienne 
et  le  lac  Aral,  étaient  divisés  en  deux  factions  , 
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acteurs  lauçaiciit  leurs  cTitiqucs 
mordantes  contre  le?  personnages 
vivants,  ot  iriêmr;  les  plus  élevés, 
puisque  le  père  dn  peuple  lui- 
ijiênie  ne  lui  point  à  l'abri  de  ces 
sarcasmes  impudents.  La  sotie 
rfcpondait  presque  à  la  comédie 
grecq-ie,  telle  que  la  fit  Aristo- 
phane. 

Etienne  Jodelle  fut  le  premier  qui 
«lonna  des  sujei.s  ?o us  Charles IX  et 
Henri  III  ;  vinrent  ensuite  Jean 
liaïiet  Lapérusc,  queGarnier  sur- 
passa tyus.  Deux  troupes  se  for- 
mèrent à  Paris  ,  l'une  à  i'hùtel  de 
iJourgog-nc,  l'aulre  au  Marais,  a 
riiôicl  d'Argi^nt.  Les  principales 
pièces  qui  parurent  sont  la  Médée , 
tragédie  de  Jean  de  Lapérusc  ;  la 
<raduc(ion  du  Miles  glorioxus  (  le 
sol  iat  ^loiicux)  de  Plante,  par 
Jean  liaïf,  auteur  aussi  de  VEu~ 
nuque,  traduit  de  Térence;  huit 
tragédies  imitées  des  Grces,  de 
Gai  nier,  ccjllection  qui  eut  seize 
éditions,  de  i58oà  iGiS;  Eugène 
ou  la  rencontre  de  Jodelle ;  les  co- 
inidief  facétieuses  de  PierrcLari  vry, 
champenois.  Au-dessus  de  ces  piè- 
t.T.s,  domina  celle  inlitulée  :  Farce 
de  maître  Pierre  Pathelin,  que  Ic 
»  élèhre  Picard  appelle  «une  œu- 
'>vrede  civilisation  née  au  piiliou 
■'d'mie  barbarie  absolue,»  et  dont 
l'auteur  est  re?té  inconnu.  Mairrt, 
f-mpriintant  aux  Italiens  le  gt'Ût 
de  la  pn.-torale  galante,  donna  sa 
Sylvie,  qui  ,  froid  lissu  ,  dit  La- 
liarpc  ,  de  madrigaux  subtils,  de 
conversations  e.i  pointes,  et  de 
Jiiserlations  en  jeiix  de  mots  ,  ex- 
cita dans  Paris  une  sorte  d'ivresse 
qui  prouvait  le  goût  dominant. 
Alors  parut  le  grand  Corn.-ille.  et 
la  merveille  du  Cid,  sortie  de  sa 
plume  ou  plutôt  de  sou  géniç 
élevé,  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  tomber  le  jargon  dont  la  Sjl- 
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puis  un  quart  de  siècle,  s'opère 
en  EtiPope;  singulière  destuîéc 
des  cImscs  humaines  !  ceux  qu'on 
regarda  pendant  près  de  deux  siè- 
cles cuaime  le  plus  cruel  Uéau  de 
la  France,  devaient  par  ■=uilf  con- 
tribuer puissamment u  l'enrichir! 
Les  îles  du  goUe  Codanns  ne 
furent  connues  que  confusément 
des  lloinains  qui  les  a^ipelaieut 
Scandiœ  insulu;  ;  l'une  d'elles  , 
nommée  Baltia,  a  probnblement 
donné  son  num  à  la  mer  lialtique» 

LE  DASEÏARK  ACTUEL. 

Le  Danemark  proprement  dit 
correspond  à  l'ancienne  Cherso- 
uèsc  Cimbrique  et  aux  îles  Scan- 
dée. Borné  au  nord  par  le  Catlé- 
gat,  à  l'ouest  par  la  mer  du  ^lOrd, 
au  sud  par  l'Alieraagne  ou  plutôt 
par  rtlbe  qui  le  sépare  de  ce 
grand  pays,  le  royaunie  de  Da- 
nemark, assez  morcelé  en  conti- 
nent et  ca  Iles ,  renferme  une  po  - 
pulation  d'environ  deux  millions 
d'habitants  qui  ,  vivant  depuis 
iGtJo  sous  un  gouvernement  mo- 
narchifiue  et  héréditaire ,  d'aristo- 
cratique et  électif  qu'il  était,  pro- 
fessent la  religion  luthérienne.  La 
partie  la  pln>  riche  du  Danemark 
consiste  en  plusieurs  lies  dont  les 
principales  sont,  i"  l'iIe  de  Sce- 
!and,  séparée  de  la  Suède,  à  l'e  t, 
par  le  fimeiix  détroit  du  Snud. 
Cette  île,  sur  une  superficie  unie 
et  fertile  de  255  liencs  carrées, 
renferme  près  de  5oo  mille  habi- 
tants, et  a  pour  capitale  Copen- 
hague, belle  ville  de  iii  mille 
habitants,  capitale  au'^si  de  toute 
la  monarchie  danoise;  2°  lile  de 
Fionic,  ou  Funen ,  d'une  super- 
lîcic  de  loi)  lieues  carrées,  ayant 
pour  capitale  OJcnsée,  ville  de  ii 
mille  aiocs. 
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ce!le  du  mouton  noir  et  celle  du  mouton  blanc  : 
les  partisans  de  celte  dernière  faction  ,  comman- 
dés par  L'zun-Hassan  ,  s'emparent  de  la  Perse, 
qno  ia  famille  de  ce  même  Ûzun-Hassan  garde 
jusqu'à  l'nn  i5o8  .  époque  où  elle  en  fut  dé- 
pouillée par  les  sophis. 

Isabelle  ,  reine  de  Castille,  et  Ferdinand-Ie- 
Calholique,  roi  d'Aragon,  s'unissent  par  un 
mariage  dont  le  résultat  fut  de  concentrer  pres- 
que tou.«i  les  états  de  la  presqu'île  ibériquesous 
le  même  sceptre  et  d'opérer  l'entière  expulsion 
des  Maures. 

Le  comte  de  AVarwick  ,  qu'on  appela  le  fai- 
seur ds  rois,  .lyant  abandonné  le  parti  d'Edouard 
ou  de  la  rose  l)lanche  ,tire  de  la  tour  deLondre» 
le  malheureux  Henri  VI,  et  le  place  sur  le 
Irùne.  Edouard  bat  et  tueWarwick  à  la  bataille 
deBarnet:  Henri  VI et  Marguerite  d'Aojou  sont 
faits  prisonniers  ;  l'infortuné  monarque  meurt 
empoisoniié;  Marguerite  est  rachetée  par 
Louis  XI. 

I/esprit  d'indépendance  se  manifeste  toujours 
sur  quoique'^  points  ;  non*  a  vous  vu  comment,  au 
comnjenccmcnt  du  i4' siècle,  les  Suisses  avaient 
conquis  leur  liberté  ;  cette  année  les  Grisons, 
leurs  voisins,  forment  aussi  une  confédération 
sous  le  nom  de  ligues  grises. 

Le  duc  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI,  meurt 
empoisonné;  on  impute  ce  crime  au  monarque 
iui-mêmc,  qui  lu  fait  exécuter,  dit-on,  par  un 
moine  nommé  Fabre  :  on  assigne,  àl'année  sui- 
vante, la  naissance  à  Torn,  villede  Prusse,  du 
célèbre  Copernic,  auteur  du  nouveau  système 
de  l'univers. 

Les  Russes  commencent  à  se  révéler  comme 
un  peuple  puissant  aux  limites  orientales  et  sep- 
Icntrionalcs  de  l'Europe;  Iwan  Wasil<!wil>;ch, 
leur  granJ-duc,  secoue  le  joug  des  Tarlares  du 
Kaptschak  ,  et  commence  l'empire  de  Moscovie. 
Une  ligue  se  forme  entre  E  louard  IV,  Char- 
les-le-Téméiaire  et  le  duc  de  Bretagne.  Une  ar- 
mée d'Anglais  débarque  à  Calais;  mais  le  rusé 
Louis,  qui  pensionnait  des  auxilaires  parmi  se* 
ennemis,  détourne  encore  cet  orage  :  pendant 
que  Cl»arle?-le-Téméraire  qui  alla(jue  les  Suis- 
ses, sans  motifs  plausibles,  va  se  faire  battre 
par  eux  à  Gransou  et  à  Morat  ;  les  vainqueurs, 
qui  lui  avaient  vainement  rcprésentt;  que  tout 
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vU  était  le  modèle.  Ce  mauvais 
goût  était  si  enraciné  qu'il  ne  fal- 
lut rien  moins  que  les  Précieuses 
ridiculestlleiFonviessaiantcs  pour 
lui  porter  le  dernier  coup. 

Suivre  plus  loin  les  développe- 
ments et  les  variations  de  Fart 
dramati<jue  en  France,  ce  serait 
faire  un  gros  livre  dont  la  matière 
ne  pourrait  entrer  dans  notre  co- 
lonne, et  apprendre  à  la  plupart 
de  nos  lecteurs  ce  qu'ils  savent 
déjà.  Ain«i  nous  bornons  ici  ce 
qne  nous  avons  cru  devoir  dire 
sur  la  renaissance  de  l'art  drama- 
tique en  France. 

ISVE>TIOÎÎ  ET  CSACE  Dî>  CAPROSSES. 

Il  y  a  toujours  eu,  dans  l'intelli- 
gencc  humaine, une  cohésion  d'i- 
dées, d'abord  g'énératrices,  puis 
accessoires  ou  accidentelles,  qui 
seule  a  pu  amener  le  développe- 
ment, et  par  suite  le  pcrloctionne- 
mentdes  améliorations,  tant  ma- 
térielles que  morales,  entrées  les 
unes  après  les  aulros  dans  les  so- 
ciétés. Sans  le  tronc  d'arbre  creusé 
avec  une  pierre  tranchante  pour 
franchir  un    fleuve   ou   un  amas 
d'eau,  nous  n'aurions  pas  le  ma- 
jestueux vaisseau  de  120  canons; 
sans  le  simple  abri  de  feuillage 
ou  de  roseaux  soutenu  sur  ([uel- 
ques  perches,  nous  n'aurions  ni 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  ni  le 
Panthéon  ,    oi    le   Louvre.   C'est 
ainsi  que  sans  le  brancard  ;;ros- 
sicr  suspentiu  sur  deux  louleauv 
ou  cylindres  détachés,  par  le  fer 
nu  la  pierre  tranchante,  d'un  fort 
tronc  d'arbre,  noris  n'aurions  ni 
les  grands  charriots  qui  portent 
jusqu'à  huit  ou  dix  mille  pesant, 
ni   les  carrosses  où   l'un  s'assied 
presque  aussi  comiuodéuient  que 
dans  sa  chambre,  lù  Iw  vastes  et 
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La  partie  continentale  du  Da- 
nemark s'appelle  Jutland.  Sur  une 
longueur  de  74  lieues  et  une  lar- 
geur de  trente  ,  elle  oflVe  une  su- 
perficie de  5^8  lieues  carrées  , 
renferme  une  population  de  4}0 
mille  habitants  ,  et  a  pour  ville» 
principales  Wiborg,  petite  vîtîe 
ïur  le  golfe  de  Liim,  de  avouâmes. 
Sleswick,  jolie  ville  sur  le  golfs 
dcSîie,  avec  7  mille  âmes. 

Le  Danemark  possède  encore 
sur  le  continent ,  r  le  Holsteii» . 
pays  qui  s'étend  au  nord  de  l'Elbe 
et  le  long  de  l'Océan  germanique, 
oifrant  un  sol  montagneux  et  boi- 
sé à  l'est,  aride  au  centre,  ba< 
et  fertile  à  l'ouest,  dont  la  capi- 
tale est  Kiel,  avec  7  mille  habi- 
tants; à  i5  lieues  nord-ouest  de 
Lubeck,  20  nord  de  Hambourg, 
et  ayant  encore  l.i  jolie  et  riche 
ville  d'Altena  ou  Altona  ,  sur  la 
rive  droite  de  TEIbe,  à  un  quart 
de  lieue  de  Hambourg;  2"  le  du- 
ché de  Lawembourg,  petit  pays 
de  58  lieues  de  superficie,  qui  a 
pour  caj.itale  une  ville  du  même 
nom. 

A  près  de  5oo  lieues  au  nord- 
ouest  du  Danemark,  au  sein  de 
l'Océan  glacé  du  nord,  sous  le 
cercle  polaire  arctique,  s'étend, 
comme  reléguée  aux  extrémités 
de  la  nature  habitable,  ITsIaude, 
de  2UO  lieues  de  long  sur  i5o  de 
large,  entièrement  inconnue  de* 
anciens.  Celteterre isolée, décou- 
verte en  Siio  par  le  pirate  norvé- 
gien Naddor  ,  hérissée  de  mr.u- 
tagues  escarpées  dont  quelques 
unes,  Comme  l'Uécla  ,  vomissent 
du  feu,  et  pleine  d'aufracluosités, 
semble  avoir  été  produite  iiar 
quelque  grande  couvuMon  de  la 
nature.  Elle  ne  renlerme  guère 
que  5o  mille  habitaiits,  c'e.~>l  à 
dire  à  peu  près  20  par  lieuo  car- 
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leur  p«iys  ne  valait  pas  le?  éperons  de  .'*es  che- 
valier.'^, coiiijai.-àaient  «i  peu  le  luxe,  que  la 
vaisselle  d'argCi)*:  .Je  Ciiarle-,  fut  vendue  pour  de 
l'etain,  et  le  gros  diamant  du  duc  de  Bourgogne 
donné  pour  un  éi;u;  ces  m.intagnards  aeharnés 
ne  iîrent  point  de  prisonniers  et  élevèrent  à  Mo- 
ral un  monnaient  avec  les  ossements  des 
Bcurij'U!j;;nnns. 

Louis  continuait  ù  porter  des  coups  terribles 
aux  grands;  Jean  d'Arniagnaji;,  duo  de  >«e- 
mours,  accusé  d'avoir  conspiré,  a  la  lête  l\•^•^- 
chée  ?r.r  un  ôcluiraud  au-dessous  duquel  sont  pla- 
ces ses  enfants  en  bas  âge;  cruauté  digne  des 
peuples  les  plus  barbares.  Charles-le-'féuiéraire 
l'ait  le  siège  de  Nancy,  où  il  est  attaqué  le  5 
janvier  parle  duc  de  Lorraine,  et  périt,  en 
fuyant,  dans  Ui:  étang  près  de  la  ville.  En  lui 
s'éteint  !a  seconde  maison  de  Bo.irgognc  (jui  , 
outre  la  Bourg:>gne  prO[>reiTient  dite  ,  j)0ssédait 
la  Franche-Goaité ,  l'Artois,  une  partie  delà 
Picardie  et  la  plus  grande  partie  des  Pays-B:i*. 
Marie,  (îue  unique  et  héritière  de  ces  vastes 
états,  les  poila  presque  enticriîmcnt  à  la  niii- 
son  d'Autriche,  en  épousant  Maximiticn,  aïcut 
de  Chailes  Quint.  Quant  an  duché  do  Bourgo- 
gne, Louis  le  réunit,  immédiatement  après, 
à  la  couronne  de  France. 

Des  révolutions  nieurtrières  éclataient  sou- 
vent dans  les  rép\ibliq;ies  iîaiienne?  ;  à  Florenee, 
les  Paizi  et  les  Salviati  conspirent  couii'»!  la  puis- 
sante maison  de  Médi:.is,  illustre  par  la  protec- 
tion qu'elle  accordait  déjà  aux  seienres  et  aux 
beaux  arts.  Laurent  et  Julien  de  Médioissont  as- 
.sas.>iné?  dans  tuie  église;  mais  Lame;,; ,  guéri  de 
se:*   blessures,   devient  plus  puis'^ant  qu'aupa- 

j  ravant. 

j  ]*arla  niorî  de  don  Juan,  roi  d'Aragon,  Fer- 
dinand V,  dit  le  Catholique,  son  fils,  réunit  ce 
royaume  aux  états  de  Castilie,  de  Valence,  des 
Asluries,  de  Sardaigno  et  des  Deux-Siciles , 
dont  il  était  déjà  souveiain. 

Mahomet  II,  qui  avait  si  sûrement  consolidé 
la  puissance  des  Ottomans,  meurt  à  55  ans, 
après  en  avoir  régné  oi  ,  et  l.iisse  ses  deux  fd"^, 
Bajnzet  et  Zizim,  se  disputei-  l'empire  ;  le  der- 
nier étant  vaincu  cherche  un  asile  chez  les  che- 
valiers de  Uhodes,  qui  formaient  Tavant-poste- 
de  la  chrétienté;  ce  prince   ftigilif  devient  ui» 
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lourtles  dilijjcuces  capable?  de 
Iraiisportcr  presque  une  colnnic 
entière  avec  une  grande  rapidité, 
ni  les  berlines  voyaj,'eiisos,  ni  les 
cabriolets  et  les  wiskis  légers  qui 
semi)lent  dévorer  l'espnce ,  ni  les 
omnibus^  ces  lonçues  machines, 
plus  creuses  et  plus  vastes  que  le 
clievaldeïroie  ,riui  traversent  Pa- 
ris en  changciint  d'habitants  à 
chaque  place  ,  à  chaque  quartier  et 
à  chaque  rue. 

Le-i  anciens  eurent  de<!  chars 
de  diverses  formes,  mais  prc.-que 
jamais  couverts;  dès  lon^  -  ternp* 
avant  la  j^uerredeïroïc,  dès  avant 
le  passajje  de  la  mer  llouj;e,  puis- 
(}ue  Pharaon  en  avait  quand  il 
poursuivit  les  Hébreux,  il  y  eut 
des  chars  pour  la  course,  en  l'orme 
de  coquille  montée  sur  deux;  rôties, 
plus  hauts  par  devant  que  pnrdir- 
rière,  et  attelés  de  deux  au  qua- 
tre chevaux  de  front;  des  chars 
armes  de  faux  pour  la  guerre  ;  des 
chars  pour  la  cérémonie  du  triom- 
phe chez  les  Uon)ains,  ou  pour 
porter  en  pompe  les  statues  des 
dieux  dans  les  jours  de  snpjiiica- 
lions  ou  de  prières  publirpies ,  et 
des  chars  couverts  pour  transpor- 
ter les  vestales  et  les  dames  ro- 
n>aiues.  Il  y  eut  des  chariots  pour 
fran^porter  des  familles  ou  des 
fardeaux,  dès  le  temps  de  Jacob; 
chariots  montés  seulement ,  dit 
Goguet,  sur  des  roues  pleines  et 
massives,  comme  (lies  sont  encore 
an  Japon,  avant  qu'on  eùtimtginé 
de  les  composer  de  jantes  et  de 
raies,  ce  qui  dut  être  long  à  trou- 
Tcr.  Les  rois  de  la  première  race  , 
chez  les  Francs,  se  faisaient  traî- 
ner sur  des  chariots  ou  chars  ti- 
rés par  quatre  bœufs,  qui  ne  fai- 
saient certes  pas,  dans  leur  nais- 
sante (  apilale,  le  bruit  que  font 
dans  la  uicmc  cité  devenue  prcs- 
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rée ,  couverte  de  neiges  éternel- 
les cl  de  glaces  accumulées  de- 
puis des  siècles  sur  les  monta- 
gnes. Dii^  phénomènes  curieux 
s'opèrent  sur  les  côtes  de  cette 
îlf.  Des  glaces  qui,  vers  la  fin  du 
printemps,  se  déta'-'.ient  des  ter- 
re>  circumpolaires  y  amènent  cha- 
que année  une  grande  quantité 
de  bois  très  précieux  pour  les  ha- 
bitants auxquels  leur  île  n'eu  four- 
nit point.  De  gros  ours  blancs 
voyagent  aussi  sur  ces  giaces  er- 
rantes saMS  pouvoir  toutefois  se 
fixer  dans  h;  pa^'s  où  les  habi- 
f.iiits  les  empêchent  d'aborder  , 
ou  bien  d'où  ils  les  pourcha-iscnt. 
Lue  particularité  non  moins  éton- 
nante, c  est  que  les  Isl-mdais  par- 
iant la  lan'JTUo  «candinave,  culti- 
vent ave;  succcès  la  littérature, 
et  surtout  la  poésie  ;  que  le  chris- 
tianisme porta  sur  ce  sol  désolé 
ses  d();-'m?s  et  ses  consolations 
plus  lût  que  dans  plusieurs  con- 
trefis de  l'Europe  se[)tentrionale, 
et  (pie  leurs  légendes  sont  trè» 
précieuses  pour  ceux  qui  étudient 
les  antiquités  du  Nord. 

SABMATIE    EUROPÉENNE. 
SARMATIA     EI:R0P.E\. 

Tout  le  pays  qui  s'étend  de  la 
Vislule  [yistuln]  jusqu'aux  Palus 
Méotides(mer  d'Azol')et  au  Tanai» 
(le  Don),  se  prolongeant  au  nord 
lie  rjurieniie  Da'ic  (partie  delà 
Hongrie,  de  la  Transylvanie,  de 
la  Valnqnié  et  de  la  .Moldavie)  et 
du  Pont-Euxin  (Mer  ^oire), 
était  appelé  Sarmalia  europœn  par 
les  anciens  qui  ne  lui  cooiiais- 
saient  point  de  limites  au  nord. 
Les  pays  (|ui  correspondent  au- 
jourd'hui à  cette  imujensc  région 
sont  les  parties  de  la  Pologne  et 
de  la  Prusse,  à  l'e^t  de  la  Vislule 
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gage  de  sérurité  pour  l'Occident.  Bajazet,  Siia 
heiuiun  compétiteur,  p:iyait  de  grosses  som- 
mes à  înnoceiiL  Vllï,  après  lui  à  Alexandre  VI, 
pour  qu'ils  le  relin*sent  prisonnier. 

Juan  ou  Jean  II ,  roi  de  Portug;al ,  qui  venait 
de  succéder  à  Aiplionse  ,  son  porc,  l'ait  tran- 
cher la  tcte  au  duc  de  iiragance,  qui  s'était  mis 
sous  la  protection  d^s  rois  de  Castille  et  d'A- 
ragon. 

Depuis  la  bataille  de  Teukesbourg- ,  où  "War* 
■oiek  avaa  péri,  la  rose  blanche  avait  triomphé. 
Edouartl  IV  aurait  rogné  avec  quelque  sécurité 
s'il  n'avait  eu  à  craindre  ses  propres  frères  Gla- 
rence  et  «!îloco.ster  ;  il  trouve  des  préter.tes  pour 
l'aire  mourir  le  premier,  puis  périt  !ui-M;ênie 
par  le  poison  (jne  lui  donne  Glocester,  si  l'on 
en  croit  le  bruit  public.  Ce  dernier  s'empare  du 
trône  .ru  préjudice  d'Edouard  V,  fils  du  monar- 
que décédé;  le  jeune  prince  ne  règne  que  quel- 
ques mois,  et  sou  onde  occupe  !e  trùne  sous  le 
nom  de  Richard  ÎII.  Lesdeuxntalheureuxenl'anls 
I  d'Edouard  IV  disparaissent,  et  l'oii  croit  qu'ils 
[  l'ureot  étouffés  dans  la  tour  de  Londres. 

Louis  \l,i1gé  de  Go  ans,  après  en  avoir  régné 
25,  esi  saiM  d'elVroi  à  l'approche  de  la  mort,  et 
emploie  on  vain  des  remèdes  extraordinaires 
pour  la  détourner;  ce  prince,  qui  n'ailécta  d'ô- 
tr«  i\n  roi  populaire  que  pour  se  forlilier  contre 
les  grands,  accabla  d'impôis  ce  bon  peuple  et 
ces  bonnes  villes  qu'il  [U'étendait  aimer  tant.  Sa 
mort  laisse  le  trône  de  France  à  son  fils  Char- 
les VIII,  sous  la  rég(;uce  d'Anuii  de  IJeaujeu  , 
sœur  du  jciune  prince. 

Les  états  du  royaume  convoqués  par  la  ré- 
gente ne  veulent  voler  l'impôt  que  pour  deux 
ans  et  veulent  en  régler  eux-mêmes  la  répar- 
tition ;  on  prononce  la  ilissolution  de  l'as- 
semblée. 

Henri  Tudor  de  iliidiemont,  rejeton  de  la 
maison  de  Laucaslrc  et  d'origine  galloise  par 
son  a'ieul  Owen  Tudor,  l'orme  un  parti ,  lève 
des  troupes  en  grande  paitii;  du  pays  de  Galles, 
bal  et  tue  liichard  lll ,  roi  d'Angleterre,  à  la  ba- 
taille de  liosworlh  ,  occujie  le  trône  et  ,  par  son 
mariage  avec  Elisabeth  ,  lillc  d'Edouard  IV,  réu- 
nit les  droits  des  deux  maisons  de  Lancastre  et 
d'Vork.  Il  opère  ainsi  la  l'usion  des  deux  roses 
iii  régne   so'Ji   le   iwai  de  Ik'uri  VU.   En  ili- 
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que  un  inonde,  les  mille  et  njiile 
voitures  de  tontes  formes,  de  tou- 
tes couleurs  et  de  tout  usajje  ,  qui 
se  suivent ,  se  croisent  et  se  ren- 
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et  presque  toute  la  Russie  d'Eu- 
rope. Les  tleuves  qui  l'arrosaient 
étaient  et  sont  encore  aujourd'hui 
le  Borjsthènc  ou  Danapris  (le 
contrent  en  tons  sens.  Qui  a  donc  ,  Dnieper)  ,  le  Riiho  (le  Kuss  ou 
inventé  les  vnitnres,  nous  deman-  Mémen)  et  le  Tarantus  (la  Duna). 
dera-t-on  ?  Pallas,  Erichtonius,  |  Les  principaux  peuples  que 
roi  d'Athènes  ,  Tlépolème  ,  Tro-  .  reulermait  la  Sarmatie  européen- 
cliilns;  tels    lurent   les  noms  de    ue  étaient 

ceux  auxquels  on  attribue  l'inven-  i  i"  Les  Vcnèdes  [f^enedi  ou  ac- 
tion des  chars ,  ce  qui  équivaut  à  j  nedœ),  lesquels  occup.iicnt  la  enta 
dire  que  personne  ne  sait  quel  l'ut  de  l'Océan,  depuis  la  Tislule  jus- 
le  premier  qui  imagina  ces  pré-  j  qu'au  guUo  de  iliga. 
cieuses  mac-Iiines.  Quoiqn'il  en;  2"  Lei  G  oihom  (Got/ioms)  ,\(>> 
soit ,  c'est  du  nom  et  de  la  chose  j  ancêtres  des  Goths  dont  nous 
du  char  que  nous  sont  venus  ,  se-j  avons  parlé.  L'amhre  jaune,  en 
Ion  toute  probabilité,  le  nom  et  j  latin  s'tcc/nH/7i  ou  t/c-r/rf/wîj  que  râ- 


la chose  de  l'aristocratique  et  fas- 
tueux carrosse,  de  la  modeste  et 
roturière  carriole,  de  l'utile  cha- 
riot, de  la  rustique  chavrelte^  et 
de  l'honorable  cIuutuc. 

Les  carrosses  ne  commencèrent 
à  être  connus  en  France  que  vers 
ie  milieu  du  iS'  siècle.  Un  ancien 
auteur,  en  parlant  d'un  char  que 
l'ambassadeur  de  remjicreur  La- 
dislas  offrit  à  la  reine  de  France , 
épouse  de  Charles  VII  ^  en  1457, 
dit  qu'il  était  moult  (beaucoup) 
branlant  et  moult  riche,  ce  qui  fait 
juger  que  cette  voilure  était  sus- 
pendue à  des  soupente?.  Cepen- 
dant le  goût  des  gentilsliommcs 
français  el  étrangers  pour  les  exer- 
cices du  clieval  empêcha  encore 


massaient  ces  peuples,  sur  leurs 
côtes,  était  très  estimé  des  anciens, 
3"  Lès  Fenne-;  ou  Finois  [Fen- 
nœ  ou  Finiii) ,  dont  Icpavs  en  la- 
tin Ftnninf;ia  est  anjourd'Iuii  l-i 
Finlauvie,  étaient  une  nation  toute 
parlicuiière  qui  avait  sa  langue  ù 
part  ,  et  qu'on  croit  avoir  peuplé 
tout  le  nord  de  l'Europe  et  do. 
l'Asie,  el  dont  seraient  ainsi  issus 
les  Lapons  ,  les  Samoïédcs ,  Its 
Ostiacks,  le-<  Tougousc;,  les  Ja- 

koutes  et  peut-être  les  Ramlschu- 
dales. 

/|°  Les  Hypcrborcens  (Hyper- 
horei],  d.éiiomination  vagiie  em- 
pl">cc  par  les  anciens  pour  dé«i- 
giuM-  les  peuples  qi-f  "habitait^nt 
au-dol  I  des  inonls  Uiphét-s  qu'on 


long-temps  l'usage  des  voilures  !  ,roit   êln-  les  monts  Ourds   ac- 
suspendues   de   s'établir.    «  C'e-t  !  tueis  ;  ces  peuples  jidorjicut    dit- 


)  avec  bitn  de  la  douleur  et  du 
»  chagrin  »,  disait,  en  i58S,  Jules 
de  P»ruiisw((  k  à  ^«-s  vassaux  ,  en 
leur  intcrdi.sant  l'usage  des  car- 
rosses, «que  nous  nous  sommes 
»  aperçus,  depuis  quel(|uo  temps, 
«que  l'usage  louable,  m.ilectcou- 
)'  rageux  de  monter  à  cheval, armé 
»de  toutes  pièces,  s'est  non  se\i- 
»l€mt:nl  allaibli,  mais  mCnic  en- 
II 


nu,  Apollnu  Cl  envoyaient  tous  lc:< 
ans  des  offrandes  JÏ)élo.s. 

5"  Les  liaslarncs  (  liastarnœ)  , 
dans  cette  partie  de  h  Sarmatie 
qui  touchait  aux  nionls  Carpa 
liics,  était  une  nation  très  dissé- 
minée qui  s'éteui'ail  jusqu'au.r 
bouches  du  Dauuijc  'hier). 

0'  Les  Agalhyr^ps  ,  peuples  er- 
rants   qui    habitiiciil    des   huiles 
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chard  IIÏ  finit  la  race  d'Anjou  ou  des  Plantage- 
net  qui  avait  gouverné  l'Angleterre  plus  de 
troi.-<  siècles;  dans  Henri  VII  commence  la  race 
des  Tuilor. 

Les  Portugais  découvrent  successivement  le 
fleuve  Zaïre,  les  côtes  du  Congo  et  enfin  le  cap 
de  Bonne-Espérance  en  Afrique,  événement  im- 
portant qui  prépara  la  prospérité  des  Portugais 
et  opéra  de  grands  changements  dans  les  desti- 
nées et  les  mœurs  des  Européens. 

La  régente  de  France  continue  le  système  de 
fermeté  de  son  père;  les  grands,  ayant  à  leur 
tête  Louis,  duo  d'Orléans,  depuis  Louis  XII, 
se  soulèvent  et  sont  battus  à  Saint-Aubin -dii- 
Cormier ,  où  ce  prince  est  fait  prisonnier  et  en- 
fermé dans  la  tour  de  Bourges. 

L'île  de  Chypre  est  cédée  ;iux  Vénitiens  par 
Catherine  Cornaro  qui  en  fut  la  dernière  reine. 

Ferdinand-le-Calho!ique  et  Isabelle  de  Cas- 
tilto  poursuivaient  avec  vigueur  la  guerre  ren- 
tre les  Maures  qui  perdent  successivement  les 
places  de  Zahara,  d'Alhatiia,  de  Baça  et  les  deux 
souverains  unis  assiègent  Grenade,  leur  capitale, 
qui,  se  voyant  sans  espoir  d'ôlre  secourue,  ouvre 
ses  portes  aux  vaintjueurs.  Ainsi  finit  la  domi- 
nation des  Waures  qui  avait  duré  782  ans  dans 
la  pénhisuie  espagnole.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne 
voulurent  point  abjurer  le  mahométisme  repas- 
sèrent la  mer  pour  se  réfugier  en  Afrique  ;  trente 
mille  Juifs  furent  ègaleuKMit  expulsés,  et  depuis 
ce  temps  la  population  et  l'industrie  allèrent  tou- 
jours en  diminuant  dans  ce  beau  pays. 

Cette  mêiue  année  ,  Christophe  Colomb,  qui 
avait  deviiu;  un  nouveau  monde  au-delà  de  l'O- 
céan Atlantique  et  «pii s'était  iiuitilement  adressé 
à  presque  tous  les  souverains  de  l'Euiope  pour 
obtenir  des  vaisseaux,  en  obtient  enfin  d'Isa- 
belle, et  découvre  l'Améiique. 

Les  Portugais  arrivent  à  la  côte  deZangucbar 
en  AlViqu*;.  Le  fameux  Borgia  qui,  sous  le  nom 
depuis  flétri  d'Alexandre  VI,  avait  ceint  le  dia- 
dème pontifical ,  p<iblie  une  bulle  remarquable 
qui  assigne  aux  Portugais  toutes  les  terres  dé- 
couvertes et  a  découvrir  à  l'Oritnt,  et  aux  Espa- 
gnols tout  ce  qui  serait  dccouvert  à  l'Occidenl  : 
ce  qui  dénote  qu'à  cette  -i-poque  on  ue  connais- 
sait pas  encore,  même  à  la  cour  de  ilome,  la 
véritable  foraie  sphèri(iuo  du  globe  terrestre; 
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»tici'emei>t  perdu  dans  nos  prin- 
•  cipautés,  comtés,  etc.  Il  faut  en 
«chercher  la  cause  dans  l'habitude 
«qu'ont  prise  nos  vassaux,  ser- 
»  viteurs  et  parents,  jeunes  et  vieux 
«sans  distinction  ,  de  fainéanter, 
uet  de  se  faire  traîner  en  car- 
»  rosse   » 

Catherine  de  Médicis  fut  la  pre- 
mière reine  de  France  qui  eut  un 
véritable  carrosse.  Jusqu'alors  les 
femmes  des  grands,  et  même  les 
reines,  se  faisaient  porter  en  li- 
tière, quand  eil'.'S  ne  montaient 
pas  à  cheval  comme  les  hommes, 
ou  en  croupe  avec  eux.  Christo- 
phe de  Thou,  père  du  célèbre 
liistorien  de  ce  nom,  fut  le  pre- 
mier particulier  en  France  qui  se 
servit  d'un  carrosse,  parce  qu'il 
était  podagre.  Henri  IV,  pendant 
assezlong-temps,  n'eut  qu'un  seul 
carrosse,  et  un  jour  il  s'excusa  à 
son  ami  Sully,  qui  avait  pris  mé- 
decine, de  ne  pouvoir  aller  le 
voir,  p<ircc  que  la  reine  (  Marie  de 
Médicis)  se  servait  du  carrosse. 
Au  reste,  lescarrosses  d'alors  n'é- 
taient ni  élégants  ni  commodes; 
ils  n'avaient  an  lieu  de  glace;  que 
des  rideaux ,  et  pour  portières  qUe 
des  tabliers  en  cuir  ,  que  l'on 
abaissait  pour  y  entrer;  tel  était 
le  carrosse  où  Henri  IV  fut  assas- 
siné, et  le  simple  l'ideau  ne  fut 
qu'un  faible  obstacle  pour  la  main 
j)arricide.  de  llavaillac.  Ce  lut  le 
maréchal  de  Bas;ompi<  iic  qui , 
sous  Louis  \lll ,  fit,  le  premier, 
oonstruire  un  petit  carrosse  avec 
des  glaces  ;et  l'usage  des  carrosses 
lut  si  lenl  à  s'établir  que,  sous 
Louis  XIV,  en  iG58,  on  n'en 
comptait  encore  que  oao  dans  Pa- 
ris ;  tandis  que  dès  l'année  1705 
on  y  en  comptait  déjà  j)lus  de  dix 
mille.  Autrefois  on  disait  d'un 
buaime  en  potition  du  d«v<^nir  li- 
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placées  sur  des  i-oiies  et  qu'ils 
conduisaient  d'un  lieu  à  un  autre; 
aimant  ,  disent  les  auteur.-?  an- 
ciens, ù  couvrir  leurs  habits  d'nr^ 
et  à  se  peindre  le  corns  en  blt-u. 

7°  Le^  SaiMomates  ou  Sarma- 
tes  [Sauromaiœ  ou  Sarmalœ),  na- 
tion que  les  Grer^,  amateurs  rlu 
merveilleux  ,  faisaient  descendre 
des  Scythes  et  d'une  émigration 
d'Amazone»  venues  de  l'Asie  Mi- 
neure à  Creiani  ,  sur  les  Palus 
Méotides  :  aussi  les  femmes  des 
Sarniates,dignes  descendantes  des 
Amazones,  montaient  -  elles  ù 
cheval  et  acconqtagnaient  -  «lie* 
leurs  nlaris  à  la  guerre.  Quelques 
unes  des  belles  Pulonoiscs  actuel- 
les semblent  porter  encore  dans 
leurs  veines  ce  sang  belliquejix 
des  Amazones  (-i  tant  est  qu'il  y 
eût  jan)ais  des  Amazones)  ,  puis- 
qu'on les  a  vues  prendieune  part 
active  à  la  guerre  entreprise  et 
soutenue  avec  un  courage  si  mal- 
heureux pour  rendre  à  l'antique 
et  noble  pairie  îles  Piast  et  des 
Sobieski  son  importance  et  sa 
nationalité. 

Nos  sympathies  ont  suivi  avec 
un  vif  mlerèt  celte  lutte  aussi 
généreuse  que  peu  fortunée.  Te 
vœu  de  l'indépendance  de  la  Po- 
logne était  dans  presque  tous  le* 
ca'urs  français,  depuis  le  capi- 
taliste jusqu'à  i'honnêie  artisan, 
jusqu'à  l'utile  laboureur,  parce 
que  le  nom  polonais  retentij«sait 
partout  et  s'associait  partout  à 
l'idée  d'un  généreux  élan  pour 
secouer  le  joug  de  la  seivitmlc: 
et  cependant,  voy.;2  combien  la 
puissance  magiijoe  de  certains 
mots  entraine  loin  de  la  véiit* 
notre  population  française  dit  ; 
la(|uelle  se  trouvent  t.w»t  de  ver- 
tus quand  ses  aireclitm^ .  ses  sen- 
lim»(nlb  ualurçU  n«  suut  jjai  Jt- 
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puisque  les  navigciteurs  de»  deux  peuples  ayant, 
I  pris  dos  directions  opposées  se  rencontrèrent  sur 
les  mer?  qui  ceignent  la  terre. 

Frcdéiic  III,  qui  avait  gouverné  ou  plutôt 
laissé  gouverner  l'AUenfiagne,  en  qualité  d'em- 
pereur, pendant  jjIus  de  53  ans  ,  finit  une  vie 
indolente  de  78  ans  et  un  long  règne  Sùns  éner- 
gie qui  lui  mérita  le  titre  de  pacifique.  Maximi- 
licn  I"",  son  ù]?,  lui  succède^ 

L'abaissement  des  grands  vassaux  par  LouisXI 
donnait  à  l;i  France  cette  unité  qui  en  fit  une 
puissance  iorniidable.  Charles  VIII,  si>n  jeune 
r(.i  ,  veut  faire  valoir  les  droits  qu'il  tient 
de  la  n:aison  ^l'Anjou  sur  le  j'oyaumedeNaples. 
Il  traverse  rapidement  l'Italie  et  s'empare  de 
cet  état  qu'Aipiionse,  qui  en  était  roi,  abdique 
on  faveur  de  Ferdinand  II,  son  fils.  Charlos,  forcé 
par  une  ligne  i  edouti.ble  ayant  pourchcfs  le  pape 
AifXiUHlrc  M  et  l'eniperciir  ^laximilitn,  opcrc 
sa  longue  retraite  à  laquelle  le  brillant  l'ail  d'ar- 
rnos  de  Fovnoue  donne  de  l'éclat  et  de  la  sé- 
curité. 

La  diète  <1p.  YVorras  en  Allemagne  érige  la 
cbanîbre  in)péiblc  et  approuve  la  fédération  de* 
vilies  iiljres  de  la  Souabe. 

Vasco  de  Gania,  Portugais,  arrive  aux  Indes 
orientales,  ce  qui  fait  décliner  le  commerce  et 
1  opulence  des  Vénitiens;  le   Florentin  Améric 
Vespucevisile  les  côtes  de  rAraérique  méridional*» 
et  donne  son  nom  à  ce  nouveau  conlinont. 

Après  un  règne  »le  14  ajis  et  demi,  Charles 
meurt  à  Amboise  dans  sa  28'  année  et  laisse  le 
Irône  de  France  à  Louis,  duc  dOiléans,  né  à 
iilois,  son  plus  jiroche  héritier  en  ligne  mascu- 
line. Le  nouveau  monar(|uc  annonce  l'oubli  de 
tous  les  ressentiments  et  tient  parole;  il  prend  le 
litre  de  Louis  XII.  Ce  prince  à  pcinesur  le  trône 
veut  faire  VaU>ir  sur  les  31i!anais  les  préten- 
tions qu'il  lient  de  Valtntine  de  Visconti  , 
son  aïeule;  en  vingt  jours  celte  riche  partie  do 
l'Italie  est  conquis:j,ct  Lûujs  entre  à  Milan 
le  0  octobre. 

Cliarles-Quiiil  naît  à  (iand.  le  24  février,  de 
l'liilij>pc-ie-l>eau  ,  archiduc  d'Aulriche  et  [iitit- 
fils  <h;  Ciiarles-lc- l'eméraire  par  ."\Laie  de  Uour- 
;;(ign(',  sa  mèi'c,  et  de  Jcanne-la-Fo!le,  fille  de 
Ferdiujnù- le -Catholique  et  disabclle  de  Cai»- 
lilh-. 


oT3 


PROGRES  DE  L  E«iPRIT  HtMAIN. 

i"he,  il  va  hicntût  rouler  carrosse; 
mais  aujoiinl'Uui  le  mot  carrasse 
est  suranné,  on  lui  a  substitué  le 
mol  plus  A'aguc  de  voilure  ;  on  tlit 
la  voilure  du  sacre ^  les  voilâtes  de 
la  cour,  la  voiture  de  M.   le  duc 

de ,deM.  lomarquisde —  etc. 

Les  fiacres  ou  carrosses,  ou  voi- 
tures de  louage,  ne  remontant  pas 
au-delà  du  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  fut  un  nommé  Sau- 
vage, dcuieurant  rue  Saint-Mar- 
tin, dans  une  maison  qui  avait 
j)Our  otiseigue  l'image  de  sain t  Fr;i  - 
cre,  qui  imagina  de  louer  ainsi 
ries  voitures.  On  les  appela  d'a- 
bord carrosses  à  cinq  sous  ,  parce 
qu'alors  on  ne  pa3'ait  que  cinq 
SOUS  par  heure. 

I>-TRODtCTlÔ\  rN  FRANCE  DE  DIVER'' 
PRODUIS  DV  NOVVEAU  M0M)E  Df 
BUS  INDES  ORIENTALES. 

Si  l'on  disait  à  certaines  per- 
sonnes, beaucoup  plus  instruites 
en  gastronomie  qu'en  histoire,  que 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  et 
avant  eux  chez  les  Babyloniens, 
les  puissants  et  les  riches  vivaient 
tlans  le  plus  grand  luxe,  nageaient 
a«  sein  des  délices  ,  et  cependant 
ne  connaissaient  ni  le  sucre  ,  ni  le 
café,  ni  le  cacao,  ni  la  vanille,  ni 
le  chocolat ,  ni  le  thé  ,  ni  le  tabac . 
ni  les  dindons,  ni  l'acajou,  ni  la 
cochenille  et  les  belles  couleurs 
qu'elle  donne,  ni  les  cachemires, 
ni  la  pcri:elaiuc,  ni  le  quincpiiiia, 
ni  le  poivre,  etc.,  on  provoqua- 
railleur  étonnemeut  à  nu  très  ha\U 
degré,  quand  même  ou  leur  tra- 
duirait le  fameux  proverbe  latin  : 
Jgnoti  nulla  cupido.  On  ne  désire 
point  ce  que  l'on  n  a  jamais  connu. 
Tous  ces  objets  de  notre  luxe  mo- 
derne, nous  les  devons  au  nou- 
veau monde  et  aux  ludcs  orien- 
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placés  ;  cette  population  vrainicut 
magnanime  se  doutait-elle  que 
c'était  en  faveur  d'une  aristocra- 
tie oppressive  qu'elle  se  passion- 
nait ainsi  ?  Savait-elle  que  de 
tout  tercips  le  peuple  polonais  fut 
partagé  en  deux  classes,  les  no- 
bles et  les  paysans  ;  que  les  pre- 
miers ,  possesseurs  de  vastes  dri- 
m-jines,  toujouis  entourés  d'un 
cortège  de  nombreux  iloincsli- 
qiies,  étolenl  un  fast?  magnifi- 
que ;  que  les  seconds,  invariable- 
ment attaches  à  la  glè'ue  féodale, 
gémissent  sous  un  triste  esclava- 
ge, et,  comme  l'âne  de  la  fable, 
ch;ingcnt  de  maître  sans  chnngcr 
de  condition  ;  que  là  les  nobles  , 
plus  nombreut  que  partout  ail- 
leurs .  sont  tout,  et  le  peuplo  (ce- 
lui descanipagnes  du  moins)  n'est 
rien,  absolument  rien,  et  n'aurait 
rien  gagné  au  sujcès  de  Ui  guerre 
de  l'indépendance? Le  ricl'.e  gen- 
tilhomme polonais.  (  omme  lc«ci- 
jjueur  russe,  comme  le  noble 
hongrois,  ne  fait  valoir  sa  terre 
ou  sa  fortune  que  par  le  nombre 
des  serfs  qui  sont  à  lui,  qui  sont 
sa  ehosc,  sa  propriété;  de  ma- 
nière qu'on  dit  eu  parlant  d'un 
noble  polonais:  il  est  riche  de  5, 
lo,  i5  on  30  mille  paysans  , 
couîme  on  dit  chez  nous  (lu'il  est 
riche  de  2  ,  3  Ou  5oo  mille  francs. 
A  Dieri  ne  plai^i;  (jue  nous  vou- 
lions dépopuluriser  lintérèl  qu'in- 
spiieut  ces  vaillants  enfants  des 
ancien';  Sarmates  qui  méritent 
si  bien  notre  allVclion  linsplta- 
lière  ;  mais  nous  aimons  aussi  la 
vérit.',  surtout  quand  elle  doit 
instruire  et  rectifier  les  idées  de 
nos  concitoyens;  tnais  la  condi- 
tion du  peuple  polonais,  j)arta- 
gé ,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
doux  class'js,  l'une  de  maîtres  ab- 
solus et  l'autre  d'esclaves,  ne  pcul; 
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L'Italie  ,  sur  laquelle  se  précipitaient ,  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  ,  les  peuples  d'au-delà  des 
Alpes,  voyait  tous  les  états  qu'elle  renfermait 
se  diviser,  s'agiter  et  s'offrir,  pour  ainsi  dire,  au 
premier  venu ,  puis  se  liguer  pour  chasser  la 
puissance  qu'ils  avaient  ou  appelée  de  leurs  vœnx 
ou  saluée  de  leurs  aç-clamations.  Ses  républiques, 
jadis  si  florissantes,  déclinaient.  Alexandre  VI, 
homme  plein  de  duplicité  et  noirci  de  crimes, 
déshonorait  la  papauté  et  donnait  par  ses  scan- 
dales l'éveil  aux  esprits  qui  embrassèrent  depuis 
la  réforme.  Cependant  celte  Italie,  si  désolée 
par  les  invasions  et  les  guerres  intestines  ,  était 
'encore,  et  était  même  plus  que  jamais,  la  terre 
classique  du  goul  et  des  beaux  arts;  les  savants 
(le  l'euipire  grec,  dépositaires  de  ce  qui  restait  à 
Constanlinople  des  études  de  l'antiquité,  avaient 
trouvé  asile  et  protection  dnu.s  les  doctes  cités 
de  cet'e  belle  péninsule,  surtout  à  Florence  et  i» 
liologne;  et  la  renaissance  des  lettres  et  des 
sciences  prélude  à  Téclat  dont  elles  vont  bientôt 
briller. 

La  France  devenue  foric  et  compacte  depuis 
l'abaissement  de  c(!S  tvr-ans  subalternes  qui  en- 
travaient l'action  du  pouvoir  royal,  s'était  réta- 
blie des  échecs  que  lui  avaient  fait  éprouver  les 
Anglais,  et  des  dissensions  civiles  qui  l'avaient 
bouleversée  ;  la  valeur  française  ,  impétueu.sc 
comme  la  tempête,  répara  l'honneur  de  nos  ar- 
mes jusqu'à.!  désastre  de  Pavie  :  1j  développe- 
ment inte'lerîuel  y  préparait  l'époque  littéraire 
de  François  I".* 

L  Angleterre  ,  encore  toute  décimée  par  les 
guerres  atroces  de  la  rose  rouge  et  de  la  rose 
biuiahe,  se  reposait,  >e  réparait  mOme  sous  l« 
s(  eptre  de  Henri  >  II. qui,  par  les  confiscations, 
s'appropria  près  du  cinqnième  du  royaume;  ce 
qui,  avec  le  talent  qu'avait  ce  prince  de  se  faire 
donner  de  l'argent  par  son  parlement,  le  rendit 
riche  et  puissant  et  le  mit  à  même  d'accroître  8i» 
marine  ,  de  faire  prendre  un  essor  remarquable 
à  l'industrie  anglaise,  et  de  préparer  le  règne 
brillant  U'iliisabcth. 
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taies,  depuis  la  découverte  qu'en 
firent  Colomb  et  A'asco  de  Gania, 
et  nous  croyons  devoir  à  chacun 
d'eux  un  court  article  dans  no- 
tre colônoe  des  améliorations  so- 
ciales. 

Café. 

Cette  féve.précieuse ,  qui ,  com- 
me on  sait,  est  le  produit  d'un 
Arbrisseau,  ne  nousvient  point  de 
l'Amérique,  où  cependant  le  cafier 
est  cultivé  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Les  uns  le  font  originrire  de 
l'Arabie,  d'autres  de  la  Turquie. 

Voici  ce  qu'on  raconte  de  la 
découverte  des  propriétés  du  café, 
dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  sciences  :  «  Le  prieur  d  iiu 
monastère  de  la  partie  de  l'Arabie 
où  le  café  croît  naturellement 
(d'autres  disent  le  chef  d'une  mai- 
son de  derviches),  ayant  remar- 
qué que  les  chèvres  qui  broutaient 
les  cosses  où  sont  renfermées  les 
graines  du  cafier,  étaient  beau- 
coup plus  vives  que  les  autres ,  ré- 
solut de  s'en  servir  pour  réveiller 
îcs  moines  qui  s'endormaient  sou- 
vent à  matines.  Cet  essai  ayant 
produit  l'effet  déliré,  1  usage  du 
tafé  se  répandit  d'abord  dans  l'O- 
rient, ensuite  dans  le  reste  du 
hioude  civilisé.  Les  Hollandais 
portèrent  de  Moka  des  plants  de 
cafier  à  Batavia  ,  et  de  là  dans  le 
jardin  botanique  d'Amsterdam.  Ce 
Alt  de  ce  jardin  que  M.  Kessous  , 
lieutenant  général  d'artillerie,  fil 
venir  un  pied  de  cafier  (ju'il  donna 
1.  celui  du  roi  ,  à  Paris.  C'est  de 
deux  pieds  fournis  par  ce  même 
jî-rdin  des  plantes  de  Paris  que 
proviennent  les  immenses  planta- 
tions de  caliers  qui  enrichissout  à 
f  résent  l'Amérique. 
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répondre  à  l'idée  que  se  font  no? 
jeunes  Français  de  cette  précieuse 
égalité  devant  la  loi  sans  laquelle 
il  n'existe  point  de  véritable  in- 
dépendance. 

8"  Les  Borusses  (Bojv/.w),  qui, 
habitant  une  partie  de  la  Prusse 
actuelle,  ont  donné  leur  nom  aux 
Prussiens. 

9°  Les  .lazigcs,  peuple  de  race 
sarmate  ,  dont  les  anciens  autetirs 
ont  parlé  sans  bien  connaître  le 
pays  qu'ils  occupaient,  et  qu'on 
croit  avoir  habité  dans  le  voisi- 
nage des   Palus  Méolides. 

lo"  LesUoxolans  [Roxolani]  ^ 
qui  semblent  avoir  ha!)ité  dans 
l'Ukraine  ou  paj's  des  Cosaques. 
11°  Les  Budins  i^Bndinl) ,  na- 
tion nomade  qui,  sans  demeure 
fixe,  parcourait  les  solitudes  du 
sud,  vers  les  Palus  Méotides  et  la 
mer  Caspienne  [Casplum  mare). 

13"  Les  Gelons  [GeLonï)  ^  aui , 
venus  des  rives  du  Borysthéne  , 
s'avancèrent  dans  la  suite  vers  la 
Thrace,  au  voisinage  du  mont 
Rodopc  ;  il  paraît  qu'ils  se  pei- 
gnaient le  corps  de  diverses  cou- 
leurs, puisque  Virgile  les  appelle 
PictosGelonos.  Les  historiens  grecs 
disent  que  ce  peuple  avait  uuo 
ville  toute  bâtie  en  boi-,  nommé« 
Gelonus  et  que  Darius  brfda  dans 
son  expédition  contre  les  Sc\'- 
thcs.  Nous  n'avons  eu  auctine 
ville  à  mcnlionner  en  donnant  un 
précis  sur  les  anciens  peuples  du 
nord  de  l'Europe,  parce  que  ou  il» 
n'en  avaient  pas  ,  ou  les  auteurs 
grecs  et  latins  n'en  avaient  jamais 
entendu  parler.  Il  n'en  est  pas 
tout-à-fait  de  même  des  nations 
scythiqucs  qui  a  voisinaient  leP  on  t- 
Euxin  et  les  Palus  Méotides,  parc« 
que,  plus  voisines  des  dernières 
limites  de  la  civilisation  grecque, 
elles  enavaient  reçu  quelque  tciu- 
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L'Ecosse,  qui  venait  devoir  son  roi  Jacques  III 
Jùtrôiié  paries  pjrands  et  poignardé  par  un  prê- 
tre, est  tranquille  sous  Jacques  IV.  Ce  prince, 
d'abord  allié  de  Henri  VII,  secourut  la  France 
envalne  par  Henri  VIII,  et  s'attira  sur  les  bras 
ce  terrible  monarque.  Il  se  livra  une  bataille 
sanglante  où  le  monarque  écossais  périt  aveo 
presque  toute  la  noblesse  de  son  royaume  airai- 
b!i  alors  pour  près  d'un  siècle. 

L' A llemaj;iie  offrait  les  plus  singuliers  contras- 
tes ;  les  l'ormcs  féodales  dans  sa  constitution  et 
l'esprit  de  liberté  dans  la  confédération  de  pres- 
que toutes  les  plus  importantes  de  ses  villes  qui, 
sous  les  noms  de   villes   impériales  et  de  villes 
anséatiques  ,  jouissaient  d'une  indépendance  rai^ 
soanable;  formant,  pour  ainsi  dire,  à  elle  seu- 
le une  petite   Europe  à  part,   renfermant  une 
nmllitude  d'états  basés  sur  des  principes  oppo- 
sés ;    principautés  ecclésiastiques ,   séculières  , 
béréditaires ,   électives,    oligarchies    commer- 
çantes,    aristocraties    militaires,    démocraties 
mênic;   cette  grande  contrée,    ou,  pour  mieux 
dire,  ce  grand  corps  politique,  composé  d'élé- 
ments si  hétérogènes  ,i£Connaissail,  sous  le  nom 
d'empereur,   un  chef  électif  dont   le  pouvoir, 
très  borné,  était  souvent  conicsté,  (juelqnefois 
combattu  pnr  les  princes  de  l'empire.  On  eût  pU 
croire  qu'un  toi  assemblage  n'avait  pas  d'avenir, 
tant  il  était   prêta  se  dissoudre!    et  cependant 
il  s'est  mainicnu,  pendant  des  .««iécles,  dans  cette 
nationalité  allemande  que  roi-titlèrenl  la  com- 
munauté de  langage   et  d'origine,  le  besoin. d: 
se  défendre  contre  les  Turcs ,  Charles  Quint  et 
Louis  \ï  V ,  et  la  crainte  de  compromettre  la  sé- 
curité de  cette  grande  patrie  et  la  prospérité  de  son 
commerce  par  quelques  perturbations  violentes 
Toute  l'Lspagnc,  excepté  la  Navarre,  réunii 
sous  le  même   sceptre,  devenait  une  puissance 
du  |;reniicr  ordre,  avccd<;s  troupes  dej)uis  long- 
temps aguerries  par  les  longues  guerres  contre 
les  lijaiu'tjs;  mais  cette  grande  agrégation,  toute 
récente,   ne  se  maintenait   pas    sans   difficulié 
sous    uiic  même   domination  :  les  Castillans  et 
les  Aragonais   conservaient    leurs  vieilles  riva- 
lités;  les    villes  avaient   leurs    franchises;  les 
grands   leurs  privilèges.  La  politique  haiûle  de 
Ferdinand  Ojtposa  les  villes  rivales  aux  villes  ja- 
'louscs,  les  petits  vasîauï  aux  grands .  et  mit  Ip 
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Tabac  [introduction  de  Ca-        | 
sage  du).  j 

Ce  fut  à  Tabago,  petite  île 
des  Antilles,  l'an  i5Go,  que  Ic^ 
Espagnols  connurent  le  tabac , 
qu'ils  nonnmtrent  iabacco  ,  dont 
nous  avons  fait  tabac.  Franti? 
Drake  l'apporta  de  celte  même  île 
en  Angleterre,  en  i585. 

On  prétend  que  les  anciensGau- 
lois.  d:ms  leurs  forêts,  s'enivraient 
de  la  vapcui  ou  fumée  du  ckan- 
vre  brùîè  devant  les  idoles  de 
Tentâtes  etd'Irmensnl;  ilseurent, 
en  quelque  sorte,  cela  de  com- 
mun avec  les  sauvages  de  l'ile  de 
Tabago,  qui  aspiraient  la  fumée 
du  tabac  par  le  nez  et  la  rendaient 
par  la  bouche.  Cette  plante ,  à 
feuilles  lancéolées,  prospéra  dans 
presque  tous  les  pays  de  l'ancien 
et  du  nouveau  nionde  où  elle  fut 
importée  et  plantée.  Dans  le  Le- 
vant, dans  la  Syrie,  dans  la  Mo- 
rée,  dans  l'Egjpte,  dans  la  Dal- 
ma'ie,  dans  la  Croatie,  dans  la 
Hongrie,  dans  l'Ukraine,  dans  la 
Livonic,  et  surtout  dans  la  pro- 
vince d'Utrecliten  Iloilnnde,  les 
plantations  de  tal*ac  l'ont  une  par- 
tie de  la  ricjiesse  de  ces  pays  ; 
mais  les  meilleurs  tabatxs  se  ré- 
coltent aui  Etats-Unis  d'Améri- 
que, et  particulièrement  diins  la 
Virginie  et  le  Maryland.  L'Espa- 
gne, l'Italie,  l'Angleterre  et  la 
France,  dans  environ  dix  de  ses 
déparlement-;,  ont  auîsi  des  plan- 
talions  de  tubac. 

Ce  fut  Nicot,  p'cte  et  ambas- 
sadeur eu  Portugal,  qui  le  pre- 
mier apporta  en  Franco  cette 
plante  fameuse,  qu'il  présenta  à 
Catherine  de  Medicis  ;  cause  pour 
laquelle  on  l'appela  dans  notre 
pars  d'abord  nicolianc,  puis  herbe 
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turc  ;  aussi  quelques  ville?  setroa- 
vaicnt-elles  répandues  sur  'a  côte 
du  l'onl-Euxin,  dans  la  contrée 
nommée  par  les  anciens  Pana 
ScYtfiia  (Petite  Scythie).  Lr=;  plus 
remarquables  de  ces  villes  qui 
avaient  été  fondées  par  les  Grecs 
et  en  particulier  par  les  Milé- 
siens,  étaient  Odes^us  ou  Ordcssus, 
port  célèbre  dans  les  temps  an- 
ciens, an  nord-ouest  de  l'embou- 
chure du  Borysthène,  sur  un  pe- 
tit golfe  du  Pont-Enxin,  à  peu 
de  distance  do  lieu  où  a  été  bâtie 
la  ville  nouvelle  d'Odessa.  Olbia^ 
appelée  aussi  il/i/cf^i/io/ts, parce  que 
c'était  une  colonie  de  Milésiens  , 
située  un  peu  au-dessus  de  l'cm- 
bouchnrc  du  Borysthène,  était 
une  ville  très  commerçante,  qui 
portait  encore  le  nom  de  ce  fleuve, 
à  peu  de  distance  du  li«u  où  est 
aujourd'hui  Oczakcnv.  Garcinc 
[Garcina]  ,  sur  un  autre  golfe  du 
Pont-Eu\in,  appelé  GavcinUes 
sinus,  aujourd'iiui  golfe  de  Nc- 
gropoli. 

EMPIRE  DE  RUSSIE. 

Si  l'oTi  nîettiit  en  question  la 
possibililé  d  im[)lanter  la  civilisa- 
tion sous  un  climat  âpre  et  inhos- 
pitalier, parmi  des  peuples  à  peu 
près  barbares,  l'histoire  de  la  Rus- 
sie résoudrait  ce  problèaic.  En 
cilet ,  d'appès  le  merveilleux  clian- 
gemenicnt  qui  s'est  opéré  dans 
la  vieille  Moscovic  depuis  un  siè- 
cle et  demi,  (pli  peut  répondre 
que  noïi  descendants  ne  verront 
pas  un  Jour  les  Tatars  indépen- 
dants et  nomades,  les  liédonins 
vagabonds  et  pillards,  les  tribus 
sauvages  derOrénn(]ue  et  du  Ma* 
ragnnti  constituor  rica  étals  floris- 
sante et  le  disputer  en  industrie 
et  en  urijanilé  aux  peuples  de  \* 
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redoutable  pouvoir  de  lu  sainte  inquisition  par- 
dessus tout  cela. 

En  Portugal  les  souverains  imitèrent  à  peu 
près  li)  marche  de  Ferdinand  pour  abattre  les 
grands  et  arriver  au  pouvoir  absolu. 

Le  Danemark,  qui  le  premier  des  pays  du 
Nord  avait  reçu  la  civilisation  de  l'Allemagne  , 
était  aussi  le  plus  préppndérapf  :  mais  les  sei- 
gneurs danoisarrachaient  toujours,  par  la  force, 
à  leurs  monarques  des  concessions  qui  tour- 
naient au  détriment  de  l'autorité  royale  et  de  la 
liberté,  des  paysans,  qui,  de  libres  dans  l'origi- 
ne et  n'ayant  point  eu ,  comme  ceux  des  pays 
méridionaux,  à  subir  le  joug  de  la  conquête, 
tombèrent  cependant  peu  à  peu  dans  l'esclavage. 

La  Suède,  patrie  des  premiers  Scandinaves, 
retenait  quelque  chose  de  leur  antique  fierté  ; 
SCS  paysans,  exempts  de  tout  esclavage,  y  l'or- 
maienl,  comme  ils  y  forment  encore,  un  ordre 
politique.  Quant  aux  Norwégiens,  après  avoir 
eu  leurs  rois  partrculiers  jusqu'à  la  fameuse 
union  de  Calmar,  en  1087,  ils  subissaient,  sous 
le  joug  danois,  les  conséquences  de  cet  acte  de 
la  célèbre  Marguerite  de  Waldema^î,  appelée  la 
Sémira77iis  du  Nord,  laquelle  unit  les  trois  royau- 
me de  Danemark,  de  Norwége  et  de  Suède  , 
union  ou  plutôt  joug  dont  s'affranchirent,  avec 
une  noble  énergie  ,  les  généreux  Suédois  en  i4»8 
et  en  iZjôS,  pour  conserver  leur  nationalité 
dans  toute  son  indépendance. 

L'empire  turc  s'était  élevé  à  un  haut  degré 
de  puissance  par  l'esprit  fanatique  et  belliqueux 
qui  précipitait  ses  janissaires  sur  l'Europe  et  la 
Perse ,  et  par  le  peu  d'accord  qui  existait  entre  les 
états  chrétiens:  la  Perse,  livrée  aux  troubles  po- 
litiques et  religieux  sous  le  nouveau  gouverue- 
ment  des  sophis,  ne  pouvait  guère  s'opposer 
aux  envahisseurs  ottomans.  Les  Mamelucks, 
qui  avaient  battu  les  Turcs,  virent  leur  puissance 
tomber  par  le  soin  que  prirent  ces  même  Otto- 
mans de  dévaster  la Circassie,  pépinière  do  leurs 
recrues. 


SOIXANTE-ONZIEME  LEÇON. 


iG'  siérle  ap.  J.-C. 
Siiclc  de  lait'Jorine. 


La  protection  que    le  pape  Léon  X  accorde 
aux  lettre?  et  aux  arts,  la  renaissance  des  brih- 
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d  la  reine.  L'usage  du  tabac  en 
poudre  ,  que  l'on  appelait  aussi 
petiin,  fut  encore  plus  universel 
que  celui  du  tabac  à  fumer  :  des 
savants,  des  rois,  des  pontifes 
voulurent  s'opposer  au  luxe  de 
celte  plante,  qui  gagna  toutes  les 
classes  des  populations.  Lîrbain 
\'11I  lança  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  ceux  qui  feraient 
usage  du  tabac  en  poudre  dans 
réglise  ;  AnuirathIV.  sultan  des 
Turcs,  faisait  couper  l.i  tète  ou  le 
nez  aux  priseurs;  Jacques  VI,  roi 
d'Angleterre,  se  donna  la  peine 
de  faire  un  livre  contre  la  maudite 
plante^  «pli ,  malgré  toutes  ces  dé- 
fenses, prévalut,  et  grossit  tous  les 
on^  notre  budget  des  receltes  de 
Cinquante  niilIloQS  de  francs. 

Cacao.  —  Chocolat. 

îl  y  a  tout  au  plus  un  siècle  et 
demi  qu**  le  cacao  est  connu  en 
France,  (-'est,  comme  on  sait,  l'a- 
mande d'un  arbre  de  médiocre 
grandeur  appelé  cacaoyer  ou  ca- 
caotier ^  qui  croissait  uniquement 
flans  le  nouveau  monde,  puisqu'il 
livail  toujours  été  inconnu  dans 
rau<ien  continent.  En  iG55,  les 
Caraïbes  de  l'île  de  la  Martinique 
inontrèrcnt  le  cacaoyer  dans  un 
bois  de  cette  île  à  un  Français  nom- 
mé Duparquet,  et  ce  ne  fut  que 
▼ingt  ans  «presque  l'on  commen- 
ça à  s'appliquer  dans  l'ile  à  la  cul- 
ture de  cet  arbro.  Ou  sait  que  les 
amandes  du  cacao  mondées,  pe- 
lées, grillées,  piiées,  réduites  en 
pâte,  sucrée*,  pari'umées  par  la 
Tanille  et  jetées  dans  des  moules, 
cqnstituent  le  chocolat.  La  vanille 
est  une  gousse  ou  silique  qui  rcn- 
l'crme  la  graine  d'une  plante;  ce 
furent  les  Mexicains  qui  en  eur'îi- 
gnèrent  l'usage  aux  Jtspnguols, 
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vieille  Europe,  auxquels  ils  en- 
verront des  ambassadeurs  poop 
lier  les  intérêts  de  cette  associa- 
tion civilisée  qui  s'agrandit  cha- 
que jour?  Quand  la  politique  de 
Louis  XIV  balançait  les  destinées 
des  peuples  d'alors  ,  et  quand  les 
marchands  des  bouches  de  l'Es- 
caut et  de  la  Meuse,  flors  de  l'in- 
dépendance qu'ils  venaient  de 
conquérir  comme  ils  avaient  con- 
quis leur  pays ,  sur  les  alluvions 
de  l'Océan ,  prenaient  une  atti- 
tude imposante  dans  les  débats 
des  potentats  ,  qui  donc  songeait 
aux  électeurs  de  Brandebourg  et 
aux  czars  de  Moscovie  dont  oa 
n'entendait  parler  que  de  loin  en 
loin?  Cependant  les  électeurs  de 
Brandebourg  sont  devenus  rois, 
et  l'un  de  ces  rois ,  le  grand  Fré- 
déric, humilia  la  Gère  Autriche  et 
jeta  son  épée  dans  la  balance  de» 
intérêts  européens  ;  et  cependant 
la  31oscovie,  devenueRussie,  pas- 
saut  tout  à  coup  d'une  débile  et 
grossière  enfance  aune  vigoureu- 
se jeunesse,  s'est  élevée  au  rang 
du  plus  puissant  empire  de  notre 
époque,  après  avoir,  du  sein  de 
ses  provinces  hypcrboréennes  , 
lancé  ses  innombrables  armées 
sur  notre  France  ;  et  cet  empire 
menacerait  l'indépendance  de 
toutes  les  nationalités  de  l'Eu- 
rope centrale,  si  le  système  des 
conquêtes  n'était  pas  regardé  au- 
jourd'hui par  la  raison  mûrie  dfS 
souverains  comme  une  chimère 
aussidésastrcuse  pour  les  conqué- 
rants eux-mêmes  qu'impossible 
à  réaliser  chez  les  peuples  qui 
ont  le  sentiment  de  leur  dignité. 
Le  génie  d'un  homme  extraordi- 
naire qui,  à  des  vues  largi;; ,  joi- 
gnait une  volonté  do  fer,  une  té- 
nacité inflexible  et  la  persévé- 
rance la  plus  résignée  ;it  combat- 
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lantcs  conceptions  du  génie  de  l'homme  ;  la  lutte 
terrible  et  souvent  recommencée  de  François  1" 
et  de  Charles-Qoint  ;  la  naissance,  les  progrès 
et  lenvahisscrnent  de  la  réforme  dans  une  gran- 
de partie  de  la  chrétienté  ;  les  conquêtes  et  les 
établissements  des  Espagnols  dans  le  nouveau 
monde  ;  les  nombreux  mariages  de  Henri  YIII 
qui  envoie  plusieurs  de  ses  épouses  porter  leurs 
têtes  sur  l'échafaud;  les  querelles  de  ce  prince 
cruel,  bigot  et  dissolu  avec  le  saint  siège  dont 
il  sépare  lui  et  sou  royaume;  rétablissement  et 
les  progrès  des  jésuites;  les  réactions  sanglantes 
de  Marie,  fille  aînée  de  Henri  VÏII,  en  faveur 
des  catholiques  ;  l'abdication  de  Charles-Quint 
et  l'avénemcut  de  PJiilippe  lï,  son  fils;  la  nais- 
sance et  les  progrès  du  calvinisme  en  France 
sous  les  ri'gncs  de  Henri  II  et  de  François  II;  le 
règne  méujorable  d'Elisabeth  en  Angleterre;  la 
ligïie  des  Flamands  et  leur  résistance  à  la  puis- 
sance espagnole;  le  célèbre  concile  de  Trente; 
les  guerres  de  religion  en  France  quatre  fois 
recommencées;  l'affreux  massacre  delà  Saint- 
Harthélemy  sous  Charles  IX;  les  inextricables 
intrigues  de  Catherine  de  Médicis  ;  la  forma- 
tion de  la  ligue  en  Fronce  sous  Henvi  HI,  et 
contre  ce  prince;  l'établissement,  en  état  indé- 
pendant des  sept  provinces  unies  sonslraile? 
à  la  domination  de  l'Espagne,  sous  le  nom  de 
Hollande;  l'u.'-urpatiou  du  Portugal  par  Philip- 
pe II;  les  malheurs,  la  captivité  et  la  fin  tra- 
gi{|ue  de  la  belle  et  info'rtunée  Marie  Stuart; 
l'assassinat  de  Henri  III;  les  guerres  de  Henri, 
roi  de  Navarre,  pour  soutenir  ses  droits  à  la 
couronne  de  France  ;  l'abjuration  du  protestan- 
tisme par  ce  prince;  son  entrée  dans  Paris  et  le 
traité  de  Vcrvi^ls  ;  tels  sont  les  faits  les  plus  sail- 
lants de  ce  seizième  siècle  ,  fécond  en  évé-' 
ïjemcnls  et  en    nouvelles    combinaisons  poli- 

liljMCS. 

C'était  le  sort  de  l'Italie  d'èlrc  alors  traversée  , 
bouleversée  par  les  Français;  un  traité  secret, 
entre  Louis  Xlï  et  Fcriliiiand-lc-Calholique, 
amène  l;i  con{piêto  du  royaume  de  Naples  ; 
celte  odieuse  convention  n'a  d'autre  résultat  que 
de  susciter  la  guerre  entre  les  FiaBçais  et  les 
Espagnols  (\u\ ,  commandés  par  Gonsalve  de 
Cordoue,  surnommé  le  Grand  Capi'.ainc,  forcent 
les  troupes  de  Louis  XH  à  évacuer  ÎNaplcs  et 
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desqiiel,'*  ii  passa  aux  divers  peu- 
ples de  l'Europe. 

Introduction  de  l'usage  du  thé. 

A  la  Chine  et  au  Japon  on  con- 
naissait et  ou  cultivait  de  temps  im- 
mémorial un  arbuïtc  (jui  s'élève  à 
cinq  on  six  pieds ,  et  (jue  les  liabi- 
tants  du  premier  de  ces  deux  pays 
nomment  ilheh,  ceux  de  l'autre, 
isiaa.  Cet  arbrisseau,  dont  les 
feuilles  *  sont  le  thé  connu  chez 
nous,  se  plait  dans  les  plaines 
basses  et  sur  les  collines  qui  jouis- 
sent d'une  température  douce,  et 
est  toujours  vert.  Le  thé,  intro- 
duit en  Europe,  en  i(Jio,  par  les 
Hollandais,  fut  apporté  en  France, 
en  iOi36,  et  se  vendit  d'abord  ex- 
cessivement cher.  Les  différences 
que  l'on  remarque  dans  la  (jualité 
du  thé  proviennent  uni.quement 
du  sol,  et  non  des  variétés  de  ra,r- 
])uste  qui  est  d'une  seule  espèce, 
et  l'odeur  qu'il  répa.id  n'est  point 
dans  sa  nature,  mais  vient  des 
plantes  et  surtout  des  feuilles  de 
l'olivier  odorant  avec  lesquelles 
on  le  mêle.  Les  feuilles  du  thé  à 
peine  développées  sont  petites  , 
tendres,  et  ce  sont  celles-là  qui 
forment  le  meilleur  thé,  dont  la 
récolte  la  plus  avantageuse  se  fait 
en  Chine  a  la  fin  de  lévrier;  celle 
qui  se  fait  en  mars  est  la  plus  abon- 
dante ,  mais  do  moindie  qiialjlé. 

Introduction  de  la  pomme  de  terri- 
en Europe. 

La  pomme  de  terre  est  sans 
Gontredit  le  présent  le  plus  pré- 
cieux queTancien  monde  ait  reçu 
du  nouveau;  long-temps  dédai- 
gnée et  toujours  modeste,  elle 
tmit  dans  presque  tons  les  ter- 
rains, et  ollVe  au  plus  bas  prix  poi- 
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tre  tous  les  obstacles,  opéra  ce 
phénomène  politifiue  :  bref,  c« 
fut  Pierre-le-Grnnd  qui  commen- 
ça sinon  la  civilisation  ,  du  moins 
l'importance  de  la  Russie. 

Jamais  empire  n'eut  sur  la 
terre  une  étertiuic  aussi  prodi- 
gieuse qu'est  celle  de  l'empire 
de  Russie.  Déciivant  autour  de 
la  mer  Glaciale  une  ceinture  qui 
s'étend  sons  iSa  degrés  de  lon- 
gitude, de  l'occident  à  l'oiient, 
et  embrasse  aus>i  55  degrés  de 
latitude,  du  nord  au  sud,  il  oc- 
cupe la  7°  partie  de  la  terre  ha- 
bitable, sur  une  longueur  de  2 
mille  5o  lieues,  et  une  largeur 
qui  varie  de  3  à  Goo  lieues,  pré- 
sentant une  immense  superficie 
de  1  million  /jo  mille  lieues  car- 
rées, sur  laquelle  vivent,  sous  la 
domination  de  l'autocrate,  envi- 
ron Go  millions  d'habitants ,  y 
compris  les  Polonais,  ce  qui  n« 
fait  guère  plus  de  6o  habitants 
par  lieue  carrée,  en  prenant  l  en- 
semble de  ce  grand  squelette  poli- 
tique où  la  vie  n'est  encore  que 
dans  quelques  parties  de  son  ter- 
ritoire européen. 

Cette  agglomération  d'hommes 
obéissant  à  la  volonté  d'un  seul 
iiomme  ne  s'est  formée  qu'avec 
le  tt'mps  ;  la  fusion  qui  de  plusieurs 
nations  a  formé  les  nationalités 
française,  anglaise, espagnole. etc., 
n'est  pas  encore  opérée  sotis  la  do- 
mination des  czars.  Quelle  union  , 
en  elVet,  peut-il  y  avoir  entre  le  co- 
sa(pie  du  DoQ  et  le  noble  Polonais; 
enU-ii  le  Tartare  ou  T  itar  Nogais 
et  le  citadin  de  Saint-Pétersbourg 
et  (le  Riga;  entre  le  Kalmouck  et 
le  Livonien  ou  le  Finois?  Cepen- 
dant toulc  distendue  qu'est  cette 
grande  puissance,  elle  est  encore 
Il  es  reilonl  ibl  c  ,  parc*-  (lu'clle  peut 
dire  au  Slave  des  bords  delà  ii.d- 


382 


DàT&S. 


|6««écle  ap.J.-C. 
i5o3. 


i5o4. 


Philippt  I",  roi  de 
toiUt  l'L'sfjagne, 

l5w5. 


î5g6l 


j5o7. 


iSo8. 


la  Sicile,  pays  unis  depuis  ce  temps ù  la  monar- 
chie espagnole  jusqu'en  i^i3. 

Le  pape  Alexandre  YI ,  que  les  historiens  ont 
appelé  le  Néron  de  la  papauté,  meurt  à  l'âg» 
de  74  2"s  :  Guichardin  attribue  cette  mort  au 
poison  qu'il  avait  préparé  pour  le  cardinal  Coi  - 
ncto  et  autres  ,  et  qu'il  avait  pris  lui-mêm» 
par  mégarde,  et  Voltaire  relève  l'invraisem- 
blance de  ce  récit. 

Isabelle  de  Castille,  qui  avait  montré  les  ta- 
Jcnts  d'un  grand  homme  et  à  laquelle  la  posté- 
rité doit  la  découverte  de  l'Amérique,  parles 
moyens  qu'elle  fournit  à  Colomb  pour  son  im- 
mortelle expédition  ;  Isabelle,  disons-nous,  des- 
cend dans  la  tombe,  ainsi  que  l'in fortuné  Fré- 
déric, roi  de  ^'aples,  qui  venait  d'être  détrôné. 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  époux  de  Jeanne 
la  Folle,  monte  sur  le  trône  de  Castille. 

La  dynastie  des  Jagellons  régnait  depuis  i486 
sur  la  Pologne,  à  laquelle  avait  été  réunie  la 
Lithuiinie.  Les  frères  de  Wladislas,  Jean  Albert 
et  Alexandre,  avaient,  après  la  mort  de  Casi- 
mir, Gis  de  ce  prince,  été  l'un  après  l'auti'ti 
élus, rois  de  ce  grand  pays;  Alexandre  meurt 
celte  année  et  a  pour  successeur  Sigismond ,  lu 
plus  jeune  et  le  dernier  de  ses  frères. 

L'empereur  Maximilien  veut,  suivant  l'an- 
cien usage,  aller  se  faire  couronner  à  Rome; 
les  Vénitiens  osent  s'opposer  ù  son  entrée  dans 
la  péninsule  italique.  L'audace  de  ces  républi- 
cains amène  sur  eux  un  orag«  qui  ne  tarde  pas 
à  Se  grossir. 

A  Alexandre  VI  avait  succédé  Pie  III,  qui 
rie  régna  que  vingt  jours,  et  après  la  mort  du- 
quel le  saint  siège  fut  occupé  par  le  cardinal 
de  la  llovere ,  des  environs  de  Gènes  :  ce  nou- 
veau pontife  prend  le  nom  de  Jules  II,  et  an- 
nonce une  humeur  belliqueuse  qu'il  conserva 
pendant  tout  le  temps  de  son  pontificat.  Il  en- 
tre dans  tuie  ligue,  appelée  ligue  de  Cambrai j 
parce  que  le  traité  fut  f;^'t  dans  celte  ville,  avec 
l'cjupereiu"  31aximilien,  Louis  XII, roi  de  Fran- 
ce, le  roi  de  Hongrie  et  plusieurs  princes  d'Ita- 
lie, contre  les  Vénitiens  ,  <|ni  sont  défaits  ù  la 
sanglante  bataille  d'Aignadcl,  où  le  monarqu» 
français  moiiIra  une  rare  bravoure. 

L'ini  onslance,  (pi'on  a  si  souvent  reproclié* 
aux  Italiens.   iipj)arait  dans  le  pap«  Jules  qui , 
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«ible  une  nourriture  sinon  somp- 
tueuse ,    du  moins  suffisante  et 
même  agréableli  la  pauvre  ou  trop 
nombreuse  famille  pour  laquelle 
lepainquotidienserailencorebien 
cher,  A  l'abri  de  la  grêle ,  ne  crois- 
sant qu'après  les  grands  froids ,  cet 
inappréciable  tubercule  est  tou- 
jours là  (pourvu  qu'il  soit  confié 
à  la  terre  en  avril)  pour  réparer, 
après  un  hiver  rigoureux ,  le  dé- 
ficit des  céréales  dont  le  froid  a 
fait  périr  la  racine  ;  l'art  culinaire 
qui   s'en  est  emparé  l'assaisonne 
de  cent  façons,  pour  la  faire  pa- 
raître convenablement  sur  les  ta- 
bles des  riches   qui  la  paieraient 
fort  cher  si  elle  était  moins  com- 
mune. Presque  tous  les   [leuples 
du  Nord  en  font  leur  aliment  prin- 
cipal, et  ily  a  trente-cinq  ans  nous 
avons  vu  en  Hollande  des  familles 
qui,  ne  faisant  paraître  le  pain  sur 
leurs  tables  que  comme  objet  de 
luxe,  en  mangeaient  à  peine  deux 
ou  trois  livr<;s  par  semaine.    Lu 
chimie  a  aussi  tiré  de  la  pomjne 
de  terre  un  immense  parti  ;  on  en 
tait  celte  farine  délicate  appelée 
fécule;  on  en  extrait  de  l'eau-de- 
vie,  du  sucre;  de  sa  cendre  on  fait 
de  la  potasse;  de  sa  fleur  on  fa- 
brique une  couleur  jaune  très  bel- 
le, et  voilà  que  les  journaux  an- 
noncent qu'on  réussit  i\  faire  du 
papier  de  pomme  de  terre  ;  ce  qui 
sera  d'une  grande  ressource  ,  car 
le  chiffon  fmirait  par  ne  pas  suf- 
fire dans  un  siècle  où  l'on  écrit 
tant. 

La  pomme  de  terre  [solanum 
tuherosum)  appaiteuanl  à  la  fa- 
mille des  solanécs,  croissait  na- 
turellement aux  cov  irons  de  Quito 
au  Pérou,  dans  l'Améritiue  nié- 
riflionalc;  les  navires  de  "NValler 
llaleigh  l'apportèrent  en  Europe 
eji  i58G.  Les  Anglais  lui  donnè- 
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tique  ,  au  Cosaque  pillard  ,  au 
Baskir  errant,  au  Tatar  inquiet  : 
venez,  je  vais  vous  montrer  des 
pays  cent  fois  plus  aimables ,  cent 
fois,  mille  fois  plus  abondants  en 
délices  que  vos  solitudes  et  tos 
steppes;  vous  ou  vos  devanciers 
avet  déjà  mangé  les  jambons  de 
l'Allemagne  et  bu  le  vin  du  Rhin 
et  le  vin  de  France  ;  vous  avez 
trouvé  de  l'or  dans  ces  riches  ré- 
gions; TOUS  y  avez  trouvé  mille 
autres  biens  dont  vous  n'aviez  pas 
l'idée;  venez,  vous  trouverez  en- 
core mieux  sous  ces  riants  climats 
dont  une  paix  de  vingt  ans  a  en- 
richi les  populations  actives  et 
industrieuses  :  et  l'Occident  seiMÏt 
encoj'e  une  fois  exposé  à  voir  la 
barbarie  déborder  du  nord  sur  la 
civilisation  moderne;  mais  espé- 
rons, croyons  même  fermement 
que  pareille  chose  n'orrivera  pas: 
et  disons  avec  Napoléon:  Que  les 
Russes  restent  dans  leur  afiïeux 
pays.  Quel  fut  donc,  dans  les 
temps  antiques,  le  vaste  pays  oc- 
cupé aujourd'hui  p;ir  l'empire  de 
Russie  ?  Ce  fut  cette  Scylhie  illi- 
mitée vers  le  nord  et  vers  l'est  sur 
laquelle  nous  avons  donné  une 
c(>urle  notice  dans  notre  premier 
volume:  elle  fut  dans  tout  le  moyen 
âge  la  pépinière  des  Huns,  des 
Tatars,  des  Mongous  on  Wogols 
qui,  à  diverses  épo([Ucs,  ravagè- 
rent l'ouest  et  surtout  le  midi  dt; 
l'Asie  centrale ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

Les  Russes  dont  les  historiens 
font  dériver  le  nom  de  Ross  un 
I{ouss,un  des  fils.de  J;q»hot,sc 
confondirentavoc  les  Slaves  qu'on 
dit  descendre  d'un  autre  fils  du 
même  Japhet  appolé  ^yrtA/ai,  plus 
tard  les  f'^amngues ,  nation  sl^ivc, 
venue  des  l)ords  de  la  Baltique, 
s'unirent  auj-fi  à   eux.  Djus  le  ;>° 
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lié  avec  le  roi  de  Niiples,  fait  sa  paix  avec  les 
Vénitiens  pour  chasser,  disait-il,  les  barbares 
de  l'Italie. 

Henri  Vil,  qui  avait  ramené  dans  la  dernière 
partie  de  son  règne  quelque  tranquillité  en  An- 
gleterre, laisse,  par  sa  mort,  le  sceptre  de  la 
Grande-Bretagne  à  Henri  VIII,  son  fils,  qui 
épouse  Marie  d'Aragon. 

tne  assemblée,  qui  se  fient  ù  Trêves,  parta- 
ge rAllemagne  en  plusieurs  cercles  ou  pro- 
vinces. 

Peu  de  princes  fiirent  aussi  peu  scrnpuleuK, 
sur  les  moyens  de  s'agrandir,  que  Ferdinand-le- 
Calholique  :  celte  année  il  enlevé  à  Jean  d'Al- 
bret  le  loyaume  de  Navarre  dont  «ne  partie 
est  toujours  restée  depuis  à  l'Espagne. 

Le  vaillant  Gaston  de  Foix,  qui  commandait 
les  Français  en  Italie,  remporte  sur  les  Espa- 
gnols et  les  troupes  du  pape,  la  brillante,  mais 
désastreuse,  victoire  de  ilavcnne  ;  ce  jeune  hé- 
ros y  ayant  été  tué,  les  Français  sont  de  nou- 
veau forcés  de  repasser  les  Alpes,  après  avoir 
ravagé  plusieurs  villes  et  surtout  celle  de  Br-es- 
cia,  où  lô  pillage  dura  sept  jours,  où  périrent 
i5  mille  personnes  et  où  le  chevalier-niodèlo, 
Eivaril,  se  montra  si  grand  et  sri  désintéressé  en- 
vers luie  i'amille  dont  il  sauva  rhonnciir. 

Cette  année  est  marquée  par  la  mort  de  deux 
souverain*  du  nord  de  l'Europe,  Jacques  IV, 
roi  d'i'.fosse,  qui  périt  ainsi  qu'une  grande  par- 
tie de  la  noblesse  écossaise  à  la  terrible  et  san- 
glante bataille  de  Fb'wdcn-Field,  gagnée  parles 
Anglais,  et  Jean  ,  roi  de  Dauiaaark;  JulcsIIde- 
ctnd  aussi  dans  la  t(mibe  et  a  pour  successeur 
Léon  X  ,  de  l'illustre  famjlle  des  î\Iédicis.  Les 
Français,  sous  la  conduite  de  la  Trémouille,  re- 
prennent le  Milanais  pour  la  troisième  fois; 
battus  à  Novare,  ils  se  retirent  de  nouveau, 
pendant  que  les  Anglais  et  les  Suisses,  ayant 
pénétre  dans  la  Picardie,  gagnent  la  bataille  de 
Gujncgale   i\}^.Yti.i\w.  la  jour nn-  dt s  éperons. 

Vu  parricide  met  sur  le  Irùnc  ilesTurcs  Sélim 
qui  a\ait  euqioi'-onné  son  jm'ic;  il  l'ait  égorger 
ses  frères  et  ses  neveux,  suivant  l'atroce  politique 
de  ses  prédécesseurs. 

J-a  république  des  Suisses  se  forme  en  treize 
cantons. 

Louis  XIÏ,  loi  de  France,  auquel  la  bonté 
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rëntau  onmnieiicenK.'nt  le  nom  de 
potato  ,  ù.rau're  de  sartsstniblance 
avec  la  pomme  de  terre  douce  ap- 
pelée patate.  Cette  plante,  d'abortl 
cultivée  dans  les  jardins  ronime 
un  objet  de  curiosité,  ne  put,  pesi- 
dant  près  de  deux  siècles,  vaincre 
l'insouciance  et  l'inattenlion  dc> 
savants,  surtout  dans  notre  Fran- 
ce, si  emjiressée  ù  s'approprier  les 
arts  enf  nts  d'un  luxe  îiivole  : 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'Al- 
lemagne sentirent  les  premières 
l'avantage  de  cette  moisson  sou- 
terraine ;  enfin  le  célèbre  Parmen- 
tier  travailla  de  tous  ses  moyens 
à  propager  dans  notre  pat,ie  lu 
culture  de  ce  précieux  végétal  . 
contre  lequel  la  prévention  était 
encore  si  forte,  à  la  grande  révo- 
lution de  1789,  que  ,  dans  une  as- 
semblée populaire,  où  cet  esti- 
mable et  laborieux  agronome  al 
lait  être  porté  à  une  place  par  la 
voix  publique,  un  motionnenr  de 
quartier  s'écria  :  «  Ne  la  lui  don- 
»  nez  pas,  il  nous  lèrait  manger 
»  des  pommes  de  terre,  c'est  lui  (|ui 
S)  les  a  inventées.  »  Aujourd'hui  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  est 
générale  dans  toute  l'Europe,  et 
s'accroît  chaque  jour  davantage; 
et  si  ,  dans  notre  France,  qui, 
avec  l'Espagne  ,  est  le  pnys  où  Ton 
mange  le  plus  de  pain,  elle  a  en- 
core Tort  peu  fait  diminuer  la  con- 
sommation des  céréales,  elle  n'y 
est  pas  moins  une  ressource  pré- 
cieus.e  contre  la  disette,  pour  la 
nourriture  des  pauvres  et  l'engrais 
des  bestiaux. 

Quinquina. 

Boerhaave,  \\n  des  plus  grands 

médecins  qui  aient  existé  dans  les 

temps  modernes  ,  disait  :  «  Si  je 

»pouvais  donner  la   fièvre  aussi 
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siècle  après  J.-C.  Kii,  prince  ou 
chef  de  celle  nation,  fonda  la  ville 
de  Riiev^',  qui,  quoique  souvent 
indépendante,  fut  comme  le  cen- 
tre des  populalioiis  russes;  dans 
le  même  temps  s'élevait  Nowogo- 
rod  la  Grande,  qui  fut  une  répu- 
blique slave  très  commerçante; 
peu  à  peu  se  constitua  le  duché, 
puis  enfin  l'empire  de  Russie  qui 
s'a})pelait  ;iussi  Mosco\ie  depuis 
que  MoscOAv  fut  devenue  le  siège 
du  gouvernement. 

L'ensemble  de  la  population 
russe  se  compose  de  Slaves,  de 
Russes,  de  Lithuaniens,  de  Po- 
lonais, de  Serviens.  de  Finois. 
de  Lapons,  d'Estoniens,  deLivo- 
•liens,  de  Permiens,  de  Sirioncs. 
de  Vogouls,  de  Voiiaks,  de  Co- 
saques ,  de  Tschouvaches,  de 
iMordwins,  d'0<tiaks,  de  Mon- 
gouls, de  Kalmouks,de  Bralskis. 
de  Tartares  ou  Tatars,  divisés  en 
-Nogais,  en  31i;t.scherslaïcks,  vu 
Baskirs,  en  Rirgnis,  eu  Jakon- 
tcs-  de  Géorgiens,  de  Mimtchoiix. 
en  Tongiises,  de  Samoièdes,  de 
Sibériens  et  de  Ramlschadales. 

Les  mœurs  de  celte  grande, 
composition  politique  ne  p-résen- 
tenl  guère  de  physionomie  spé- 
ciale. Il  n'y  a,  à  proprement  par- 
ler ,  en  Russie  ,  que  deux  classes 
d'individus  :  les  nobles,  maîtres 
de  tout,  conjiîie  ceux  de  notre 
patrie  avant  Louis-le-Gros,  et  les 
paysans  enctue  serfs.  Entre  ces 
deux  grandes  divisions  sont  les 
marchands,  les  négociants,  les 
artistes,  etc.,  en  grande  partie 
étrangers  ,  Grecs  ,  Arméniens  , 
M(ddaves,  Valiques,  Persans, 
Allemands,  Français,  Juifs.  Bohé- 
miens, etc.  Les  mœurs  des  no- 
l)les  russes  diffèrent  peu,  assure- 
t-on  ,  de  celles  de  l'ancienne  no- 
blesse française  ;  épicuriens  , 
2"> 
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avait  lait  donner  le  nom  de  père  du  peuple ,  ter- 
mine, le  1"  janvier,  une  vie  de  53  ans  eiun  rf^j;ne 
mémorable  de  27.  François,  comte  d'Angonlê- 
me,arrière-petit-Cls  de  Louis  d'Orléaiis  et  de  Va- 
lentinc  de  Milan, monte  sur  le  trône  de  France.  Le 
bon  roi  LouisXlI,  dignement  secondé  par  Geor- 
ges d'Amboise,  son  ministre,  avait  fait  to'.it  ce 
qu'il  avait  pu  pour  soulager  ie  peuple,  malgré 
les  guerres  quilontreprit:  «Il  ne  courut  oucques, 
»  dit  Saint-Gelais,  du  règne  de  nul  des  autres 
«aussi  bon  temps  qu'il  a  fait  durant  le  sien.  » 
Deux  mois  et  demi  avant  sa  mort  il  avait  épousé 
Marie  d'Angleterre,  jeune  princesse  d'une  rare 
beauté  qui  lui  fit  changer  toutes  ses  habitudes, 
ce  qui  hâta  per.t-être  sa  fin. 

Le  jeune  François  I",  ûgé  de  21  ans,  ne  res- 
pire que  la  guerre  et  la  gloire;  il  fait  aussi,  lui, 
valoir  ses  droits  sur  le  Milanjis,  assemble  une 
armée  à  Lyon ,  marche  sur  l'Italie ,  bat,  à  Mari- 
gnan  ,  dans  une  bataille  de  deux  jours  appelée 
combat  de  geanls ,  les  Suisses  qui  voulaient  l'ar- 
rêter, et  s'enjpare  de  Milan. 

Ferdinand- le -Catholique  laisse  en  mourant 
ton?  les  ro3^aumi3S  d'Espagne  à  Charles,  son 
petit-fiIs,  qui ,  sous  le  nom  de  Charles-Quint,  de- 
vient le  plus  redour'-ible  rival  de  François  I"  et 
le  personnage  le  plus  éminent  de  son  siècle. 

Léon  X  ,  avec  lequel  François  conclut  le  fa- 
meux concordat  qui  abolit  la  pragmatique  sanc- 
tion; LéonX,  disons-nous,  était  un  protecteur 
éclairé  des  arts  et  avait  besoin  de  beaucoup 
d'argent  pour  la  construction  de  la  magniûque 
basilique  de  Saint-Pierre  et  les  peintures  du  Va- 
tican. Pour  en  avoir,  il  fait  publier  les  indulgen- 
ces; l'ordre  religieux  des  dominicains  est  char- 
gé de  les  prêcher  en  Allemagne,  à  l'exclusioa 
des  augustins.  Cette  préférence  excite  l'indi- 
gnation du  moine  augustin  Luther  ;  il  prêche 
contre  les  indulgences  dont  il  fait  le  motif  ou  le 
prétexte  de  la  réforme  qui  soustrait  un  tiers  de 
l'Europe  à  l'obédience  du  saint  siège  et  allume 
ces  terribles  guerres  de  religion  qui  remplissent 
la  plus  grande  partie  de  ce  siècle  de  mouve- 
ment et  d'orages.  Cité  devant  l'assemblée 
d'Augsbourg,  Luther  y  soutient  ses  thèses;  déjà 
l'électeur  de  Saxe  s'était  déclaré  pour  lui. 

L'empereur  Maximilien  meurt  âgé  de  70  ans- 
François  I",  roi  de  France,  cl  Charles,  roi  d'Es- 
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rt  facile  nient  que  je  peux  l'ôfer,  je 
»  guérirais  un  grand   nonjbre  de 
«maladies  réi>utées  incurables.  » 
Quand  l'illuslrc  Esculape  kollan- 
diiis  disait  cela,  on  connaissait  et 
on  cniployaitdéjàle  quinquina,  en 
honneur  duquel  Lafbnlaine  com- 
posa un  poëmo.  C-:  puissant  féiiri- 
iuge  provient  de  récorce  d'un  ar- 
bre qui  croit  .iU  Pérou  et  à  Santa- 
Fé,  dans  l'Amérique  méridionale; 
il  appartient  à  la  fa  mille  des  ru- 
bjacees.   Les  Pérnviens  connais- 
saient  les  qualités  médicales  du 
quinquina  avant  Tarrivée  des  Eu- 
ropéens dans  leur  paj'S,  et,  dans 
leur  baine  implacable  contre  les 
Espagnols,  ilsprenaient  toutes  les 
précautions  possibles  pour  en  dé- 
rober le  secret  à  leurs  oppreiseurs. 
Cependant ,    malgré    i'animosité 
qui  divisait  les  hommes  des  deux 
nations,  un  Indien  ,  qui  avait  reçu 
de  grands  services  d'un  Espagnol, 
crut  ne  pouvoir  mieux  payer  la 
dette  de  la  reconnaissance  qu'en 
dévoilant  à  son  bienl'aiteur  l'efn- 
cacité  du  quinquina.  L'épouse  du 
vice-roi  du   Pérou,  la  comtesse 
de!  Cinchon  ,  fut  la  première,  en- 
tre les  Européens,  qui  en  fit  usa- 
ge, et  ce  remède  bientôt  répandu 
1,'ut  nommé  pondre  à  la  comtesse. 
pn    père  provincial  des  jésuites 
de  l'Amérique  en  fil  connaître  l'u- 
sage aux  religieux  de  son  ordre  en 
Italie  où  il  était  venu  au   milieu 
du  17*  siècle,  et  le  remède  acquit 
prompteinent  une  réputation  pro- 
digieuse sous  le  nom  de  pondre 
(les  pères:  le  cardinal  Lugo  l'ap- 
porta en  France   en   xG5o;   mais 
l'usage  ne  s'y  en  propagea  qu'à 
la  fin  du  17'  siècle. 

La  chimie  française  est  parvenue 
adonner  au  fébrifuge  américain 
une  puissance  plus  active  encore  en 
le  réduisant  en  pilules  qui  gué- 
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joueurs,  montrant  ou  affectant 
une  grande  urbanité,  ils  ont  la 
réputation  d'être  très  hospitaliers 
et  mai^nifiqiies,  quand  leur  for- 
tune le  permet  ;  quant  aux 
paysans  russes,  habitués  de  bon- 
ne heure  au  travaii  et  aux  priva- 
tions, façoniiés  à  une  obéissance 
passive  ,  ils  ne  craignent  ni  les 
dangers  ni  les  fatigues  ;  gais  , 
brave?  ,  hospitaliers,  ils  sont  tout 
à  la  fois  enclins  à  l'ivrognerie 
et  superstitieux;  dans  .  les  ar- 
mées ils  deviennent  des  soldats 
vaillants  et  tellement  durs  à  la 
souffrance,  qu'on  les  croirait  in- 
sensibles comme  le  marbre.  Nous 
avons  eu  sous  les  jeux  un  champ 
de  b;itaille  où  gisaient  plusieurs 
blessés  russes  et  nous  en  lemar- 
quâmes  un  qui  ,  nouveau  Cvné- 
gire,  acheva  d'amputer  lui-même 
une  de  ses  jambes  qu'un  ])oulet 
avait  entièrement  fracassée  ;  il 
avala  tranquiliement  un  verre 
d'ea-i-de-vie  que  nous  lui  donnâ- 
mes, et  partit  sur  im  traîneau 
pour  l'ambtilance,  sans  presque 
témoigner  de  douleur. 

Lf-s  bornes  de  notre  colonne 
ne  nous  permettent  point  de  par- 
courir les  49  gouvernemenls  de 
la  Russie  d'Europe  ,  encore  moins 
les  diverses  provinces  de  la  Rus- 
sie asiatique;  nous  nous  conten- 
terons de  mentionner  les  villes 
principales  qui  s;;nt. 

Dans  les  provinces  septentrionales  : 

Saint- Pétersliourg,  résidence 
du  czar  ou  empereur,  sur  \n  Ne- 
va ,  un  peu  au-dessus  de  son  em- 
botu^hure  ,  dans  le  golfe  de  Fin- 
hmde,  fondée  en  ijoô  par  Fierrc- 
le-Grand.  Cette  ville  oflVe  .  avec 
une  population  de  /jaa  mille  âmes, 
de     très    beaux   édifices  et   des 
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pagne ,  prétendent  à  la  tlignité  impériale  :  ce  der- 
nier l'eniporleel  prend  le  titre  de  Charles-Quint; 
ce  personnage  se  dessine  avec-  un  a.«pect  gran- 
diose sous  le  burin  de  l'histoire;  teiiunt  sous  sa 
domination  une  grande  partie  de  l'Europe  et 
les  nouvelles  conquêtes  du  nouv^^au  monde  ;  se 
transportant  sur  les  divers  points  de  son  vaste 
empire;  pariant  à  chaque  peuple  sa  langue:  i! 
combat  tour  à  tour  Turcs,  protestants  ,  Barba- 
resques,  et  se  montre  le  défenseur  du  monde 
chrétien,  comme  Pavait  été  Charlemagne;  mais 
c'est  surtout  sur  François  T"  qu'il  lance  toutes 
ses  forces;  un  autre  que  le  clievulerescjue  mo- 
narque français  eûtsuccondié  tout  d'abnrd  sans 
pouvoir  jamais  se  relever,  mais  François  I" 
était  aussi  un  homme  supérieur. 

Sélim,  qui  avait  envahi  l'Egypte  et  détruit 
les  Maujelucks,  meurt  et  laisst  le  trône  otto- 
man à  Soliman  II  .  Jit  le  Magnifique.  Fernand 
Cortez  soumet  le  Mexique  avec  600  hommes  et 
dix-huil  chevaux;  Magellan,  navigateur  por- 
tugais, exécute  le  premier  voyage  autour  dii 
monde. 

La  guerre  éclate  cnlre  CharU-s-Quint  et  Fran- 
çois I",  au  sujet  de  Robert  de  la  Marck,  duc 
de  Bouillon  :  Henri  VITI ,  roi  d'Angleterre,  se 
déclare  aussi  contre  la  France;  ce  monarque, 
qui  avait  la  vaniteuse  prétention  d'être  théolo- 
gien, avait  publié  une  réfutation  contre  Lutlicr. 
Le  pape  Léon  X,  qui  donna  son  nom  à  ce  siè- 
cle de  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts ,  meurt 
et  a  pour  successeur  Adrien  VI  qui  n'occupe  la 
chaire  pontificale  que  deux  ans. 

Chrisliern  ,  tyran  du  Danemack  ,  tenait  la 
Suède  sous  sa  domination  cruelle;  il  avait  en 
otage  six  des  principaux  seigneurs  suédois;  Gus- 
tave Wasa,  l'un  d'eux,  était  un  héros;  il  s'é- 
chappe du  Daneniark  et  pénètre  en  Suède  à 
travers  mille  dangers,  soulève  la  Daléearlie  , 
bat  les  Danois  partout  et  est  proclamé  roi  dans 
sa  patrie  qu'il  avait  délivrée  du  joug  de  l'é- 
tranger. 

Une  ligue  formidable,  du  pape,  de  l'empe- 
reur, du  roi  d'Angleterre,  des  Vénitiens,  des 
Génois,  etc.  se  forme  contre  François  I". 
Adrien  VI  meurt;  Jides  de  Médicis,  neveu  de 
Léon  X  ,  lui  succède  sous  le  titre  de  ClémeotVIII. 
Soliman  II,  sultan  des  Turcs,   eulève   l'île  de 


PR'>GRES  DE  L  EsPRIT  H'JMAIX. 

rissent piomplement  les  maladies, 
sans  leur  donner  le  déboire  amer 
du  quimiuina  qu'on  prenait  aulre- 
tois  en  poudre. 

Acajou. 

Los  bornes  de  notre  oiivra^2:e 
ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  sur  les  diverses  espt:res 
debois  que  rindustrieeuropèeime 
tire  des  deux  Indes  pour  les  faire 
entrer  dans  ia  teinture;  tels  que 
le  bois  de  Brésil,  le  bois  de  Cam- 
pèche,  le  bois  de  sandal  ;  mais 
nous  devons  dire  ici  un  mot  sur 
l'acajou. 

Leplusmoile-le  bourgeois  pos- 
sède aujourd'hui  des  meubles  d'a- 
cajou, mais  ne  s'inquiète  guère 
de  l'origine  de  ce  bois  précieux. 
L'acanadicr,  grand  arbre  des  In- 
des orientales,  qui  atteint  la  di- 
mension de  nos  plus  grands  chê- 
nes, donne  le  bois  appelé  acajou: 
ce  nom  n'est  que  la  corruption 
des  mois  caju  vl  cazou  qui  en  lan- 
gue malaise  désigne  tout  bois  dt- 
charpcnte  et  de  menuiserie.  L'a- 
cajou n'est  connu  en  Europe  que 
depuis  le  commencement  du  18"^ 
siècle  ;  ce  fut  un  Anglais,  com- 
mandant d'un  bâtiment  de  com- 
merce ,  qui  employa  pour  servir 
de  lest  à  son  vaisseau  plusieurs 
madriers  de  ce  bois:  les  ouvriers 
refusèrent  d'al)ord  de  le  travail- 
ler, parce  qu'ilsle  trouvaient  trop 
dm- pour  leurs  outils.  Le  docteur 
Gibbons,  frère  du  commandant 
qui  avait  apporté  les  madriers,  en 
fit  cependant  faire  une  boite  dont 
on  admira  la  beauté,  puis  ensuite 
un  bureau  qu'un  ouvrier  habile 
termina  ilnns  la.  plus  grande  per- 
fection. La  duchesse  deliucking- 
ham  fit  aussitôt  faire  ,  de  ces  mê- 
mes madriers  que  le  docteur Gib- 
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quais  magnifiques  sur   la    Neva. 

Cronsladt,  sur  le  goîfe  de  Fin- 
lande ,  port  fondé  également  par 
Pierre -le -Grand  qui  conçut  et 
exéctita  le  projet  de  donner  à  si 
nation  une  maçine  qu'elle  n'avait 
pas  encore. 

Abo  ,  capitale  de  la  Finlande, 
ancienne  province  suédoise,  con- 
quise par  les  llusses  en  1806. 

Riga,  port  sur  un  golfe  de  la 
mer  Baltique,  qui  porte  le  même 
nom  ,  avec  56  mille  habitants. 

Arcangel.  port  sur  la  Duina, 
près  de  la  mer  Blanche  et  au-delà 
tlu  cercle  polaire ,  avec  6  mille 
habitants. 

Dans  les  provinces  centrales  et 
méridionales  : 

Moscow  ,  que  les  Russes  appel- 
lent la  Sainte,  sur  la  31oscovva  , 
ancienne  capitale  de  la  Russie. 
Brûlée  par  les  Russes  aussitôt 
après  l'entrée  des  Français  ,  en 
1812.  elle  se  rebâtit  assez  rapi- 
dement depuis  cette  catastrophe 
qui  amena  la  retraite  désastreuse 
de  notre  armée.  Moscow  comptft 
environ  170  mille  habitants. 

Casan  ,  capitale  d'un  ancien 
ro^'aumc  tartare  (juc  les  Russes 
conquirent  en  loâa. 

Kiew,  sur  le  Dnieper  ou  Bo- 
ryslliène,  une  des  villes  les  plus 
import:mles  de  la  Russie,  et  qui 
fut  la  résidence  de  ses  premiers 
souverains,  avec  40  uiillc  habi- 
tants. 

Odessa ,  ville  et  port  sur  la 
■Mer  Noire,  dont  l'accroissement 
est  si  rapide  que,  d'une  mauvaise 
bicoque  tartare,  elle  est  devenue 
et  continue  de  devenir  une  des 
plus  riches  places  de  commerce 
de  l'Kurope,  avec  une  popula- 
tion de  près  de  80  uiillc  auics. 
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iihoJes  aux  chevalierà  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem auxquels  Charles- Quint  donne  Vile  de 
Malle. 

Une  révolution ,  en  Danemark,  préciiiitc  du 
trône  le  tyr:Mi  Cluisliern  ,  auquel  succède  Frédé- 
ric, duc  de  Ilolsiein. 

François  I",  plus  chevalier  que  tacticien, 
fait  le  siège  de  Pa^ie;  une  grande  bataille  se 
livre;  le  monarque  IVanrais  fait  prisonnier ,  et 
voyant  le  désastre  de  son  armée,  écrit  à  Louise 
de  Savoie,  sa  mère  :  <  madame  ,  tout  est  perdu, 
fors  l'honneur.»  C^iile  princesse  était  bien  coupa- 
b.e;  sa  haine,  ses  vexations,  ses  injustices  en- 
vers le  connétable  de  Bourbon  ,  qui  l'avait  dé- 
daignée ,  jetèrent  cet  éminent  et  dangereux  per- 
sonnage dans  les  armées  de  Charies-Quint,  où 
il  lit  infiniment  de  mal  a  la  France,  sa  patrie. 
Lc<  paysans  de  la  Franconie,  soulevés  en  faveur 
de  Liilhcr,  sont  battus  pav  GuillauBie  de  Fùrs- 
icmberg,  qui  en  tue  plus  do  5o  mille;  Luther 
épouse  une  relii^ieuseonneîée  Catherine  de  Eorn. 

François  I"^  donne  ses  de;ix  fils  en  otage  et 
son  de  sa  prison  de  Madiid.  L'Italie,  depuis  la 
bataille  de  Pavie  ,  était  tellement  à  la  merci  des 
troupes  de  Charles-Quint  qui  pillaient  et  dévas- 
taient tout  et  n'obéissaient  à  personne,  qu'on 
y  désirait  de  no;i7eau  les  Français,  coujme  li-' 
bérateurs.  Eourbon,  à  la  tête  d'une  arrnée  d'Es- 
pagnols et  d'Allemands,  pillards  forcenés,  at- 
taque Fiome  et  est  tué;  las  soldats,  sans  chef*, 
livrent  la  ville  poulificale  à  toutes  les  horreurs 
delà  plusairreusedévasiatio.i;  couver.ls,  églises, 
reliques  des  saints,  rien  n'est  épargné;  le  pape 
est  fait  prifonnier ,  des  lîiilliors  de  personnes 
innocentes  sont  massacrées  sans  pitié. 

Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  avait  été 
lué  par  les  Turcs  à  la  bal;>ille  de  Mohacz;  Jean 
Zapoîi,  quilui  juccéda  ,  est  chassé  par  Ferdinand 
d'Autriche  qui  fait  passer  ces  pays  sous  la  domi- 
nation de  sa  «uissante  maison. 

Gustave  Wasa  introduit  le  luîhéranisme  en 
Suède. 

L'ne diète  ,  tenue  ù Spire,  condamne  les  parti- 
sans de  Luther;  Jean  ,  électeur  de  lîrandebourg, 
un  des  plus  zélés  patrons  de  Luther,  et  plusieurs 
autres  princes  allemands  protestent  contre  les  dé- 
crets de  la  diète;  de  là  cette  dénomination  généra- 
,,ledcp/o<e5/anfvsdo«Déciitou3  les  chrélicus  sépa- 


fROCUES  DE  L  ESPfaX  HUMAlX. 


bons  lui  avait  cèdes,  des  meul>lii3 
que  tout  le  monde  venait  voir.  Dès 
le  milieu  du  18''  siècle,  i'acajuu 
était  d'un  us;igepre  que  uni  verse) 
en  Angleterre  d'où  il  passa  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe. 

Dindons. 

La  plus  grosse  et  une  dos  plus 
délicates  volailles  qui  tigurcnt  sur 
nos  tables  n'était  point  connue 
des  sensuels  Romains,  ni  nxême 
de  nos  ancêtres  du  moyen  âge. 

Quoiqu'un  auteur  d'une  his- 
toire de  Prnvon''e  attiihue  an  mi 
René  l'introduction  des  dindons 
en  France,  presque  tous  les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  prouvent 
que  ce  volatile  vient  des  l'orèts  de 
l'Amérique  où  il  était  dans  l'état 
sauvage.  Ce  fut  de  là  que  les  jé- 
suites l'apportèrent ,  à  ce  qu'on 
assure,  en  Europe,  où  l'on  par- 
vint à  l'assujettir  à  l'état  de  do- 
mesticité. Les  premiers  dindons 
parurent  en  France  sous  le  règne 
de  Charles  L\,  et  aux  noces  de  ce 
prince  on  en  servit  \n\  qui  fnt 
admiré  comme  .une  chose  ex- 
traordinaire. On  les  nomma  d'a- 
bord comme  on  les  nomme  en- 
(torc  quelquefois  poulels  (CIndi'., 
dénomination  qui  se  changea  en 
relie  de  dindons  sous  laquelle 
on  les  désigne- généralement  en 
France. 


HORLOGES  SO:î>A>TES 


MONTRF.S. 


Nous  avons  parlé  des  procédés 
des  anciens  pour  mesurer  les  di- 
verses parties  de  la  journée  comme 
de  la  nuit;  il  nous  reste  à  dire 
quel(|ue  chose  sur  les  machines 
plus  compli(pièes  et  pluscommo- 
dc^,  inventées  depuis  pour  obte- 
nir le  même  résultat.  L'invention 
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Novogoroi  Velikioula  (irande, 
ancienne  république,  très  floris- 
sante au  moyeu  âge,  mais  qui, 
déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur, surtout  doijuis  la  fonda- 
tion de  Saint-Pétersbourg,  n'a 
plus  que  8  à  9  mille  habitaiii'. 

Calia,  près  de  la  mer  Noire, 
l'ancienne  ïhéodosia  ,  datiS  la 
Tauride,  avec  environ  3o  millii 
habitants. 

Taganrog,  petit  port  sur  la 
mer  d'Azof,  où  mo'jrut,  en  i825, 
l'empereur  Alexandre. 

Astrakan,  une  des  plus  gran- 
des et  ddà  plus  commerçantes 
villes  de  la  Russie  méridionale , 
située  dans  une  i!e  du  Volga  ,  a 
j;^  lieues  de  Saint-Pétersbourg; 
c  élait  la  capitale  d'un  royaume 
de  T.u-t.ires  Nogais  qui  fut  soumis 
par  les  Russes  en  i55.'i. 

Dans  les  dcmemhrcmenia  de  l'an- 
cienat  FuloL^ne  : 

Wilna,  ville  riche  et  commer-^ 
cante,  ancienne  capitale  de  la  L- 
ihuanie  ,  avec  25  mille  habil.ints. 

Grodno,  au  sud-ouest  de  Wil- 
na  ;  c'était  là  que  se  tenaient  les 
anciennes  diè'les  polonaises.- 

Mohilow,  sur  le  Dnieper,  au 
sud-est  de  Wilna,  ville  march;uide 
de  12  mille  habitants,  à  20  lieues 
à  l'est  de  laquelle  coule  la  Béré- 
siiia ,  si  fameuse  par  l'ellroyable 
désastre  qu'éprouvèrent  sur  ses 
bords  et  dans  ses  Ilots  les  Fran- 
çais qui  opéraient,  en  1812,  la 
désastreuse  retraite  de  Moscov.'. 

"W'arsovie  ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vistule,  grande  et  belle  ville, 
laquelle,  avant  le  démembrement 
de  la  Pologne  ,  était  la  capitale  de 
cette  anti(pie  et  malheureuse  mo- 
narchie ,  et  fut  souvent  le  théâtre 
soit  de  luttes  sanglantes  des  par- 
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iGe  siècle  ùp.  J.-C.  \  rés  de.  l'égliàe  romaine,  qui  se  divisaient  en  lu- 
thériens ,  en  calvinistes  ,  en  anabaptistes,  en  an- 
glicans, en  preshytéviens,  etc.  quoique  la  ré- 
forme, qui  arriva  plus  tard  en  Angleterre,  pré- 
sentât etconserve  encore  aujourd'hui  une  doc- 
trine et  une  communion  qui  diilerent  en  plu- 
sieurs points  do  lu  réforme  de  Luther. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  même  année, 
les  Turcs  ceignent,  de  leurs  nia-is:;s  noires,  la 
ville  de  Vienne,  capitale  de  l'Autriche  .  que  dé- 
fendaient des  guerriers  intrépides,  Allemands 
et  Espagnols  :  en  vingt  jours  vingt  as«auls  meur- 
triers sont  l'opoussés  :  Soliman  prononce  ana- 
thème  contre  quiconque  attaquera  désormais 
ccite  place,  et  se  retire. 

SOIXANTE-DOUZIÈME  LEÇON. 


i5io. 


i553. 


Charles-Quint  se  fait  sacrer  empereur  à  Bo- 
logne, par  le  pape  Lilément  YII.  C'est  le  der- 
nier couronnement  elïectué  par  un  «ouverain 
pontife  ju#{|u'à  celui  de  Napoléon  par   Pie  Vil. 

Mirz,a  liabour,  desjciidant  du  fameux  Ti- 
mur-Beg  ouïameilan,  et  fondateur  de  l'em- 
pire du  Mogol ,  meurt  cette  année  et  a  pour 
succesïcur  son  fiis  Hou-Maïoun. 

A  la  diète  d'Augsbonrg  les  luthériens  for- 
mulent leur  profession  de  foi  rédigée  par  iMé- 
lancthon. 

Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles  Quint, 
est  élu  roi  des  Rouiains.  Les  princes  protestants 
d'Allemagne  forment  la  ligue  défensive  de  Smal- 
kalde.  Lue  fois  qu'on  prétend  réformer  des 
abus,  on  va  loin.  Michel  Servet ,  qui  depuis  fut 
brCdé  à  Genève,  renpuvelle  l'hérésie  des  Ariens 
et;  attaque  ie  dogme  de  la  sainte  trinité  comme 
une  fiction,. 

[lenri  VIII,  roi  d'Angleterre,  prince  quin- 
leux,  violent,  despote,  rapace,  obstiné  dans 
ses  passions,  s'était  ressouvenu  ,  après  vingt  ans 
de  mariage  avec  Calheiine  d'Aragon  ,  qu'elle 
avait  été  qiiehiues  mois  l'épouse  de  sou  frère  : 
c'était  un  de  ces  prétextes  que  les  puissants  veu- 
lent trouver  à  quelque  prix  (jue  ce  soit  ;  le  vrai 
motif  du  divorce  qu'il  demande,  poursuit  et 
n'obtient  qu'en  se  séparant  de  l'église  romaine, 
était  sa  passion,  aussi   violeute  qu'éphémère. 
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des  horloges  à  roues  et  des  horlo- 
ges sonnante  s  appartient  au  moyen 
âge  :  l'an  r6o  le  pnpe  Piiul  I"en- 
voya  au  roi  l'épin-le-Bref  la  pre- 
mière horloge  à  roues  qui  ait  pa- 
ru en  France.  On  a  dit  (aussemenl 
que  1«  fameuse  horloge  que  lekà 
lii'e  Haroun-al-Raschid  envoya  à 
Charlemagne  était  une  horloge 
sonnante:  il  n'y  eu  avait  point 
dans  ce  temps:  on  n'en  connut 
en  Europe  (pie  vers  le  milieu  du 
\l\'  siècle.  Alors  des  crieurs  pu- 
blics parcouraient,  la  niîit.  les 
rues  des  villes  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Suisse,  pour  annoncer  les  heures, 
et  cet  usage  subsiste  encore  dans 
ces  pays. 

Ln  hénédicliu  anglais   nommé 
Wallinford  montra  à  Londres  au 
con)niencemenl  du  i(\'  siècle  une 
horloge  sonnante  qui  excita  une 
grande  admiration.  Peu  de  lemps 
iiprès,  Jacques  de  Dondis  de  Pa- 
doue  en  construisit  une  qui  m;)r- 
qnait,  outre  les  heures,  le  cours 
annuel  du  soleil  à  travers  les  douze 
signes  du  zodiaque  aveclcs  révor 
lotions  des   planètes;  celte    hor- 
loge qui  fut  phicéc,  en  i'3\^,f^\\r 
la  tour  du  palais  de  sa  ville  natale 
valut  à  Dondis  le  nom  d'IIuro[o-\ 
f^ins  qui   passa  à  tous  ses  descen- 
dants. Pondant  la  dernière  partie 
de  ce  14""' siècle,  des  horloges  sur  le 
modèle  de  celle  de  Dondis  furent 
consliuiles  en  diverses  Tilles  de 
l'Europe;  mais  ce  ne  fut  que  dans 
le  cours  du   16"  siècle  qu'on  par- 
vint à  perfectionner   les    grosses 
horloges.   On  admira   alors  celle 
d'Anet    qu'avait    fait    construire 
Henri  et  où  un  cerf  ponrsui\  i  par 
une  meute  de  chiens  qui  a  boy  aient, 
sonnait  les  heures  en  frappant  du 
pied;    celle    de    Strasbourg   qui, 
uchevce  en  i5^J,  pa'jsa  pour  une 
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tis  qui  divisaient  cette  vaillante 
nation  ,  soit  des  combats  entre  les 
patriotes  polonais  et  les  Russes, 
leurs  oppresseurs.  Cette  grande 
ot  belle  cité  ren  erme  i36  mille 
habitants. 

Kalisch  ,  ville  importante,  si- 
tuée dan-i  des  marais,  au  sud- 
ouest  de  Warsovie. 

A  la  Pjussie  appartiennent  en- 
core les  îles  Aland,  dans  la  mer 
Baltique,  arrachées  à  la  Suède  par 
cette  puissance  envahissante,  et, 
dans  la  mer  Glaciale,  lefe  îles  de 
Kalgouet,  puis  la  Nouvelle-Zem- 
ble ,  grande  contrée  entourée  de 
glaces  et  inhabitée,  qui  sert  seu- 
lement de  station  aux  Russes  et 
aux  Samoièdes  pour  la  pêche. 

En  Asie,  sont,  appartenant  à 
l'empire  du  czar, 

1°  Dans  les  légions  du  Cau- 
case , 

Tiflis  ou  Téflis  ,  ancienne  ca- 
pitale du  royaume  de  Géorgie, 
sur  le  Kur  ou  Kour  (le  Cyrus  des 
anciens),  grande  ville  de  53  mille 
âmes  de  population  arrachée  à  la 
Perse,  ainsi  que  les  pays  qui  l'en- 
tourent, cl  aujourd'hui  résidence 
du  gouverneur-général  des  pro- 
vinces du  Caucase  appartenant  à 
la  Russie. 

Deibend,  sur  la  mer  Caspien- 
ne, ancienne  capitale  de  la  pro- 
vince pcrsanne  du  Daghestan. 

Backou,  l'un  des  ports  les 
plus  commerçants  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Meux-Chamaki ,  dans  la  pro- 
vince de  Chirvau,  récemment  en- 
levée à  la  Perse. 

Akhaltsikhé.  cédée  dornièrc- 
ment  par  les  Turcs. 

2°  Dans  l'Asie  septentrionale: 

Tobolïk,  capitale  de  la  Sibérie, 

région    désolée  ;  c'c?t  une  grande 

villaâse  d'environ  20  mille  habi- 
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poui-  Anne  Boleyn,  dame  d'honneurde  la  reine. 

Anne  Boleyn  porta  peu  après  sa  tête  sur  l'é- 
chafudd;  après  elle,  des  quatre  auti-es  femmes 
qui  entrèrent  ensuite  dans  la  couche  du  libidi- 
neux Henri,  l'une,  Jeanne  Seymour mourut  en 
couches,  la  seconde  des  quatre  ou  la  quatrième 
de  ses  femmes,  Anne  de  Clèves,  fut  répudiée 
au  bout  de  six  mois;  lu  cinquième,  Ctitherine 
Howard,  fut  décapitée  et  la  sixième,  la  ravis- 
sante Catherine  Par:\  fut  sur  le  point  de  subir 
le  sort  de  sa  devancière,  parce  ([u'ellc  ne  par- 
tag-eaitpas  les  opinions  de  ce  roi  controversis- 
te  et  iantasque  sur  la  doctinc  de  Luther. 

C'est  de  cette  année  que  date  le  schisme  de 
Henri  YIII;  à  proprement  parler,  ce  ne  fut 
qu'une  révolution  temporaire  suscitée  par  les 
passions  et  la  rapacité  de  ce  prince  qui,  pour 
avoirécritcontre  Luther,  avait  été  proclamé  dé- 
lénseur  de  ta  foi  par  le  pape  Léon  X,  et  qui  mit 
dans  SCS  coftVes  et  dissipa,  en  peu  de  temps, 
la  somme  énorme,  pour  le  temps,  de  sept  mil- 
lions provenant  de  la  suppression  des  monas- 
tères: 

La  guerre  est  plus  acharnée  que  jamais  entre 
François  1",  qui  veut  reprendre  le  Milanais,  et 
Charles-Quint,  qui  passe  les  Alpes,  envahit  la 
Provence  et  assiège  en  vain  Marseille. 

Les  découvertes  se  poursuivaient  dans  le  nou- 
veau monde  ;  en  iSng,  Sébastien  Cnbot,  An- 
glais, avait  reconnu  les  eûtes  de  l'Amérique 
septentrionale,  depuis  la  Terre-Neuve  jusqu'à 
la  Yirgiiiie;la  même  année  Alphonse  Oieda, 
Espagnol,  avait  découvert  la  Guiane;  l'an  d'a- 
près ,  Pinson  ,  oflicier  de  Colomb  ,  avait  décou- 
vert le  Brésil:  la  côte  de  la  Terre-Ferme  avait 
été  découverte  par  Bastides  et  celle  de  Labra- 
dor par  Cortéréal.  En  i5i5,  le  Portugais  Al- 
buqu'irqne  avait  soumis  à  sa  nation  le  Mala- 
bar, dans  les  Indes  orientales,  et  Ormus  sur  le 
golfe  Persique;  Balhoa  avait  pénétré  dans  la 
mer  du  Sud;  Cortez  avait  conquis  le  Mexi- 
que en  i52i,  ctPizarre  lePéroutinqans  après; 
cette  année,  i55(i,  Alm  igro ,  compagnon  de 
Pizarre,  pénètre  dans  le  Cliili. 

Charles-Quint  accepte  une  trêve  de  trois  mois 
par  la  crainte  qu'il  a  de  Barberousse ,  général 
de  Soliman,  aYcc  lequel  François  1"  avait  fait 
alliance/ 
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merveille  ;  celle  de  Lyon  que  con- 
struisit, en  iSqS,  Nicolas  Li{i- 
piu3  de  Bâle.  Toutes  ces  horloges 
ne  recevaient  leur  ibrce  motrice 
que  des  poids  qu'on  suspendait; 
mais  l.ùcntôtou  imagina  utic  lame 
i|ui,  conlournécen  s]iirale,  et  rcn- 
l'erméc  dans  un  tambour,  forma 
ce  qu'on  appelle  le  ressort  et  im- 
prima le  mouvement  régulier  à 
toute  la  machine  ;  heureux  per- 
fectionnement qui  permit  d'avoir 
des  horloges  portatives  et  amena 
l'inventicn  dos  montres. 

Galilée  avait  découvert  le  pen- 
dule ;  Uî.ygheDS,  en  1647»  ^'^F~ 
pliqu.int  aux  horloges  le  substi- 
tua iiu  balancrer  :  ce  l'ut  alors  qu'on 
multiplia  les  divisions  sur  les  ca- 
drans des  machines  destinées  à 
mesurer  le  t?mp>.  Les  anciens, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avaient 
partagé  le  jour  et  'a  nuit  en  heu- 
res; mais  lesauteurs  du  perfection- 
nenient  de  l'horlogerie  partagè- 
rent l'heure  en  Go  minutes,  la 
minute  en  t>o  secondes  cl  la  se- 
conde ei»'6o  tierces. 

Le  mot  montre  exista  long- 
temps avant  la  merveilleuse  pe- 
tite horloge  de  poche  que  nous 
connaissons  sous  ce  nom;  dès  le 
tefnps  de  l'invention  des  horloges 
à  roues  on  nommait  montre  de. 
C horloge  le  cadran  où  étaient  mar- 
quées les  heures.  Le  ressort  qui, 
dans  les  horloges  portatives  ,  avait 
été  substitué  aux  poids,  produi- 
sait des  inégalités  résultant  des 
diverses  l'orces  de  ce  ressort;  alors 
lut  inventée  la  l'usée,  une  des  dé- 
couvertes les  plus  ingénieuses  de 
la  mécanique.  La  corde  de  boyau 
dont  on  se  servit  pour  côniuiurii- 
quer  à  celte  fusée  le  mouvement 
produit  par  le  ressort,  occasio- 
nait  encore  d'assez  grandes  iné- 
galités; parce  qu'elle  se  resserrait 
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tants,  au  contlucut  du  Tobol  et 
de  rirtysch,  commerçant  en  iour- 
riires,  et  eutroi^ôlde  relations  de 
négoce  entre  la  Chine  et  la  Rus- 
j  sie. 

!  likoutsk,  près  du  grand  lac 
Baïkal,  lieu  de  repos  pour  le?  ca- 
ravanes qui  vont  do  la  Chine  en 
Russie  et  de  la  Russie  en  Chine. 

ISertchhisk,  avec  des  mines 
d'argent  auxquelles  on  lait  tra- 
vailler les  exiles  russes. 

lakouslkjsur  la  rive  gauche 
de  la  Lena. 

Ochotsk,  chantier  de  construc- 
tion, s«ir  un  golfe  delà  racr(ila- 
ciale  auquel  il  donne  son  nom. 

Awatcha,  ou  Saint- Pierre  et 
Saint-Paul,  dans  la  partie  la  [dus 
méridionale  du  Kamlschatka  , 
port  et  ville  principale  de  ces 
tristes  contrées. 

Les  îles  que  les  Russes  possè- 
dent dans  le*  mers  de  l'Asie  sont  : 

La  Nouvelle-Sibérie  et  les  îles 
Lia'ikof,  au  nord  de  l'embouchure 
du  fleuve  Lena;  les  îles  Aleuticn- 
nes,  ou  îles  aux  Renards,  qui, 
partant  en  chaînes  des  côtes  du 
Kamlschatka,  vont  aboutir  à  la 
pointe  nord-ouest  de  l'Amérique; 
les  Rourilles,  autre  chaîne  d  îles 
s'étendant  aussi  du  Kamlschatka 
jusqu'aux  îles  du  Japon. 

Dans  cet  empire  presque  sans 
bornes,  con)me  la  création ,  est 
une  variété  infinie  de  climats 
comme  de  produits.  Les  parties 
les  jdus  méridionales  jouissent 
jjresijue  de  la  douce  tempéraluro 
de  bordeaux,  tandis  qu'à  Arcan- 
gcl  et  à  Petzora,  l'hiver  dure  neuf 
a  dix  mois  sur  celte  n.iîure  veu- 
ve alor< ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre mois,  de  l'astre  du  jour;  na- 
ture qui  Se  refuse  à  produire  au- 
tre chose  que  de  tristes  bouleaux. 
Partout  des  plaines  incommcnsu-. 
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Effouara    l- 1, 
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L'empereur  et  le  roi  de  France  ont  à  ivume  . 
où  le  pape  les  avait  appelés,  une  entrevue  qui 
reste  sans  effet. 

Les  Gantois  s'étaient  révoltés  contre  Charles- 
Quint;  pour  les  cli.lticr  il  traverse  !a  France  où 
Françoi?  T'  l'accueille  avec  magniûcence  et  lui 
t'ait  voir  le  château  de  Cbambord  qu'il  admire. 
Le  pape  Paul  III  approuve  l'institution  des 
jésuites,  sous  le  nom  de  clercs  réguliers  dr  la. 
compagnie  de  Jésus,  avec  la  conditiou  que  leur 
nombre  n'excédera  })as  soixante. 

Cette  année  Jacques  Y,  roi  d'Ecosse,  meurt 
et  laisse  pour  héritière  de  son  royaume  une 
ûlle  unique,  qui  venait  de  lui  naître  de  Marie  de 
Guise,  et  qui  l'ut  la  belle  et  inl'ortunée  Marie 
Stnart, 

La  guerre  avait  recommencé  entre  les  deux 
plus  terribles  rivaux  de  l'époque  ;  les  impériaux 
sont  ba'tus  à  CérisoUe*,  en  Piémont,  par  les 
Français  ,  qui  sont  à  leur  tour  battus  à  Crespy, 
en  Picardie.  La  paix  se  fait  entre  l'empereur 
Charles  et  le  roi  François  ;  tous  deux  épuises 
par  les  chances  désastreuses  de  la  guerre. 

Le  mémorable  concile  de  Trente  s'ouvre  le 
I  1  j  décembre  ;  le  souverain  des  Russes  ,  Jean  Ka- 
;  silovvil/.  prend  pour  la  première  fois  le  titre  de 
: czar. 

Luther  descend  dans  la  tombe;  l'an  d'après, 
I  Henri  VIII,  roi  d'Atigleterre,  meurt  à  l'âge  de  57 
j  ans,  après  en  avoir  régné  environ  58,  et  a  pour 
I  successeur  Edouard  VI,  son  fils,  âgé  de  9  ans. 
Louis  XI,  par  l'abaissement  de  la  féodalité, 
avait   préparé   le    pouvoir  absolu,  dont  Char- 
les VIII,  soji  fils,  n'eut  ni  le  temps  ni  peut-être 
la  volonté  d'user.  Louis  XII  n'avait  pas  le  ca- 
raclcrc  d'un  despote;   mais  François  I"  voulut 
;  régner  et  régna  en  maître.   Charles   VII  levait 
moins  de  doux  millions  d'impôts;  Louis  XI  en 
leva  cinq  et  François  1"  jusqu'à  neuf:  aussi  son 
règne   fut-il  l'apogée  de  l'autoritt  royale  avant 
Uichelieu. 

Les  Médicis  avaient  donné  en  Italie  l'impul- 
sion à  cfllc  brillante  renaissance  des  leltres  qui 
produisit,  pour  la  poésie,  leBo'iardo,  l'Arioste, 
leTrissin,  le  Tasse  et  Guarini;  pour  l'histoire , 
Machiavel,  qui  créa  la  thcorie  de  I3  poliliqiie 
moderne,  Guichardin  ,  Bembo ,  Puul  Jove. 
Ponlanus,  Aldc-Maouce,  Jean  Second,  San- 
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par  la  sécheresse  et  su  doteiidnil 
par  l'humiiiilé  :  pour  rerruidi.îr  à 
cet  inconvénient,  un  horloger  de 
Genève  nomme  Gruet  inventa, 
dans  leI7'^iècle,  les  petites  chaî- 
nes d"a(  ier  qui  furent  substiliues 
aux  cordes  de  boyaux  ;  ce  qui 
opéra  une  immense  aiaéliorotion 
dans  l'art  de  l'horiof^erie. 

Les  montres  de  poche  existaient 
long-temps  avant  ces  derniers 
perl'ecti'jnnement.s  ;  ce  fut  Pierre 
Hèle  qui  fabriqua  les  premières  à 
Nurember|jr  ,  en  i5oo;  conime 
elles  avuient  une  forme  ovale  on 
1rs  nomma  œufs  de  Nuremberg  ; 
elles  se  répandirent  ensuite  en  An- 
gleterre et  en  France  où,  sous  le 
repine  de  iïeuri  IV,  on  les  portait 
sur  la  poitrine  pendues  au  cou, 
parce  qu'elles  étajcnt  volumi- 
neuses. 

Barlow,  Tonipiou  et  Quarre, 
horlogers  anglais  ,  inventèrent, 
vers  la  fin  du  17'  siècle,  les  înon- 
tres  à  répétition.  Au  commence- 
ment du  18'  siècle,  Julien  Leroy, 
célèbre  liorlo,i^er de  Paris,  perfec- 
tionna merveilleusemcnl  la  fa- 
brication des  montres. 

Ou  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  combien  de  temps,  de 
combinaisons  et  d'essais  il  a  lullu 
pour  amener  au  point  où  il  c'^l 
arrivé  le  bel  art  de  l'horlogerie, 
un  des  produits  les  plus  mer- 
veilleux du  génie  inventif  de 
l'homme. 

Linuée,  le  plus  grand  natura- 
lî-^te  de  tous  les  temps ,  a  formé 
de  fleurs  qui  s'épanouissent  et  se 
ferment  à  des  heures  fixes,  son 
ingénieuse  horloge  de  Flore.  Voici 
les  noms  de  quelques  unes  de  ces 
Heurs  qui  se  trouvent  en  France;  : 

Le  pissenlit  [leontodon-tara.ra- 
cum)  s'ouvre  à  cinq  heures  du 
matin  et  se  forme  à  huit 
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rables  comme  la  voûte  céleste, 
steppes  ou  déserts  qu'on  traverse 
par  caravanes  au  midi ,  et  dans  le 
nord  en  traîneaux,  genre  de  voi- 
ture tirée  par  le  renne,  animal 
inappréciable  jour  ces  légions  ; 
le  traîneau  gliss-i  rapidcnicn:  sur 
les  plainescouveriesde  neige  dur- 
cie, sur  les  fleuves  et  les  marais 
emprisonnés  sous  des  croûtes  gla- 
cées de  8  à  10  pieds  d'épaisseur. 
Ces  hivers  calamiteux  que  l'his- 
toire enregi5lre,  que  la  poésie  dé- 
crit dans  notre  France  comme 
ceux  de  1709,  de  1794,  de  i85o, 
où  l'on  vit  le  thermomètre  des- 
cendre à  1.4»  i5  et  17  degrés  au- 
dessous  de  zéro;  ces  hivers,  bien 
plu.s  rigoureux  encore,  se  ^'nou- 
vel lent  tous  les  ans  à  Saiiit-Péters- 
Ijonrg,  où  le  ihermoniéîre  descend 
ordinairement  de  22  à  28  degrés, 
et  dont  les  citadins  savent  cepen- 
dant eniretenir  dans  leurs  appar- 
tements une  chaleur  de  1 5  degrés, 
ne  sortant  qu'enveloppés  de  lôuf- 
rures  épaisses.  LA  un  des  diserlis- 
sements  les  plus  attrayant.-?  sont 
les  courses  en  traînedU  sur  la  Ne- 
va ,  où  l'on  élève  quelquei'ois  des 
châteaux  et  des  palais  de  glace  qui 
semblent  reproduire  les  palais 
magiques  de  l'Ariosteet  du  Tasse. 
Cependant  le  seigneur  russe  a  des 
jardins  superbes  sous  ce  ciel  ri- 
goureux, et  y  montre  à  l'étranger 
des  fruits  admirables,  sans  lui 
dire  que  ce  sont  des  fruits  de  cire 
attachés  aux  arbres.  Il  mange  des 
fraises,  des  cerises  et  des  petits 
pois  ,  même  à  noël  ;  mais  ces  dé- 
licieux produits  de  nos  printemps 
ont  crCi  dans  des  «erres  chaudes. 
Cependant  l'hiver  est  la  saison 
des  apprV)visionncmcnts  pour  la 
ville  de  Saint-Pétersbourg  qui 
serait  exposée  à  la  disette  s'il  pou- 
vait y  avoir  un  hiver  sans  {jlace 


398 


DATES. 


jGe  siècle  ap  J.-C. 


Henri  IT, 
59e  roi  (le  France. 


154; 


FAITS. 


nazor,  A.  J.  Lciscarjs,  Sadoict,  Fnicaslor.  J.C. 
Scaliger,  Vida,  P.  Manuce  et  un  autre  Alde- 
Manucc  cultivent  les  langue*  anciennes  ;  l'ar- 
cliilecture  ancienne  est  cgaiée  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre;  et  l'art  des  Xeuxis  et  des  Ap- 
pelle est  surpassé  par  l'école  romaine  et  l'école 
vénitienne  ;  les  plus  grands  peintres  en  Italie 
sont,  le  Bramante  ,  Léonard  de  Viuci,  ilaphaël, 
le  Corrége,  le  Poimeson,  Jules  Romain,  Mi- 
chel-Ange, le  Primaticc,  Palladio,  le  Titien, 
le  Veronèse  et  les  trois  Carrache. 

La  France  suit  1  Italie,  quoiipiedun  peu  loin: 
Marot,  les  l'rères  du  Ueliay,  Marguerite  de  ]Sa- 
varre ,  sœur  de  François  1",  ^e  signaient  dans 
la  poésie;  Comines  éciit  ses  mémoires;  Fran- 
çois londe  le  collège  de  France  et  rimprimerie 
royale  ;  il  appelle  en  France  le  Primatit  c  el  Léo- 
nard dc\inci.  Ceprince,  grand  bâlissier,  selon 
l'expression  de  lirantôme,  élève  Fontainebleau, 
Saint-Germain,  Chombord  et  commence  le 
Louvre  :  on  vit  alors  Jean  Cousin,  dessinateur 
et  peintre.  Pilon,  Philibert  de  l'Orme  et  .Ican 
Goujon,  sculpteurs  et  architectes;  Budéc,  Tur- 
nèbe,  Muret,  érudits;  Henri  Etienne  célèbre 
imprimeur,  et  plus  tard  Dumoulin  et  Cujas, 
grands  jurisconsultes.  Les  autres  pays  partici- 
pent encore  peu  à  ce  grand  mouvement  scien- 
tifique, si  ce  n'e>t  l'Espagne  et  le  Portugal  qu'il- 
lustrent Lopez  de  Vcga  ,  le  Camoëns  et  Cervan- 
tes :  l'Ecosse  a  «on  Buchanan  ;  l'Aliemague  son 
cordonnier  poëte,  lians  Sachs,  et  les  Pays-Bas 
Erasme,  l'ameux  philosophe  ;  nous  ne  devons  |)as 
oublier  Rabelais,  écrivain  si  original,  quil  n'est 
pas  encore  jugé. 

L'étude  des  cieux  et  de  la  nature  fit  aussi 
briller  eu  ce  teuîps  Paracelse,  le  Polonais  Co- 
pernic, le  suisse  Gessner. 

François  1"  mcnrt  à  53  ans,  après  un  régne 
de  52  ans;  son  fils  Henri  II  lui  succède. 

Les  Génois,  après  avoir  appartenu  .1  diffé- 
rents maîtres  par  suite  de  leur  turbulence  dé- 
mocratique, avaient,  vers  l'an  lôjo,  confié 
leurs  destinées  au  fameux  Doria  qui,  devenu 
doge,  avait  établi  le  gouvernement  aristocrati- 
que dans  cette  factieuse  république.  Cette  an- 
née une  conjuralon,  formée  contre  ce  doge  ha- 
bile, échoue  par  la  mort  de  Jean  Ficsque  qui 
en  était  l'auteur  cl  qui  se  uoie  dans  le  golfe. 
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La  jnloselle  s'ouvre  ù  huilhcu- 
res  et  .se  ierme  à  deux. 

Le  laiteîoii  s'ouvre  à  sept  heu- 
res et  se  t'i-vuie  à  dix. 

Le  salsifis  s'ouvre  ;i  quatre  heu- 
re? et  se  ferme  i'i  dix. 

Le  souci  des  cliamps  s'ouvre  à 
lîCJif  lieurps  et  se   ferme  à  trois. 

Nous  hornons  là  cette  t-iuimé- 
ratiou  qui  nods  mènerait  trop 
loin. 

PHILOsOPHiF.  AU  MOYEN  AGE  ET  DANS 
LES    TEMPS     MODEUNES. 

Nous  avons,  daus  notre  premier 
volume,  donné  un  aperçu  de  ce 
que  fut  la  philosophie  chez  les 
peuples  anciens  :  l'histoire  «!e  celte 
science  du  premier  ordre  est  celle 
do  l'homme  intellectuel  et  de 
l'homme  social ,  puisqiie  toutes 
les  opérations  de  la  pensée  hu- 
maine dérivent  du  raisonnement: 
oi  ce  fut  à  ces  opérations  que  fu- 
rent dues  d'ahord  toutes  lescom- 
hinaisons  politiques  et  législatives 
qui  constituèrent  et  maintinrent 
les  aggrégations  établies  sonsune 
Tolonlé  su])rême  ou  un  pacte 
commun;  ensuite  les  recherches 
faites  dans  le  champ  illimiîé  du 
possible  pour  améliorer  ia  ccndi- 
lion  «oii  des  nalionaiités,  soit  des 
individus. 

Mais  par-dessus  toutes  ces  in- 
vestigations planait  l'idée  reli- 
gieuse éminenunent  inspiratrice, 
créatrice  et  conservatrice.  En  ad- 
mettant le  principe  que  tout 
émane  de  Dieu,  l'homme  se  sen- 
tait une  confiance  de  su«;cès  telle 
qu'il  ne  l'eût  point  conçue  en  se 
croyant  abandonné  à  lui-même  ; 
parce  qu'il  voyait  en  lui  trop  de 
faiblesse  et  trop  de  besoin  de  pro- 
tection pour  ne  pas  sentir  1  in- 
suflisanco  de   ses   seuls   moyens 


599 

GÉOr.r.APHIE  COMPARÉE. 

dans  la  Russie  septentrionale;  en 
l'flét,  dès  que  la  neige  et  la  glace 
couvrent  tout,  les  traîneaux  amè- 
nent toutes  les  provisions  de  l'an- 
née ;  la  viande  uelée,  et  par  cela 
même  garantie  de  la  corruption, 
se  vend  sur  les  places  publiques, 
entassée  comme  des  fagots. 

Les  productions  dans  la  partie 
méridionale  sont  le  blé,  le  lin,  le 
chanvre,  le  tabac  et  quelque  peu 
de  vin;  mais  la  zone  septentrionale 
qui  côtoie  la  mer  Glaciale  est  à 
peu  près  stérile  et  ne  produit 
guère  que  des  pelleteries  et  des 
i'ourrures  très  estimées;  d'immen- 
ses forêts  couvrent  les  régions 
orientales,  et  la  partie  du  sud-est 
présente  des  pla?nes  sablonneu- 
ses, imprégnées  de  sel. 

Les  armées  de  terre  de  la  Russie 
s'élèvent,  assure-t-on,  à  neufcent 
mille  hommes  ,  et  plnsde4omil!e 
hommes  montent  ses  flottes.  Ce- 
pendant les  revenus  de  cet  im- 
mense empire  de  près  de  60  mil- 
lions d'habitants,  n'égalent  pas  la 
mo  ilié  du  budget  de  notre  France. 

PANvNOMA.    HONGRIE. 

Située  sur  les  bords  de  l'Ister, 
aujourd'hui  Danube,  et  au  nord 
de  la  ïhrace,  la  Psnnonie  ,  très 
connue  des  Grecs,  subit  successi- 
vement le  joug  des  Macédoniens, 
sous  Philippe  et  Alexandre,  puis 
des  Romains,  puis  des  Goth«,  puis 
des  lions  et  d'autres  peuples  en- 
vahisseurs. Bornée  au  nord  par  le 
Danube,  au  sud  par  la  Save,  ù 
l'est  par  la  Mysie,  à  l'ouest  par 
la  Norique  ,  elle  correspondait  à 
la  Hongrie  actuelle  et  à  une  par- 
lie  de  l'Autriche  ,  renfermait  des 
peuples  belliqueux  et  puissants 
qui ,  avant  Philippe  ,  s'étaient 
étendus  jusqu'à  la  Macédoine,  et 
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i6e  siècle  ap.  J.-G. 
1548. 


1049. 


I  i52. 


.     ■         i553. 

Marie , 
■22^  souvrrain  d  An- 
gleterre depuis  la  con- 
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Plilipfe  11,  i«  roi  de 

toute  t Espagne. 


I  Sigismond  I",  roi  de  Pologne,  descend  dans 
la  tombe  à  l'âge  de  81  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné 42  j  et  a  pour  successeur  son  flls  Si- 
gismond II. 

Dos  troubles  agitent  TAngleterre;  le  duc  de 
Sommerset,  oncle  du  jeune  joi,  et  qui  avait  eu 
main  le  pouvoir,  est  supplanté  par  Warn  i.k  , 
qui  le  l'ait  décapiter  et  prend  sa  place  sous  le 
titre  de  comte  de  >'orlhumberl:inJ. 

Le  pape  confirme  la  société  des  jésuites  qui 
s'étendent  en  Sicile,  en  Afrique  et  en  Améri- 
que, et  qvii  obtiennent  des  lettres  patentes  [lour 
s'établir  en  France  ,  maigre  le  parlement  et  luni- 
yersité  de  Paris. 

Le  mémorable  concile  de  Trente  s'ouvre  de 
nouveau  ,  le  i"  mai,  dans  la  vue  de  rétablir  l'n- 
nité  chrétienne,  s'il  était  jiossible.  La  liberté  de 
religion  est  accDrJée  aux  protestants  d'Allema- 
gne qui  envoient  des  ambassadeurs  au  concile. 
La  guerre  ayant  recommencé  erUre  Cliarles- 
Quint  et  Henri  lï,  roi  de  France,  les  Français 
s'emparent  de  la  Lorraine  et  des  trois  evècbés  ; 
l'empereur  essaie  en  vain  de  prendre  Metz  dé- 
fendu par  le  duo  de  Guise. 

Edouard  VI,  roi  d'Angleterre  ,  meurt:  le  com- 
te de  Norlb'.imbcrland  fait  proclamer  Jane 
Grey  ,  nièce  de  Henri  MIL  Marie,  fille  de  Hen- 
ri et  de  Catherine  d'Aragon,  l'emporte  et  fait 
prisonniers  Jane  Grey  et  Nortbuuiberland  qui 
est  décapité.  Le  régne  de  Marie  fut  court,  mais 
lui  suffit  pour  abolir  les  institutions  de  son  père, 
rétablir  la  religion  catholique  en  Angleterre  et 
exercer  «nie  reaction  sanglante  qui  éloigna  plus 
que  jamais  les  Anglais  du  saint  siège  et  du  ca- 
tholicisme que,  dans  la  suite,  ils  désignaient 
sous  le  nom  de  papisme.  Le  mariage  de  cette 
princesse  avec  Philippe,  fils  de  Charles-Quint, 
si  connu  (li:puis  par  son  despotisme  intolérant, 
ne  fit  (|ii'accroitre  le  zèle  meurtrier  de  .Marie  qui, 
secondée  par  Gardiner,  fit  périr  sur  le  bûcher 
deux  cent  soixante-dix-sept  personnes,  parmi 
lesquelles  beaucoup  d'un  rang  éminent  :  c'était 
par  ces  cruelles  représailles  des  vexations  éprou- 
vées sous  Henri  VIII,  qu'on  croyait  servir  un 
Dieu  de  paix, et  de  miséricorde. 

Charles-Quint,  las  de  Texistcnce  turbulente  et 
cosmopolite  qu'il  avait  promenée  dans  l'Occi- 
dent ,  à  travers  les  perturbations  suscitées  par 
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pour  ne  devoir  qu'à  lui  son  bien- 
êlre  et  *a  conserv;ition. 

Le  tiiristianisnie  \i!it  lorsque 
léclectisuie  de  l'école  d'Alexandrie 
cherchait  à  ramener  à  runité  les 
doctrines  di  verses  des  anciens  pè- 
res de  la  philosophie,  et  plusieurs 
pères  de  l'église,  élevés  .à  cette 
école,  ne  dédaignèrent  pas  d'asso- 
cier aux  dogmes  et  aux  préceptes 
de  la  foi  religieuse  transmise  par 
les  apôtres  ce  que  l'enseignement 
philosophique  d'alors  oîlVait  de 
plus  pur  et  de  plus  élevé.  Mais  ce 
mélange  disparut,  dans  les  temps 
de  barbarie,  pour  faire  place  à  un 
nouveau  genre  d'activité  auquel 
s'adonna  l'esprit  humain  qui,  il 
faut  le  dire,  ne  resta  jamais  dans 
un  sommeil  complet.  On  aban- 
donna le  fond,  l'essence  de  la 
science  pour  s'attacher  à  de  vai- 
nes controverses,  à  de  frivoles 
subtilités;  et,  dans  ces  disputes 
de  mots,  vides  de  sens,  stériles 
de  progrés  ;  l'esprit  ne  conserva 
que  des  formes  traditionnelles  qui 
servirent  pourtantplus  lard  à  faire 
renaître  la  science  ;  et  que  l'on 
considère  bien  aussi  que  ce  fut 
pendant  cette  \{)n^\\c  périotie  où 
la  philosophie  ne  fit  que  tourbil- 
lonner dans  ses  formules  suran- 
nées, dans  ses  arguments  rame- 
nant toujours  les  mêmes  conclu- 
sions, que  ce  fut  pendant  ce  long 
laps  de  temps,  disons-nous,  que 
l'esprit  des  Occidentaux  ne  décou- 
vrit rien,  ne  combina  rien,  ne 
définit  rien,  n'améliora  rien,  soit 
dans  lcsi<cicnccs,  soit  dans  la  mo- 
rale, soit  dans  la  polit  que  :  on 
s'avançait  à  travers  les  rige>,ilaiis 
la  même  ornière,  avec  la  mêae 
allure  et  au  milieu  du  même 
chaos  d'abus  et  d'erreurs. 

Cepciulaut  les  Arabes  et  l'em- 
pire grec  conservèrent  Quoique  dé- 
II. 


avait  pour  villes  principales 

Sinniian,  sur  la  Save  (Sirnuch), 
colonie  romainequi ,  devenue  une 
des  plus  grandes  villes  de  l'^mnire 
romain,  vit  naître  les  empereurs 
Probus,  Vàlère  iMaxime,  Con- 
stance TI ,  Gralien  ,  et  mourir 
iMarc-Aurèle  ;  elle  eut  le  titre  de 
niétropolc  de  la  Fanuonie. 

Cibaiis ,  sur  la  Save,  patrie  de 
TalentinifMi  T",  près  de  laquelle 
Licinius  fiit  défait  par  Constan- 
tin. 

Mursa  (Essek),  sur  la  Drave  , 
près  de  laquelle  se  livra  entre 
Constance  et  31agnerice  une  ba- 
taille Icllemenl  meurtrière  i}u"elle 
affaiblit  les  forces  de  Tempire  ro- 
main an  point  de  le  bisser  exposé 
aux  invasions  des  barbares. 

J'indohona  (\  ieune  en  Autriche), 
sur  le  Danube  ,  où  tomba  malade 
l'empereur  Marc-Aurèle. 

HONGRIE   ACTUELLE. 

La  Hongrie  actuelle,  ancienne 
Pannonie,'  est  une  grande  région 
de  l'Europe  centrale,  qui  produit 
une  des  plus  belles  races  d'hom- 
mes du  globe;  elle  s'étend  entre 
la  Galicie  au  nord,  la  Transylva- 
nie et  la  Valaquie  à  l'est ,  la  Tur- 
quie, l'Esclavonie  et  la  Croatie 
au  sud,  et  l'Allemagne  à  l'ouest, 
sur  iâne  superficie  de  7,800  lieues 
"carrées  ,  et  renferme  une  popu- 
lation do  9  millions  ^71  nniie  na- 
bitants.  La  nation  hongroise,  qui 
sest  formée  d'anciens  l'anno- 
nicns,  de  Romains,  de  Goths  , 
de  Iluns  .  d'Avares  on  Scythes, 
d'f'N'Iavons  et  de  lîtdgares  venus 
du  Volga,  eut  ses  rois  particu- 
liers jusqu'en  lôaii;  à  cette  épo- 
que, l'empereur  Fcrdinar.d  l'unit 
à  riVutriche  en  opousanU  a  fille  de 
soii  dernier  rui  Louis  qui  péril  à 
2G 
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son  ambition,  se  tlépcuille  de  la  couronne  d'Es- 
pagne en  faveur  de  Philippe,  son  fils,  prince 
sombre ,  ayant  tout  le  positif  inflexible  d'un  Cas- 
tillan ,  qui  voudrait  faire  partager  à  tous  ses  su- 
jets son  rigorisme  religieux. 

L'an  d'après, l'empereur,  désabusé  complè- 
tement des  grandeurs  de  la  terre,  laisse  l'empire 
à  Ferdinand,  son  frère,  et  se  retire  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Just,  sur  les  confins  de  la  Cas- 
tille,  où  bientôt,  ayant  eu  la  bizarre  idée  de 
jouir  de  son  vivant  du  spectacle  de  ses  funérail- 
les, il  meurt  peu  de  jours  après,  probablement 
des  suites  de  l'impression  qu'avait  faite  cet  appa- 
reil sur  ses  organes  affaiblis. 

Ici  finit  la  grande  époque  de  Léon  X ,  de  Cbar- 
les-Quint  et  de  François  I"  ou  de  la  renaissance; 
époque  non  moins  remarquable  pour  la  politi- 
que que  pour  les  arts,  puisqu'alors  s'accomplit 
le  long  et  laborieux  enfantement  du  moyen  âge, 
que  les  guerres,  auparavant  si  brutales,  cessè- 
rent d'avoir  la  conquête  pour  objet,  et  furent 
plus  particulièrement  entreprises  dans  la  consi- 
dération plus  rationnelle  du  principe  de  conser- 
vation ;  alors  se  développèrent,  se  formulèrent 
et  furent  appliquées,  sur  une  échelle  plus  vaste, 
les  idées  touchant  le  système  d'équilibre  qui  de- 
vait à  l'avenir  régir  l'Europe  et  donner  à  cette 
patrie  des  Occidentaux,  et  une  puissance  mo- 
rale et  une  force  matérielle  capables  de  rendre 
impossible,  ^onv  l'avenir,  toute  invasion  de 
barbares  étrangers  et,  en  quelque  sorte,  d'as- 
surer de  leur  avenir  les  nationalités  alors  exis- 
tantes; la  Pologne,  Venise  et  Gênes  exceptées 
pourtant,  puisque  nous  lesavons  vues  s'anéantir, 
par  le  plus  étrange  contraste  ,  au  dénouement  de 
cette  longue  période  de  progrès  et  de  lumières. 

La  guerre,  entre  les  successeurs  de  Fran- 
çois I"  et  de  Charles-Quint ,  continue  avec  des 
chances  diverses;  le  duc  de  Guise  s'empare  de 
Naples  où  il  ne  peut  se  maintenir  ;  les  Espa- 
gnols, commandés  par  le  duc  de  Savoie,  rem- 
portent sur  les  Français  la  victoire  de  Saint- 
Quentin,  en  mémoire  de  laquelle  Philippe  II 
fait  bâtir  le  fameux  palais  de  l'Escurial. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  meurt  et  laisse  le 
tiônc  à  Elisabeth,  sa  sœur,  fille  de  l'infortunée 
Anne  de  Bouleyn.  Ferdinand,  déjà  roi  de  Bo- 
hême  et  de  Hongrie,  est  reconnu  empereur 
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bris  de  l'antique  édifice  des  hau- 
tes sciences. 

Ce  fut  au  onzième  siècle  que 
commença  à  se  développer  la  fu- 
meuse philosophie  scolastique , 
en  s'appuyant  sur  les  Arabes  et 
sur  Aristote  défiguré.  Elle  prit 
des  premiers  sa  forme  sèche  et  dé- 
charnée, et  el'ie  emprunta  du  phi- 
losophe grec  l'interminable  con- 
troverse des  réalistes  el  des  norni- 
vaux.  Nous  avons  appelé  cette 
controverse  inUrminahir,  et,  en 
effet,  est -elle  bien  terminée? 
n'existe-t-elle  pas  encore  dans  la 
métapliysique  moderne  sous  d'au- 
tres dénominations  ?  Les  noiiù- 
7}auXf  comme  font  i'i  peu  près  nos 
idéalistes,  établissaient  que  tout 
cet  univers  n'est  qu'un  phéno 
mène  apparent  de  notre  intelli- 
gence, une  pure  fantasmagorie 
sans  réalité  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
que  le  néant  en  dehors  de  l'esprit 
humain. Les  réali-'^tes^d^u  contraire 
soutenaient  l'existence  d'un  mon- 
de réel,  de  substances  matériel 
les,  laquelle  existence  nous  est 
révélée  par  nos  sens. 

Les  réalistes  se  divisèrent  en 
deux  sectes,  colle  de  thomistes ninsi 
appelés  de  saint  Thomas  ,  leur 
chef,  et  celle  des  .5coit.sie5  de  .Jean 
Scot  ;  toutes  deux  cependant , 
quoique  disputant  sans  cesse  sur 
la  manière  de  comprendre  la  dis- 
tinction des  formalités,  se  réunis- 
saient contre  les  nominaux. 

Le  débordement  d'écrit«  que 
produisirent  res  disputes  animées 
fut  tel  que  l'on  compta  plus  de 
douze  mille  ouvrages  sur  la  seule 
philosojihie  d'  Vri-tote  :  ces  écrits, 
au  lieu  li'éclaircir  l.i  matière,  sem- 
bl.iient  renchérir  l'un  sur  l'aulie 
pour  embrouiller  celte  ténélireusc 
et  inextricable  scoluslique.  Le 
péripatétismc  continua  encore  à  , 
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la  bataille  de  3Johalz  contre  lès 
Turcs.  Placé'»  à  l'avant-pnstedela 
clu'éîienté, ,  les  Hongrois  eurent 
cruellement  à  souffrir  des  inva- 
sions souvent  renouvelées  des  Ot- 
tomans qui  pénétrèrent  deux  fois 
iusqu'aux  remparts  de  Vienne  en 
Ar.triche.Quoique  sous  la  domina- 
tien  delà  monai'f  hieautrichieiuie, 
ils  jouissent  de  privilèges  étendus; 
tout  s'y  décide  dans  les  diètes  ou 
états  ,  assemblées  où  la  nation  est 
représentée  par  les  prélals,  les  ma- 
gnats et  les  députés  de  la  noblesse 
et  de  la  bourgeoisie  des  villes  li- 
bres. Celles-ci  ont  leurs  magistrats 
nommés  par  leurs  citoyens,  font 
percevoir  leurs  impôts,  nomment 
leurs  curés  et  exercent  la  )ustice 
criminelle.  Les  pa3^sans  y  sont  en- 
core en  grande  partie  attachés  à 
la  glèbe  et  supportent  presque 
toulps  les  charges  publiques  qui 
s'élèvent  k  plus  de  loo  millions. 
La  langue  latine  est  encore  celle 
des  cQurs  de  justice  et  est  d'ua 
usagttpresque  universel  parmi  le 
peuple  ;  nous  avons  en  effet  eu 
occasion  de  converser  assez  sou- 
vent avec  des  soldats  hpjigrois 
qui  s'exprimaient  assez  facilement 
dans  un  latin  en  pou  barbare  à 
la  vérité,  et  avec  un  accent  tout 
particulier. 

Vaillants,  superbes,  nn  peu 
vindicatifs,  d'une  taille  élevée 
bien  proportionnés,  les  Hon^^rois 
que  nos  soldats  nommaient  iêles 
carrées,  sont  plutôt  grands  (|ue 
beaux;  ils  ont  beaucoup  de  >;anif- 
froid  dans  l'action,  sur  le  champ 
de  bataille;  nous  avons  vu  des  ré- 
imcnts  de  cette  nation  s'av.mcer 
:i  l'assafit  sans  perdre  de  leur  im- 
mobilité aux  volées  de  mitraille 
qui  faisaient  -des  ouvertures  ef- 
froyables dans  leurs  rangs,  se  res- 
serrer sans  s'arrêter  ni  se  rompre- 
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d'Allemagne.  A  partir  de  cette  époque  lui  et  ses 
successeurs  regardèrent  comme  inutile  le  cou- 
ronnement par  les  papes;  l'abolition  de  cet  usa- 
ge diminua  à  la  fois  et  la  puissance  papale  et  la 
suprématie  des  empereur'?  sur  les  souveraui.-*  et 
les  divers  états  de  l'Allemagne,  qui  devint  com- 
me une  grande  république  présidée  par  un  chef 
ou  empereur. 

Les  Français,  commandés  par  le  duc  de  Gui- 
se ,  reprennent  Calais  dont  les  Anglais  étaient 
maîtres  depuis  210  ans;  de  sorte  que  nos  fiers 
voisins  qui  avaient  occupé  la  plus  grande  par- 
tie de  la  France  n'y  ont  plus  eu  depuisun  pouce 
de  terrain  ,  et,  chose  singulière!  c'est  précisé- 
ment à  partir  de  cette  é-poque  qu'a  commencé 
la  prodigieuse  et  toujours  croissante  prospérité 
de  l'Angleterre,  tandis  que  les  immenses  pos- 
sessions d'Amérique  méridionale  ont  ruiné  l'Es- 
pagne :  à  quoi  servent  donc  les  conquêtes  ? 

La  paix  se  conclut,  à Cateau-Cambrésis,  en- 
tre les  mis  de  Fiance  et  d'Espagne.  Henri  II, 
blessé  dans  un  tournois  dun  éclat  de  lance  par 
le  comte  de  Rlougommery  ,  meurt  à  4o  ans, 
après  en  avoir  régné  treize;  ce  prince,  moins 
sensé  que  brave  et  plus  livré  à  la  galanterie 
qu'aux  affaires,  avait  épousé  la  fameuse  Cathe- 
rine de  Médicis  qui  implanta  à  la  cour  de 
France  l'esprit  d'intrigue- qu'elle  avait  apporté 
de  l'Italie. 

Le  jeune  François  II ,  âgé  d'environ  16  ans, 
époux  de  Marie  Stuart,  monte  sur  le  trône  de 
son  père.  Elisabeth,  reine  d'Angleterre  ,  qui  joi- 
gnait toutes  les  petitesses  d'une  femme  aux  qua- 
lités d'un  grand  homme,  révoqua  tout  ce  que 
Marie  avait  fait  en  faveur  des  catholiques,  con- 
tre lesquels  s'exerce  une  espèce  de  réaction,  et 
rétal)lit  le  protcstanlisme  ou  la  religion  an- 
glicane. 

Le  nombre  des  réformés  s'accroissait  en  Fran- 
ce; le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
son  frère  ,  gouvernaient  à  peu  près  la  France  oi\ 
leur  nièce  était  reine;  les  chefs  des  réformés 
ayant  à  leur  tête  Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre,  et  Louis,  prince  de  Condé,  tentent 
di'  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  roi  entre 
Blois  et  Amboisc;  douze  cents  d'entre  eux  sont 
décapités. 

François  II  meurt  après  un  règne  dci7  nisi 
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dominer  dans  les  écoles,  après  la 
renaissance  des  lellies,  quoique 
plusieurs  de  ses  opinions  tussent 
analliéniaiisées  comme  contraires 
à  la  toi  chrùlienoe:  alors  on  es- 
saya de  relever  le  platonicisineen 
Italie;  puis  une  nouvelle  ^^uerre 
s'éleva  entre  ces  deux  philoso- 
phies;  puis  la  réFornie  de  Luther 
voulut  bannir  l'une  et  l'autre  de 
la  théologie, 

Maisl'empire  philosophique  du 
mallre  (ainsi  noniinait-on  Aris- 
totc  )  devait  s'écrouler  sous  les 
ro'ips  sûrs  de  notivenux  penseurs, 
iftîiappés  des  entraves  de  la  sco- 
lastique.  L'arrivée  des  savants 
grecs  qui ,  après  la  prise  de  Con- 
stantiuople  ,  i'uy.uenl  le  cimeterre 
«fltoman  ,  lit  naître  des  rccher- 
dîc»  nouvelles.  Des  esprits  hardis 
s'essayèrent  a  penser  d  après  eux- 
inèmes.  Bacon  découvrit  la  mé- 
thode expérimentale  et  en  traça  lo-^ 
lois;  enfin  vint  Desrartcs  qui,  frap- 
pé du  vide  deshyputhèses, jusqu'a- 
lors en  si  grand  crédit,  ctit reprit  de 
porter  dans  les  éludes  philosophi- 
ques une  réforme  nécessaire.  Ce 
génie  vaste  et  profond  ,  cet  illustre 
Touran^'eau,  secouant  le  jnugde 
Sa  scolastiqiie  que  tant  de  siiales 
et  d'erreurs  avaient  appesanti  sur 
lescsprits ,  aboida  tonlesles  ques- 
tions, son«la  tous  les  problèmes, 
refit  en  quoiqnp  sorte  tout  le  tra- 
vail de  resj)rit  humain  dans  le  do- 
maine Vigne  de  la  métaphysique, 
avec  une  indépendance  dont  per- 
sonne ne  s'était  encore  avisé. 
Kn  lui  ,  et  par  lui  ,  commença 
la  véritable  révolution  intcllec- 
liiclle. 

Locke  et  Mallebranchc,  dédai- 
gnant les  psycologistfts  anciens  et 
inodetocs,  se  renfermèrent  en  eux- 
mêmes  et,  après  s'être  contemplés 
loug-temps  et  sérieusement ,pré- 
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et  cependant  l'intrépidité  fran- 
çaise ,  prompte  comme  la  foudre, 
abordant  à  la  baïonnette  ces  lour- 
des phalanges,  finissait  par  les 
enfiinrer. 

La  Hongrie,  si  long-temps  ra- 
vagée par  les  Turcs,  a  peu  de 
villes  importantes;  les  principa- 
les de  ces  villes  sont 

Budr-  ou  Offen,  capitale,  sur 
le  Danube,  au  centre  du  p-iy-> 
possédée  par  les,  Turcs  depuis 
1029  jusqu'en  i6S''3  avec  une  po- 
pulation de  2-  mille  hubiiants. 

Pesth  .  en  face  delà  précédente, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et 
communiquant  avec  elle  par  un 
pont  ;  c'est  la  ville  la  plus  com- 
merçante de  la  Hongrie,  avec  une 
population  de  4o  mille  âmes. 

iVesbourg,  aussi  sur  le  Danu- 
be, à  v5  lieues  et  à  l'est  devien- 
ne ,  renfermant  55  mille  habi- 
tants, 

Agram,  près  de  la  Save,  capi- 
tale de  la  Croatie. 

Debrerzin,  qui  était  un  bourg 
que  le  commerce  et  l'industrie 
ont  rendu  1î  ville  la  plus  peuplée 
de  la  Hongrie  ,  puisqu'aujour- 
d'hui  elle  compte  /{i  mille  habi- 
tants. 

Péterwaradin  ,  l'une  des  plu? 
fortes  places  de  guerre  de  l'Ku- 
ropc,  près  de  laquelle  le  prince 
Eugène  de  Savoie  remporta  sur 
les  Turcs  ,  en  1716,  ime  des  plus 
mémorables  victoires  des  temps 
modernes. 

Les  monts  appelés  par  les  an- 
ciens Carpaihi ,  aujourd'hui  Kra- 
pacs,  occupent  presque  un  tiers 
de  ce  grand  pays  ,'où  sont  des  mi- 
nes d'or,  de  cuivre,  d'argent,  de 
fer,  d  antimoine  ,  etc.  Le  sol 
produit  du  blé  ,  de  l'orge,  du  sei- 
gle ,  du  maïs,  du  riz,  de  l'avoine, 
'du  chanvre,  du  liu,  du  tabac,  du 
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sa  jeune  veuve  retourne  régner  dan<  l'Ecosse,  sa 
patrie;  Cliarles,  le  second  des  iilsde  Henri  II, 
■d^è.  de  10  an-,  monte  sur  le  trône,  et  Catherine 
de  Médicis,  sa  mère,  gouverne  sans  avoir  été 
nommée  régente.  Les  Flamands  se  soulèvent 
contre  le  pouvoir  iuqnisitorial  et  inflexible  de 
Philippe  II,  roi  d'Esjïagne;  leurs  ch.efs  se  pa- 
rent du  nom  de  gueux  que  leur  donnait  l'or- 
gueil castillan.  Ln  édit  daté  de  Romoïantin,  où 
résidait  le  jeune  roi,  attribue  aux  évêques  la 
connaissance  du  crime  d'hérésie;  c'était  un  acte 
du  sage  et pliilanthi ope  chancelier  de  L'Hôpital, 
pour  empêcher  l'établissement  de  l'inquisition 
en  France. 


SOIXANTE-TREIZIEME  LEÇON. 


i56i. 


îoCi. 


i5G4 
MnjiiinlivnlJ, 
4-5  "^  empereur  d  Âl- 
Igningne. 

x565. 


l5G6. 

1567, 

Sdmi  II, 

j  i*;  suUaii  dea  Tut  es. 


COMJIENCEMEST  DES  GtTERBES  DE  RELIGION 
E>    FRANCE. 

Le  massacre  d'nn  grand  nombre  des  réformés, 
qu'on  appelait  alors  huguenots,  exécuté  à 
\assy,  en  Champagne,  pai'  les  gens  du  duc  de 
Guise,  est  le  signal  des  gnerres  de  religion  qoi 
inondent  la  France  de  sang.  La  belle  et  indis- 
crète Marie  Stuart,  devenue  reine  d'Ecosse,  y 
épouse  Henri  Darnley  ,  son  cousin. 

Le  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  qui  Tannée 
d'auparavant  avait  battu  les  protestaïUs  à  Dreux, 
les  assiège  dans  Orléans,  dont  ils  avaient  fait 
leur  place  d'armes,  et  est  tué  par  un  d'cJix  nom- 
mé Poltrot  de  Méré.  Catherine  de  Médicis  mé- 
nage avec  les  religionnaires  (ain-^i  nommait-on 
les  protestants)  une  paix  qui  ne  lut  pas  de  lon- 
gue durée. 

D'apiès  un  édit  de  Charles  I\,  l'année  qui 
conunencait  à  pàques  commence  au  premier 
janvier.  Ferdinaiid  laisse  en  mourant  Tcmpire 
d'Allemagne  à  son  fils  aîné  Maximilien  II. 

Les  Turcs  font  de  grands  mais  inutiles  efforts 
pour  prendre  l'île  de  Malte  défendue  par  le 
grand-maître  La  Valette  et  ses  chevaliers. 

Soliman,  un  des  plus  grands  sultans  qu'aient 
eu  les  Turcs,  meurt  au  siège  de  Sigeth  en  Hon- 
grie, d'un  accès  do  fureur  causé  par  l'opiniâ- 
treté de  la  défense.  Sélim  II,  son  fils,  lui  suc- 
cède. 
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sentèrent  à  leurs  contemporains 
le  miroir  dans  lequel  ils  s'étaient 
\us.  jSeAvton  et  Leibnitz,  deux 
grands  fl.iuibeaux  de  la  philoso- 
phie moderne,  portèrent  la  lumière 
de  leur  génie  dans  un  grand 
uombre  de  questions  philosophi- 
ques. 

Si  nous  voulons  examiner  ce 
que  fut  la  phiio.-ophie  dans  ledix- 
Juiilicme  siècle,  nous  devons  d'a- 
bord écarter  lu  part  qu'eurent  dans 
le  mouvement  iuijirimé  aux  es- 
prits ,  Voltaire  ,  Jean-Jacques 
liousscau  ,  Diderot,  d'Alembert 
cl  autres;  parce  que  les  opinions 
de  ces  écrivains,  au  lieu  de  se 
concentrer  dans  un  corps  de  doc- 
trines, se  manifestaient  en  cent 
endroits  par  une  tendance  critique 
et  un  esprit  frondeur  qui  attaquait 
a  peu  près  lout  ce  qui  était  con- 
slilué  par  le  temps  et  de  longs 
u.'ages  :  c'est  sous  ce  point  de  vue 
que  ces  auteurs  sont  considérés 
assci  généralement  comme  les 
représentants  du  système  appelé 
pldlosoplnsme. 

Quant  à  la  philosophie  réelle 
du  dix-huitième  siècle,  elle  se 
{•arlagea  en  trois  écoles,  savoir: 
J'écolfc  de  Locke,  dont  Condiiiac 
s'empara  en  simpliûant  le»  idées 
du  ma  tire  et  en  fondant  le  S3's- 
lème  de  la  sens  ;tion  par  lequel  il 
explique  la  formatioji  de  toutes 
nos  idées,  comme  il  explique, 
par  nos  besoins,  le  développement 
de  tontes  nos  facultés  ;  l'école 
écossaise  dont  le  chef  Berkeley 
fonda  l'idéalisme  et  dans  laquelle 
Jlume,  étendant  les  conséquences 
des  mêmes  principes,  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  au  scepticisme; 
cependantrécole  écossaise,  se  bor- 
nant depuis  à  l'observation  des 
faits,  a  manifesté  comme  caractère 
essentiel  son  alliaote  avec  le  sens 
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safran  et  surtout  d'excellents  vin  s, 
parmi  lesquels  le  fameux  vin  de 
Tokaijle  plus  exquis  que  l'on  con- 
naisse, et  dont  le  vignoble  peu 
étendu  appartient  presque  exclu- 
sivement à  l'empereur.  On  dit  à 
ce  sujet  qu'un  officier  français, 
revenant  de  la  Russie  où  il  avait 
été  long-temps  prisonnier,  par- 
vint, en  passant,  à  Tokai  ,  à  se 
procurer  quelques  plants  de  l'es- 
[>èce  de  vigne  (|ue  l'on  cultive  dans- 
leclos  qui  produit  le  vin  iWlessevcc 
de  Tokai,  destiné  à  la  table  du 
■souverain  ;  qu'arrivé  dans  son 
jiays,  en  Anjou,  il  choisit  le  sol 
ie  mieux  approprié  à  la  culture 
de  ces  plcjnts  qui  ont  assez  bien 
réussi  pour  lui  donner  un  vin  qui 
se  vend  12  fr.  le  litre,  mais  dont 
on  ne  recueille  que  4  hectolitres 
[>ar  hectare.  Puisse  celte  culture 
se  propager  dans  notre  patrie  et 
enrichir  encore  son  industrie  vi- 
gnicolc  ! 

Obligés  que  nous  sommes  d'a- 
bréger, nous  ne  ferons  qu'énon- 
cer ici  les  régions  connues  des  an- 
ciens sous  les  noms  de  Rliœtia , 
(Rhétie),  Noricum,  (Norique) , 
Dacia  (Dacie),  Mœsia  (.^lésie). 

La  Rhétie,  bornée  à  l'ouest  par 
l'Hclvétie,  au  nord  par  la  Vindé- 
licie  (aujourd'hui  Bavière),  àl'est 
par  la  Norique  (aujourd'hui  par- 
lie  delà  Bavière  et  de  l'Autriche), 
au  sud  par  les  Alpes  rhéliques;  la 
Rhétie,  disons-nous,  correspon- 
dait au  Tyrol  et  au  pays  des  Gri- 
sons ,  et  avait  pour  villes  princi- 
pales Curm,  aujourd'hui  Coire, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  à  peu 
de  distance  de  la  source  de  ce 
fleuve,  et  Tridcntinum  (Trente), 
sur  VAUicsis  (Adigc).  Dans  la 
Rhétie  était  une  autre  ville  appe- 
lée Terioli,  qui  semble  avoir  don- 
né son  Dom  au  T}rol. 
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i569|. 


iSr». 


ï^i'. 


jStA. 


FAITS. 

La  vie  de  l'imprudente  Marie  Stuart  devient 
romanesque;  elle  (ixe  près  d'elle  un  musicien 
italien  nomme  Piizzio .  que  Darnley.  son  mari, 
fait  massacrer  sous  se.^  yeux.  Quelque  temps 
après,  Darnley  péril  lui-même  par  l'explosion 
de  la  maison  qu'il  habitait  et  que  le  comfe  de 
Botli^ei ,  amant  de  31arie,  fait  sauter;  la  reine 
épouse  Bothwel,  les  grands  se  révoltent  et  la  for- 
centù  abdiquer  en  faveur  de  Jacques  VI  ,sonGl«. 

La  seconde  guerre  de  religion  commence  ;  le 
connétahle  Anne  de  Montmorency  est  blessé  à 
mort  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Une  paix  ap- 
pelée boiteuse  et  mal  assise,  suit  cette  guerre, 
puis  est  rompue.  Ou  se  bat  à  outrance,  dans  les 
Pays-Bas,  contre  les  troupes  de  Philippe  II .  qui 
dans  son  eme,  froidement  barbare,  médite  des 
projets  d'e?&termination  :  les  Belges,  portant  au 
cou  des  éciielles  dt  bois,  pour  justifier  le  titre 
de  gueux  qu'on  leur  donnait  et  qu'ils  avaient 
adopté,  se  présentent  partout  an  combat. 

La  paix  boiteuse  est  rompue  en  France ;les  re- 
ligionnaires  ,  qui  s'emparent  de  la  Rochelle  dont 
il  font  leur  place  d'armes,  sont  battus  à  .larnac 
et  à  Moncontour,  et  le  prine  de  Condé,  leur 
chef,  périt  dans  la  prrmiére  de  ces  deux  batail- 
les de  la  main  de  Montesquiou. 

Le  pape  Pie  V  donne  le  titre  de  grand  duché 
à  la  Toscane  malgré  l'oppfjsition  de  l'empereur. 
Les  Turcs  enlèvent  l'ile  de  (Chypre  aux  Véni- 
tiens ;  puis  ils  sont  défaits  à  la  fameuse  bataille 
navale  de  Lej)ante,  par  don  Juan  d'Autriche, 
fils  naturel  de  Charles-Quint. 

La  cour  de  France  ,  <lominée  par  Catherine 
de  Mc'dicis,  ourdit ,  avec  la  plus  profonde  dissi- 
ninlatiun,  le  complot  exécrable  d'égorger  en 
niasse  tous  les  religionnairesle  jour  de  Saint-Bar- 
tijélemy,  jour  liorribîe  et  néfaste  dans  nos  an- 
nales: plus  de  70  mille  pri)test:uits  ou  calvinis- 
tes sont  égorgés, et  la  cour  de  llomc  ose  ordon- 
ner des  processions  pour  remercier  Dieu  de  cet 
immense  attentat. 

Henri,  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX  , 
s'était  acquis  la  réputation  d'un  habile  capitaine 
dans  les  batailles  de  Jaruac  et  de  Moncontour: 
les  Polonais,  après  la  mort  de  Sigismond  II , 
leur  roi,  ap[iellcnt  ce  prince  français  à  régner 
sur  eux. 

La  puissance  otlonianc  ét.ut  parvenue  à  sop. 
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commun  et  a  eu  pour  principaux 
interprètes  Reid  et  DugaM  Sle- 
>vart.  Ce  fut  iM.  Royer-Collard 
«]ui  le  premier  en  France  opposa 
la  doctrine  écossaise  ainsi  mod' 
fiée  à  la  doctrine  de  Conùillac  sur 
les  sensations;  la  troisième  école 
ett  celle  du  crlticisme  fondée  par 
Kant.  Ce  philosophe  allemand  es- 
saya d'appuyer  les  sciencesméta- 
physiques  sur  des  bases  pluspro- 
Ibndes  (jue  celles  qu'on  leur  avait 
données  jusqu'alors;  il  interrogea 
la  nature  et  les  factdlésde  Ihom- 
ine  sur  tout  ce  qu'il  est  donné  à 
notre  esprit  de  comprendre 
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La>sorique,  située  à  l'est  de 
Ia\indélicic  etde  lalAhétie,  avait 
au  sud  la  partie  des  Alpes  ajipelées 
'il  Alj)es  Coliques,  et  pour  villes 
i- 'principales  DoiaUurinn  (aujour- 
d'hui Inn?tadt,près  Passau).  qui 
p.iraît  avoir  été  une  cplonie  de 
Boiens  ,  et  Lauriactim  (Lorch)  , 
ville  importante  où  les  Romains 
entretenaient  une  flotte  en  station 
sur  le  Danube. 

La  Dacie  ,  grande  région  en- 
tre la  Germanie  et  la  Pannonie  u 
l'ouest;  les  monts  Carpali  (Rra- 
pacs  )  et  la  Snrmalio  au  nord;  le 
Danube  et  le  Pont-Euxin  au  sud. 
iSous  ne  pousserons  pas   plusi  Les  pays  actuels  qui  correspon- 


loin  cette  légère  esfiui>sc  sur  la 
philosophie  modeine  qui,  chaque 
jour,  apporte  de  nouvelles  modi- 
fications «oit  dans  ses  recherches, 
.soit  dans  l'étendue  et  les  formes 
de  son  eusiignement. 


Les  anciens  ne  connurent  ja- 
jiiais  le  genre  de  repré^cnl. liions 
d>aui;;tiqurs  que  nous  nommons 
opéra.  Ce  lut  en  Italie  que  l'ojjéra 
prit  naissance.  Les  uns  latlri- 
buent  au  p<iële  Ilorcnliu  Oltavio 
lioucini,  d'autres  à  un  gcniilhon)- 
uie  romain  noiimié  EmilioCa\a- 
liçri.  Il  y  eut desopérasdu  temps 
tics  papes  Léon  Xct  Çb'mcnt''.  11, 
tous  deux  de  l'illustre  maison  des 
Rlédicis. 

On  croit  que  ce  fut  le  cardinal 
Mazai'in  ijiii  introduisit  en  France 
le  goût  de  l'ojiéra.  "Vers  le  milieu 
«lu  dix-septième  siècle  des  pasto- 
rales intitulées  .^/-i'fljic  et  Poinonc, 
composées  par  l'abbé  Pori  in  , 
attirèrent  de  nombreux  suffrages 
d'approbation  à  leur  auteur  (pii, 
le  28  jnin  jGGq,  obtint  par  lettres 
patente;  rétablisscraeul  d'une  aca- 


dent  à  rancienne  Dacie  sont  par- 
tie de  la  Hongrie,  la  Transylva- 
nie, la  Moldavie,  la  Valachie  et 
une  partie  de  h  Russie.  Les  Gètes 
et  les  Daces,  nations  d'origine 
sçythiqne,qui  Ihabitaient,  étaient 
connus  des  Grecs  et  des  Romains 
qui  ne  les  soumirent  que  sous  le 
règne  de  Trajan.  Les  villes  prin- 
cipales de  la  Dacie  étaient 

Tibiscus  (aujourd'hui  Ten)is- 
v\ar),  prés  <le  laquelle  les  Ro- 
mains avaient  élevé  de  grands  re- 
tranchements dont  on  voit  encore 
les  vestiges  ,  afin  de  protéger 
leurs  colonies  de  la  Dacie  contre 
les  peuples  voisins. 

Zarmizfijielnsa,  nommée  ensuite 
Ulpia  Trojann  (aujourd'hui  la  pe- 
tite ville  de  Var-llel,  en  Transyl- 
vanie). 

La  iMésie,  à  laquelle  correspvm- 
dent  les  pays  que  nous  nonmions 
aujourd'hui  Servie  et  Vjuîgarie, 
s'étendait  le  long  de  VIstcr  (i;u- 
nubc),  àl'cst  de  l'Illyrie,  au  nord 
d(j  la  Macédoine  et  de  la  Thrace , 
et  à  Toucst  du  Ponl-Euviti  ou  Mer 
Noire  ,  était  traversée  par  le  mont 
Ilœmus  (aujourd'hui  le,  lîalkan), 
cl  avait  pour  villes  principales, 
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yimitrath  III, 

iO.>^  sultan  des 

Tares. 


Henri  III, 
62e  roi  de  î'rni:C( 


l575. 


Rodol/ihc  IJ 
4  i*-'  empereur  d  Al- 
lemagne. 


apogée  sous  le  sceptre  ou  plutôt  sous  le  cime- 
terre de  Suliman-le-Magnitique  ;  elle  commence 
à  décliner  vers  la  fin  du  lègne  demi-séculaire  de 
ce  «ultan,  gouverné  par  la  fameuse  Rouschen  ou 
Roxelan-j.  sultane  favorite;  l'indolent  et  disso- 
lu Sélini  II  avait  encore  hâté  ce  déclin.  Il  meurt 
cette  année;  Amnralh  III,  son  ûls,  lui  succède 
et  fait  égorger  cinq  de  ses  frères  pour  s'assurer 
l'empire. 

Le  malheureux  et  coupable  CharlesIX,  meur- 
trier d'une  partie  de  ses  sujets ,  quoiqu'on  assu- 
re qu'il  ne  fut  jamais  dans  la  confidence  de  l'in- 
fernal complot ,  meurt  d'une  maladie  qui  lui  fai- 
sait sortir  le  sang  par  tous  les  porcs.  Peut-être 
Charles  IX,  qui  avait  le  goût  dr  la  poésie  et 
faisait  des  vers,  né  dans  un  autre  temps,  avci- 
une  autre  mèie  et  d'autres  conseillers,  eût  été 
Tortueux  :  mais  il  fut  coupable  de  n'avoir  pas  eu 
assez  de  prévoyance  pour  aller  an-devant  du  mal. 
ni  assez  d'énergie  pour  l'empêcher  ou  l'arrêter. 

Le  duc  d'Anjou ,  xon  frère,  quitte  furtive- 
ment la  Pologne  et  accourt  prendre  le  sceptre 
de  France,  si  difficile  à  tenir  avec  une  mère 
telle  que  Catherine.  Pendant  ce  temps  les  insur- 
gés dos  Pays-Bas  forment  à  la  Brille  un  noyau 
de  résistance  aux  mesures  féroces  du  duc  d'Al- 
bc,  digne  exécuteur  des  noirs  desseins  de  Pbilip- 
['0  II ,  qui  violait  les  capitulations  des  villes 
rendues  cl  en  l'aisait  massacrer  les  habitants. 

Le  duc  d'AIençon,  frère  de  Henri  HI ,  jeune 
prince  remuant  et  indoci.le,  fomente  des  trou- 
bles; Ilciui  le  fait  arrêter  ;  il  s'évade,  va  se  join- 
dre au  prince  de  Coudée  .et  se  met  ù  la  tête  des 
protestants. 

Masimilien  II,  empereur  d'Allemagne,  prin- 
ce j-.acifi:pie ,  équitable,  mai;  un  peu  indolent, 
laisse,  par  sa  mort,  la  couronne  impériale  ;i 
Fiodolphell,  son  fils. 

Henri ,  par  les  conseils  de  sa  mère ,  promul- 
gue un  édit  de  pacification  qui  accorde  aux  reli- 
gionnaires,  dcveimsplus  nombreux  et  plus  puis- 
sants, le  libre  exercice  de  leur  religion.  Cette 
concession,  commandée  par  la  raison  et  la  né- 
cessité ,  excite  le  mécontentement  des  ratholi- 
quesexaltés;  ils  form.eut  une  congrégation,  d'a- 
bord secrète,  qui  prend  bientôt  une  attitude  hos- 
tile et  redoutable  sous  le  nom  de  sainte  ligne.  Le 
roi,  forcé  par  son   frère  et  les  nobles, révoque, 
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demie  des  opi-ra?  en  lanpnc  fran- 
çaise ;  ils  étaient,  dans  le  principe^ 
en  langiiP  italienne. 

Les  compositions  en  vers  de 
Quinauit  et  la  musique  de  Lulli 
portèrent  l'opéra  t'ranejis  à  un 
àe^ié  de  periètUon  on  il  n'était 
pas  encore  arrivé.  Cependant  au- 
cune jcnime  ne  parut  siu"  le  théil- 
tre  de  l'opéra  avant  1G81  ;  aupa- 
ravant les  rôles  de  femmes  étaient 
remplis  par  des  hommes  dégui- 
sés. Les  premières  danseuses  pa- 
rurent à  iclte  époque  dans  le  bal- 
let du  Triomphe  de  C Amour. 

Comme  le  merveilleux  devait 
Jaire  le  i'oml  d'un  spectaL-le  desti- 
né à  enchanter  les  yeux  et  les 
oreilles  par  la  pomjie  des  décora- 
tions et  les  charmes  de  la  musique, 
on  ne  tarda  pas  à  y  introduire  la 
féerie  ;  cependant  les  premiers 
essais  de  ce  genre  tels  que  la  Fée 
Manto  et  la  Reine  des  Péris  n'eu- 
rent qu'un  succès  médiocre.  Néan- 
moins on  y  revint  plus  tard  et  l'o- 
péra de  'Muncrif  intitulé Z(7/j<t/t>r, 
roi  des  Sylphes,  fixa  la  goùl  du  pu- 
blic pour  ce  genre  d'opéras. 

Dès  11'  teiîips  où  des  Iclties  pa- 
tentes furent  accordées  à  l'abbé 
Perrin,  l'opéra  lut  appelé  acadé- 
mie royale  de  musique,  parce  que 
la  scène  y  offre  la  réunion  de  pres- 
que tous  les  beaux  arts  :  peinture, 
poésie,  musique,  danse,  beauté 
<les  aspects,  illusion  de;^  perspec- 
tives, tout  y  est  d'accord  pour  dé- 
lecter, pour  séduire  les  sens,  3Liis 
pour  que  l'opéra  soit  digne  de  ce 
nom,  il  ne  faut  rien  de  mesfiuin, 
ni  dans  la  salle,  ni  dans  les  frais, 
ni  dans  la  musique,  ni  dans  la 
danse.  C'est  pourquoi  l'académie 
royale  de  musique  à  Paris  soute- 
nue par  une  portion  des  sommes 
votées  au  budget,  pour  les  beaux 
arts,  est  le  premier  spectacle  du 
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Dans  la  Mésie  supérieure, 

Viminincum,  ville  jadis  consi- 
dérable, aujourd'hui  détruite,  sur 
leDanid^e,  à  5o  lieues  au-des- 
sous de  Singidu7}um  (  Belgrade  )  , 
patrie  de  l'empereur  Jovicn.  La 
ville  de  Belgrade  qui  l'a  rempla- 
cée ,  souvent  prise  et  reprise  par 
les  Turcs  et  les  Autrichiens,  est 
aujourd'hui  la  capitale  de  la  Ser- 
vie, sous  la  domination  des  pre- 
miers; 

Dans  la  Mésie  infiricure , 

OE'Cus  ,  ancienne  capitale  de'^ 
Triballes,  peuple  qui  fut  souvent 
en  guerre  avec  les  Macédoniens, 
avant  et  sous  Philippe,  et  sous 
Alexandre,  son  fils.  On  en  voit 
encore  les  ruines  au  lieu  nommé 
Ingigen,  dans  la  Bulgarie. 

Nuopolis  ad  Istrum ,  bûtie  par 
l'enjpereur  Trajan  en  l'honneur 
de  ses  victoires  sur  les  Daces. 
La  ville  actuelle  de  Nicopolis  sur 
le  Danube,  encore  considérable 
dans  la  Bulgarie,  rit  Bajazet  I" 
y  renipoiter  une  fame\He  victoire 
sur  les  chrétiens,  en  i3g6. 

S'.udica  ou  Ulpia  Scrdica,  était 
située  près  de  Vllœmus,  et  .""ut  la 
patrie  de  l'empereur  Galère;  on 
en  voit  encore  les  ruines  au  lieu 
nommé  Tiiaditza  ,  près  de  So- 
phia,  daas  la  Bulgarie. 

Toutes  ces  contrées  subirent  à 
peu  près  les  mêmes  destins  que  lu 
Pannonic  ou  Hongrie  :  luisant 
d'abord  partie  de  l'empire  d'O- 
rient, après  la  disi-i')n  de  l'em- 
pire romain,  elles  lurent  tour  à 
tour  occupées  par  tou>  b's  bar- 
bares qui  se  ruèrent  surl'cmjjire 
grec,  pendant  sa  lonijue  et  ago- 
nisante  cxislenc'J  ;    aujourd'hui 
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aux  états  de  Blois,  l'étlit  favorable  aux  protes- 
tants. La  peste  qui  dévore  la  population  de  Mi- 
lan fait  briller  l'héi-oïque  chanté  de  saint  Char- 
les Borromée,  archevêque  de  cette  ville. 

La  guerre  qui  letonimencc  avec  les  protes- 
tants est  suivie  d'une  nouvelle  paciûcation. 

Don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  prince  vail- 
,  lanl  et  élevé  par  les  jésuites  dans  la  haine  du 
j  nom  musulman  et  encouragé  par  ses  premiers 
^succès  en  Afrique,  attaque,  à  Alcaçar,  le  sou- 
verain des  Maures,  qui  avait  des  troupes  six  l'ii- 
plus  nombreuses  que  les  siennes.  Les  Portugais 
éprouvent  une  défaite  complète  ;  don  Sébastien 
est  tué  ou  disparaît  pour  jamais  ;le  cardinal  Hen- 
ri, son  ont  II-,  lui  succède  sur  ce  trône  qu'ébran- 
lait une  violente  anarchie. 

Sept  provinces  qui  dans  les  Pays-Bas  s'étaient 
soustraites  au  joug  de  l'Espagne  forment  une 
république  connue  sous  le  nom  des  sept  Pro- 
vinces-tniesou  de  Hollande,  et  mettent  à  leur 
tête,  sous  le  nom  de  stadhouder  ou  gouver- 
neur, Guillaume  de  Navsau,  prince  d'Orange. 
Les  dix  auties  provinces  belges  restent  sous  la 
domination  de  Philippe  IL  Ce  monarque,  des- 
pote et  perfide,  s'empare  du  Portugal,  après  la 
mort  du  cardinal-roi  Henri,  au  préjudice  de 
Jean  ,  duc  de  Bragance,  dont  les  droits  étaient 
plus  légitimes  que  ceux  de  l'envahisseur,  qui 
descendait  par  sa  mère  d'Emmanuel-le-Fortunc. 
De  cette  époque  datent  la  décadence  des  Portu- 
gais dans  les  Indes  orientales  et  la  grandeur  dos 
Hollandais.  Ces  nouveaux  républicains  «lécla- 
rcnt  Philippe  II  déchu  de  la  souveraineté  des 
Pays-Ras.  Lue  tentative  d'assassinat,  qu'on  at- 
tribue au  monarque  espagnol,  a  lieu,  sans  suc- 
cès celle  fois,  sur  la  personne  du  prince  d'O- 
range, gouverneur  ou  stadhouder  des  Proviu- 
ccs-Dnies. 

Grégoire  XIII  fait  opérer  la  réforme  du  ca- 
lendrier, ai^^i  que  nous  l'avons  dit  a  la  colon- 
rie  des  progrès. 

Henri  III  offrait  dans  sa  conduite  un  mélan- 
ge bizarre,  monstrueux  môme,  de  dévotion  mo- 
na.'-tique,  de  débauches  dégoùtanîCî,  de  goûts 
puérils  et  do  profusions  scandaleuses ,  au  milieu 
de  (OS  favoris,  qu'on  appelait  ses  mignons.  Les 
impôts,  qui,  sous  le  régne  précédent ,  étaient  de 
9  millions,  s'élevèrent  à  trente-deux,  et  ce  roi, 


PROGRES    DE  L  ESPRIT  HUMAIN. 

mon  le  connu  par  la  supériorité 
et  l'eiisonible  d>'  toutes  ces  par- 
ties. Aussi  quari'i  ,  dans  nos  pro- 
vinces, et  particulièrement  dans 
les  villes  du  deuxième  et  du  troi- 
sième ordre,  nous  voyons  les  ac- 
teurs essayer  de  monter  les  grands 
opéras  qui  ont  lait  courir  tout  Pa- 
ri:*, nous  ne  pouvons  nous  attendre 
qu'à  des  parodies  défigurées  et 
souvent  ridicules 

Quant  à  V opéra  comique,  on  sait 
que  c'est  un  drime  d'un  genre 
mixte  où  l'on  trouve  l'intrigue  et 
les  personnages  de  la  comédie  et 
qui  tient  à  l'opéra  par  les  chants 
dont  il  est  entremêle.  Ce  l'ut  sur 
les  théâtres  de  la  foire  à  Paris 
que  naquit  l'opéra  comique  , 
au  commencement  du  17'  siè- 
cle. Ce  tut  un  chandelier  on  mar- 
chand de  chandelles  nommé  Ho- 
noré qui ,  chargé  d'éClairer  le' 
théâtre ,  en  imagina  uu  Jestiué  à 
l'opéra  comique  pour  lequel  il  ob- 
titif  un  privilège  en  1624.  Après 
Honoré  et  ses  successeurs,  Pontau 
et  Monnet,  l'opéra  comique  sup- 
primé en  1745»  rétabli  en  1702, 
acquit  une  telie  vogue  qu'il  fit  sou- 
vent déserter  les  autre!-  spectacles 
cl  surtout  la  comédie  italienne 
qui  obtint  qu'il  lïit  réuni  à  sou 
théâtre  ;  après  divers  change- 
ments, l'opéra  comi(jue  l'ut  fixé 
au  théâtre  Fejdcau. 

L'opéia  bouil'on  ,  qui  prit  nais- 
sance en  Italie,  au  commence- 
ment du  18' siècle,  dut  son  ori- 
gine à  des  scènes  coiuiques,  à 
deux,  puis  à  plusieurs  personna- 
ges ;  lesquelles  ,  nommées  scène 
bufj'e ,  s'exécutaient  d;ins  les  entre- 
actes  des  opéras  sérieux;  ce  genre 
décomposition  dramatique pert'ec- 
tiouné  par  un  artiste  nonime  Lo  - 
groscino  produisit, par  les  formes 
do  sa  mélodie,  des  effets  ravissants 
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elles  apparliennent  partie  à  la 
Turquie,  partie  à  l'Autriche  et 
partie  à  la  Russie,  placées  qu'el- 
les sent  aux  limites  de  ces  trois 
empires  et  toujours  exposées  à 
être  dévastées  quand  deux  de  ces 
puissances  viennent  à  se  choquer. 

TURQUIE    oc    EMPIRE  OTTOMAN. 

Le  vaste  empire  turc  ayant  eu 
le  singulierj)rivilege  de  s'asseoir 
et  de  l'aire  asseoir  avec  lui  la  dé- 
vastation et  la  barbarie  sur  la 
plu?  grande  partie  de  l'ancien 
monde  civUisé,  nous  nous  trou- 
vons a^oir  déjà  décrit  presque 
tous  ley  pay-  sur  lesquels  s'étend 
celte  bizarre  composition  poli- 
tique. Ainsi  c'est  seuleuient  la 
Turquie  actuelle,  et  en  particulier 
la  naJi'otî  turque,  que  nous  allons 
esquisser. 

Les  îurcs  se  disent  is-iis  de 
Tnrck','pelit-fils  de  Noé,  dont  la 
famirie  s'était  établie  entre  la  mer 
Casj)ieïme'el  le  lac  Aral.  Au  6* 
siècle,  Ce  peuple  scythique  ou 
cette  rénnioi!  d'en  grand  nombre 
dépeuples  de  l'Asie  centrale,  sous 
divers  noms,  furm.iienl  un  em- 
pire qui  s'étendait  depuis  la  mer 
Noire  justju'à  la  Chine;  mais  des 
divisions  intestiiies  rompirent 
bienlOt  l'unité  de  cet  empire,  et 
l'empêchèrent  de  former  une  na- 
tionalité. Il  y  eut  des  Turcs  Tou- 
lonnides,  des  Turcs  Ischidites , 
des  Turcs  Gasné vides,  des  Turcs 
Carismicns,  des  Turcs  Seljouci- 
des,  ainsi  appelés  de  Scijouk  ,  un 
de  leurs  guerriers  qui  l'oudèrent, 
dès  le  9'  siècle  ,  aux  dépens  des 
kâliles  ahassidcs,  un  empire  ap- 
pelé l'empire  des  Seljoucides  ou 
^>cljeucides.  Après  la  destruction 
de  rem[)ire  colossal  que  Tsching- 
his-Rfih  avait  établi  sur  toute  l'A- 
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prodigue  jqsquW  la  démence,  dépensa  jusqu'à 
douze  cent  mille  franc5  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse.  Le  duc  d'Anjou,  seul  frère  qui  lui  res- 
iCit ,  meurt  et  laiï'ïe  la  couronne  de  France  sans 
autre  hcrilier  présomptif  que  Henri ,  roi  de  Na- 
varre. Le  prince  d'Orange,  qui  avait  fondé  la 
république  de  Hollande,  est  a-sassiné,  à  Deift, 
par  un  émissaire  de  Philippe  II. 

Les  ligueurs,  ayant  les  Guises  à  leur  tète,  se 

déclarent  contre  le  roi,  commencent  la  guerre 

et  prennent  plusieurs  villes.  Félix  Peretli  qui , 

degardenrde  troupeatix,  était  devenu  cardinal 

i  de  >I  ontalte  ,  est  élu  papeù  la  place  de  Grégoire 

I  XIII  décédé,  et  prend  le  titre  de  Sixîc-Quint; 

un  de  ses  premiers  actes  est  de  déclarer  Henri 

I  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé    inhabiles  à 

succéder  à  la  couronne  de  France. 

L'iniorlunée  Marie  Stuart,  que  la  vindicative 
Elisabeth  tenait  en  prison  depuis  dix-neuf  ans 
pour  se  venger ,  disent  les  uns,  de  ce  qu'elle  la 
surpassait  en  beauté,  ou  de  ce  qu'elle  avait  au- 
trefois pris  le  titre  de  reine  d'Angleterre,  assu- 
rent.les  autres  (ce  qui  est  plus  vraisemblable), 
est  (décapitée  celte  année. 

La  France  était  livrée  aux  plus  affreuse*  per- 
turbations :  Henri  de  Navarre  gagne  contre  les 
ligueurs  la  bataille  de  Contras,  où  périt  le  due 
de  Joyeuse.  Le  duc  de  Guise,  qui  repousse  les 
Allemands  venus  au  secours  des  protestants  de 
France,  aspire  visiblement  au  trône  et  brave  le 
roi  ;  il  devient  l'idole  du  peuple  qui  élève  des 
barricades  à  Paris. 

Philippe  H  voulant  punir  Elisabeth  d'avoir 
secouru  les  Hollandais,  équipe  une  flotte  de  1  5o 
gros  vaisseaux  nommée  VAnnada  ou  Vlnvinci- 
ble ,  que  la  tempête  disperse  et  que  le  vice-ami- 
ral Drake  achevé  de  détruiie. 

Henri  III  convoque  les  états  généraux  à  Blois; 
Lien  que  ce  prince  eût  nommé  le  duc  de  Guise 
généralissime  des  armées  du  royaume,  celui-ci 
l'abreuve  de  tant  d'outrages,  qu'il  inspire  à  ce 
monarque  timide  et  indécis  la  résolution  de 
l'assassiner  :  ce  qui  est  exécuté  le  2J  décembre  , 
dans  le  château  de  Blois;  le  cardinal  de  Guise 
est  également  tué  dans  la  ville  où  il  demeurait; 
leurs  corps  sont  brûlés  et  leurs  cendres  jetée> 
dans  la  Loire.  A  la  nouvelle  de  la  mort  violente 
des  Guises,   les   ligueurs   se  portent  à  Paris  à 
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pour  les  amateurs  de  l'uri  Ijrico- 
dranialique. 

Lu  uiiisiquc,  long-temps   con- 
centrée dans  les  cloîtres  de  l'Ita- 
lie  où  elle  était  restreinte    dans 
des  limites  étroites,  et  avec   une 
marche  uniforme,  en  sortit  par  le 
courage   et   les   talents    d'habiles 
compositeurs  quijtrou vaut  de  pré- 
cieuses ressources  dan  s  les  œuvres 
des  ^iet.slase,  dcsZeno,  dcsGol- 
doni,  dédaignèrent  la  vie  lie  rou- 
tine et  produisirent  dans  l'art  une 
heureuse  révolmion.    Pergolcse, 
Sarti  ,   lUarlini   fircul  goûter  en 
musique  des  plaisirs  neufs  et  sé- 
duisants;  P.iésifllo,    l'auteur  de 
Nina,  qui  a^jit  flatté  les  oreilles 
par  des  cliai.tî  plus  mélodieux, 
des  accompagnements    plus    re- 
cherchés, fut  érlip«cparCimaro- 
sa.  Mosart  apparut  ensuite  comme 
un    colosse    d'harmonie  ,    donna 
à  la  musique  une  vigueur  d'ex- 
pression que  l'on  n'avait  pas  en- 
core connue  ,  et  enrichit  Torches- 
tre  des  effets  les  plus  puissants. 
Rossini  qui  jouit  d'une  réputalion 
européenne  réunit  en  lui  seul  en 
grande  partie  les  qualité?  les  plus 
éminentcs  des  maesti-i  que  nous 
venons  de  citer  par  sa  verve  et 
l'harmonie  de  son  style. 

palatine.  ornement  des 

femmes;  son  origine. 

Sous  Louis  XIV,  les  femmes 
dans  leur  plus  grande  parure  lais- 
saient à  nu  la  gorge  et  les  épaules. 
Quand  la  seconde  épouse  de  Mon- 
sieur frère  du  roi  Louis  XIII, 
vint  en  France  ,  elle  portait  une 
fourrure  sur  le  cou  et  les  épaules, 
soit  pour  se  garantir  du  froid  i 
pendant  l'hiver,  soit  pour  cacher 
la  nudité  de  la  gorge  et  des  épau- 
les que  voulait  alors  l'étiquette  de 


sie,  dans  le  i5^  siècle,  unehor;le 
des  Turcs  qui,  dit-on,  s'étaient 
réfugiés  jusquedans l'Inde,  repa- 
rut aux  bords  de  l'Euphrate,  sous 
la  conduite  d'un  chef  nommé  Er- 
togrul  qui  s'établit  sur  le   fleuve 
Sangara  ,    dans    l'ancienne    Asie 
Mineure.  Olhman,  fils  de  cet  Er- 
togrul,est  regardé  comme  le  pre- 
mier fondateur   de   l'empire  turc 
ou  ottoman.  Ce  chef  mit  fin  à  la 
monarrliie  des   Seljoucides  dont 
le  niiim  était  la  capilale,  s'étendit 
dans  l'Asie  Mineure, elchoisitPrn- 
se.  dans  la  Bitbynic,  pour  capi- 
tale de  son  nouvel  état;  de  là  ses 
successeurs  s'avancèrent  à  la  cou- 
quête  de  l'enipire  grec  et  d'une 
partie  de   l'Asie   et  de  l'Europe. 
Nous  allions  essayer  de  caractéri- 
ser la  nation  turque,  qunnd  nous 
avons    pensé    que    nous     ferions 
mieux  de  copier  M.  le  comte  de 
Salaberry,  une  des  premières  il- 
lustrations de  notre  pays  ])laisois, 
et  une  des  notabilités  de  la  litté- 
rature franr  aise  ,  qui  a  publié  une 
histoire  de  l'empire  otioman,  plei- 
ne d'attraits  et  de  dftfails  curieux. 
<'  On  verra  ,  •)   dit  cet  élégant 
écrivain,  en  commençant  son  his- 
toire, «on  verra  une  nation  hé- 
«roïque  et  cruelle,  avide  et  gé- 
"  néreuse,  esclave  et  conquérante, 
•)  insolente  et  soumise,  avoir  pour 
»)  traits  dislinctifs  de  son  caractère 
»  le  fanatisme  et  la  superstition, 
«mais    portés  jusqu'au-delà  des 
»  bornes  connues  de  l'héroïsme  et 
»de  1,1  stupidité.   Les  crimes  lui 
«seront  aussi   familiers   que    les 
»  vertus  ;  l'esprit  religieux  n'adou  • 
»cit  point  en  elle  la  férocité  des 
»  mœurs;  le  terrible  Ottoman  pas- 
»  se  aussi  promptcnient  de  la  sou- 
»  mission  à  la  révolte  que  de  la  ré- 
»  voile  à  la  soumission  ;  il  tombe 
»aux  pieds  de  son  nouveau  mai- 
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mille  excès;  les  villes  se  soulèvent,  le  duc  ile 
Mayenne,  frère  du  duc  de  Guise,  se  met  à  la  tête 
des  insurgés  excités  par  de?  prêtres  fanatiques; 
la  guerre  civile  est  partout.  Henri  III  appelle 
Henri  de  j^avarre  à  son  secours  :  sur  ces  entre- 
faites, la  fameuse  Catherine  de  Médicis,  pres- 
que oubliée  an  château  de  Blois,  y  meurt  le  5 
janvier. 

Dans  cette  affreuse  période,  le  fanatisme  lé- 
gitimait, sanctifiait  même  la  révolte,  les  meur- 
tres, les  assassinats.  L'n  dominicain  ,  des  envi- 
rons de  Sen?.,  aborde  Henri  III ,  à  Saint-Clond, 
sous  prétexte  de  lui  révéler  des  secrets  impor- 
tants, lui  plonge  dans  le  corps  un  couteau  qu'il 
laisse  dans  la  plaie,  puis  est  massacré  par  la 
garde.  En  cet  infortuné  monar([Uo  tinit  la  bran- 
che des  Valois  q\ii  avait  régné  2G1  ans.  Les  li- 
gueurs proclament  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon-Vendôme, sous  le  norn  de  Charles  X,  roi 
de  France,  tandis  (lue  iui-mOm.e,  de  la  prison 
où  il  est  à  Tours,  écrit  à  Henri  de  Navarre  qu'il 
le  reconnaît  pour  son  roi  légitime. 
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Henri  de  Navarre,  descendant  de  Robert, 
sixième  fils  de  saint  Louis,  reconnu  roi  de  Fran- 
ce par  son  armée,  abandonne  le  siège  de  Paris 
et  va  sournettrc  diverses  places  dans  la  Tou- 
raine,  le  Maine,  l'Anjou  et  la  Normandie, 
après  avoir  battu  à  Arques,  une  armée  cinq  fois 
plus  nombreuse  que  la  sienne  :  l'année  d'après, 
il  gagne,  sur  le  duc  de  Mayeime,  l'importaulo 
bataille  d'Y\ry,  qui  coûte  au  général  vaincu  les 
trois  (|uarts  de  son  armée;  puis  Henri  \\  re- 
prend le  siège  de  Paris  (pie  le  duc  de  Parn)e  , 
gouveineur  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne,  lui 
fait  lever. 

I/excommiinication  fulminée  parle  pape  Six- 
te-Quint contre  Henri  est  improuvèt;  par  le 
p.irlement  de  Paris  et  produit  peu  d'effet. 

I^a  guerre  continue  entre  Henri  et  le  duc  de 
Parme,  les  deux  plus  habiles  généraux  de  leur 
temps;  le  prçuiiei  assiège  Pvouen. 
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la  cour.  L'exemple  que  donna 
cette  princesse  lïit  bientôt  ionité, 
«;l.  comme  elle  était  fille  de  l'éiec- 
teur  palatin,  cette  ufiuvelle  par- 
tie de  l'ajustement  des  damesprit 
le  nom  de  palatine  et  n'est  passée 
de  mode  que  depuis  quelques  an- 
nées. 

VEflTrGADlîi?    or    PA>IEP,S  DANS  LES 
AJUSTEMENTS  DES  FEMMES. 

Pour  peu  que  nos  lecteurs 
aient  vu  représenter  au  spectacle 
des  personnages  du  temps  de 
Louis  XIV  ou  d'nne  partie  du 
règne  de  Louis  XV  ils  se  rappel- 
lent l'ampleur  de  la  robe  raiUe  des 
dames  d'alors ,  arnpleur  si  déme- 
surée que  nous  en  avons  vu  qui 
étaient  obligées  de  se  tourner  de 
côté  puur  passer  par  la  porte  d'un 
appartement.  Ces  robes  donc 
qu'on  appela  paniers  étaient  sur 
des  cercles  en  fer,  en  bois  ou  eu 
baleine  environnés  de  chiffons. 
De  prime  abord  on  nomma  ces 
bizarres  édifices  de  toilette  des 
\crtu-gardiens  (gardiens  de  ver- 
tu), terme  qui  se  contracta  en  ce- 
lui de  vcrtugadins  ;  que  la  malice 
des  temps  appela  aussi  caches  uâ- 
iards  ;  parce  que  ,  disait-on  ,  les 
jupesenflées  sur  cetédifice  de  cer- 
ceaux, en  cachant  lu  taille  pou- 
Taient  au?si  cacher  les  suites  de 
l'incontinence  chez  les  femmes 
assez  malheureuses  pour  manquer 
aux  lois  de  la  chaste  té.  Ce  vêlement 
à  la  mode  ,  sous  Louis  Xlïl ,  cessa 
quelque  temps  d'être  en  usage 
sous  Liuis  XIV,  puis  reprit  la- 
veur; mais  on  ne  voulut  pas  lui 
conserver  son  ancien  nom  qui 
semblaitavoir  quelque  chose  d'of- 
fensant pour  la  vertu  des  dames: 
on  l'appela  panier,  probablement 
à  cause  de  sa  rjsscBiblance  avec 
11 
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»tre  ,  la  tête  de  son  prédécesseur 
1)  à  ht  main.  » 

Les  géographes  do  no*  jours 
donnent  à  tout  l'empire  turc  dans 
les  trais  parties  de  l'iuicien  monde, 
une  superficie  de  89,800  lieues 
carrées,  c'est  à  dire  quatre  lois  et 
plus  celle  de  notre  France,  avec 
une  population  approximative  de 
21  millions  400  mille  habitants, 
ce  qui  dans  l'ensemble  ne  donne 
guère  plus  da  aoo  habitants  par 
lieue  carrée  :  étrange  décadence 
des  plus  beaux  pays  de  la  terre 
qui  préïentaieut  au  temps  de  leur 
prospérité  peut-être  plus  de  120 
millioiis  d'hommes  sur  la  même 
étendue. 

Cet  empire  géant  de  la  barba- 
rie, qui  étendait  ses  longs  bras 
diins  les  plus  riches  régions  de 
l'ancien  monde,  se  disloque  par- 
tout ;  la  Russie  ,  qui  lui  tient 
un  genou  terrible  sur  la  poitrine  , 
ne  lui  permet  presque  plus  de  re- 
muer sans  sa  permission;  ses  pa- 
chas, au  lieu  de  présenter  comme 
autrefois  leur  cou  au  fataJ  cor- 
don, lui  envoient  le  défi  et  se 
rendent  indépendants  ou  mar- 
chent fièrement  vers  le  Bosphore; 
les  peuple»  qui  n'ont  jamais  obéi 
qu'au  cimeterre,  sans  vouloir  se 
Inndre  dansia  nationalité  turque, 
se  détachent  de  ce  corps  expirant; 
ses  janissaires  auxquels  il  dut  ses 
victoires  ne  sont  plus,  et  cette 
réforme  d'une  milice  redoutable 
à  ses  maîtres,  mais  fiere  dépo- 
sitaire du  fanatisme  de  la  conquê- 
te ,  n'a  pas  encore  d'équivalent 
dans  la  nouvelle  organisation  mi- 
litaire. On  doit  se  demander  si 
cet  empire  caduc,  fondé  par  le 
fanatisme  et  l'esprit  de  dévasta- 
tion ,  n'est  pas  destiné  ù  se  rajeu- 
nir sous  la  civilisation  européen- 
ne. Cela  n'est  point  impossible, 
27 
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Mahomet  III^ 
l3e  sultan  îles  Turcs. 
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4*^  roi  de  toute  l'Es- 
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FAITS. 

Une  conférence  se  tient  à  Surène;  les  parti'* 
se  rapprochent;  Henri  abjure  la  religion  protes- 
tante et  est  reçu  à  Paris  au  commencement  de 
l'année  suivante  :  sacré  à  Chartres  ,  il  fait  son 
entrée  dans  sa  capilale  le  22  mars.  Le  27  dé- 
cembre suivant ,  un  fanatique  ,  appelé  Jean  Cha- 
tel,  le  frappe  à  la  lèvre  d'un  coup  de  couteau 
qui  lui  rompt  une  dent  ;  les  jésuites  sont  bannis 
(lu  royaume. 

Henri  se  réconcilie  avec  le  saint  siège,  tourne 
ses  armes  contre  les  Esptigmùs  qu'il  bat  à  Fon- 
taine-Française, et,  deux  ans  après,  leur  reprend 
Amiens  qu'ils  lui  avaient  enlevé  par  surprise. 

Amuralli  III  quf,  avare  ,  timide  et  irrésolu, 
avait  vu  l'empire  ottoman  continuer  à  décliner 
sous  son  sceptre  mal  assuré,  descend  dans  la 
tombe,  et  3iahomet  III,  son  fds.  quiluisueîcc- 
de,  fait,  suivant  l'atroce  politique  ottomane, 
étrangler  dix-oeuf  de  ses  frères-. 

Le  dui;  de  Mayenne  fait  la  paix  avec  Henri  IV; 
la  ligue  cesse  tout-à-fait,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs années  le  S[iectacle  tantôt  burlesque  ,  tan- 
tôt meurtrier  et  toujours  oJieui,  du  fanatisme 
en  délire. 

Le  domaine  du  saint  siège  s'agrandit  du  du- 
ché de  Ferrare  ,  par  la  mort  d'Alphonse  d'Est , 
dont  la  postérité  s'éteint. 

IJn  traité  est  conclu,  à  Vervins  en  Picardie, 
entre  la  France  et  l'Espagne  ;  Henri  IV  promul- 
gue en  faveur  des  prot^^stauts  le  mémorable  édit 
de  Nantes  qui  dcv.iitêtre  révoqué  87  ans  après. 

Le  sondjrc  Philippe  H,  sous  lequel  l'Espagne 
commença  à  se  ruiner,  précisément  parce  qu'elle 
était  en  possession  des  pays  qui  produisent  le 
plus  d'or  et  d'argent,  et  aussi  parce  qu'un  mil- 
lion de  sujets  industrieux,  les  Maures  de  Va- 
lence, sont  exclus  du  royaume,  Philippe  II, 
disons-nous  ,  laisse  par  sa  mort  le  trône  à  Phi- 
lippe III,  son  fils. 

La  race  de  Uurik,  qui  gouvernait  la  Russie 
depuis  sept  cents  ans.  s'éteint  par  la  mort  de  Fé- 
dor.  Boris  Gudenow  s'empare  du  gouvernement 
de  ce  pays  déjà  très  étendu. 

L'empereur  (l'Allemagne  s'empare (ie  la  Tran- 
sylvanie, (ju'il  enlève  à  André  Battori. 

La  lunette  télescopique  est  inventée  par  le 
Hollandais  Métius,  quoique  d'autres  l'attribueni 
A  Lippersheim  de  Middelbourg. 
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un  p.inier  ou  une  cage  à  poulets. 
Il  y  avait  dans  ce  même  temps  un 
maître  do-  rf-quêtes  appelé  W.  Pa- 
nier auquelle-  daines  de '?e  temps 
faisaient  une  malignf  allusion  en 
disant  :  «  apportez-moi  mou  niaî- 
«tre  des  requèies,» pour  diir  ap- 
portez-moi mo!:  panier.  <Jn  était 
bien  irivole  alors. comme  on  peut 
en  juger  parles  nom."  diver*;  (ju'on 
donnait  ;i  cette  partie  de  l'habil- 
lement des  f'eœm.es  tels  que  la 
gourgandine  ,  le  boute  en  irain  ,  le 
tûtez-y,  la  bîtise  ,  \t  deirlère  pos- 
iiche,  etc.,  on  ne  fut  guère  moins 
trivial  depuis  sous  Louis  XV'I  et 
sous  l'empire  ,  quand  on  nonmia 
certaines  espèces  de  drap,  àcause 
de  leur  couleur,  drap  caca  dauphin, 
caca  roi  de  Rome. 

ÉLOQ^E^CE    DE    LA    CHAIRE. 

Il  était  exclusivement  réservé 
au  christianisme  d'employer  l'art 
de  la  parole  ,  sanctifié  par  une 
mission  nouvelle  ,  à  attaquer  les 
germes  etles  mobiles  despassions 
perverses  et  nuisibles  tant  à  la  sé- 
curité d'une  autre  vie  qu'au  bien- 
être  temporel  de  l'homme  social. 
Etait-il  possible  que,  sans  le  sc- 
coiirs  du  ciel ,  la  voix  humaine  se 
fit  l'interprète  des  plus  consolun- 
tes  Tentés  ,  qu'elle  révélât  la  cause 
des  contrastes  dans  la  recherche 
desquels  la  sagesse  païenne  s'é- 
tait égarée  ;  qu'elle  fit  sortir  du 
fond  des  consciences  cette  foi  vive 
qui  croit  d'autorité  et  court  au 
martyre,  par  enthousiasme;  qu  elle 
allumât  cet  embrasemeni  de  l'a- 
mour divin  qui  se  détache  des 
choses  terrestres  pour  s'élancer 
au  ciel  ;  qu'elle  changeât  cette 
haine  féroce  et  cette  soif  de  yen- 
geance  armée  du  poignard  ou  du 
poison   en    une    tcndr»  aireclion 
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si  le  sultan  Mahmoud  a  des  suc- 
cesseurs qui  lui  ressemblent;  si 
ces  successeurs  commencent  par 
imiter  Méhémet  Ali,  le  restaura- 
teur de  l'Egypte  ;  si  le  /mouve- 
ment industriel  se  propage  dans 
la  population  turque  q<.'i  ne  man- 
que ni  de  loyauté  ni  d'intelli- 
gence; til'absoiiitiMiies'y  change 
eu  une  monarchie  tempérée,  ba- 
sée sur  de  bonnes  lois  qui  garan- 
tissent aux  populations  de  justes 
droits  ;  si  l'esclavage  surtout  y  est 
;.boli,  ainsi  que  la  pluralité  des 
femmes.  Si  nous  avons  dit  que 
ces  améliorations  qui  pourraient 
changer  Ja  condition  des  Orien- 
taux ne  sont  pas  impossibles, 
c'est  d'après  lailificrence  qui  s'est 
opérée  et  s'opère  cncoie  dans  les 
mœurs  tiirqvie-.  Déjà  Ton  remar- 
que moins  d'intolérance  et  plus 
d'égards  pour  les  chrétiens  qu'on 
ne  gratifie  pre^iquc  plus  de  l'épi- 
tiiète  de  chiens  comme  autrefois; 
des  reldlions  plus  faciles,  plus 
douces  avec  les  Européens,  moins 
d'éloignement  pour  une  certaine 
instruction  et  pour  quelques  in- 
novations utiles. 

Le  gouvernement  des  Turcs 
est  l'absolutisme  dans  toute  son 
extension;  le  snltun(ainsi s'appelle 
Y,  mpercur)  y  dispose  j  son  gré  de 
la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  su- 
jets, et  les  pachas,  ceux  surtout 
de  la  première  classe,  uppclésprt- 
(7ifl5  d  trois  queues,  ont  un  pouvoir 
aussi  illimité  sur  leurs  subordon- 
nés. L'un  et  l'autre  c<pendant 
doivent  se  conformer  aux  précep- 
tes du  coranon  alcoran,  livre  rédi- 
gé par  iMahomet  lui-même.  Ainsi 
la  religion  est  dans  l'état  et  dans 
l'administration  de  la  justice;  aus- 
si le  muphii,  ou  chef  de  la  religion  , 
et  les  ulémas  ,  interprètes  du  co- 
ran,  sont-ils  souvent  consultés. 
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FAITS. 

Ici  finit  le  seizième  siècle.  L'Europe  sortait 
encore  toute  mutilée  des  guerres  de  religion  ; 
cependant  les  grands  états  reprennent  leur 
aplomb  et  leur  assiette. 

L'Angleterre  était  la  première  à  se  remellre 
de  la  secousse  que  lui  avaient  t'ait  éprouver  les 
réactions  du  catholicisme  et  de  la  réfornje,  et 
le  sceptre  d'Klisaheth  eût  brillé  d'un  éclat  pur 
«ans  le  supplice  d'une  reine  malheureuse.  Le  lu- 
théranisme s'était  établi,  sans  trop  d'agitations, 
dans  les  royaumes  de  Suède  et  de  Danemark. 
Les  prolestants  d'Allemagne,  mieux  unis  que 
ccuï  de  France,  avaient  éprouvé  moins  de 
vexations  ou  plutôt  s'y  étaient  défendus  arec 
plus  d'intelligence  qu'en  France.  En  Italie,  et 
en  Espagne  surtout,  les  peuples  se  concentrè- 
rent d'autant  plus  dans  la  {'oi  cath(dique  et  dans 
l'unité  religieuse  que  le  protestantisme  f:jisait 
plus  de  progrès  dans  les  autres  pays.  Déjà  la 
France,  sous  la  sage  administration  de  Sully, 
j  prenait  un  accroissement  rapide  de  population, 
I  (le  richesse  et  ue  grandeur. 

Les  Hollandais  ,  qui  venaient  de  conquérir 
leur  indépendance,  forcés,  par  Philippe  II,  qui 
leur  avait  fermé  le  port  de  Lisbonne  ,  d'aller  cher- 
cher eux-mêmes  aux  Indes  orientales  les  pro- 
duits dont  s'alimentait  leur  commerce,  fondent, 
sur  ces  riches  côtes  de  l'Asie  méridionale,  une 
puissance  qui  anéantit  la  ptiissance  des  Por- 
tugais. 

L'empire  ottoman  s'épuisait  en  efforts  inuti- 
les et  désastreux  en  lançant,  avec  une  frénéti- 
que opiniâtreté,  ses  armées  sur  la  Hongrie;  ce 
n'était  plus  le  temps  et  le  bonheur  des  Maho- 
met II  et  des  Soliman.  La  Perse,  souvent  affai- 
blie par  des  déchirements  et  des  révolutions, 
se  maintenait  sans  les  sophis.  La  Chine  suivait 
sa  marche  routinière  à  travers  les  siècles  sous  k 
dynastie  des  Mim. 

La  Jluisie  ,  qui  venait  de  voir  sur  le  trône  une 
nouvelle  race  ,  restait  encore  à  peu  près  stalion- 
naire  sous  les  czars. 

L'Amérique  occupe  déjà  quelques  pages  de 
l'histoire  de  ce  temps,  et  ces  pages  sont  san- 
glantes ;  la  population  indigène  disparaît  on 
sous  le  fer  ou  sous  le  jong  des  conquérants  ou 
sous  le  poids  de  la  misère;  et  il  se  forme  une 
nouvelle  population  eu  grande  partie  espagnole'. 


f  ROGRES  DE   L  ESPRIT  RUMAl!». 

qui  fuit  qd'on  serre  sur  son  cœur 
l'enn».'mi  qu'on  voulait  immoler  ; 
qu'elle  décidiît  ce  riche  sensuel, 
stc  et  dura  aller  offrir  son  or  pour 
nourrir  et  habiller  le  pauvresouf- 
frant;  qu'elle  changent  en  ciliée 
les  paruie'  soiïip tueuses  de  cette 
femme  si  fière  de  sa  beauté  et  la 
fît  courir  se  pro--terner  .-iu  pied 
d'une  croix  pour  expier  sa  mol- 
lesse ou  ses  erreurs  passées  ; 
qu'elle  osât  faire  entendre  à  To- 
reiile  superbe  de?  rois  des  réritcs 
terribles  et  menaçantes  en  mon- 
trant l'anathéme  qui  va  les  frap- 
per? Non,  certes,  ni  l'inlelligence, 
ni  la  voix  humaine  ne  pouvaient 
opérer  ces  prodiges  par  leurs  pro- 
pres forces.  Ln  secours  surhu- 
main a  créé  en  elles  une  puissance 
qu'elles  n'avaient  jamais  eue  avant 
rétablissement  du  christianisme. 

L'éloquence  sacrée  commença 
avec  Jésus-Christ,  et  tout  à  coup 
elle  fut  pleine  d'onction  et  d'effi- 
cacité; elle  fut  compatissante  et 
pourtant  impt'rative;  elle  offiait 
le  salut  et  menaçait  de  la  répro- 
bation ;  elle  admettait  le  repentir 
rt  fr.ippait  l'endurcissement;  elle 
était  inépuisable  en  miséricorde 
et  en  charité,  et  elle  foudroyait 
les  vices  ;  elle  consolait,  appf-lait 
aux  fruits  des  œuvres  pies  l'in- 
dulgent qui  souffrait,  et  lançait 
1  imprécation  coiilrel  opulence  qui 
restait  indifférente  au  dénuement 
des  infortunés.  Telle  fiii  l'élo- 
quence que  les  apôtres  transmi- 
rent aux  pères  de  réj;li.-e  qui  leur 
succédèrent;  son  essence  fut  l'en- 
seignement :  aussi  les  apôtres  fori- 
«lèreot-ils  des  sièges  et  des 
chaires. 

La  prédication  fut  à  peu  prés  la 
seule  éloquence  du  moyen  âge; 
elle  eut ,  sans  doute  ,  dans  ses  for- 
mes beaucoup  de  la  rusticité  de 
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Lecouseil.-d'états'appelleJà'aii,  et 
secomposedu  muphti,  dugrand- 
visir,  premier  ministre,  qui,  com- 
me le  sultan,  a  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  ses  subordonnés  ;  du 
kiaya-bty,  lieutenant  du  visir; 
du  reis-effivdi,  ministre  des  re- 
lations extérieures;  du  teftfrdar  y 
ministre  des  finances;  du  tcrroe- 
nacminl.  ministre  de  la  marine, 
et  du  hc/iiaous-bacc/d y  secrétaire 
d'élot.  Devant  ce  pouvoir  ainsi 
con-titué  tout  est  de  niveau;  car 
iln'v  a  pasdenoble.-se  en  Turquie, 
pas  d'aristocratie,  pas  même  celle 
de  l'argent  qui  la  tremble  plus 
que  la  classe  des  prolétaires  que 
le  pouvoir  n'a  aucun  intérêt  à 
vexer,  parce  qu'il  n'y  a  rien  a 
lui  prendre.  La  justice,  dans  ce 
i  pays,  est  expédilive  ,  terrible  et 
I  presque  toujours  distribuée  avec 
june  grande  équité,  assurent  les 
voyageurs,  parce  que  lecoran  est 
favorable  aux  pausres,  et  que  le 
pacha,  le  cadi,  le  coran  devant  les 
yeux,  ne  sont  pas  encore  assez 
I  philosophes  pour  secouer  le  scru- 
pule religieux  et  se  déshériter  du 
I  [paradis  et  des  belles  houris  pro- 
!  mises  por  le  prophète  aux  obser- 
vateurs de  la  loi.  Là  point  ou  peu 
d'avocats;  le  cas  est  écouté  atten- 
tivement par  le  magistrat,  les  té- 
moins entendus  ,  la  sentence  pro- 
noncée et  exécutée  sur-le-champ, 
quelquefois  même  dans  la  rue, 
au  milieu  des  passants,  par  le 
bourreau  qui  administre  les  coups 
de  bâton  sur  la  plante  des  pieds, 
ou  coupe  la  tête,  ou  empale,  se- 
lon le  di-posilifdu  jugement.  Dans 
ce  pays  encore,  la  science  fiscale, 
si  habile  dans  notre  Europe,  ne 
pèse  guère  sur  la  masse  du  peuple. 
Les  revenus  s'y  composent  de  dî- 
mes, de  taxes  levées  sur  des  ob- 
jets de  luxe,  du  produit  de  la  veu- 
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17'^  siècle  ;ij).J .-C 
ou  siide  ckLouisXIF. 


Tel  était  l'état  de  l'uuivei  s  i  la  ûa  du  iH"  siècle. 

APEBÇÏ  DTJ    DIX-SEPTIÈME  SIECLE. 

Les  événements  dn  dix-septième  siècle  sont 
graves  et  multipliés;  ils  ont  été  décrits  par  une 
infinité  d'écrivains  avec  plus  ou  moins  de  talent, 
plus  ou  moins  de  vérité;  mais  peu  de  ces  au- 
teurs ont  remarqué  et  signalé  le  double  progrès 
de  la  royauté  et  du  tiers-état  comme  le  fait  le 
plus  important  de  cette  jurande  période.  La  ré- 
l'orme  était  accomplie  et  devait  en  rester  là,  ou 
même  rétrograder;  parce  qu'un  de  ses  résultats 
avait  été  d'amener  d'abord  l'examen,  ensuite 
riiidifférence  des  croyances  rcligisuses  ;  de  là 
naf[uit  aussi  la  liberté  de  la  pensée  qui  devait, 
à  la  longue  ,  produire  un  prodigieux  change- 
ment dans  la  constitution  morale  des  peuples. 
Le  savoir  et  l'habileté  en  administration  descen- 
dirent dans  les  derniers  rangs  du  petiple,  d'où 
surgirent  une  grande  partie  des  capacités  intel- 
lectuelles qui  élevèrent  si  haut  le  règne  de 
Louis  XIV,  et  jamais  dr.ns  les  monarchies  mo- 
dernes tant  de  noms  roturiers  ne  s'étaient  asso- 
ciés à  la  gloire  d'une  époque.  Ce  siècle  nous 
présente  les  faits  historiques  suivants  comme 
les  plus  mémorables  entre  tant  d'autres  ,  dignes 
d'attention  :  La  fin  du  règne  trop  court  de 
Hcnri-le-Grand  mûrissant  son  projet  favori  d'a- 
baisser la  maison  d'Autriche  ;  la  mort  d'Elisa- 
beth et  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre  ; 
l'assassinat  à  jamais  mystérieux  de  Henri  IV; 
la  famensi^  guerre  de  trente  ans;  les  dissensions 
entre  Louis  XIII  et  sa  mère  ;  l'élévation  et  la 
chute  eftVoyable  du  maréchal  d'Ancre  ;  le  minis- 
tère de  iiichelicu  portant  le  coup  de  massue  à 
la  féodalité  et  comprimant  le  protestantisme,  qui 
resta  pourtant,  avec  ses  places  de  sùretc,  un 
étal  presque  indépendant  dans  l'état  ;  les  exploits 
de  Gusiave-Adolphe  en  Allemagne  et  sa  mort  à 
Lntzen;  le.;  mouvements  excités  par  Gaston 
d'Orléans;  la  restauration  ,  par  la  maison  de  Bra- 
ganoo,  du  trône  de  Portugal  ;  le  rninistère  de 
.^Jazarin  ;  l'avènement  de  Louis  XIV  à  la  cou- 
ronne à  l'âge  de  cinq  ans,  sous  la  régence 
d'Anne  d'Autri(;he  ;  le  rogne  malheureux  de 
Charles  I",  roi  d'Angleterre  ,  ses  désastres ,  la 
mort  violente    qu'il   subit;   le    protectorat    de 
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celte  longue  période:  cependant 
elle  dut  avoir  une  force  prodi- 
gieuse quand  elle  faisait  courber 
la  tête  des  fiers  enfants  du  nord; 
quand  elle  portait  les  populations 
païennesàbriserh'urs  dieux  natio- 
naux; quand  elle  abat  tait  les  statues 
sanglantes  d'Odin,  d'Irtnensul  et 
deTeutatès;  quand,  dans  la  bouche 
d'Urbain  II,  de  saint  Bernard, 
de  Foulques  de  Neuilîy.  elle  pré- 
cipitait l'Europe  sur  l'Asie  ;  quand 
ensuite  elle  courut,  appuyée  sur 
une  croix  de  bois,  convertir  les 
peuplades  sauvages  des  deux  Amé- 
riques et  changer  en  chrétiens 
soumis  et  'fervents  les  anthropo- 
phages qui  adoraient  le  grand  es- 
prit ou  les  serpents  fétiches. 

Après  la  renaissance  des  lettres, 
l'éloquence  de  la  chaire  se  corri- 
gea du  tlyle  trivial  qu'elle  avait 
contracté  .  peut-être  pour  se  faire 
mieux  comprendre  des  esprits 
ignorants  et  grossiers  d'alors  ;  s'a- 
dressant  ù  des  inlolligenccs  plus 
cultivées  elle  prit  plus  de  noblesse; 
mais  elle  sembla  planer  au-dessus 
de  toutes  les  facultés  humaines 
et  toucher  au  ciel  dans  la  bouche 
de  Bo5suel;elle  fat  forte,  serrée, 
convaincante  dans  liourdalone; 
elle  fut  onctueuse,  savante  dans 
laconnaissance  du  cœur  humain; 
sou  vent  hardie,  large  et  attrayante 
avec  la  voix  de  Massillon,  Elle 
régnait  alors,  a»  nulieu  de  son 
triomphe,  snr  des  réunions  d'au- 
diteurs ajip'irtenant  aux  sommités 
<le  la  société  ;  supposant  le  dogme 
comme  chose  prouvée  et  incon- 
testable, cile  s'attachait  à  la  per- 
f<;Ction  chrétienne  et  à  la  morale. 
Depuis,  quand  le  scepticisme  eut 
gagné  et  les  hauts  rangs  et  les 
masses,  quand  l'examen  du  dogme 
fondamental  exerça  res[)rit  rai- 
sonneur du  magistrat  et  (lu  bour- 
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le  des  emplois  qui  sont  la  propriété 
spéciale  du  gouvernement ,  des 
amendes  ,  des  confiscation*  et 
d'une  capitalion  perçue  sur  les 
juifs  et  sur  les  chrétiens.  Au  res- 
te,  quand  le  gouvernement  turc 
a  besoin  d'argent,  il  s'en  fait  don- 
ner par  les  riches,  et  le  pauvre 
qtiele  despotisme  n'atteint  jamais 
ou  presque  jamais,  ne  paie  rien. 
]Sous  avons  connu  à  Venise 
des  négociants  qui  ont  trafiqué  ea 
Turquie,  !c*([ucls  nous  ont  assu- 
ré qu'il  est  difficile  de  trouver  une 
probité  plus  stricte,  plus  positivti 
une  exactitude  plus  ponctuelle  à 
remplir  ses  engagements  que  chez 
les  marchandsturcstserail-ce  par- 
ce que  la  conviction  religieuse 
vit  encore  avec  toute  sa  puissance 
dans  ces  bons  musulmans?  Nous 
aimons  à  le  croire. 

Les  Turcs,  d'après  les  rapports 
desvoyagt'Uis,  sont  sobres  et  hos- 
pitaliers, mais  amis  du  repos  et 
peu  propres  aux  grandes  fatigues 
et  aux  entreprises  qui  demandent 
(lu  travail  et  de  la  persévérance. 
Imbus  de  la  doctrine  dangereuse 
du  fatalisme,  ils  supportent  avec 
une  grande  résignation  tous  les 
revers  de  la  fortune. 

Les  forces  de  l'empire  turc  se 
composent  de  220  mille  hommes 
de  troupes  de  terre,  ou  environ  ; 
^a  faible  marine,  qui  était  avant 
l'insurrection  des  Grecs,  de  i5 
frégates  et  j5  bâtiments  de  moin- 
dre dimension,  a  été  réduite  de 
beaucoup,  tant  parles  Grecs  que 
par  la  bataille  de  Navarin.  Le  blé, 
le  maïs ,  le  coton  ,  le  tabac ,  le  riz, 
les  oranges,  les  figues,  les  olives, 
les  amandes  ,  le  vin  qui  est  déli- 
cieux dans  une  partie  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  les  cannes  à  sucre  et 
le  café  ,  le  bétail ,  de  bons  che- 
vaux, quelques  métaux,  sont  les 
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17*=  siècle  ap.J.-C. 


:(6oi. 


î'  02. 
iCo3. 


Jacques  /e-, 
24*  roi  d^nqletrrre 
depuis  la  conquête. 


ï4^  sidian  des  Turcs. 
160:}. 


ï6o5u 


Cromwell  ;  les  troubles  de  la  fronde  en  France  ; 
la  restauration  des  Stuarts  ;  la  paix  que  Loiii* 
XIV  conclut  avec  l'Espagne,  et  le  mariage  do 
ce  prince  avec  l'infante  Marie-Thérèse  ;  l'admi- 
nistration de  Colbert  ;  les  révolutions  qui  s'o- 
pèrent dans  l'Inde,  où  Aurenzeb  fonde  un  em- 
pire immense;  la  fameuse  guerre  de  Candie,  et 
la  prise  de  celte  ile  par  les  Turcs  ;  l'invasion  de 
la  Hollande  par  Louis  XIV  ;  la  délivrance  de 
Vienne  p;ir  Sobitvki;  la  révocation  de  l'édit  de 
^^^ntes  ;  l'expulsion  de  Jacques  II  du  trône  d'An- 
gleterre par  Guiliaimie  III,  song-^ndre  ;  les  com- 
mencements de  Pierre-le-Grand  et  les  exploits 
aventureux  de  Charles  XII  ;  tels  sont  les  faits 
que  nous  allons  esquisser^  car  il  faudrait  des 
volumespour  les  détailler. 

Une  paix  se  conclut  entre  Henri ,  roi  de  Fran- 
ce, et  le  duc  de  Savoie;  Louis  XIII  naît  à  Fon- 
tainebleau le  27  septembre;  le  maréchal  de  Bi- 
roii ,  trop  confiant  dans  labonte  de  Henri,  cons- 
pire contre  lui,  dédaigne  le  pardon  qui  lui  était, 
en  quelque  sorte,  ollert,  et  porte  sa  tête  sur  l'é- 
chaiaud. 

Une  des  femmes  les  pins  singulières,  qui 
aient  existé  ,  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre,  qui 
joignait  toutes  les  petitesses  de  son  sexe  aux 
qualités  qui  font  les  grands  honmies ,  termine 
sa  vie  de  69  ans  et  son  règne  de  qi'  et  laisse 
le  sceptre  de  TAngleterre  à  Jacques  VI,  fils  de 
l'infortunée  iMarie  Stuarl,  lequel  ,  unissant  le. 
royaume  d'Ecosse  à  celui  d'Angleterre,  prend 
le  tilre  de  Jacqu^-s  I"  et  commence  la  dynastie 
des  Stuarts,  flagellée  par  tant  de  malheurs.  La 
même  année  iVJahomot  ill  laisse,  par  sa  mort^ 
Icmpirc  turc  ù  son  iils  Achmet. 

On  découvre  en  Angleterre  la  fameuse  con- 
spiration des  poudres  qui  avait  pour  but  de  faire 
sauter  le  parlement  avec  le  roi  et  sa  cour;  cet 
attentai  manqué  est  attribué,  à  tort  ou  à  raison, 
aux  jésuites,  qui  sont  bannis  de  l'Angleterre 
dans  le  temps  qu'on  les  rétablissait  en  France. 
Les  Hollandais,  après  un  siège  de  trois  ans, 
.'■'emparent  de  la  ville  d'0.stende.  Les  Français 
forment  le  premier  établissement  an  Canada. 

Des  dilTérends  s'élèvent  entre  h-  sénat  de  V(;- 
nise  et  le  pape  Paul  V,  cpii  jette  un  interdit  sur 
les  états  de  cette  républi(|ne  ;  les  Vénitiens  ban- 
ûisscnt   les  jésjiites  cl  les  moines  qui  obéissent 
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Çcois,  du  hout  professeur  et  du 
niiùtre  d'école,  de  la  lemnie  auteur 
et  de  la  petite  maîtresse;  quand  les 
écrits  des  pèr  s  du  scejiticismc 
et  du  jdiilosophisme  se  trouvè- 
rent jusque  sur  le  comptoir  du 
marchand,  jusque  dans  la  malle 
du  commis,  jusque  sur  la  table 
de  toilette  delà  grande  dame,  jus- 
que dans  le  tiroir  de  la  couturière; 
alors  l'cloquence  de  la  chaire  avait 
unetûche  immeaso  à  remplir,  un 
ennemi  terrible  ù  combattre  ; 
eimemi  d'autant  plus  redoutable 
qu'il  se  reproduisait  partout  arec 
une  incroyable  actiTilé  et  se  fai- 
sait des  auxiliaires  de  tous  les  es- 
prits légers  ou  superficiels  qui, 
sans  Touloir  se  fatiguer  à  penser 
par  eux-mêmes,  adoptent  et  pro- 
pagent une  opinion  toute  faite, 
dans  laquelle  ils  se  retranchent  par 
vanité  et  i-estent  par  entêtement. 
Nous  ne  chercherons  point  à 
examiner  si  les  prélats  de  cour,  si 
les  abbés  moudaius  d'alors  oppo- 
sèrent à  ce  débordement  d'incré- 
dulité une  éloquence  de  langage 
et  d'exemple  assez  à  la  hauteur 
du  danger,  pour  l'arrêter  ou  le  di- 
minuer; seulement  nous  remar- 
querons que,  malgré  de  beaux  et 
louables  efforts  et  cpielques  suc- 
cès, les  attaque»  de  l'irrcligion 
ne  cessèrent  point  d'aftaihiir  les 
croyances  et  les  pratiques  reli- 
gieuses,  jusf|u'au  temps  où  vint 
la  persécution  suivie  il'un  retour 
assez  marqué  à  l'antique  foi  de 
nos  ancêtres,  })uis  d'une  indiffé- 
rence qui,  espérons-le,  ne  sera 
quepa«sagère,  puis(|u'clle  iaitdéji'i 
place  à  quelques  signes  de  réveil 
«;t  d'altenlion  :  le  clergé  de  notre 
époque,  plus  riche  de  vertus  que 
d'opulence  ,  sorti  plus  pur  do  la 
longJic  tourmente  qui  ,  suivant 
l'expression  d'un  écrivain,  a  criblé 
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principales  productions  de  la  Tur- 
quie où  le  sol  ne  donne  peut-être 
pas  la  dixième  partie  des  riches- 
ses agricoles  que  l'industrie  et  le 
travail  pourraient  en  tirer. 

ISous  allons  mentionner  les 
principales  Ailles  de  ce  grand 
état,  en  commençant  par  Con- 
stantinople. 

C0NSTi.NTi:«0PI,E. 

Ce  fut  dans  le  temps  que  nous 
avons  signalé  comme  celui  du 
grand  mouvement  de  la  coloni- 
sation grecque,  que  B^sas,  chef 
d'une  émigration  de  Slégariens, 
vint  s'arrêter,  Tan  657av.  J.-C, 
à  l'entrée  du  Bosphore  dç  Thrace, 
et  que  là  ,  séduit  par  la  beauté  du 
pars  et  l'opportunité  du  lieu  pour 
un  port  de  mer,  il  fonda  une  ville 
qu'il  appela  Byzantiam  ,  de  son 
nom.  Byzancc,  avant  la  domina- 
tion romaine,  formait  une  petite 
république  qui  se  gouvernait  par 
ses  magistrats.  Après  avoir  éprou- 
vé diverses  révolutions  et  été  pres- 
que détruite  par  Septime  Sévère, 
elle  était  devenue  à  peu  près  déser- 
te. Constantin  qui  venait  d'em- 
brasser la  foi  chrétienne  n'aimait 
ni  i'\ome  ni  ses  habitants  qui  res- 
taient opiniâtrement  attachés  à 
l'idolâtrie.  Ayant  formé  le  pro- 
jet de  donner  une  seconde  (■o[.i- 
lale  au  monde  romain  en  fondant 
une  ville  chrétienne,  il  s'arrêta  ;i 
la  ville  ou  plutôt  à  l'emplacement 
de  l'anlicpie  Dyzance  dont  la  si- 
tuation lui  parut  digne  de  la  nou- 
velle capitale  du  monde  qu'il  y 
assit  sur  sept  collines,  et  que  lui 
et  ses  successeurs  ornèrent  de 
magnifiques  édifices.  Les  auteurs 
du  Bas-Empire  représentent  Con- 
siantinople  comme  la  merveille 
de  l'univers  au  moyen  Sge,  tant 
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17e  siècle  ap.  J.-C. 


1606. 


1G07. 
1608, 


iGoQ. 


i6io. 


LofiiA  XIII, 
64*^  roi  de  France. 


au  pape.  Un  imposteur,  nommé  Démétrius,se 
disant  iils  de  Fedor,  parvient  à  se  faire  procla- 
mer czar  de  Russie  et  règne  un  an. 

La  cause  du  dissentiment  entre  les  Vénitiens 
tt  le  pape  ayant  été  l'emprisonnement  de  deux 
ecclésiastiques  par  ordre  du  sénat,  le  roi  de 
France,  qui  se  porte  médiateur  dans  cette  af- 
faire, la  fait  arranger  par  le  cardinal  de  Joyeu- 
se. L'année  1608  est  signalée  par  un  hiver  ri- 
goureux, qui  détruisit  jusqu'à  la  racine  les 
noyers  et  les  vignes;  elle  fut  appelée  l'année 
du  grand  hiver,  jusqu'à  celle  de  1709  qui  fut 
encore  plus  désastreuse. 

Philippe  m,  roi  d'Espagne,  chasse  de  se- 
états  pi  es  d'un  million  de  Maures,  qui  presque 
tous  passent  en  Afrique  dans  l'empirede  Maroc, 
où  ils  deniandent  encore  au  ciel,  chaque  veridredi, 
de   leur    rendie  le  beau  climat  de  Grenade. 

La  Sorboune ,  fameuse  école  de  théologie  à 
Paris,  condamne  l'opinion  de  quelques  jésuites 
(jui  soutenaient  qu'on  peut,  en  certains  cas, 
ôler  la  vie  aux  rois. 

Le  14  rnai  devient  un  jour  néfaste  pour  la 
France.  Henri  IV,  le  roi  popubire  par  la  bonté 
réelle  de  son  cœur,  par  son  affabilité,  par  son 
courage  de  soldat,  est  assassiné  dans  la  rue  de 
la  Féronnerie,  par  un  obscur  scélérat  nommé 
François  Fiavaillac,  né  à  Angoulême.  Plus  de 
deux  siècles  écoulés  depuis  cet  attentat  n'ont  pas 
encore  entièrement  soulevé  le  voile  qui  couvrit 
cette  machination  criminelle.  Henri,  qui  avait 
fait  succéder  l'ordre  au  brigandage,  l'état  pros- 
père du  trésor  à  l'épuisement,  tout  en  dimi- 
nuant de  4  millions  le  fardeau  des  tailles ,  et  qui 
se  préparait  à  abaisser  la  maison  d'Autriche, 
Henri,  disons-nous,  a  pour  successeur  Louis 
XIÎI,  son  fils,  sous  la  régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  circonvenue  par  les  Italiens  Concini  ti 
Gaiigai,  qu'elle  admet  dans  ses  conseils  et  élèîc 
à  une  haute  position. 

Lu  grand  changement  s'opère  à  la  cour  de 
France,  l'inltgre  et  habile  Sully,  le  ministre 
et  l'ami  de  Henri,  se  retire  devant  les  jeunes 
seigneurs  qui  convoitent  le  riche  trésor  dont  il 
avait  grossi  l'épargne.  Charles  IX ,  roi  de  Suède, 
laisse  en  mourant  le  trône  dece  pays  àGustave- 
Ailolphe,  son  fils,  qui  fut  un  héros  et  qui  con- 
tinue la  iruerre  contre  les  Danois. 
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les  prêtres;  le  clergé  actuel,  di- 
sons-nous, concentre  dans  l'ac- 
'  coniplissenient  de  ses  devoirs  , 
prêche  à  la  fois  d'exemple,  de 
zèle  et  de  talents,  et  la  chaire  sa- 
crée relenlit  avec  eflicacitéJe  cc^ 
vérités  sublimes  et  éternelles  qui 
sont  la  vie  des  peuples.  Ajissi  les 
iéuilles  publiques  out-elles  cessé 
d'attaquer  une  modération  et  une 
charité  qu'elles  n'ont  pas  toujours 
ossez  ménagées. 

COTAMQVE. 

Dés  le?  premiers  jours  du  mon- 
de, la  nature  étalait  aux  yeux  de 
l'homme  étonné  la  riche  et  mer- 
veilleuse variété  de  ses  produits. 
Pour  satisfaire  à  ses  besoins,  adou- 
cir ses  souffrances  et  contenter  sa 
curiosité,  cet  être  privilégié  por- 
ta son  attention  et  ses  essais  sur 
les  plantes  qui  étaient  le  plus  à  sa 
portée  :  considérée  comme  bor- 
née à  la  connaissance  des  plantes 
les  plus  nécessaires  à  la  subsis- 
tance de  l'homme  et  des  animaux 
soumis  par  lui,  la  bolafii({uc  est 
aussi  ancienne  (jue  les  premières 
sociétés  ;  mais  envisagée  comme 
une  science  qui  se  propose  la  re- 
cherche ,  l'examen  ,  la  connais- 
s.iuce  et  la  classification  de  tous  les 
végétaux,  quelles  que  soient  leurs 
propriétés  ,  ou  bonnes  ou  nuisi- 
bles ,  ou  tout-à-l'ait  nulles,  la  bo- 
tanique est  une  science  à  peu  prés 
moderne,  et  dont  le  dévelopne- 
ment,  sinon  l'invention  ,  ne  date 
guère  que  du  16"  siècle. 

En  effut,  il  y  a  une  distance  im- 
mense de  la  nomenclature  des 
six  cent  et  ({uclques  espèces  de 
plantes  que  connurent  Théo- 
phrastc,  Dioscoride  et  Pline  le  na- 
turaliite,  à  celle  des  cent  mille  ou 
à  peu  près,  qu'ont  dressée  les  bo- 
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par  ses  monuments  que  parce 
qu'elle  était  en  quelque  sorte  le 
seul  asile  qui  lut  resté  à  la  civi- 
lisation et  au  savoir  antique.  S'il 
est  vrai  que  cette  capitale  de  l'em- 
pire grec  poil vait  armer  300  mille 
de  SCS  habitants,  à  l'époque  où 
elle  fut  attaquée  et  prise  par  les 
croisés  ,  cela  supposerait  une  po- 
pulation de  12  a  i5  cent  mille 
âmes  que  pouvait  facilement  con- 
tenir gon  vaste  circuit  de  7  lieues. 

LaConstautinopleactuelle  (que 
les  Orientaux  no  iment  Comtan- 
tiniafi,  les  Turcs  i  tambolonStarn- 
boul,  les  Yalaquc  i  et  les  Bulgares 
Zaregrad  ,  ce  qui  signifie  dans 
leur  langue  ville  royale),  ne  res- 
semble pas  tout-à-fait  à  ce  qu'elle 
fut  sous  Justinien  et  sous  Héra- 
clius.  Les  voyageurs  modernes  qui 
l'ont  décrite  nous  la  représentent 
comme  un  amas  immense  de  peti- 
tes maisons  de  bois,  peintes  en  bri- 
ques, lesquelles  bordent  des  rues 
étroites,  sales  et  mai  percées,  rem- 
plies de  troupes  d'enfants  la  plu- 
part déguenillés,  et  de  chiens  er- 
rants, amas  souvent  dévoré  par 
d'effroyables  incendies  que  le  peu 
d'habileté  des  habitants  ou  l'incu- 
rie des  Turcs  laissent  se  propager 
dans  plusieurs  quartiers.  Les 
tremblements  de  terre  viennent 
souvent  ellVayer,  la  peste  vient 
souvent  décimer  cette  population 
enîassée  et  pauvreteuse.  L'entrée 
principale  de  la  ville  des  sultans 
est  une  porte  {porta  aarea)  qui  fait 
face  à  la  mer  de  Marmar.i  (anci<'nue 
Proi)ontide),  porte  dont  l'empire 
ottoman  a  pris  le  nom  de  Subli- 
me Porte. 

Cependant  cette  immense  ré- 
sidence du  despotisme  turc  mon- 
tre aux  voyageurs  ses  5oo  mos- 
quées surmontées  de  minarets, 
j  parmi  lesquelles  s'clèvc  le  temple 
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17e  siècle  ap.  J.-C. 

1612. 

Mathias , 

44^  empereur 

d  Allemagne. 

I6i3. 


1614. 


1613. 


161Ô. 


161-. 


MtnlojTilia  , 

iS* sultan  dt'i  Turcs 

Osman , 

iG»;  snllatt. 

i(h8. 


Fi'rdinaml  11^ 

4  S'  empereur 
il  Allemagne. 


Après  la  mort  de  l'empereur  Rodolphe  II  qui, 
passionné  pour  la  pierre  philosophale  et  l'astro- 
nomie, tut  un  homme  médiocre  dans  l'art  de 
gouverner,  Mathias,  son  frère,  roi  de  Hongrie, 
est  élu  empereur. 

Des  troubles  déchiraient  la  Russie;  pour  y 
remédier  les  grands  élisent  pour  czar  Michel 
Romanow,  chef  de  la»  djnastie  qui  règne  encore 
sur  ce  grand  pays. 

La  haute  fortune  de  Concini  indispose  les 
grands  contre  la  régente  du  royaume  de  France; 
ie  prince  de  Condé  et  plusieurs  autres  seigneurs 
se  retirent  de  la  cour  et  sortent  de  Pari?.  Con- 
cini est  fait  maréchal  sous  le  nom,  tristement 
célèbre,  de  maréchal  d'Ancre. 

Des  démêlés  éieYés  pour  la  succession  du  du- 
clié  de  Juliers  commencent  la  fiimeuse  guerre 
de  trente  ans. 

Louis  XIII,  ou  plutôt  sa  mère,  ordojiue  i 
tous  les  Juifs  Je  sortir  de  France;  ce  souverain 
épouse  Anne,  iulantc  d'Esp<jgne,  en  même 
temps  (ju'Elisabeth.  sa  sœur,  est  unie  à  Phi- 
lippe ÎII. 

Un  traité  est  conclu  à  toudun  ,  entre  la  ré- 
gente de  France  et  les  mécontents  ;  le  prince  de 
Condé  n'en  est  pas  moins  arrêté  et  enfermé  à 
Vincennes. 

Le  maréchal  d'Ancre  est  arrêté  et  tué  le  24 
avril ,  par  Vitry,  capitaine  des  gardes,  a  lu  sui- 
te d'une  intrigue  de  cour  ourdie  par  le  duc  de 
Luynes,  favori  du  jeune  roi;  Léouora  Galigaï, 
son  épouse ,  est  exécutée  comme  sorcière.  Les  di- 
lapidations et  la  vénalité  étaient  leurs  torts  réels. 
Marie  de  Mèdicis  est  exilée  à  Blois  d'oi"!  elle 
s'évade  et  forme  bienlùt  un  parti  redoutable. 

Achmct,  sultan  des  Turcs,  meurt  a  3o  ans, 
après  eu  avoir  régné  quatorze;  Mustapha,  sou 
frère,  c.5t  placé  sur  le  trône  d'où  il  est  forcé  de 
descendre,  après  quatre  mois  de  règne,  pour 
faire  place  à  Osman  ,  fils  d'Achmel. 

Des  séditions  agitent  la  Hollande  ;  les  protes- 
tants de  la  Bohème  se  soulèvent  contre  l'empe- 
reur Mathias,  qui  veut  leur  «Uer  leurs  privilè- 
ges, et  jcUcnt  se?  envoyés  par  le»  fenêtres.  Les 
jésuites  obtiennent  la  permission  d'enseigner  ù 
Paris. 

Ferdinand  II,  archiduc  de  Gralz  et  petjt-fds 
de  Ferdinand,  devient  empereur  d'Allemagne 
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tanjstes  de  notre  temps,  qui  dé- 
couvrent encore  tous  les  jours 
quelques  nouveaux;  genres  sur  les 
divers  points  du  globe  qu'ils  ex- 
plorent. 

On  prétend  cependant  que  les 
Egyptiens  se  livrèrent  à  ce  genre 
d'étude ,  et  que  le  l'imeux  iMer- 
ciire  Trisuîégibte  avait  composé 
wn  traité  sur  la  vertu  de*  plantes. 
Salomon  avait  connu  tontes  les 
plantes  (de  la  Palestine  sans  doute) 
depuis  l'hnmjjle  hysope  jusqu'au 
cèdre  du  Liban. 

La  vertu  médicale  des  végétaux 
n'était  pas  tout-à-fait  ignorée  des 
G  rec-î  des  temps  héroïques  ;  le  cen- 
taure Chiron,  Aristée,  Jason  ,  la 
fameuse  Médéc ,  Escu'ape ,  Pelée, 
Achille ,  Fatrocle ,  etc. ,  paraissent 
avoir  fait  usage  de  la  puissance 
des  plantes,  ou  pour  guérir  ou 
pour  empoisonner. 

Les  faibles  étincelles  de  la  bo- 
tanique des  anciens  s'éclipsèrent 
dans  les  temps  de  barbarie  ,  pour 
ne  reparaître  que  vers  le  i6' siècle. 

Les  restauruteurs  ou  plutôt  les 
pères  de  la  botanique  furent  les 
frères  Jean  et  Gaspard  Bauhin , 
Allemand*,  morts,  le  premier  eu 
154»,  <ïf  le  second  en  i56o;  Ges- 
iier,  de  Zurich ,  surnommélc  Pline 
allemand ,  qui  vivait  dans  le  même 
temps  que  les  deux  précédents  , 
imagina  la  méthode  du  classe- 
ment ,  en  la  basant  sur  U  fructilî- 
cation  ;  Césalpin,  médecin  ita- 
lien ,  mort  en  i58.5;  Léonard 
Fusch,  professeur  d'anatomie  à 
Tilbingen  en  Allemagne;  l'Ecos- 
sais Morrison,  né  en  iG'io,  et  sous 
la  direction  duquel  Gaston,  frère 
de  Louis  XIII,  créa  le  beau  jardin 
botanique  de  Blois,  un  des  plus 
riches  de  ceux  qui  existaient  alors 
en  Europe. 

Au  commencement  du  18'  siè- 
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superbe  jadis  bâti  par  Constantin 
à  la  sagesse  éternelle  sous  le  nom 
de  Sainte-Sophie,  et  la  Diosquée 
Sollmankic ,  où  le  sultan  va  tous 
les  vendredis  à  la  prière ,  ses 
belles  places  et  surtout  l'Atméi- 
dan  (l'ancien  hippodrome),  le 
sérail  du  grand  seigneur,  édifice 
ou  plutôt  réunion  d'édifices  d'une 
étendue  prodigieuse  ,  avec  de  vas- 
tes jardins  sur  le  bord  de  la  mer  , 
entourés  de  murailles  flanquées 
de  tours  et  séparés  de  la  ville  par 
des  canaux;  ses  jardins  délicieux, 
ses  terrasses  ,  ses  bazars  ou  mar- 
chés, où  sont  établis  tous  les  ob- 
jets du  luxe  oriental  ;  ses  khans 
ou  tables  de  change  pour  lesban- 
quiers,  ses  belles  fontaines  et  en- 
fin ses  bains  nombreux  et  dignes 
de  l'attention  des  vo3''ageurs. 

Comme  la  statistique  est  enco- 
re inconnue  ou  peu  connue  aux 
Turcs,  les  géographes  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  la  population 
de  Constantioople  ;  les  uns  la 
portent  à  600  mille,  d'autres  jus- 
qu'à 900  mille  habitants  ,  dont  à 
peu  près  la  moitié  se  compose  de 
Turcs,  et  l'autre  moitié  de  chré- 
tiens qui  y  ont  22  églises,  sans  au- 
cun signe  extérieur  pour  les  dis- 
tinguer des  maisons  d'Arméniens, 
de  Grecs  et  de  Juifs.  Constanti- 
nople  a  des  faubourgs  qu'on  peut 
regarder  comme  des  villes  impor- 
tantes, savoir  :  le  quartier  de  Plta- 
nar  au  nord,  où  résident  les  plus 
riches  familles  de  In  nation  grec- 
que ;  Tophana  à  l'ouest,  où  sont 
les  fonderies  de  canons  ;  Pcra  , 
habité  par  les  ambassadeurs  eu- 
ropéens, Saint-Dimitry  ,  peuplé 
de  Grecs,  Scutary ,  au-delà  du 
Bosphore  ,  l'ancietme  Chrviopo- 
Us.    , 

Nous  avons  déjà  parlé  de  pres- 
que toutes  les  villes  de  l'empire 
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1 


iiécle  ap   J.-C. 


i6ao. 


1621. 

Philippe  /K, 

e    roi  de  toute 

V Espagne. 


i6a3. 


Amuraih  IF, 
17e  sultan  des  Turcs. 


par  la  mort  de  Malhias.  Des  raccommoûemenls 
sont  essayés  entre  Louis  XIII  et  sa  mère  qui  se 
voient  près  de  Tours  et  ensuite  ùBrissac;  le 
prince  de  Condé  sort  de  prison. 

Une  guerre  compliquée  divisait  rAllemagne; 
ce  fut  la  dernière  guerre  que  soutint  la  rélornie. 
c'éta't  la  guerre  de  trente  ans  :  le  théâtre  en  était 
la  Bohême  que  l'empereur  Ferdinand  voulait 
réduire,  aidé  par  l'électeur  de  Bavière.  Les 
Bohémiens  avaient  donné  leur  couronne  à  Fré- 
déric V,  électeur  palatin,  qui,  défait  le  8  no- 
vembre à  la  bataille  de  Pra.Tue,  se  retire  et  est 
privé  de  ses  états  en  faveur  du  dnc  de  Bavière. 

Philippe  III,  prince  doux  mais  indolent  et 
inappliqué,  meurt  à  1^3  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné 20,  et  a  pour  suci  esseur  Philippe  IV,  son 
fils,  sons  le  règne  d;<quel  le  P  rtugal  fut  enlevé 
à  l'Espagne.  A  la  suite  des  troubles  de  la  Hol- 
lande, le  célèbre  Gr<rti«s,  qui  avait  été  arrêté, 
s'évade  de  sa  prison  et  vient  à  Paris,  où  il  com- 
pose son  fameux  livre  du  droit  de  la  guerre  et 
de  la  paix.  Les  Hollandais  fondent  la  ville  de 
Batavia  dans  l'île  de  Java. 

L'édit  de  Nantes  avait  accordé  tant  d'avanta- 
ges aux  protestants  qu'ils  formaient  dans  le 
royaume  une  république  indépendante  ,  qui  avait 
ses  places  de,  sûreté,  son  organisation  et  faisait 
des  levées  d'hommes  et  d'argent.  Ils  s'arment  à 
la  Rochelle  contre  le  roi  qui  assiège  cette  pla- 
ce. Les  Polonais  font  éprouver  aux  Turcs  des 
pertes  que  les  historiens  portent  à  3oo  mille 
hommes;  les  janissaires  étranglent  le  sultan 
Osman  et  rétablissent  Mustapha  qui,  l'année 
d'après,  est  déposé  par  cette  même  milice  de- 
venue audacieuse, et  remplacé  par  Amurath  IV, 
fils  d'Achmet,  et  âgé  de  dou^e  ans. 


16^4. 


iGaS. 


SOÎXANTE-QUÎNZÎEME  LEÇON. 

Un  homme  s'élevait  qui  devait  contribuer 
puissan.-^ent  à  changerles  destinées  de  la  Fran- 
ce; c'était  cet  Armand  de  Richelieu,  d'abord 
évêque  de  Luçon,  qui  cette  année  entre  au 
conseil. 

Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  prince  assez 
érudit  mais  pédant  et  entiché  de  l'esprit  de  con- 
troverse religieuse,  meurt  à  59  ans,  et  laisse  la 
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cle,Tournp!'(irt  (Il  (;o.nnaiire8,84() 
*>si.èces;  après  lui  parut  le  j;;raiicl 
Linnée,  qui  inveiiui  la  classiflca- 
tion  se>:ne!;e  de^  plantes  ;  dopais 
sont  venus  les  ceh' bres  Jiis-.ieu  et 
Thonin,  'lu  Pelit-Thouars  el  l'il- 
lustre Cuvier,tjiii  agrandirent  ini- 
DieusKDfjent  le  domaine  ue  celte 
heUv.  scii^nce.  qv-e.  contribue  en- 
cure  à  enrichir  notre  savant  et  in- 
fatigable compatriote  M.  Aiicher- 
Eloy,  de  Blois,  qui,  au  nioiDcnt 
où  nous ('crivons  ceci  (mars  i  855), 
parcourt  l'Anatolie  (ancieime  Asie 
Mineure). 

ÉPIMGrBS. 

Avant  la  seconde  moitié  du  i6* 
siècle  ,  les  femmes  ne  se  servaient, 
pour  ajuster  leursparures ,  que  de 
brochettes  d'ivoire  ou  de  bois,  ou 
même  l'épines.Lesépinjj^les inven- 
tées en  Anglelcrre,  en  1 545»  leur 
ayant  paru  infiniment  pins  com- 
modes, elles  adoptèrent  promp- 
temcnt  ce  pelil  instrument  de  toi- 
lette dont  l'usage  se  répandit  dans 
toute  l'Europe.  Six  mille  ouvriers 
sont  employés  à  la  fabrique  d'é- 
pingles de  la  seule  ville  de  Laigic, 
département  de  l'Orne;  et  dans  la 
seule  ville  de  Paris  il  s'en  vend 
annuellement  6o  millions,  qui ,  à 
25  c.  le  cent,  font  i5o  mille  fr. 

L'aiguille  e>t  beaucoup  plus  an- 
cienne que  l'épingle  ;  les  Grecs 
en  attribuaient  l'invention  à  une 
femme  ;  auparavant ,  des  os  poin- 
ta» et  des  arêtes  de  poisson  en  te- 
naient lieu,  ainsi  que  cela  se  voit 
encore  chez  plusieurs  nations  sau- 
vages ou  peu  civilisées. 

SIGTVATUBE   APPOSEE  SUR  LES  ACTES. 

Jadis  pour  constater  l'aulhcnti- 
cité  des  actes ,  on  y  apposait  le 
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turc  en  décrivant  les  pays  où  se 
p;^s^èrcn^  les  laits  les  plus  mémo- 
rables des  temps  antiques;  nous 
ne  signalerons  donc  ici  que  cel- 
les que  nous  n'avoDs  pas  encora 
mentionnées,  et  qui  sont 

lassi,  capitale  de  la  Moldavie. 

liukharest ,  résidence  du  gou- 
verneur de  la  Valachie. 

Erzerooiu,  capitale  de  l'Armé- 
nie, ce  qui  nous  donne  occasion 
de  parler  de  cette  grande  contrée 
de  la  haute  Asie. 

ARME>'IA  MAJOR.     GRANDE  ARMENIE. 

L'Arménie  qui  a  environ  5  mil- 
le lieues  carrées  en  étendue,  était 
située  à  l'est  de  l'Euphrate  qui  la 
séparait  de  la  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure appelée  petite  Arménie  , 
avait  au  nord  la  Colchide,  llbé- 
rie  et  l'Albanie  d'Asie  ;  au  sud  la 
iMésopolamie  et  l'Assyrie,  et  à 
l'est,  la  Médie.  C'est  dans  cette 
contrée  (jue  la  croyance  des  Orien- 
taux et  l'opinion  de  plusieurs  pè- 
res de  l'église  placent  le  paradis 
terrestre  et  par  conséqiient  le  ber- 
ceau du  genre  humain.  Là  aussi 
est  le  mont  Ararat  sur  lequel  s'ar- 
rêta l'aiche  de  Noé,  dont  saint 
Jérôme  assure  qu'on  voyait  en- 
core des  vestiges  de  son  temps. 
L'Euphrate,  le  Tigre  et  l'Araxe 
prenaient  et  prcnneutencore  leurs 
sources  dans  les  montagnes  dont 
l'Arménie  est  hérissée.  Les  princi- 
pales villes  de  cette  région  étaient 

Naxiiana  (aujourd'hui  Nakschi- 
van)  dans  la  vallée  de  l'Araxe  ;  ce 
fut ,  dit-on  ,  la  première  ville  que 
bâtirent  les  enfants  de  Noé  après 
leur  sortie  de  l'arche  et  avant  d'al- 
ler construire  la  tour  île  liabcl. 

Artaxata  (aujourd'hui  Ardek), 
surl'Harpasus  qui  va  se  jeler  dans 
l'Araxe,  bâtie,  dit-on,  par  les  con- 
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17e  siècle  ap.  J.-C. 

Charles  I"^ 

25^   joi  d.Jnglelcrre 

depuis  la  coiujutit. 


iGi6. 


162- 


sGaS. 


1629. 


x63o. 


FAITS. 

couronne  à  l'infortuné  Charles  1'=',  son  fils,  qui 
se  laissa  gouverner,  comme  avait  fait  son  père, 
par  le  duc  de  Buckingham  ;  le  1 1  mai  de  la  même 
année  il  épouse  He.nriettc-XJarie  ,  fille  de  Henri 
IV.  La  guerre  recommence  entre  les  Espagnols 
et  les  Hollandais  auxquels  le  marquis  de  Spino- 
la  prend  la  ville  de  Breda.  Les  Turcs,  avec  une 
armée  de  i5o  mille  hommes ,  font  le  siège  de 
Bagdad  qu'occupaient  les  Persans. 

La  Suède,  le  Danemark  ,  la  Hollinde  et  les 
protestants  se  liguent  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand II  dont  les  troupes  les  battent  à  Dewaw  et 
à  Lutter. 

Les  réformés  se  soutenaient  dans  la  place  de 
la  llochelle ,  leur  chef-lieu,  où  ils  étaient  se- 
courus par  les  Anglais  :  llichelieu ,  devenu  car- 
dinal et  premier  ministre,  venait  de  prendre 
le  parti  de  se  porter,  avec  une  terrible  iiWlexibi- 
lité,  contre  tout  ce  qui  résisterait  nu  pouvoir; 
la  place  forte  du  protestantisme  l'ut  attaquée 
avec  une  incroyable  activité  ;  le  roi ,  Louis  XIITj 
Tint  lui  même  au  siège,  et  le  redoutable  minis- 
tre en  s'emparant  de  ce  boulevard  de  la  réfor- 
me, après  18  mois  de  siège  et  de  travaux  éton- 
nants, tue  le  protestantisme  en  France  du  même 
coup. 

Lne  peste  horrible  dépeuple  la  ville  de  Lyon, 
où  elle  enlève  60  mille  personnes  en  quatre 
mois.  Schah-Abbas,  dit  le  Grand,  qui  avait 
gouverné  la  Perse  arec  gloire,  laisse ,  par  s.i 
mort,  cet  empire  à  son  fils  Schah  Sophi,  qui 
signale  son  avènement  par  des  cruautés. 

Louis  XIII  marche  en  Italie  et  force  le  Pas  de 
Suse  pour  soutenir  les  droits  du  duc  de  Nevers 
sur  le  duché  de  Mantoue. 

La  guerre  de  trente  ans  continue  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais;  Gustave  Adolphe  pénè- 
tre en  Allemagne  j)0ur  secourir  les  prolestanîs, 
chasse  le  général  autrichien  ïilly  du  Meck- 
lembourg  et  s'avance  jusque  dans  la  Franco"- 
nie.  On  apprécia  alors  les  hommes  de  1er  de  la 
Suède  qui  ne  connaissaient  point  d'hiver  et  dont 
la  valeur,  exaltée  par  le  sentiment  religieux, 
ne  calculait  ni  obstacles  ni  privations  ;  et  voyez; 
les  contrastes  de  la  politique  du  temps!  le  cardi- 
nal de  Richelieu  qui,  en  France  ,  abattait  les  pro- 
teslants,  les  soutenait  secrètement  en  Allema- 
gne pour  abaisser  U  maison  d'Autriche. 
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sceau  on  cachet.  Les  nobles  sur- 
tout se  faisaient  une  espèce  de 
gloire  de  ne  pas  saioir  signer ,  vu 
leur  qualiié  de  gnit'dshommes.  Ce 
fut  en  i579  qu'il  fut  ordonné  par 
le  parlement  de  Paris  que  les  actes 
passés  devant  les  notaires  seraient 
signés  par  les  parties;  ce  qui  ne 
peut  encore  s'exécuter  dans  les 
campagnes,  où  presque  tons  les 
habitants  nés  il  y  a  cir)quante  ans 
ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

LES  PARLEMENTS. 

D'où  vient  la  dénomination 
de  parlement?  De  quelle  époque 
date  l'institution  des  parlements  ? 
Quelles  lurent  les  atiribuùons.de 
ces  corps  célèbres?  Ce  sont  au- 
tant de  questions  auxquelles  nous 
allons  tâcher  de  répondre,  sans 
prétendre  pourtant  dissiper  les  in- 
certitudes de  l'histoire  à  cet  égard. 

Le  mot  parler  ou  parlier  étant 
d'origine  celtique,  ceux  qui  sa- 
vaient lire  et  écrire,  sous  les  rois 
mérovingiens,  arrangèrent  ce  mot 
ftvecune  terminaison  latine,  parce 
que,  quoique  la  langue  celtique 
fût  rcslce  en  usage  parmi  les  po- 
pulations gauloises ,  et  que  la 
langue  tudesque  fût  parlée  par  les 
Francs  venus  de  la  Germanie,  le 
latin ,  mais  un  latin  barbaie  et  dé- 
figuré ,  était  employé  par  tous 
ceux  qui  savaient  écrire  et  avaient 
quelque  teinture  des  lettres;  c'é- 
tait par  conséquent  dans  cette  lan- 
gue qu'étaient  écrites  les  chroni- 
ques, et  rédigés  tous  les  acte*  pu- 
blics. Comme  les  chef*  francs 
eurent  des  assemblées  où  se  dis- 
cutaient les  affaires,  les  chroni- 
queurs du  temps  appelèrent  ce* 
réunions parliamentum  (au  pluriel 
parUamenia).  On  nommait  un  lieu 
de  justice  un/7ar/(?aer;ily  avait  le 
II 
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seils  d'Annibal  ,  et  sur  les  ruines 
de  laquelle  s'est  élevée  Téfîis  Cfà 
Géorgie. 

ïigranocerto  (aujourd'hui  Sert) . 
fondée  sur  une  montagne  parïi- 
graue-le-Graud  (|ui  en  fit  la  capi- 
tale de  son  royaume.  Lucullu*! , 
qui  la  prit  ,1a  détruisit  presque  to- 
talement. 

L'Arménie  fut  successivement 
soumise  aux  IMèdes,  aux  Perses» 
et  aux  Macédoniens,  puis  fut  in- 
corporée à  la  Syrie  jusqu'à  la  dé- 
faite d'Autiociius-Ie-Graud  par 
les  Romains  ;  puis  partagée  entre 
plusieurs  petits  princes;  puis  de- 
vint le  théâtre  de  longues  guerres 
entre  les  Piomains  et  les  Parthes 
qui  se  disputaient ,  les  armes  à  la 
main,  le  droit  de  lui  donner  des 
rois;  puis  fut  soumise,  en  65o, 
par  les  Arabes  ;  puis  eut  un  grand 
nombre  Je  maîtres,  parnii  les- 
quels Geugiskan  et  Tamerhm  ; 
puis  enGn  fut  réunie  à  la  Turquie 
par  Sélim  1",  en  i5\l\. 

L'Arménie  actuelle  renfermes 
les  pachaliks  turcs  d'Erzeroum  , 
de  Rars,  d'Alkhalzich  ,  conquis 
par  les  Turcs  en  1829;  celui  de 
Van  et  la  province  d'Erivan  que 
la  Perse  céda  à  la  Russie  en  1828. 

La  population  totale  de  l'Armé- 
nie ne  s'élève  guère  qu'à  un  mil- 
lion d'habitants ,  séjournant  dans 
le  pays  ;  mais  ce  nombre  est  bien 
plus  considérable  si  l'on  y  com- 
prend tous  les  Arméniens  qui, 
ayant  émigré  de  leur  p;iys  lors- 
qu'il fut  occupé  par  les  Turcs,  au 
commencement  du  16°  siècle,  se 
répandirent  dans  presque  tout  l'O- 
rient et  en  Russie  ;  et  en  effet, 
on  en  trouve  presque  partout  com- 
me des  Juifs  ;  nous  en  avons  vu  à 
Amsterdam,  à  Venise.  Sérieux 
persévérants  et  paisibles  ,  les  Ar- 
méniens se  Uvrcut  .''pécialem''ut 
28 
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Gustave- Adolphe,  dé-concertant  la  routine  alle- 
mande par  la  rapidité  des  mouvements  et  l'im- 
pétuosité des  ses  attaques,  défait  Tilly  à  la  san- 
glante bataille  de  Leipsick. 

Sigismond  III ,  roi  de  Pologne,  qui  arait  per- 
du la  couronne  de  Suède  pour  avoir  soutenu 
chaudement  les  catholiques  ,  meurt  et  laisse  à 
Ladislas  Sigismond,  son  fils,  le  sceptre  des  Po- 
lonais. 

Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII  ^  et 
Gaston,  son  frère,  étaient  sortis  du  royaume 
par  haine  contre  Richelieu;  Gaston  rentre  avec 
une  armée  espagnole,  soulève  le  Languedocen 
s'adjoignant  Henri  de  Montmorency  qui,  fait  pri- 
sonnier, est  décapité  plui^tard  à  Toulouse;  c'é- 
tait 1  habitude  de  ce  prince,  remuant  et  sans  ca- 
ractère ,  d'abandonoer  à  leur  sort  ceux  qui  s'é- 
taient dévoués  pour  lui 

Gustave-Adolphe  termine  sa  courte  mais  hé- 
roïque carrière  à  la  bataille  de  Lutsen ,  gagnée  par 
Bernard  de  "SYcymar,  son  lieutenant,  sur  Wal- 
lenstein  ,  général  de  l'empereur.  Deux  ans  aprè», 
ce  même  Wallenstein  trahit  son  souverain. 

Gaston,  après  avoir  fait  la  pai.x  avec  le  roi  , 
son  frère,  était  sorti  une  quatrième  fois  du 
royaume.  Louis  Xlîl  marche  sur  la  Lorraine 
dont  le  duc  ,  qui  d'abord  refusait  de  lui  rendre 
hommage  pour  le  duché  de  Bar,  se  soumet  à 
des  conditions  qu'il  élude  ensuite,  en  donnant 
ses  états  au  cardinal  François,  son  frère,  lequel 
se  marie  avec  dispense  du  pape. 

AValleostcin,  favorisé  secrètement  par  Ri- 
chelieu, veut  se  faire  roi  de  Bohême:  il  est  as- 
sassiné par  ordre  de  l'empereur  Ferdinand,  qui 
fait  dire  trois  raille  messes  pour  le  repos  de 
son  amc. 

Les  Suédois  battus,  à  leur  tour  ,  par  les  im- 
périaux à  Nnrdlingen,  abandonnent  la  Bavière, 
la  Souabc  et  la  Franconie. 

Les  impériaux  s'emparent  de  Philipsbourgf  ; 
l'attitude  de  la  maison  d'Autriche, dont  les  deux 
branches,  en  Allemagne  et  en  Espagne,  tenaient 
la  moitié  de  l'Europe  sous  leur  domination, 
inspirait  de  justes  inquiétudes  aux  divers  peu- 
ples européens;  la  politique  proi'onde  de  Riche- 
lieu attaque  par  tous  les  moyens  ce  colosse  de 
puissance.  La  France  commence  donc,  en  Al- 
lemagne,  une  guerre  qui  dure   treize  ans,  et 
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parlougr  du  roi  au  palais,  et  \epar- 
louer  aux  bourgeoi;  en  rhùîel  de 
ville,  dit  Gorrozet,  dans  ses  anti- 
tiquités  de  Paris.  L'opinion  de 
\oltaire,surrétymologie  du  mot 
parlement ,  est  conforme  à  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Mais  cette  dénoniinalicn  n'eut 
pas  toujours  le  même  sens.  Dans 
l'origine,  et  sous   les  rois  de  la 
première  et  de   la  seconde  races, 
on  nomniait/;rtr/(anie?i/5  les  assem- 
blées de  la  nation  ;  beaucoup  plus 
tard,  on  nomma  parlement  une 
cour  souveraine  établie  pour  ad- 
ministrer la    justice   en    dernier 
ressort, et  connaître  des  appella- 
tions des  juges  inférieurs;  mais, 
dans   les    derniers    temps    de  la 
monarchie,  les  parlements,  et  sur- 
tout celui  de  Paris ,  se  regardè- 
rent, en  quelque  sorte,   comme 
défenseurs  nés  des   privilèges  et 
des  franchises  des  divers  corps  et 
des  divers  ordres  de  l'état  contre 
les  empiétements  du  pouvoir  soil 
ecclésiastique  soit  royal;  ils  évo- 
quaient à  eux  les  graves  questions 
qui  intéressaient  toute  la  nation  , 
même  celles  où  la  légitimité  pour 
la  succession  ù  la  couronne  était 
contestée;   souvent  inaccessibles 
à  la  crainte  et  ù  la  séduction  ils  se 
refusaient  à  enregistrer  les  ordon- 
nances fiscales   des  rois  qui  leur 
paraissaient  vexatoires  ou   ci)n- 
traires  à  la  justice  et  aux  droits  du 
peuple  dont,   les  premiers  ,  ils 
entrevirent    l'étendue  ,    et    bra- 
vaient ainsi  la  menace  et  l'exil; 
tenant  en  main  la  balance  deThé- 
mis,  avec  la  plus  louable  impar- 
tialité. Ils  n'étaient  pas  moins  zé- 
lés à  défendre  la  stabilité  du  trône 
qu'ils  regardaient  comme  le  pal- 
ladium de  la  sécurité  publique  et 
de  l'indépendance,  ainsi  que  la 
dignité  de  la  nation  ;  et  lorsque. 
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au  commerce  qui,  en  Turquie, 
est  pre^'que  tout  entier  entre  leurs 
mains. 

AFRIQUE  A.îîCIE?fXE  ET  MODERNE. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  par- 
lé (le  rAfrique  dans  nos  leçons 
préliminaires,  et  décrit  l'Egypte 
et  la  Cyrcauïqae,  plusieurs  ré- 
gions nous  restent  à  parcourir 
dans  cette  partie  de  l'ancien  con- 
tinent. 

ETHIOPIE. 

Sous  cette  dénomination  vague 
d'Ethiopie,  les  auteurs  anciens 
comprenaient  les  p  »y-  qui  s'éten- 
daient au  sud  de  TEgypte,  en  lon- 
geant le  golfe  Arabique  ou  mer 
Piouge,  et  que  l'écriture  appelle 
pays  de  C/ius.  Les  Ethiopiens  ({ui 
passaient  pour  les  plus  justes  des 
hommes,  se  subdivisaient  en 

Nobatœ  (Nobates),  entre  la 
grande  oasis  et  le  Nil. 

Dlemviyes  (Blemmies),  peuples 
plus  noirs  que  les  précédents  , 
vers  la  mer  Rouge,  qui  portaient 
d'énormes  coiffures  et  dévastaient 
souvent  l'Egypte.  Lo  pays  qu'ils 
occupaient  se  nomme  aujourd'hui 
Bedjah. 

On  trouvait  dans  l'ancieone 
Ethiopie  les  villes  suivantes 

Pselch  (Ibrim),  dont  la  popu- 
lation était  moitié  égyptienne  et 
moitié  éthiopienne,  située  sur  U 
rive  gauche  du  Nil. 

Canihysis  œrarium,  aussi  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  lieu  où  s'é- 
tablirent les  restes  de  l'armée  de 
Cambyse,  avec  le  trésor  de  ce 
monarque  quand  il  revint  de 
sa  désastreuse  expédition  d'E- 
thiopie. 

Nfipata  f  capitale  des  états  de  la 
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i636. 


Ferdinand  III, 

46e  tnipereiird'jil- 

Umagne. 


l638. 


1639. 


Ibmhim  , 

j8<-'  sultan  des 

Turcs. 

1640. 


lO^t. 


PAITS. 

une  contre  l'Espagne  qui  ne  finit  qu'iiprès  ua 
quart  de  siècle  Cette  même  année  est  fondée 
l'académie  française  par  les  soins  du  cardinal. 

La  guerre  devient  très  animée  en  France,  ea 
Allemagne,  en  Italie,  avec  des  chances  diver- 
ses, français,  impériaux,  alliés  des  i.'ns  et  des 
autres,  avancent  et  reculent,  gagnent  et  per- 
dent tour  à  tour  des  avantages;  et  sur  tes  en- 
trefaites Tempereur  Ferdinand  meurt,  après  18 
ans  de  règne  et  de  grands  eîforts  pour  rétablir 
en  Allemagne  et  la  religion  caîholiquc  et  la  di- 
gnité impériale.  Son  fiN.  Ferdinand  fîl,  élu  roi 
des  Romains  l'année  précédente,  hù  suc  èJe 
sur  le  trône  impérial  et  dans  la  continuation  de 
la  terrible  guerre  de  trente  ans  qui,  avec  ses 
ravages,  se  portait  sur  preequf»  tous  les  points 
de  ce  giand  et  alors  malheureux  pays.  Bernard 
de  Saxe,  général  des  Sncdois,  non  moins  re- 
doutable que  l'avait  été  Gustave-Adolphe,  sou- 
tenu p:;r  la  France,  rfnnporte  quatre  victoires 
et  fait  prisonniers  quatre  généraux,  en  quatre 
mois  de  temps. 

Louis  XIV  naît  le  5  septembre;  pendant  que 
Marie  de  Médicis  ,  son  aïeule,  promenait  sa  vie 
errante  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, Louis  XIII  met  sa  personne  et  son 
royaume  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge 
par  un  vœu  solennel.  Les  Turcs  s'emparent  de 
Bagdad. 

Les  Hollandais,  aguerris  par  leur  longue  ré- 
sistance à  leurs  anciens  oppresseurs,  deviennent 
des  marins  intrépides  ;  Tromp,  leur  amiral,  dé- 
fait une  ilotte  espagnole  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. 

Amuralh,  sultan  desTHrcs,  qui ,  dans  son 
court  règne ,  s'était  montré  un  prince  habile, 
meurt  à  l'ilge  de  5i  ans,  de  l'abus  du  vin  et 
des  liqueurs  fortes,  et  a  pour  successeur  Ibra- 
him, prince  presque  imbécille  et  dissolu. 

Philippe  de  France ,  second  fils  de  Louis  XIII, 
depuis  duc  d'Orléans  et  chef  de  la  branche  d'Or- 
léans aujourd'hui  sur  le  trône,  nait  le  ai  sep- 
tembre. Le  l'orlngal  secoue  le  joug  de  l'Espa- 
gne, et  le  i"  décembre,  Jean  IV,  duo  de  Bra- 
gance,  est  proclamé  roi. 

Le  due  de  Lorraine,  après  avoir  fait  un  arrange- 
ment avec  Louis  XIII  qui  lui  rend  ses  états,  se 
révolte  encore:  la  guerre  de  trente  ans  continue 
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dans  une  monarchie  caduque, 
tout  languissait,  loiit  déclinait,  le 
grand  et  noble  corps,  appelé  le 
parlement  de  Paris  ,  conserva 
toute  rénergie  de  la  virilité  jusqu'à 
la  révolution  de  1789,  où  il  finit 
plutôt  qu'il  n'expira,  au  milieu 
des  crises  terribles  et  du  coup  de 
tonnerre  qui  pulvérisa  toutes  les 
vieilles  institutions. 

Dans  les  parlements  étaient 
presque  tous  le?  grands  talents,  à 
l'exception  de  ceux  qui  brillèrent 
dans  le  clergé;  aussi  ces  talents 
reparurent  -  ils  avec  éclat  à  la 
tribune  des  étiits- généraux  ,  les 
uns  pour  déleudre ,  les  autres  pour 
attaquer  les  abus  et  les  institutions 
de  la  vieille  France,  jusqu'à  ce 
que  la  voix  assourdissante  et  la 
majssue  destructrice  de  la  déma- 
gogie qui  criait  plus  fort  et  frap- 
pait sans  pitié,  eût  fait  taire  les 
uns  et  les  autres. 

Des  écrivains  font  remonter 
l'origine  des  parlements  aux  a=;- 
seuiblées  du  champ  ile  Mars  et  du 
chaDip  de  Mai,  sous  les  rois  de 
la  première  et  de  la  seconde  races; 
mais  c'élaft  autre  chose.  Sous  les 
prenniiers  princes  capétiens  ,  le  roi 
envoyait,  presque  tous  les  aas. 
dans  les  provinces  des  ?«/.m  do- 
minici,  ou  commissaires  chargés 
d'informer  sur  les  abus  et  de  ren- 
dre la  justice.  Ces  envoyés,  qui 
étaient  des  grands  Ju  royaume,  se 
rassemblaient,  ù  certaines  épo- 
ques de  l'anuée,  auprès  du  roi, 
et  là  ils  se  réunissaient  à  ses  con- 
seillers ordinaires  pour  les  aftai- 
res  le-j  plus  importantes.  Ces  réu- 
nions de  tous  les  membres  de  la 
cour  du  roi  formaient  ce  qu'on 
appelait  cour  plenière  ou  plein 
parlement  ;  de  là  le  nom  de  cour 
aflccté  aux  tribunaux  supérieurs 
et  encore  en  usage  aujourd'hui. 
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reine  Candace,  du   temps  d'Au- 
guste. 

Mtroe  Insiila  était  une  grande 
presqu'ile  formée  par  deux  des 
principaux  affluents  du  Nil  ,  et 
qui  ,  avec  une  capitale  du  même 
nom,  fondée,  assnre-t-on,  par 
Cambyse  en  l'honneur  de  sa  ?œur 
pour  liquelle  il  avait  conçu  une 
passion  incestueuse,  pouvaitmet- 
tre  25o  mille  hommes  sur  pied. 

Les  Megabari  (Mégabare^^),  na- 
tion eu  partie  nomade,  ù  l'ouest 
du  Nil  et  de  l'île  de  Méroc,  qui 
se  nourrissait,  dit-on,  de  chair 
d'éléphant. 

Les  Memnones  (iMemnons),  qui, 
habitint  entre  le  Nil  et  l'Astapus  , 
dans  le  p:iys  appelé  aujourd'hui 
Sennaar  ,  recueillent  la  cinna- 
mome,  espèce  de  cannelle,  et 
la  myrrlie.  Dans  ce  pays  qui  est 
aujourd'hui  la  Nubie  ,  était  la  ville 
d'Âuxume  ,  capitale  du  royaume 
des  AuxuDiites,  qui  offre  quelques 
beaux  restes  d'antiquités  ,  et 
u'e^t  plus  aujourd'r»Lii  qu'un  mi- 
sérable bourg  en  ruines  sous  le 
nom  d'Axnm. 

Au  sud  d'Aium,  dans  l'Abyssi- 
nie  ,  était  le  pays  appelé  Semcriy 
avec  une  ville  du  même  nom. 

L'antiquité  qui  avait  ses  géants 
eut  aussi  ses  pygmées  non  moin* 
fabuleux  ;  c'est  au  sud  du  pays  d»i 
Semen  ,  vers  les  sources  du  Nil, 
qu'elle  place  ces  peuples  nains, 
que  du  reste  nul  voyageur  n'a  ja- 
mais vus. 

En  «e  rapprochant  de  la  mer 
Rouge  ,  étaient  les  Troglodytn: 
(Troglodytes)  ,  sur  une  côte  qui 
s'appelle  aujourd'hui  Ilasbesla  ; 
ce  nom ,  d'élymologie  grecque, 
signifiait  habitants  des  cavernes, 
et  se  donnait  à  tous  les  peuples 
qui  avaient  ce  genre  d'habitation; 
ceux  doal    il  est  ici  question  de  - 
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loifis  XIV, 

f'it     le  .  Grand  , 
Ô5>'  roi  dt  France- 


entre  k-a  impériaux  et  les  Snédoîs.  La  reine, 
Mario  (le  Médicis,  mère  de  Louis  XIII,  meurt 
le  8  juillet  à  Cologne  dans  la  pins  grande  misè- 
re; tant  était  terrible  la  haine  ou  la  politique  in- 
flexible de  llichelieu  !  Gaston  et  plusieurs  grands, 
à  l'irstigation  de  l'Espagne,  conspirent  contre 
ce  ministre;  Cinq-Mars  et  de  Thou  ont  la  tête 
tranchée.  La  guerre  se  poursuit  presque  par- 
tout ;  les  Français,  qui  deux  ans  auparavant 
avaient  pris  Arras  aux  Espagnols,  leur  enlèvent 
le  Rcussillon,  entrent  à  Turin  et  sont  battus  en 
Allemagne.  Richelieu,  qui  avait  abaissé  les  grands 
avec  une  verge  de  lor  et  qui  avait  peut-être  fait 
à  la  France  d'autres  destinées  que  celles  qu'elle 
aurait  eoes  sans  lui,  Richelieu,  aussi  habile  que 
redoutable  dans  son  ministère,  meurt  cette 
aii.iée. 

Un  orage  se  l'ormait  et  grossissait;  c'était  dans 
la  Grande-Bretagne  contre  Charles  I",  qui  avait 
essayé  de  gouverner  sans  convoquer  le  parle- 
ment. Les  passions  politiques  et  les  passions  re- 
ligieuses étaient  soulevées  contre  ce  prince, 
qu'on  accusait  à  la  fois  de  méconnaître  les  droits 
de  la  nation  et  favoriser  les  catholiques  ;  un  par- 
ti formé  sous  le  nom  de  parlementaires  bat  les 
troupes  dn  roi  à  îscT^bury. 

Louis  XIIÎ  meurt ,  après  un  règne  de  55  ans, 
dans  sa  4'^^  année.  Ainsi  à  5  moi»  l'un  de  l  autre 
descendent  dans  la  tombe  les  trois  personnages 
qui  avaient  tt-iiu  les  destinées  du  plus  puissant 
r()yaume  de  l'Europe  :  Marie  ào  Médicis  ,  Riche- 
lieu et  Loui.-.Xlll,  diliejnste.  Anne  d'Autriche 
e.-t  chargée  de  la  régence  et  de  la  tutelle  de  son 
fils,  Louis  XIV,  Tigé  de  quatre  ans  et  demi.  Des 
victoires  signah-nt  l'aurore  de  ce  règne  ;  le  jeune 
duc  d'E'igliicn,  célèbre  dej.uis  sous  le  nom  de 
prince  deCondé,  débute  à -vingt  ans  dans  la  car- 
rière mitiluire,  en  écrasant  à  Rocroi  la  redouta- 
ble infanterie  espagnole  renomniéealors  par  sa 
\ateur  et  sa  discipline.  C'est  l'infanterie  fran- 
çaise qui  remporte  ct-ttc  brillante  victoire  :  la 
France  dès  lors  eut  une  armée  plébéienne  ,  par- 
ce qu'elle  se  recruta  de  jils  de  laboureurs,  de  pe- 
tits proprilaires  et  qui  déjà  avaient  quelque 
chose  à  défendie  àeux  :  alors  la  nationalité  fran- 
çaise Jescendit  dans  les  masses,  el  le  noble  vit 
le  roturier  part;iger  ses  lauriers. 
Le  grand  umpiie  ttalionnaire  de  la  Chine      est 
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Le  parlement,  assure-t-on,  ne 
cnnimcnça  à  avoir  une  organisa- 
tion que  sous  Philippe-Ie-Bcl,en 
1291  ;    une    oidonnaiice    de     ce 
prince    le  rendit    sédentaire    en 
i3i6.  Il  j  avait,  avant  la  révolu- 
tion, treize  parlements  enFrance 
créés  à  diverses  époques  à  Paris  et 
à  Toulouse  par  Philippe-le-liel,  à 
Grenoble  en  i455,  à  iiordeanien 
i46u,  à  Dijon  en  14765  à  IVouen 
en    i49Dj  l^^quel   s'appclunt  d'a- 
bord cour  de  Céclùquier  ne  reçut  le 
nom  de  parlement  que  sou-;  Fran- 
çois I",    cQ  i5i5  .  le  parlement 
d'Aix,  le  parlement  de   Rennes 
en  i555,  le  parltmcni  de  Pau  en 
i6'i>o,  le  parlenif'iit   de   Metz   en 
i653,leparleaient  deBesançon  en 
1674»  le  parlement  de  Donay  d'a- 
bord érigé  aTournay  en  1 68G,pu  is 
transféré  à   Douay  après  la  paix 
d  Utrccht.leparlcmenldeDombes. 
Le  parlement  d'Angleterre  qui 
ne  ressemble  en  rien   à   nos  an- 
riens  parlements ,  si  ce  n'est  pour 
le  nom  que  les  Normands  y  avaient 
injporté,  est  la  réunion  des  deux 
cbambres  des  lords  et  des  com- 
munes; c'est  le  corps  législutifde 
!a  nation  anglaise, 

LUNETTES.    TÉLE-COPES. 

Les  lunettes  inconnues  aux  an- 
ciens sont  une  invention  dumoyeti 
fi^^e  que  les  uns  attribuent  au 
l  Jorentin  Salcino  deuli  Armati  ^ 
mort  en  iJij;  les  autres  à  un  do- 
minicain de  Pise  en  Italie  nom- 
mé Alexandre  Spina  ,  contempo- 
rain de  Salvino.  Peut-être  ces  deux 
personnages  y  travaillèrent -ils 
en  même  temps  ,  peut-t^tre  même 
de  concert.  Un  passage  du  roman 
de  la  Rose  parle  des  lunettes  suus 
le  nom  de  miroirs  ;  or,  comme  ce 
roman  fut  achevé  par  Jean  de 
Meuug  vers  l'an  i3oo,   on  doit 
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meuraient  dans  les  trous  qu'ils 
s'étaient  creusés  dans  les  rochers 
quibordentlamerRouge;etcom- 
me  beaucoup  dentre  eux  n'a- 
vaient d'autre  nourriture  sur  ce 
sol  sec  et  stérile  que  les  poissons 
qu'ils  pouvaient  pêcher,  ou  que 
la  mer  jetait  sur  leurs  rivages  , 
on  les  nommait  Icklyophages  ou. 
mangeurs  de  poissons.  Sur  cette 
côte  étaient  les  villes  de 

Bérénice  qui  ,  à  cause  des  mi- 
nes d'or  do  la  montagne  au  pied 
de  laquelle  elle  était  située,  était 
surnommée  Pan  chrysos  (toute 
d'or). 

Adnlis ,  port  au  sud  du  détroit 
de  Bab-el-31andeb,  célèljre  par 
le  commerce  d'esclaves,  de  sin- 
ges ,  d'ivoire  et  de  cuirs  qui  s'y 
taisait, 

Bérénice  Epidircs,  située  sur  le 
détroit  de  Bab-el  -  Mandeb,  joi- 
gnant la  mer  Ronge  ùrOcéan  in- 
dien lequel  y  vient  aboutir  en 
golfe,  appelé  golfe  Avaiites;  sur- 
ce  golfe  était  la  ville  d'Avalites 
Fmporium,  autrefois  et  encore 
aujourd'hui  fort  marchande,  sous 
le  nom  de  Zéilat ,  capitale  actuelle 
du  royaume  d'Adel. 

L'ile  appelée  par  les  anciens 
Dioscorides  (aujourd'hui  Socoto- 
ra),  est  ù  l'extrémité  méridionale 
de  cette  côte,  vis-à-vis  le  cap 
Guardal'ui  que  les  anciens  nom- 
maient Aromata.  Au-delà  s'éten- 
dait une  région  renommée  par 
ses  richesses  ,  appelée  Azama  , 
**ont  le  nom  s'est  changé  en  celui 
de  côte  d'Azan  ;  les  peuples  qui 
habitaient  plus  au  sud  encore 
étaient  réputés  anthropophages. 
Il  paraît  que  les  connaissances, 
même  les  plus  incertaines  ,  des 
Grecs  et  des  Romains  en  Afrique 
ne  s'étendirent  pas  au-delà  du  cap 
de  Prasum  (aujourd'hui  cap  de 
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conquis   par   les  Tartares  orientaux  ou  Mant- 
Choux  qui  y  établissent  la  dynastie  des   Tcim. 

En  Angleterre  les  parlementaires,  comman- 
dés par  Fairlax  et  Olivier  Cromwel,  battent  les 
royalistes.  ^,e  maréchal  de  Turenne  apparaît  à 
la  tête  des  armées  françaises,  comme  le  modèle 
les  plus  accomiili  dn  guerrier,  grand  et  modeste; 
de  concert  avec  le  prince  de  Condé  il  bat  les 
impériaux  à  Ffibourg,  prend  Landaw,  Bingen, 
etc.  L'énoée  suivante  ils  gagnent  la  bataille  de 
Nordlingen  où  est  tué  le  général  des  impériaux, 
de  Mercy. 

La  cause  de  l'infortuné  Charles  I"  empire  en 
Angleterre,  bien  qu'il  eût  repris  quelques  avan- 
tages, secondé  par  les  Irlandais;  les  insurgés 
eux-mêmes  étaient  divisés  en  presbytériens  et 
en  indépendants  enthousiastes  qui  battent  l'ar- 
mée royale  à  >'aseby. 

Les  troupes  françaises  prennent  Piombino  en 
Italie  et  Dunkcrque  en  France.  Les  Turcs  por- 
tent leurs  armes  dans  l'île  de  Candie,  l'antique 
Crète  que  les  Véniiiens  avaient  achatée  dumar- 
qois  de  .Monferrat. 

Cromwel  à  la  tête  des  indépendants  entre  à 
Londres;  le  roi  Charles  est  pris  dans  l'île  de 
AVigth  ;  Henriette  de  France,  son  épouse,  tou- 
jours en  voyage  et  qui  avait  traversé  neuf  fois 
1  Océan  pour  lui  procurer  des  secours,  se  réfu- 
gie dans  son  ancienne  patrie. 

La  guerre  de  trente  ans  avait  enfin  parcouru 
se«  phases  désastreuses  :  elle  finit  par  le  traité  de 
Munster  ou  de  Westphalie,  qui,  terminant  les 
longues  guerres  des  princes  catholiques  et  des 
princes  protestants  de  l'Allemagne,  appuie  sur 
de  nouvelles  bases  le  système  politique  de 
l'Europe  et  enrichit  de  la  possession  de  l'Alsace 
la  France,  à  laquelle  elle  assure  une  prépon- 
dérance nouvelle. 

La  puissance  du  cardinal  IVIazarin,  premier 
ministre,  excite  le  mécontentement  des  grands; 
des  troubles  civils  agitent  Paris  où  s'élèvent  les 
fameuses  barricades. 

Des  événements  plus  sombres  et  bien  autre- 
ment tragiques  se  passent  au-delà  du  détroit. 
Pour  la  première  fois  on  voit  en  Occident  une 
nation  juger  son  roi  et  l'envoyer  à  l'échafaud, 
précédent  leiiible  qui  devait  avoir  des  imitateurs 
sur  un  autre  théâtre.  Charles  1°'  est  décapité  le 


pbogrès  i>e  l'esprit  hcmais. 

en    conclure    que    les    lunettes 
étaient  en  usage,  en  France,  dès 
la  fin  du  i5*  siècle.  Une  combi- 
naison très  simjile  qui  cQnsistait 
à  mettre  deux  -verres  l'un  convexe 
et    l'autre    concave   l'un    devant 
l'autre,  ou  un  pur  hasard  devait 
amener  naturellementriii   ention 
des  lunettes  d'approche  ou  téles- 
copes :  pourtant  pendant  plus  de 
trois  siècles   la   conjbinaison   ne 
Tint  dans  l'esprit  à  personne  et  le 
hasard  n'amena  la  merveilleuse  in- 
vention du  télescope  que  l'an  1609. 
Il  y  avait  à   Alcmaër,  ville  de 
Hollande,    un  lunetier  dont  les 
deux  enfants  le  secondaient  dans 
sa  Drofe^sion  ;  l'aîné  d'entre  eux, 
appelé  Jacob  Metzu,  nom  qu'on  a 
latinisé  par  Metiiis ,  ayant  mis  par 
forme  d'amusement  un  verre  con- 
cave près  de  son  œil  et  un  verre 
convexe  qu'il  tenait  dans  l'autre 
main  un  peu  plus  loin,  mais  tou- 
jours dans  la    direction  de  l'œil, 
découvrit    que   les   objets   vus   à 
travers  ces   deux  verres    parais- 
saient  beaucoup  plus   grands  et 
plus  distincts  que  considérés  à  la 
vut;  simple.   Le    pérp  auquel   le 
jeune    Jacob   montra   ce  phéno- 
mène engagea  ces  mêmes  verres 
et  d'autres,  en  plus  grand  nom- 
biT,  d..ns  des  tubes  de  5  à  6pou- 
ces  de  long:  cette  découverte  fit 
du   bruit  ;  Galilée,  qui   florissait 
alors,  s'en  empara  ,  et  ces  nouvel- 
les hiarhines  optiques  furent  op- 
pclces  lunettes  de  If  >llanr/e  ou  de 
Galilce.  l/i!!u?tro  philosophe  créa 
l'art  de  iaire  des  télescopes  ,  et  en 
présenta  plusieurs  an  sénat  de  Ve- 
nise avec  une   explication  écrite 
où  il  développait  b'S  incalculables 
conséquences   de   l'usage   de  cet 
instrument  pour  les  observations 
astronomiques  et  nauficjues.  Alors 
en  effet  fut,  en  quelque  sorte,  à 
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Brava  ),  à  3o  lieues  environ  de  la 
ligne  équinoxiale. 

Peu  de  faits  historiques  de  no- 
tre colonne  so  rattachent  aux  di- 
vers pays  de  l'Afrique,  et  surtout 
à  l'intérieur  ;  aussi  ne  dirons-nous 
que  peu  de  mots  sur  ces  contrées. 

SUBIE. 

La  Nubie  et  l'Abyssinie  actuel- 
les correspondent  à  l'ancienne 
Ethiopie.  La  Nubie  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  suite  de 
la  grande  vallée  du  Nil  qui  s'y 
grossit  de  divers  fleuves  lui  ap- 
portant le  tribut  de  leurs  eaux. 
Les  principales  villes  de  ce  pays 
peu  connu  sont 

Dongola,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  à  peu  de  distance  du 
Vieux  Dongola,  où  se  faisait  au- 
trefois un  grand  trafic  de  poudre 
d'or  et  de  plumes  d'autruche. 

Sennaar  ,  ville  commerçante, 
capitale  d'un  royaume  du  même 
nom. 

ABYSSINIE. 

L'Abyssinie,  cette  portion  de 
l'Ethiopie  des  anciens ,  ayant  à 
l'est  la  mer  Rouge,  au  nord  la 
Nubie,  à  l'ouest  la  Nigritie  et  au 
sud  les  royaumes  de  Bomba  et 
d'Adel,  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  l\oo  lieues  et  une  lar- 
geur de  280.  Ce  pnys  est  hérissé 
de  montagnes  rfiides  dont  les  flancs 
sont  tellement  à  pic  que  les  habi- 
tants emploient  des  échelles  pour 
monter  dans  leurs  demeures  et 
des  cordages  pour  hisser  leurs 
bc^linux  dans  les  élables.  Là  tom- 
bout,  non  point  par  gouttes,  mais 
par  torrents  ou  tronîbes,  ces  pluies 
on  plutôt  (;es  épanchemcnts  d'eau 
quigonûcot   le   Nil  tous  les  aD«. 
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Makormt  IV ^ 
ige  sultan  des  Turcs. 


9  février.  Son  fils  Charles  II  est  batlu  et  forcé 
de  se  reiugier  en  France. 

La  guerre,  moitié  sérieuse  ,  moilré  ridicule, 
appelée  la  Fronde  force  la  cour  et  le  jeune  roi 
à  se  retirer  Je  Paris  ,  que  Condé  cerne  avec  sept 
mille  hommes,  pendant  que  le  parlement  dé- 
clare Wazarin  ennemi  de  l'état.  Le  prince  de 
Condé  et  le  cardinal  de  Retz  étaient  à  la  tête  des 
frondeurs,  milice  formée  de  procureurs  qui 
montaient  à  cheval,  et  de  laquais  levés  dans 
chaque  maison  à  porte  cochère  ;  ce  qui  fit  in- 
venter le  nom  de  petits  maîtres.  On  se  réconcilie 
au  mois  d'avril. 

Ibrahim,  fantôme  de  sultan  chez  les  Turcs, 
est  étninglé  et  a  pour  successeur  son  fils,  Ma- 
homet IV,  âgé  de  sept  ans. 

Christine,  fille  singulière  du  grand  Gustave- 
Adolphe,  est  couronnée  reine  de  Suède.  Mauri- 
I  ce  ,  prince  d'Orange,  stathouder  de  Hollande, 
étant  mort ,  ce  pays  reste  pendantvingt-deuxans 
sans  chef  suprême  revêtu  de  cette  dignité.  Cette 
année  le  grand  Descartes  meurt  en  Suède. 
Airivés  que  nous  sommes  ù  la  seconde  moi- 
tié du  17°  siècle,  arrêtons-nous  nn  instant  sur 
j  le  développement  intellectuel  des  Européens  . 
i  et  des  Français  en  particulier. 


SOIXANTE-SEIZIEME  LEÇON. 


De  longues  agitations  avaient  produit  dans  les 
espiils  une  continuité  d'exercices  de  la  pensée 
qui  firent  surgir  et  briller  une  foule  d'idées  nou- 
velles :  quand  cette  activité  intellectuelle  n'eut 
plus  pour  objet  les  disputes  religieuses,  elle  se 
porta  vers  les  arts,  qui  pourtant  se  dévelop- 
pèrent sous  l'inspiration  religieuse. 

Le  Cid  ,  du  grand  Corn.;ille,  représenté  eix 
i65G,  le  Vincesias  doRotrou,Ies  chants  lyri- 
ques de  Malherbe,  les  pastorales  de  Racan;  les 
écrits  de  Balzac,  de  Voiture,  de  Des::arles  et  de 
Pascal,  révélaient  aux  hommes  de  goût  que  lu 
i  langue  française  était  à  peu  près  formée;  qiioi- 
(jue  tons  ces  auteurs  retinssent  quelque  cho- 
se de  ITipreté  du  seizième  siècle.  L'académie 
française  inspirait  une  généreuse  émulation  ; 
tout  annonçait  un  élan  rapide.  Déjà  Descartes  et 
Pascal  avaient  ouvert  de  nouvelles  roules  à  lu 
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moilié  dvchiré  le  voile  qui  cachait 
à  l'œil  investigateur  du  savant 
cette  iuQîineUse  immensité  dans 
laquelle  la  vue  des  anciens  astro- 
nomes avait  à  peine  compté  deux 
niille  étoilesetoù  les  observateurs 
de  nos  jours  estiment  à  plus  de 
ç5  millions  eelles  qu'on  y  aperçoit 
à  l'aide  des  télescopes  de  la  plus 
grande  dimension  et  les  mieux 
perlectionivés. 

Le  mot  télescope  vient  de  deux 

mots     grecs     r~Àj    (  loin  )  ,     ny.o-Kia 

(je  regarde).    Si   celle   invention 
n'est  pas  la  plus  utile   de   toutes 
celles  que  combina  et  s'appropria 
le  génie  de  l'hommo  ,  elle  est,    à 
coupsfir,  une  de  celles   qui   dé- 
cèlent le  plus  sa  haute  portée:   à 
quoi  ne  parviendrQr:t  pas  les  Her- 
schel,  et  les  Lalande  futurs,   si, 
doublant,  triplant  ou  quadruplant 
la  grandeur  et  la  puissance  duté- 
lescope  du   grand  astronome  al- 
lemand, déjà   long   de  quarante 
pieds,   ils  parviennent   à   diriger 
vei>  la  voûte  céleste  une  immense 
machine  de   120  pieds  qui   leur 
fera   peut-être   reconnaître   dans 
quelques  unes  des  planètes  et  sur- 
tout dans  celle  lune  mystérieuse, 
notre   plus   proche   voisine  ,    les 
œuvrcsdeletirshahilants,  si  toute- 
foi-  elles  en  ont,  comme  l'analo- 
gie   nous    porte   a    le   supposer; 
alors   peut-êlre  se  résoudront  ces 
«jucstions  qnela  cnrio>iléhumaine 
se  lait  tons  les  jours  :  si  les  taches 
de   la   lune   sont  réellement  des 
continents,  si  les  montagnes  qu'on 
croit  y  avoir  découvertes  sont  plus 
ou  moins  hautes  que  celles  de  no- 
tre globe;  si  le  soleil  est  une  véri- 
table masse  de  feu  ou  de  matière 
en  fusion ,  ou  s'il  n'est  qu'un  corps 
opaque  comme  les  autres  planè- 
tes,mais  entouré  d'une  immense 
atmosphère  de  plusieurs  centai- 
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Sur  les  montagnes  sont  des  pla- 
teaux couverts  de  bois  et  de  bel- 
les prairies.  Dims  ces  forÊts  afri- 
caines se  multiplient  les  lions  , 
les  hyènes,  les  tigres,  les  léopards, 
les  serpents  et  un  insecte  appelé 
Tsalt  salya,  véritable  fléau  pour 
les  bestiaux.  Le  froment,  l'orge, 
le  millet,  le  coton,  le  séné,  le 
miel  et  les  fruits  sont  les  princi- 
pales productions  du  pays  qui 
renferme  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre  ,  et  nourrit  d*» 
bœufs  d'une  grosseur  énorme  et 
des  moutons  dont  la  queue  pèse 
jusqu'à  4*5  livres.  Bien  faits,  ro- 
bustes ,  d'une  taille  élevée,  d'un 
teint  olivâtre,  les  Abyssins,  qui 
sont  féroces  et  mangent  de  la  chair 
crue  ,  professent  une  religion  qui 
n'est  qu'un  mélange  informe  de 
christianisme  et  de  judaïsme. 

Si  l'on  en  croit  les  récits  du 
moyen  âge  sur  l'Afrique,  l'xibys- 
sinic  formait  jadis  un  empire  coo 
sidérable  ,  gouverné,  dit -on, 
par  un  monarque  absolu  appelé  le 
•j^rand  Nègus  ou  prêlreJean,  lequel 
prétendait  descendre  de Salomon. 
li'Abyssinie  dont  on  évalue  la 
popnlalion  à  environ  deux  mil- 
lions et  demi  d'habitants,  a  pour 
villes  principales 

Gnndar,  sur  une  colline,  à  5o 
lieu'js  des  sources  du  Nil ,  ayant 
quatre  lieues  de  tour,  des  mai- 
>onscn  argile,  couvertes  en  chau- 
me ,  une  population  de  5o  mille 
âmes,  et  résidence  du  souverain. 
Antalo  ,  capitale  du  royaume 
de  Tigré. 

Adova,  capitale  d'un  royaume 
qui  porte  ce  nom. 

LTBli.     LIBIE. 

A  l'ouest  de  l'Egypte  .  en  lon- 
geant la  côle  septentrionale,  s'é- 
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17e  siècle  ap.  J.-C.    |  philosophie  argiitieuse  de  leurs  devanciers  et 
j  créé  un   criticisme    mieux  approfondi  et  plus 
t  j  consciencieux.  Les  autres  nations  européennes 

1  marchent  à  peu  près  à  l'égal  de  la  France,  danscel- 
j  te  brillante  carrière  des  lettres;  maisl'Italie, qui 
avait  atteint  au  seizième  siècle  l'apogée  de  sa  littè- 
j  rature,  laissait  toujours  la  France  derrière  elle 
pour  la  peinture.  L'Angleterre  opposait  le  nom  de 
Bacon  à  celui  de  notre  Descartes,  lorsque  l'Alle- 
m.igne  produisait  ses  érudits  qui ,  ainsi  que  ceux 
de  la  Hollande  et  des  Pays-Bas,  cclaircissaient, 
par  leurs  savants  et  laborieux  travaux,  les  pages 
de  la  docte  antiquité;  c'étaient  les  Schrevelius, 
les  HeinsiuSjles  Yossius ,  les  Freinshemius,  les 
Gronpvius  :  en  Angleterre,  c'étaient  les  Owen, 
lesFarnabe,  les  Bentley,  les  Mursbam,  etc. 
La  scène  anglaise  se  glorifiait  de  Shakspear, 
lorsque  la  scène  italienne  n'avait  encore  guère 
montré  que  ses  Facole  boschercccie  (paslor;des). 
La  scène  espagnole  avait  fourni  des  modèles  à 
nos  premiers  auteurs  dramatiques  ,  et  Cervan- 
tes avait  enrichi  la  langue  castillane  du  pre- 
mier roman  des  temps  anciens  et  modernes, 
de  l'inimitable  don  Quichotte.  Kepler  ,  Ticho- 
Bracbé  poussent  leurs  recherches  aslconomi- 
ques  dans  la  profondeur  des  cieux.  Rubens,  Van- 
dyik  et  le  premier  des  deux  Teniers,  élèvent 
l'école  flamande  pour  la  peinture  à  un  haut  de- 
gré de  gloire,  tandis  que  le  Guide,  l'Albane, 
Lanfranc,  le  Dominicain ,  le  Guerchin  conti- 
nuent d'illustrer  l'école  italienne  ou  lombarde. 

On  peut  dire  qu'à  cette  époque  s'accomplit 
la  grande  civilisation  européenne,  et  qu'après 
les  guerres  de  la  rélbrme,  le  catholicisme  bril- 
lait de  cet  éclat  de  pureté  qui  rendit  si  grande 
l'église  romaine  cl  en  particulier  l'église  gal- 
licane. 
i65i.  Le  cardinal  .Mazarin  ,  forcé  de  céder  aux  fron- 

deurs, se  retire  à  Liège  et  ensuite  à  Cologne. 
Les  princes,  après  avoir  été  détenus,  venaient 
d'être  mis  en  liberté.  Le  7  septembre,  Louis 
XIV,  dans  sa  quatorzième  année,  tient  uu  lit 
de  justice  où  il  déclare  sa  majoiité.  Le  prince 
de  Condé,  qui  avait  mis  à  un  trO|»  hauLprix  les 
services  qu'il  avait  rendus,  se  retire  dans  sou 
gouvernement  de  Guyeuuc,  où  il  se  prépare  ù 
la  guerre. 
i65a.  6     Le  cardinal-ministre  revient  ;   la  guerre  ci- 
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nés  de  milliers  de  lieues  d'épais- 
scurde  laquelle  ?'é1ancer.iicnt  vers 
nous  la  lumière  et  la  chaleur;  si 
ces  nébuleuses  quise  voientcom- 
ine  aux  dernières  limites  de  la 
création  sont  des  étoiles  ou  des 
océans  de  vaj<eurs;  si  ces  comètes 
jadis  si efl'rayjntes  sout  réellement 
ignées,  on  simplement  des  a^^glo- 
niéralions  de  vapeurs  entourant 
ou  suivant  un  noyau  opaque  dans 
son  orbite  démesurée;  si  d'autres 
planètes  encore  plus  petites  que 
Cérèsou  Vest.'iou  Pallasn'ezistent 
pas,  comme  on  est  porté  à  le  pen- 
ser, dans  noire  système  planétaire 
de  plus  de  quatorze  cent  millions 
de  lieues  de  diamètre,  vaste  cir- 
conférence de  pliis  de  quatre  mil- 
liards de  lieues  dont  le  centre  est 
occupépar  le  soleil  qui  nouséclai- 
re.  Peut-être  qu'alors  l'astrono- 
mie deviendra  une  science  si  vaste 
que  la  vie  entière  d'un  homme 
sera  insuffisante  pour  l'embrasser 
et  même  pour  parcourir  le  détail 
toujours  plus  éten4u  de  ses  dé- 
couvertes. 

PESANTEUR    DE    l'aiR     (diÏCOUTERTE 
DE  la).   BAROMÈTRE. 

Toncelli,  né  à  Faeoza  en  Italie, 
dans  le  milieu  du  17'  siècle,  et 
disciple  de  Galilée ,  n'ayant  pas 
trouvé  satisfaisante  une  explica- 
tion donnée  par  son  maître  à  des 
fontainiers,  imagina  de  remplir  de 
mercure  un  tube  de  quatre  pieds 
de  long,  fermé  par  un  bout  et 
ouvert  de  l'autre,  puis  boucha 
avec  son  doigt  l'orifice  ouvert, 
ensuite retournalc  tubequ'il  plon- 
gea dans  le  mercure  et  ôta  son 
doigt:  le  mercure  descendit  de 
\ingt  pouces  et  demi; ou,  en  d'au- 
tres termes,  \ei  ûuide  s'arrêta  à 
Tingt  pouces  et  demi  au-dessus  du 
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tendait  et  s'étend  encore  une  vas- 
te région  sablonneuse  et  aride, 
que  les  anciens  nommaient  Lthya, 
et  que  les  modernes  nomment 
liarca  dans  le  voisinage  de  l'E- 
gypte, et  Barbirie  sur  toute  l'é- 
tendue de  cette  large  bande  qui, 
traversée  par  le  mont  Allas,  s'en- 
fonce au  sud  jusqu'aux  solitudes 
de  l'Afrique  intérieure,  et  se  pro- 
longe à  l'ouest  jusqu'à  l'océan  At- 
lantique. 

La  Lybie  qui  atteignait  à  l'ouest 
la  Tripolitaine  (  Tripolitania)  ,  se 
partageait  en  deux  divisions  y  sa- 
voir : 

La  Lybie  maritime  et  la  Lybie 
intérieure. 

La  Lybie  maritime  comprenait 
la  IMarmarique  et  laCyrénaïque, 
province  que  nous  avons  déjà  dé- 
crite. 

La  Marmarique  était  peuplée 
dans  l'origine  par  des  peuples 
venus  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
appelés  Mrtr/nar<c/d5 ,  et  desquels 
étaient  descendues  les  nations 
presque  toutes  nomades  dont  les 
noms  suivent  : 

Les  Adyrmachides  [Adyrma- 
c/iidce),  qui  avaient  sur  la  côte 
une  ville  importante  nommée  Pa- 
rœtonium  (aujounl'hui  Al-Bare- 
toun)  ,  à  5o  lieues  d'Alexandrie. 

Les  Ammoniens  [Ammonii^^ 
dans  l'oasis,  au  milieu  du  désert, 
où  était  le  fameux  temple  de  Ju- 
piter Ammon  dont  nous  avons 
parlé  ;  plus  à  l'ouest  était  la  Cyré- 
naïque  ou  Pentapole.  (Voyez  1" 
volume  ,  page  io5.  ) 

Les  Nusamons  [  Nasamones)  , 
peuple  sobre,  vivant,  dit-on  ,  de 
sauterelles,  praticiuant  la  polyga- 
mie et  adonné  à  la  piiateric  ,  vers 
la  Grande  Syrte ,  dans  le  désert 
de  Barca. 

Les  Psylles  [Psjlli),  qui  poss»- 
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i^f  siècle  ap.  J.-C. 


i653. 

Cromwell ,  protec- 
teur fie  la  répttbliqut  \ 
d' Ângeletrre . 


\%^. 


iG55, 


166G. 


1G57. 
Liopold  /«^ 
47*  empereur  d  Al- 
lemagne- 

\ 


i658. 


1669 


FAITS. 

vile  recommence  ;  on  se  bat  à  Paris,  à  ia  porte 
Saint-Antoine  ;  Condé  est  contre  Turenne  , 
pour  le  roi.  Mazarin  se  retire,  les  troubles  sa- 
paiser.t,  le  roi  revient  à  Paris  et  fait  arrêter  le 
cardinal  de  Retz,  chef  des  frondeurs. 

Pour  la  troisième  fois  Mazarin  revient  .  et 
chacun  s'empresse  de  lui  faire  la  cour, 

Cromwell  dissout  le  parlement  d'Angleterre 
et  en  forme  un  autre  qu'il  dissout  encore  ;  il  ac- 
cepte et  prend  le  titre  de  protecteur  à  vie  j  arec 
le  droit  de  justice,  de  guerre  et  de  paix. 

Louis  XIV  est  sacré  à  Reims  le  7  juin;  Chris- 
tine, la  bizarre  fille  de  Gustave-Adolplie,  ab- 
dique la  couronne  de  Suède,  abjure  la  religion 
Inthériènne  pour  la  foi  catholique,  fuit  cruel- 
lement tuer  son  écnyer  à  Paris,  et  ya  finir  \x 
Rome  sa  vie  romanesf[ue. 

Les  Hollandais  avaient,  l'année  précédente, 
enlevé  aux  Portugais  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qu'ils  ont  gardé  plus  d'un  siècle  et  demi. 
La  France  traite  avec  Cromvell,  qui  enlève  la 
Jamaïque  aux  Espagnols. 

Les  Suisses  étaient  travaillés  par  une  guerre 
civile  pour  cause  de  religion  ;  la  médiation  du 
roi  de  France  rétablit  la  paix  entre  les  deux 
communions.  Les  quatre  fils  de  Schah-lbhn , 
empereur  mongol,  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
Aureng-Zeb  reste  vainqueur  de  ses  frères  et  de 
son  père,  qu'il  retient  prisonnier. 

Ferdinand  III,  empereur d' Allemagne  ,  prin- 
ce généreux,  doux  et  ami  des  lettres,  meurt  et 
Léopold  I",  son  fils,  est  éln  empereur .  mal- 
gré Louis  XIV  qui  s'avai.ce  jusqu'au  Rhin  pour 
empêcher  cette  élection. 

La  mort  termine  la  puissance  de  Crom- 
vrell,  auquel  succède  dans  le  protectorat  de 
la  république  anglaise,  Richard,  son  fils,  qui 
ne  peut  s'y  maintenir. 

Aureng-Zeb  s'empare  du  trùnc  des  Mongols, 
après  avoir  fait  étrangler  ses  frères,  et  l'occupe 
quarante-neuf  ans. 

Une  paix,  appelée  le  tra'té  des  Pyrénées,  est 
conclue  dans  l'ile  des  Faisans,  au  milieu  de  la 
rivière  de  la  Bidasson ,  entre  Philippe  IV  ,  roi 
l'Espagrie,  et  Louis  XIV  qui,  fiancé  avec  l'in- 
fante Marie-Thérèse,  renonce  à  la  successioiî 
d'Kspagne,  comme  Philippe  renonce  à  ses  prè- 
tcntioDS  sur  quelques  provinces  de  France. 
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mercurt   cùot'nu    duns  le  vase. 
Cette  remarque  fit  juger  au  savant 
Italien  que  la  colonne  ainji  sus- 
pendue était  souieiiue  par  les  co- 
lonnes d'air   environnantes.   Des 
savants    de    Koiien    contestèrent 
l'explication  que  Tor'celli  donnait 
de  ce  phénomène  et  prétendiienl 
que  le  vide  a;tparent  entre  la  sur- 
face supérieure  du  mercure  et  le 
haut  du  tube  était  rempli  d'esprits 
évaporés   de  ce  fluide  et  détrui- 
saient ce  vide  dont  la  nature  avait 
horreur,  disaient-ils.  Pascal  sou- 
rit de  pitié  de  l'explication  erro- 
née des  savants  Rouennais;etpour 
les  détromper  il  fit  attacher  à  un 
mât  deux  tubes  de  verre  de  la  lon- 
gueur de  quarante  pieds,  et,   après 
les  avoir  invités  à  être  témoins  de 
son  expérience  il  leur  dit:  «  "Vous 
»  devezconvenirqu'il  y  a  plus  d'es- 
«prits  dans  le  vin  que  dans  l'eau, 
»et  que  si  ce  sont  les  esprits  éva- 
»  pores  du  fluide  qui  produisent  le 
»  vide ,  que  vous  regarde/  comme 
«apparent,  l'expérience  de  Tori- 
«celli  devra  produire  des  résultats 
«bien différents  puisquele  vin  lais- 
Dsera  au  haut  du  tube  un  espace 
))vide  beaucoup  plus  giand  que 
«l'eau.»   Après    avoir  rempli   les 
deux  tube^,  l'un  de  vin  et  l'autre 
d'eau  ,  le  physicien   français  les 
plongea  chacun  dans  la  liqueur  de 
même  nature  que  celle  qu'il  con- 
tenait; l'eau  s'arrêta  à  trente-un 
pieds  un  pouce  quatre  lignes,  et  le 
vin  à  trente  trois  pieds  trois  pou- 
ces, résultat  toiit-à-fait  opposé  à 
ce  qui  aurait  dû  arriver  d'après 
l'opinion  des  savants  Ronennais. 
Ce  tut  celte  expérience  ,  i'aile 
en  1640,  sur  la  place  de  la  Ver- 
rerie, à  Kouen,  qui  fit  abandon- 
ner l'opinion    ou  plutôt   Terreur 
accréditée  depuis  Ârislote  que  la 
nattire  a  horreur  du  vide. 
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daicnt,  assure-t-on,  l'artde  char- 
mer les  serpents,  ou  de  guérir, 
en  les  suçant,  les  morsures  de  ces 
reptiles. 

La  Libye  intérieure,  correspon- 
dant en  grande  partie  à  l'immense 
désert  de  Sahara  ou  Zahara  qui 
allait  toucher  l'océaoAtlantique,  à 
l'ouest,  était  peu  connue  des  an- 
ciens et  ne  l'est  encore  guère  da- 
vantage des  modernes.  Elle  ren- 
fermait les  peuples  suivants: 

LesGaramantes,  peuple  noma- 
de et  féroce,  séparé  delà  Libye 
maritime  par  des  mers  de  sable 
qui  n'empêchèrent  pas  Cornélius 
Bdibus,  général  romain  du  temps 
d'Auguste,  de  les  soumettre  aiasi 
que  Garama,  leur  capitale;  ils  oc- 
cupaient, à  ce  qu'on  présume,  le 
royaume  actuel  de  Fezzan  et  le 
nord  du  liournou. 

Les  Gétules  {GœtuU),  qui  i 
l'ouest  des  Garamantes  et  au  sud 
de  la  Numidie,  s'étendaient  jus- 
qu'au Niger  {Niger  ou  Nigrisj  , 
et  se  subdivisaient  en  plusieurs 
autres  peuples,  tels  que  les  Au- 
tololes,  les  Perorsi ,  les  Pharusii, 
les  Gétules  noirs  {Melano-Gœtali) 
et  enfin  les  Nigritœ  au-delà  du 
grand  désert,  sur  le  lleuve Niger, 
d'où  est  venue  la  dénomination 
générale  de  nègres  sous  laquelle 
les  Européens  désignent  les  Afri- 
cains de  couleur  foncée.  Le  pays 
des  anciens  Gétules  est  représen- 
té par  une  partie  des  états  de 
Waroc,  du  pays  d'Alger  et  du  dé- 
sert de  Ziahura. 

AFRICAPROPRU.   AFRIQUE  PROPRE. 

La  mer  Méditerranée  au  nord, 
la  Numidie  à  l'ouest,  la  Géluliè 
au  sud  et  la  Cyrénaïque  à  lest 
ceignaient  lAfriquc  propre  qui 
renfermait  la  fameuse  république. 
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Charles  II, 
a6e  souverain  d  An- 
gleterre depuis  la  con- 
quête. 

1661. 


i663* 


1664. 


i665. 


Charles  11,11'=  roi  de 

toitîe  l'Es[nTgne. 


1666. 


FAITS. 

Gaston,  frère  de  Louis  XIII  et  oncle  de  Louis 
XIV,  meurt  le  2  février  do  cette  année  à  Blois  , 
où  il  avait  créé  un  jardin  botanique  et  commen- 
cé à  faire  rétablir  le  chûte.m. 

La  restauration  des  Stuarts  s'opère  en  Angle- 
terre; Charles  II  ^  fils  de  l'infortuné  Charles  I", 
fait  son  entrée  ù  Londres  après  un  exil  de  douze 
ans,  et  fonde  la  société  royale  de  Londres. 

Le  cardinal  Mazarin  meurt;  le  surintendant 
Fouquet  est  arrêté  ;  Colbert  succède  à  tous  deux, 
et  avec  lui  commence  la  splendeur  du  règne  de 
Louis  XIV. 

A  Chun-  Tchi ,  premier  empereur  de  la  race 
desTartares  >Iant-Choux,  succède  Kam-hi,  son 
fils,  qui   favorise  le  christianisme  et  accueill^ 
les  missionnaires. 

Colbert  établit  l'académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres. 

Les  commencements  du  règne  de  Mahomet 
IV  sur  les  Turcs  furent  remarquables,  seconde 
qu'il  était  par  son  j^rand  wisir  Kuprouli  :  une  ar- 
mée formidable  de  Turcs  couvre  la  Hongrie. 
Huit  mille  Français,  que  Louis  XIV  envoie  se 
joindre  à  iMontécucuUi ,  le  meilleur  général  de 
l'empereur  d'Allemagne,  contribuent  puissam- 
ment à  la  brillante  victoire  de  Raab,  si  funeste 
aux  Turcs. 

Le  génie  de  Colbert  embrassait  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  la  gloire  ,  comme  à  la  pros- 
périté de  la  France;  il  présente  au  roi  le  plaa 
d'une  compagnie  des  Indes,  ù  l'inslar  de  la  fa- 
meuse compagnie  anglaise.  Il  rachète  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique  et  la  Grenade,  comme 
trois  ans  avant  il  avait  fait  racheter  Dunkerque. 

Le  5  janvier  de  cette  année  paraît  pour  la 
première  fois  le  Journal  de  Paris  :  l'observatoi- 
re est  bâti ,  on  commence  à  élever  la  fac'ule  du 
Louvre.  La  bataille  de  Villaviciosa ,  décisive 
pour  les  Portugais,  assure   leur  indépendance. 

Philippe  IV,  roi  d'iispagne,  qui  ne  manquait 
ni  détalent  ni  d'affabilité,  et  qui  pourtant  eut  le 
malheur  de  n'être  ni  craint  ni  respecté,  laisse, 
par  sa  mort,  la  couronne  d'Espagne  à  son  fils, 
Charles  II,  sous  lequel  la  monarchie  espagnole 
coQtinue  à  descendre  dans  une  progression  qui 
n'est  plus  arrêtée. 

I      Aune    d'Autriche ,    mère    de    Louis    XÏV  , 
'meurt.  Vn  iacendie  détruit  plus  de  la  Dioitié 
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Des  calculs  curieux  suivirent 
les  importantes  expériences  de 
Torioelli  et  de  Pascal;  jKir  exem- 
ple on  a  calculé  que  la  hauteur  de 
l'air,  qui  ne  va  guère  qu'à  vingt 
lieues,  imprime  sur  la  terre  une 
pesanteur  é^^alc  à  celle  d'un  vo- 
lume d'can  qui  s'élèverait  à  treiile- 
deux  pieds  au-dessus  de  sa  surfa- 
ce; on  a  calculé  que  la  colonne 
d'air,  qui  s'élève  au-dessus  d'un 
homme  de  moyenne  grandeur, 
équivaut  à  nn  poids  de  trente-trois 
mille  six  cents  livres,  poids  énorme 
qui  écraserait  chacun  de  noussil 
n'était,  dit  le  célèbre  Haiiy,  ba- 
lancé par  la  réaction  des  fluides 
élastiques  qui  s'échappent  de  no- 
tre corps;  enfin  on  a  calculé,  ou 
cru  calculer  que  le  poids  total  de 
l'almosphère  qui  entoure  le  globe 
terrestre  doit  être  évalué  à  cent 
dix  millions  de  milliards  de  quin- 
taux. L'atmosphère,  ce  fluide  plus 
étendu  que  la  mer,  est  en  elTetuiie 
nier  qui,  quand  elle  est  en  équi- 
libre, n'est  agitée  que  par  ces  bri- 
ses légères  qu'on  nomme  ou  que 
les  poi}te?  nomme  ntzéphyra;  quand 
une  fois  cette  nia?se  immense 
d'un  fluide  élastique  ,  compressi- 
ble, dilatable,  perd,  par  l'action 
du  soleil  ou  de  la  lune,  ce  même 
équilibre  qui  la  maintenait  calme, 
alors  se  lormcnt,  s'élancent  ces 
vents  impétueux,  ces  ouragans 
dévastateurs  dont  la  force  déra- 
cine les  chênes,  enlève  et  lance 
dans  l'espace  les  toits  des  maisons 
et  ébranlent,  bouleversent,  sou- 
lèvent en  montagnes  mobiles  et 
mugissantes  le  vaste  Océan  qui 
couvre  les  deux  tiers  du  globe; 
c'est  cet  air  que  nous  respirons, 
qui  gonfle  nos  poumons  et  est  [>our 
nous  le  principe  de  la  vie;  ce- 
pendant ce  fluide  n'est  point 
pur  ;  il  est  composé  du  quart 
11 
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de  Carthage  ,  et  qui  se  divisait  en 
ïripolitane ,  en  liyzacésie  et  en 
Zeugitane. 

La  ïripolitane,  qui  correspon- 
dait à  la  régence  de  Tripoli,  et 
renfermait  les  villes  de  Lepiis 
?aag?<«  (aujourd'hui  la  ville  rui- 
née de  Lcinda),  OEeu  (Tripoli), 
au  nord -ouest  de  Leptis ,  et  Sa- 
braia  (aujourd'hui  Sabarl  ou  vieux 
Tripoli).  Là,  dansl'ile  deMeninx, 
près  de  la  petite  Syrte,  étaient 
les  Lotophages,  c'est  à  direhom- 
nies  vivant  du  fruit  du  lotos,  sor- 
te de  jujubier. 

La  Byzacène,  partie  de  la  régen- 
ce actuelle  de  Tunis,  avait  pour 
villes  principales 

Dyzaclum  (aujourd'hui  Bcghni), 
sur  la  petite  Syrte  ,  Hadnimetamy 
à  présent  ruinée,  colsinie  phéni- 
cienne près  de  laquelle  débarqua 
J.  César,  Thenœ  (Tainieh),  Tys~ 
drus  (El-zem),  J.eplis  ininor  (Lem- 
ta),  T/ialu  ou  Thcleplc,  place  for- 
te de  Jugurîha ,  enfin  Capsa,  prise 
et  ruinée  par  Marins. 

La  Zeugitane  (Zet/^i^u'ia),  par- 
tie actuelle  de  la  régence  de  Tu- 
nis), qui  renfermait  la  ville  à  ja- 
mais célèbre  de  Carlhage,  ain-i 
que  celles  encore  reoommées  de 
Zama,  (aujourd'hui  Zag),  •VUticn 
(Satcor),  de  Tunes  (Tunis),  déjà 
importante  au  temps  de  Uégulus, 
d'jspis  ou  Clypra  (Aciybia),  de 
MaUaurus ,  détruite.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  Zeugitane  était  le  lao 
appelé  Tritoiiis  palus,  d'où  Mi- 
nerve fut  nomaiée  Tritonia,  par- 
ce que  ce  fut  là,  dit-on,  qu'elle 
se  montra  pour  la  première  fois. 

MMIDIA.     MMIDIE. 

La  Numidie  (aujourd'hui  la  co- 
lonie française  d'Alger),  s'étendait 
à  l'ouest  de  l'Afrique  pro[>rc  jus- 
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de  la  ville  de  Londres.  Colbert  fonde  i'ecole 
irançaise  de  peinture  à  Rome  et  établit  racadémie 
royale  de  sciences. 

Aureng-Zeb  fonde  j  par  la  conquête ,  le  grand 
empire  appelé  Indoustany.  Colbert  crée  le  con- 
seil d'etal  d'où  sortent  des  règlements  sur  tou- 
tes les  parties  de  l'administration  et  les  ordon- 
nances qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  son  nom. 

Louis  XIV,  réclamant  les  droits  de  sa  fem- 
me, enlève  une  partie  de  la  Flandre  aux  E*!>a- 
guols ,  auxquels  il  prend  la  Franche-Comté  l'an- 
née suivante. 

Les  Turcs  depuis  vingt-quatre  ans  attaquaient 
l'île  de  Candie,  appartenant  aux  Vénitiens,  et 
sur  laquelle  l'Europe  chrétienne  avait  les  veux 
ouverts;  Louis  XIV  ,  qui  s'interposait  dans  tous 
les  intérêts  européens,  y  avait  envoyé  les  ducs 
de  Beaufort  et  de  Noailles,  ce  qui  n'empêche 
pas  ce  dernier  boulevard  de  la  chrétienté,  du 
côté  de  l'Orient,  d«  succomber  sous  les  efforts 
des  Ottomans,  qui  y  avaient  perdu  deux  cent 
mille  hommes. 

Les  Hollandais,  peuple  parcimonitux,  pa- 
tient, taciturne  et  flegmatique  ,  qui  venait  de 
naître  à  l'indépendance,  prennent  une  haute  im- 
portance dans  la  politique  européenne  et  for- 
cent, en  quelque  sorte,  Louis  XIV,  victorieux, 
à  conclure  le  traité  d'Aix-!a-Chappelle>  par  le- 
quel il  conserve  une  partie  des  places  de  lu 
Flandre. 

Colbert,  fils  d'un  marchand,  fait  rendre  un 
édit  portant  que  la  noblesse  peut,  sans  déroger, 
se  livrer  au  commerce  de  mer.  L'académie  royale 
d'architecture  est  établie  à  Paris;  l'hôtel  des 
invalides  commence. 

Les  Hollandais,  fiers  d'être  en  quelque  sorte 
arbitres  du  système  politique  de  l'Europe ,  et 
forts  de  lu  ligue  qu'ils  font  avec  l'empereur, 
l'Espagne  et  le  Brandebourg,  bravent  la  puis- 
sance de  Louis  XÎV,  le  plus  fier  et  le  plus  ab- 
solu des  rois  de  l'époque,  lldéclareet  fait  la  guer- 
re à  ce  peuple  de  marchands  dont  Turenne, 
Condé  et  Luxembourg  envahissent  promple- 
meut  le  territoiri;.  L'ne  révolution  s'opère  dans 
ce  pays  où  JeaudeMiltct  son  frère,  qui  avaient 
été  à  la  tête  des  afl'aires,  sont  massacrés.  Guil- 
laume m,  prince  d'Orange  est  nommé  stat- 
Jioudcr.  Louis  XIV  déclare  la  guerre  i  l'Espa- 
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d'air  vital  ou  oxygène  et  de 
trois  quarts  d'azote  ou  hydro- 
gène ,  substance  opposée  à  la 
vie. 

On  considéra  l'air  comme  un 
élément ,  c'est  à  dire  une  sub- 
stance homogène  et  sans  pesan- 
teur, jusqu'en  i63o,  époque  où 
un  médecin  français  nommé  Jean 
Rey  de  Bug^ue  en  Perigord,  ayant 
remarque  que  l'étain  augmentait 
de  poids  dans  la  calcination,  attri- 
bua ce  phénomène  ù  l'absorp- 
tion de  l'air.  Un  demi -siècle 
après,  un  chimiste  nommé  Bayen 
reproduisit  l'observation  de  Jean 
Rey  qui ,  sans  cela  ,  serait  peut- 
être  restée  dans  l'oubli;  mais  il 
était  réservé  àTillustre  et  malheu- 
reux Lavoisier  de  découvrir  qu'il 
n'y  avait  qu'une  portion  de  l'air 
absorbée  par  les  métaux  dans  leur 
calcination,  et  que  l'air  était  com- 
posé de  deuxlluides  au  moins,  sa- 
voir :  le  gaz  oxygène  cl  le  gaz  azo- 
te: le  gaz  <»x3'gène  dont  le  nom 
est  formé  de  deux  m<jts  grecs  o^ù.-, 
acide  ,  ■_.ilvrj-^y.i  ,  f  entendre  ^  est  le 
seul  qui  entretien!  la  combustion 
des  corps  et  la  vie  dans  les  ani- 
maux et  les  végétaux.  Ce  fut  le 
chimiste  anglais  Priestley  qui  re- 
connut ce  gaz  en  1774-  î,c  g'iz 
azote,  qui  est  un  des  principes  con- 
stituants de  l'air  atmosphérique, 
diffère  cependant  du  gaz  oxygène 
par  son  action  sur  l'économie  ani- 
male et  sur  la  combustion,  puis- 
que les  animaux  qui  le  respirent 
y  meurent  promptement  et  que  les 
corps  enflammés  qu'on  y  plonge 
s'éteignent.  Aussi  le  mot  aïole,  qui 
vient  du  grec,  signifie-t-il  of>posé  d 
/aij*.  Le  gaz  hydrogène  estu  icorps 
éminemment  combustible  dont  le 
caractère  spécifique  est  de  former 
l'eau  avec  l'oxy^fètu'.  Les  trivaux 
dei  chimistes  ont  ameuèTappiica- 
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qu'à  la  Mauritanie ,  entre  la  mer 
j  et  la  Libye  intérieure,  et  était  ha- 
bitée par  des  peuples  pasteurs  ap- 
pelés Nomades  ou  Numides,  qui 
trainjieut  dans  des  charriots  leurs 
femmeset  leurs  enfants.  Cette  na* 
tiou  tltait  divisée  en  deux  peuples, 
savoir:  les  Massyli  à  l'iiuest,  et 
les  MansaxsyU  a  l'est,  et  eut  se» 
roi-i  particuliers  dont  les  plus  con- 
nus dajis  l'histoire  furent  Massi-» 
nissa,  Micipsa,  Hiempsal,  Ad- 
lierbal  et  le  fameux  Jugurtha.  Les 
i.rincipales  villes  de  la  Numidie 
étaient  Hlppa-Regius  ou  Hippone 
(aujourd'hui  Boue),  où  saint  Au- 
gustin ,  né  à  Tagaste  ,  fut  évêque. 

C<rfa  qui,  restaurée  par  Con- 
stantin -  le  -  Grand  ,  fut  appelée 
CoHs/fln</>ja(aujourd'huiConstaa- 
tine).  C'était  la  résidence  de  Mas- 
sinissa  et  de  ses  successeurs. 

Tagaste  (Tajelt),  patrie  de  saint 
Augustin. 

MlOUTÀKIi..    MAURITANIE. 

La  Mauritanie ,  au  couchant  de 
lu  Numidie,  s'étendait  à  l'ouest 
jusqu'au  détroit, de  Gadès  ou  les 
Colonnes  d'Hercule  ,  ayant  au 
sud  les  Gétules  dont  le  mont  Alla» 
la  séparait  ;  elle  se  partageait  en 
deux  provinces,  la  Mauritanie  Cé- 
sarienue  et  la  Mauritanie  Tingi- 
tane. 

La  Mauritanie  Césarienne,  qui 
occupait  la  partie  occidentale  du 
pays  d'Alger,  avait  pour  ville» 
principales  Cexarea  (aujourd'hui 
Dahmus),  sur  la  mer,  capitale  et 
patrie  de  l'empereur  Macrin.  Si- 
ga  (Ned  Roma),  nui  fut  la  capi- 
tale de  Syphax  ,  roi  d'une  partie 
de  la  Numidie  et  de  la  Maurita- 
nie, renferme  encore  des  restes 
d'antiquités  romaines.  Sitlfî  (Sé- 
t.f);  ville  coQSidcrable  de  l'intô* 
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gnc.  Les  Hollandais,  d'abord  tellement  décon- 
certés qu'ils  songeaient  à  se  retirer  dans  leurs 
colonies,  inondent  leur  pays  d'où  l'armée  fran- 
çaise uc  s'échappe  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  la 
I  guerre  se  porte  en  Flandre  où  Condé  gagne  la 
sanglante  bataille  de  Senef,  et  en  Allemagne 
où  Turenne  obtient  d'immenses  avantages.  La 
Fiance  lait  élire  Jean  Sobie^ki,  roi  de  Pologne. 
Louis  XIV  s'empare  de  la  Franche-Comté,  qui 
depuis  reste  toujours  à  la  France. 

Le  maréchal  de  Turenne,  cet  homme  qui  fai- 
sait honneur  à  l'homme,  est  tué  d'un  coup  de  ca- 
non. Des  contérences  s'ouvrent  à  >'imègue  ponr 
y  traiter  de  la  paix  ;  pendant  que  la  France,  qui 
s'imuiisce  dans  toutes  les  affaires,  déclare  la 
guerre    au  Danemark  en  faveur  de  1  j  Suède. 

Le  frère  unique  de  Louis   XIV  bat  le  prince 
d'Orange  et  les  alliés  près  de  Cass*  1.  Cambrai, 
Yalenciennes,  Saint-Omer,  Fribourg  en  Soua- 
be  ,  tombent  au  pouvoir  de  la  France.   Jamais  , 
depuis  l'existence   de  la  monarchie^   les  Fran- 
çais n'avaient  fait  tant  de  guerres  coup  sur  coup, 
livré  tant  de  batailles  et  remporté  tant  de  vic- 
toires. Louis  XIV  était  arrivé   au   zénith   de  sa 
gloire  :  l'Europe  s'était  levée  contre  lui,  et,  tout 
en  lui  résistant,  il  s'était  agrandi,  il  s'était  ex- 
haussé :  tout  ce  que  les  muses  françaises  avaient 
de  voix,   de  chants   et  de  mélodie,  tout  ce  que 
l'éloquence  avait  de  mâle  et  d'élevé,  s'unissait 
en  concert  de  louanges  pour  exalter  le  grand  roi 
qui  retint  ce  nom  de  grand.  A  cette  même  épo- 
que un  cortège   d'écrivains,  qui  représentaient 
tout  le  génie  intellectuel  da  la  nation  et  au-dessus 
desquels  s'élevait  Bossuet,    formaient  l'auréole 
de  cette  éclatante  couronne  dont  les  reflets  pé- 
nétraient forcément  chez   les   nations  jalouses. 
Tout  cela  était  grand  ,  tout  cela  était  imposant, 
mais  tout  cela  faisait-il  le  bonheur  de  l'univer- 
salité des   Français  ?  M  on  ,  pas  précisément,  les 
masses   n'étaient  comprises  dans  tout  cela  que 
pour  recruter  les  armées  et  payer  les  énormes 
impôts    nécessaires  à  ce  grand    développement 
de  forces,  à  cette  splendeur  éblouissante.  C'était 
une  cour  magnifique  que  colle  de  Louis  XIV; 
mais  déjà  la  licence  des  mœurs  s'y  cachait  à  peine 
sous  quelques  voiles  de  décence  qui,  plus  drapés 
,  par  la  dévotion  dont  on  se  couvrit  plus  tard  ,  fu- 
rent tout-à-lait  écartés  après  sa  mort  pour  mon- 
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tion  des  gaz  aux  usages  doniesti-  l 
ques,  au  cil  njffnge ,  et  surtout  à 
l'éclaiiage;  et  aujourd'hui  des  ap- 
partements ,  des  salles  de  spec- 
tacle et  de  grandes  cités  sont 
éclairés  par  le  gaz. 

Ce  fut  Toricelli  qui  inventa 
aussi  le  baromètre  dans  le  milieu 
du  17*  siècle  ;  Petit  ,  Pascal, 
Huyghens  perfectioni;èreiit  beau- 
coup cette  précieuse  invention  ,  et 
ee  l'ut  le  docteur  Hoock.  q^ii  ima- 
gina le  baromètre  à  roue  ou  à 
cadran. 

THERMOMÈTRE. 

C-e  fut  le  Hollandais  Corneille 
Drebbel  qui,  au  commencement 
du  17"  siècle,  conçut  la  première 
idée  d'un  instrument  destiné  à 
taire  connaître  et  mesurer  les  dif- 
férents degrés  de  chaleur  et  de 
froid;  cet  instrument,  perfectionné 
par  iléaumur,  puis  par  Fahrenheit 
qui  employa  le  mercure ,  puis  par 
(iay-Lussac,  est  le  thermomètre 
dont  nous  nous  servons  et  qui  fl- 
gure  dans  uos  appartements  et 
dans  les  cabinets  de  physique,  en 
tube  rempli  d'esprit  de  vin  ou 
de  mercuie. 

sipnoN. 

Tout  le  monde  sait  que  l'utile 
instrument  appelé  siphon,  lequel 
Tient  du  grec  crc'awvj  tuyau,  est 
tm  tube  recourbé  dont  une  bran- 
che est  ordinairement  plus  longue 
que  l'autre  et  dont  on  se  sert  pour 
faire  monter  les  liqueurs  ,  vider  les 
vases  et  surtout  les  tonneaux  sans 
les  renverser  et  pour  faire  diver- 
ses expériences  hydrostatiques. 
Héron  ,  philosophe  d'Alexandrie, 
avait  donné,  environ  i  20  ans  avant 
J.-(^.,  uueidée  quoiqu'imparfaite 
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rieur  du  pays.  Tabuna  (ïubnah), 
vers  le  mont  Arausius  ,  capitale 
de  la  nation  puissante  des  Musu- 
lans,  Musulani. 

La  MoUritanieTingftane,  repré- 
sentée auiourd'hni  par  l'empire  de 
>]nroc,  s'étendait  jusqu'à  l'océan 
AtLntique,  et  renfermait  les  villes 
de  Tingis  {aujourd'hui  Tanger)  , 
près  du  détroit  de  Gadès  ,  laquelle 
donnait  son  nom  à  cette  partie. 
Sepia  ou  Ahyla,  vis-à-vis  le  ro- 
cher de  Gibraltar,  sur  une  des 
deux  montagnes  appelées  Co- 
lonnes d'ilercule.  Liras  (aujour- 
d'hui Larache),  sur  l'Océ.  n,  co- 
lonie«des  Phéniciens,  et  dans  la- 
quelle l'antiquité  preteniait  qu'a- 
vait résidé  Antée,  ce  géant,  fils 
fabuleux  de  la  Terre,  qu'Hercule 
étouffa. 

Ce  fut  de  cette  partie  de  l'Afri- 
que que  les  Arabes  ou  Sarrasins 
qui  s'y  étaient  établis  prirent  le 
nom  de  Maure*,  quand  de  la  ils 
passèrent  en  Espagne  ,  puis  péné- 
trèrent jusqu'au  cœur  de  la  Fran- 
ce, où  Charles  31artel  les  défit 
complètement,  aux  environs  de 
Tours,  en  ^ôs. 

BARBARIE  or  ETATS  BARBABESQUES. 

Les  modernes  ont  nommé  Bar- 
barie ou  états  barbarcsques  tous 
les  pays  que  nous  venons  de  par- 
courir ,  depuis  l'Egypte  jusqu'au 
détroit  <!e  Gadès  et  à  l'océan  At- 
lantique. 

On  croit  que  le  nom  de  Baiba- 
ric  dérive  des  Berbers  au  Barba- 
res qui  fureu^  les  habitants  origi- 
naires de  la  contrée.  Ce  mot  Bar- 
bares s'est  ensuite  a|»pliqué  aux 
peuples  sauvages  ,  brutaux  cl  dé- 
vastateurs ,  tels  qu'étaient  le*  Ber- 
bers, les  Garamanteç,  les  Numi- 
des et  les  Gélules,  dout  les  mœurs 
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Un  traité  de  paix  est  conclu  à  Niniègue  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Tous  les  princes  de  l'em- 
pire d'Allemagne  signent  la  paix  avec  la  France 
et  la  Suède. 

William  Penn,  de  la  secte  des  quakers,  passe 
dans  l'Amérique  septentrionale  où  il  fonde  la 
ville  de  Philadelphie  dans  le  psy*  depuis  appelé 
Pensylvanie  de  son  nom.  Les  Français  forment 
à  Pondichéri  leur  premier  établissement  dans 
les  Indes  orientales;  la  ville  de  Strasbourg  passe 
sons  la  domination  de  la  France,  et  Louis  XIV 
y  fait  son  entrée  le  23  octobve. 

Colbert  qni  venait  de  faire  perfectionner  les 
ports  de  Brest  et  de  Toulon  établit  dans  ces  deux 
villes  des  écoles  pour  les  gardes-marin^,  et  fon- 
de à  Metz  et  à  Tournay  d'autres  écoles  pour  l'in- 
struction des  cadet*  dans  la  science  rr.ilitaire. 
Dans  nne  mémorable  assemblée  du  clergé  de 
France  ,  sont  dressées  par  Bossuet  et  adoptées  les 
quatre  propositions;  1"  qne  le  pape  n'a  aucune 
autorité  sur  le  temporel  des  rois,  2°  que  le  concile 
est  au-dessus  du  pape  ,  5"  que  la  puissance  aposto- 
liquene  peutporlcratleinlc  auxlibertésde  l'égli- 
se gallicane,  4''([iJc  les  décisions  du  pape  ne  sont 
irrévocablesque  quand  elles  sont  confirmées  pav 
l'église. 

Une  escadre  française  punit  les  pirates  d'Al- 
ger par  le  bombnrdrment  de  cette  ville.  !\larie- 
Thérèse  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIV, 
meurt  le  3o  juillnt. 

Les  Turcs  assiègent  pour  la  seconde  foisla  ville 
de  Vienne,  capitale  de  l'Autriche,  que  sauve  le 
vaillant  Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Colbert,  le 
plus  grand  ministre  qu'ait  eu  la  France,  meurt 
à  64  ans.  A  celte  époque  commence  la  pente, 
d'jibord  insensible ,  puis  plus  rapide,  puis  ter- 
rible, sur  laquelle  glissa  la  monarchie ,  depuis  l'a- 
pogée de  Louis  XIV  jusqu'à  l'abîme  qni  dévora 
Louis  XVI  et  son  trône. 

Louis  XIV  voit  des  ambassadeurs  d'Alger 
venir  demander  grâce,  et  des  ambassadeurs  de 
Siam  venir  du  fond  de  l'Iode ,  au-delà  du  Gange.» 
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des  propriétés  du  siphon,  dans 
son  traité  de  pneumaliquc  :  mais 
ce  fut  Jean  Jordan  qui,  à  Stut- 
gard,  capitale  du  ^Vurtornberg , 
inventa,  en  iG8j,  le  siphon  tel, 
à  peu  près,  que  nous  le  [lossédons 
aujourd'hui.  L'inventeur  avait 
présenté  son  nouvel  instrument 
au  duc  de  \N  urlemberg,  lequel  le 
donna  à  Salomon  Reisel ,  son  mé- 
decin,  pour  qu'il  en  éprouvât  les 
effets.  Comme  ces  expériences 
avaient  été  rendues  publiques,  le 
célèbre  navigateur  anj^lais  Je.TU 
Davis  donna,  d^ms  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres  ,  en 
iG85,  la  description  du  siphon. 
Denis  Papin  do  Blois  fit,  cette 
même  année,  un  siphon  qui  ne 
cédait  en  rien  à  celui  de  l'inven- 
teur -R  urtembergeoi*,  et  alors  l'u- 
sage du  siphon  se  répandit  par- 
tout. 

ARtOMÈTRE   OV    PÈîE-LIQrtl  R. 

C'est  à  l'industrie  fiançaise 
qu  cstduel'jnvention  del'aréomè- 
trc  ou  pèse-lif[ueur,  ingénieux 
instrument  qui  sert  à  mesurer  la 
densité  ou  la  pc-anteur  des  flui- 
des ,  et  qui,  inventé  à  la  fin  du  i^* 
siècle  par  Homberg,  de  l'académie 
des  sciences,  a  été  perfectionné 
par  plusieurs  savants.  L'avéomè- 
tie  ou  pèse-liqueur  est  composé 
d'une  boule  et  le  plus  communé- 
ment d'un  cylindre  portant  une 
boule  lestée  avec  du  plomb  ou  du 
mercure  et  sin-montée  d'ime  liî;c 
plus  ou  moins  longue,  divisée  eu 
un  certain  nombre  de  partie?  tj.ui 
servent  à  faire  connaître  le  pojjs 
du  liquide. 

eiRrUJLATIOS  DV  SASG  (  DKCOfTERTE 
DE  Lt). 

Jlippocrate  et  plusieurs   au- 
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féroces  ,  le  langage  rauque  et 
glapissant  inspiraient  une  espèce 
d'horreur  aux  habitants  d'un  mon- 
de plus  avancé  dans  la  civilisation. 

Xoute  cette  vaste  contrée  qui 
se  développe  le  long  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  dans  la  partie  la 
plus  septentrionale  de  l'Afrique  , 
dans  une  longueur  de  800  lieues, 
sur  une  largeur  moyenne  de  200, 
présente  une  superficie  de  plus  de 
60  mille  lieues  carrées,  près  de 
trois  l'ois  celle  de  la  France,  et  est 
traversée  par  le  mont  Atlas  dont 
la  plus  grande  hauteur  est  de  12 
à  i3  mille  pieds,  et  dont  les  som- 
mets les  plu*  élevés  sont  couverts 
de  neiges  éternelles. 

Ces  contrées  ,  si  voisiner  de 
l'Europe,  sont  susceptibles  d'im- 
menses améliorations,  si  Tindus-. 
trie  des  Orientaux  et  des  Français 
en  particulier,  parvient  à  s'y  im- 
planter. Il  y  soufile  ,  le  long  des 
côtes,  un  vent  doux  et  sain  .  ex- 
cepté en  juillet  et  en  août,  par- 
ce que  le  vent  du  sud  y  amène  une 
chaleur  étouffante.  Le  sol  y  est 
fertile  partout  où  la  terre  est  ar- 
rosée par  les  rivières  et  les  ruis- 
seaux qui  descendent  du  mont 
Atlas.  Des  pluies  abondantes  hu- 
mectent et  fécondent  la  terre  en 
hiver,  et,  dès  le  mois  de  janvier, 
les  prairies  sont  déjà  couvertes  de 
fleurs;  la  chaleui'  humide  com- 
munique aux  productions  du  sol 
ime  force  et  une  croissance  ex- 
traordinaires. On  y  recueille  le 
froment  ,  l'orge  ,  le  maïs  ,  le  mil- 
let ,  le  riz  et  des  pois.  La  vigne  y 
déploie  ses  magnifiques  rame.iuï 
qu'elle  étend  d'un  arbre  à  l'autre 
et  forme  ainsi  d'aimabks  arceaux. 
Des  grenades  beaucoup  plus  gros- 
ses qu'en  Italie,  des  oranges  ex- 
quises y  mûrissent  en  quantité, 
des  haies  impcnétiahlcs  de  figuiers 
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comme,  pour  lui  rendre  hommage.  Les  troupe» 
de  France  prennent  Luxembourg-;  des  dragons 
envoyés  dans  /«  Ccrcimes  exercent  des  violences 
impitoyables  contre  les  protestants.  Déjà  le  dur 
Louvois,  déjà  la  dérote  Maintenon,  gouver- 
naient le  monarque,  Tigé  de  48  ans  ;  l'édit  de 
jNanles  est  révoqué,  l'année  d'après,  deux  ou 
trois  c«nt  mille  Français,  des  plus  riches,  et  des 
pins   industrieux,    s'expatrient. 

Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  meurt  et,  après 
une  lutte  continuelle  avec  le  parlement  anglais, 
quatre  l'ois  dissous,  il  laisse  ce  trône  chan:eHX 
à  son  Irèrc  Jacques  II,  qui  devait  s'y  maintenir 
si  peu  de  temps. 

Louis  XIV  humilie  les  Génois  dont  le  doge 
vient  faire  des  excuses  à  Versailles. 

Les  Tiu'cs  sont  déi'aits  par  le  duc  de  Lorraine 
à  la  bataille  de  Moliatz.  Mahomet  IV  meurt  et  a 
pour  successeur  Soîjnian  ÏII. 

Louis  XIV  ne  pouvait  pas  être  impunément 
puissant,  vainqueur  et  suporbe  ;  la  ligue,  con- 
nue sous  le  nom  de  iigue  d'Augsbourg,  se  for- 
me contre  lui  :  Jacques  II,  roi  d'Angleterre, 
prince  vaillant,  opiniâtre  et  à  vues  bornées,  se 
déclare  catholique.  C'était  provoquer  les  fiers 
Anglais,  c'était  s'exposer  à  tomber  ;  et  il  tombe 
en  efVet  par  une  seconde  expulsion  des  Stuarts; 
et  celle-ci  devient  définitive.  Guillaume  III, 
prince  d'Orange,  sfathouder  de  Hollande,  dé- 
barque à  Torbay  avec  14  mille  hommes;  la  na- 
tion 1  accueille ,  Jaccjues  est  abandonné  çt  prend 
la  fuite.  Celte  révolution,  que  les  Anglais  ap- 
pellent la  Glorieuse,  était  le  résultat  d'une  de 
ces  subites  conversion?  des  esprits  ou  de  ces  dés- 
allVctious  qui  s'opèrent  dans  le  secret  et  écla- 
tent à  la  première  occasion,  avec  un  tel  ensem- 
ble qu'elles  n'entraînent  pas  même  de  collision 
sérieuse  ou  durable. 

L'homme  étonnant  qui  devait  opérer  chez 
sa  nation  le  prodige  d'une  transmutation  rapide, 
le  c/.ar  Pierre,  devient  souverain  des  .Moscovi- 
tes, par  la  mort  de  son  IVère  aîné. 

Le  monarque  détrôné  par  son  gendre ,  Jac- 
ques II,  arrive  en  France  et  loge  au  château  de 
Saint-Germain  en  Laye. 

La  diète  de  llatisbonne  déclare  la  guerre  à  la 
Fraru.c  ;  autant  en  fait  le  prince  d'Orange.  Alors 
le  fier  petit-fils  de  Henri  IV   jette  à  son  tour  le 
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1res  médecins  des  temps  anciens 
avaient  soupçonné  la  circulation 
<la    sang   dans   les  vaisseaux   du 
corps  de  riioinme  et  des  divers 
animaux.  Des  auteurs  t'ont  hon- 
neur de  cette  découverte  auxChi- 
nois;   mais  les  médecins  de  cette 
nstion  s'éloignent  tellement  de  la 
vérité,  dans  leurs  théories    spé- 
oïdatives,  sur  cette  nijtière,  qu'il 
est  imposible  de   croire  ce  qu'en 
disent  ces  écrivains.  Dans  l'école 
dogmatique    qui,   en   Grèce,    se 
forma  après  Hippocrate,  ou  es- 
saya d'abord  de  suivre  l'idée  du 
vieillard    de   Cos  ;   puis   on   s'en 
écarta  pour  des  théories  qui  firent 
négliger  l'observation  ;  car  il  pa- 
rait bien  prouvé  qu'on  ne  dissé- 
quait pas  encore  à  cette  époque. 
Cependant  Aristote  parle  de  deux 
idées  qui,  de  son  temps,  domi- 
naient sur  la  circulation  du  sang: 
elles  appartenaient  l'une  à  Sven- 
nesis  de  Chypre  et  l'.aitre  à  Dio- 
géne  d'ApoUonie;  mais  elles  ap- 
prochaient encore  si  peu  de  la  ve- 
nté qu'on  ne   peut   s'y   arrêter  : 
Platon  ,  qui  admettait  le  passage 
des  boisson >  dans  les  poumons; 
Aristote,  qui  assignaitduns  lecœur 
une    origine    aux  gros    vaissaux 
qu'avant  lui  on  faisait  p.niir  de  la 
tête  pour  se  répandre  au  {extrémi- 
tés; Chalcéduine,  qui  ne  pouvait 
dire  d'une  manière  précise  si  les 
veines   prenaient  nai-sance   dans 
le  cœur  ou  dans  le  foie;  Nemé- 
sius,  évè(|iie   d'Emèse,  qui   éta- 
blit une  liaison  générale  entre  les 
artcrci'  et  les  veines  et  rapporte  la 
doctrine  de   Calicn   siu'  le   sang 
spirituel  que  renferment  les  artè- 
res, dit-il,  et  qu'elles  conduisent 
dans  toutes  les  parties  du  corps 
d'où   il  s'échappe   par  des  pores 
iniperccptibles,  tous  ces  observa- 
teurs et  d'autres  que  nous  nous 
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indiens  y  entourent  les  jardins  et 
les  vignobles. 

Là  croissent  avec  tout  le  luxe 
d'une  végétation  vigoureuse,   le 
chêne  dont  le  gland  qui  a  le  goût 
de  la  châtaigne  ,  sert  à  la   nour- 
riture  des   habitants ,  le   cyprès 
pyramidal  ,  le  cèdre  aux  grandes 
dimensions,  le  cystc  odoriférant, 
le  superbe  cactus,    l'amandier, 
le  mûrier  blanc,  V  indigo  fera  gtau- 
c(i,  précieux  pour  la  teinture,  et  le 
cinerea  des  marais  qui  offre  un  re- 
mède puissant  pour  la  pierre.  Là 
sont  des  bosquets  entiers  de  roses 
blanches  dont  on  tire  l'essenoe  la 
plus  pure;  là  réussit  la  canne  à 
sucre,  dont  une  variété  s'élève  à 
une  grande  hauteur.  On  y  voit  le 
dattier  dans  le  voisinage  du  dé- 
sert de  Sahara  ,  le  palmier  tlabel- 
liforme    sur  les    côtes ,    l'acacia 
dont  ou  recueille  de  la  gomme,  et 
le  micocoulier.  Beaucoup  d'ani- 
maux utiles,  comme  le  chameau, 
le  cheval  ,  le  bufïle,  le  mouton  à 
grosse  queue,  le  sanglier  et  plu- 
sieurs autres  espèces  de  gibier  se 
trouvent  dans  les  pays  qui  avoi- 
sinent  les  côtes  ;  mais  les  lions  , 
les  panthères ,    les    hyènes  ,    les 
chakals  ,  les  singes,  les  gazelles, 
se  tien  ne  nt  dans  l'intérieur,  et  l'au- 
tru^^he  préfère  les  déserts.  La  vo- 
laille s'y  élève  très  bien  et  y  abon- 
de. Mais,  à  côté  de  ces  riches  pro- 
duits ,  sont  les  sauterelles  dévo- 
rantes, les"   moucherons   incom- 
modes, Icspunaisespriisqueindes- 
tru'-tibles,    les  ciapauds   hideux 
et  dégoûtants  et  les  serpents  dan- 
gereux de  neuf  à  douze  pieds  de 
longueur. 

A  partir  des  premières  colonies 
des  Phéniciens,  des  Grecs,  des 
Romains ,  ce  grand  et  riche  pays, 
séparé  de  notre  Europe  par  une 
merde  moiujdedeux  cents  lieues 
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défi  à  l'Europe,  et  annonce  à  l'Angleterre,  à  là 
Hollande ,  à  l'Allemagne ,  à  l'Espagne ,  au  pape, 
qu'il  va  les  attaquer.  D'après  les  conseils  du  ter- 
rible Louvois,  les  troupes  de  Louis  XIV  incen- 
dient le  Palatinat  pour  empêcher  les  ennemis 
d'y  subsister. 

Deux  guerres  de  succession  doivent  remplir 
cette  deuxième  période  du  règne  de  Louis  XIV; 
la  succession  au  trône  d'Angleterre  et  celle  au 
trône  d'Espagne;  Catinat  gagne  la  bataille  de 
StafTarde  en  Italie,  le  maréchal  de  Luxembourg!: 
défait  les  alliés  à  Fleurus  ;  la  guerre  est  partout; 
en  Italie,  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Irlan- 
de, où  était  passé  Jacques  II  secondé  par  l'ar- 
gent et  les  troupes  de  la  France  et  où  il  perd  Ja 
bataille  de  la  Boyne,  puis  l'an  d'après,  celle  de 
Kilconnel.  Les  Turcs  sont  battus  en  Hongrie 
par  les  impériaux,  commandés  par  le  prince 
de  Baden.  Soliman  III  lerinine  son  court  règne 
et  sa  vie;  Achmet  il  lui  succède.  Cette  grande 
guerre  présente  une  alternative  de  succès  et  de 
revers  :  Luxembourg  bat  les  alliés  à  Leure  eu 
Flandre;  l'an  d'après,  les  Français  perdent  la 
terrible  bataille  navale  de  la  Hogue  et  quatorze 
vaisseaux  de  ligne  ,  désastre  immense  pour  U 
marine  française.  Pendant  que  Louis  prend  Na- 
mur  en  personne  et  que  Luxembourg  fait  triom- 
pher se?  armes  à  Sleinkerque  en  Hainault,  le 
duc  de  Savoie  ravage  le  Dauphiné. 

L'ordre  royal  militaire  de  Saint-Louis  est  in- 
stitué; les  Français  occupent  de  nouveau  le  Pa- 
latinat; Luxembourg  bat  le  prince  d'Orange  à 
Nerv.inde;  Catinat  défait  le  duc  de  Savoie  à  Mar- 
saille  en  Italie;  les  Hollandais  prennent  à  la 
France  Pondichéri  dans  l'Inde;  les  Anglais 
lion)bardent  Saint-Mrdo  ;  le  maréchal  de  Noail- 
les  opère  en  Espagne  et  se  rend  maître  d'une 
partie  de  la  Catalogne;  les  Anglais  sont  taillés 
en  pièces  en  Bretagne,  où  ils  avaient  fait  une 
(locenle,  et  bombardent  Dieppe  pour  s'en  vcn- 
{;ei  ;  les  Polonais  battent  les  Turcs. 

Marie  Stiiart  qui,  avec  son  mari,  avait  dé- 
trôné son  père,  Jacques  II,  descend  dans  la 
tombe. 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  vainqueur  de 
Flcurns,  de  Sleinkerque  et  de  Nerwinde,  et 
jqu'on  appelait  le  tapissier  de  Notre-Dame  à 
cause  des  nombreux  drapeaux  qu'il  avait  pris, 
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dispensons  de  citer  n'ont  à  peu 
près  enseigné  que  des  tûtonne- 
nients,  dcsconiectures  ou  des  er- 
reurs. En  i347,  Cannian  recon- 
nut les  valvules  de  quelques  vei- 
nes; en  14/4'  P^"'  Sarjti  et  Fa- 
brice d'Aquapendente  reconun- 
rent  ces  valvules  dans  la  plupart 
des  veines  du  corps;  mais  ces  dé- 
couvertes isolées  ne  firent  guère 
que  mettre  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte du  grand  système  de  la 
circiilalion  du  sang;  en  1 553,  Mi- 
chel Servet  publia  la  découverte 
qu'il  avait  faite  de  la  petite  circu- 
lation (celle  du  sangdans  lespou- 
mons);  après  lui  Césalpin  d'Arez- 
zo, médecin  du  papeClementViII, 
publia  un  traité  qui  approcha  en- 
core davantage  de  la  vérité. 

Ce  fut  en  1619  que  Guillaume 
Hervey,  né  à  Folkstone,  dans  le 
comté  de  Kent  en  Angleterre,  ex- 
pliqua, par  des  démonstrations 
inattaquables,  la  route  que  suit  le 
sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps  pour  y  entretenir  la  vie. 
Celte  grande  découverte  qui  sus- 
cita contre  son  auteur  une  foule 
d'envieux  et  de  détracteurs,  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde 
civilisé,  et  resta  cependant  attri- 
buée au  savant  médecin  anglais. 

Malgré  les  progrès  de  la  scien- 
ce,  il  parait  qu'il  existe  encore 
beaucoup  d'incertitude  ,  sur  la 
force  d'impulsion  du  cœur;  sur 
la  cause  qui  porte  le  sang  jus- 
qu'aux capillaires  ;  sur  la  part  que 
prennent  les  artères  à  cette  impul- 
sion ;  sur  le  temps  nécessaire  à  la 
course  circulatoire  que  les  uns  ré- 
duisent à  deux  minutes,  d'antres 
à  cin(j,  et  que  d'aulies  étendent 
jusqn  à  vingt-quatre  heures. 

Mais  la  médecine,  comme  les 
autres  sciencr;? ,  est  en  pleine  mar- 
che de  progrès,  et  tout  porte  à 
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d'une  navigation  facile  et  sur  la- 
quelle les  bateaux  à  vapeur  font 
un  service  régulier  ;  ce  beau  pays, 
disons-nous,  fut,  pendant  sept  à 
huit  siècles,  jusqu'à  l'invasion  des 
Sarrasins,  le  séjour  d'une  civili- 
sation presque  aussi  avancée  que 
celle  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 
Pendant  cette  période  ,  les  plus 
belles  moissons  de  la  terre ,  après 
celles  d'Egypte  ,  couvraient  tous 
les  ans  les  plaines  qui  s'étendont 
de  l'Atlas  à  la  Méditerranée  ,  et 
servaient  à  nourrir  Rome  et  Con- 
stantinople.  Des  villes  innombra- 
bles s'élevaient  partout  sur  cette 
longue  bande  de  l'Afrique  septen- 
trionale que  le  christianisme  avait 
conquise  tout  entière,  et  qui  était 
si  peuplée  que  5oo  évêqnes  afri- 
cains se  trouvèrent  à  nn  concile 
de  Carthage,  de  cette  Carthage 
qui,  relevée  de  ses  ruines,  comp- 
tait alors  600  mille  habitants.  On 
peut  porter  à  5o  ou  60  millions 
le  nombre  des  habitants  que  con- 
tenait alors  cette  superficie  de  60 
mille  lieues  carrées;  à  peine  au- 
jourd'hui pourrait-on  yen  comp- 
ter 10  millions. 

Dans  le  moyen  âge  ce  pays  était 
encore  passablement  florissant 
sous  les  Arabes  qui  avaient  les 
royaumes  de  Fez,  de  Tétuan,  de 
ïréméceu,  dcGarbo,  de  Con- 
stantine,  etc.  Les  républiques  de 
Vcni'e  ,  d'Amalfi  ,  de  GC-ncs,  de 
Pise,  de  Florence  s'enrichissaient; 
de  leurs  relations  commerciales 
avec  les  cOles  de  l'Afrique.  Tout 
cela  n'existe  plus  depuis  un  peu 
pins  de  trois  siècles.  Quelques 
milliers  d'aventuriers  féroces  et 
destrurfeurs  promenèrent  la  ter- 
reur et  l'extermination  sur  cette 
belle  contrée  que  !os  auteurs  la- 
tins appelaient  le  bijou  de  l'uni- 
vers {spcciositas  ioUus  Urrœ  florm- 
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Mustapha    II, 
2'2e  sultan  des  Turcs. 


Î696. 


1697. 


CJiarlns   AY/, 
rot  de  Suède» 


i6o8. 


i^i)9' 
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aux  ennemis,  meurt  sans  avoir  été  jamais  raincu. 

Le  fameux  visir  Riuperli  ou  Rouprouli,  tué 
en  1691  en  Hongrie,  semblait  avoir  emporté 
avec  lui  les  destins  prospères  de  l'empiré  otto- 
man ;  l'in.lolenl  Achmet  II,  à  qui  tout  avait  niai 
réussi,  meurt  et  a  pour  successeur  Mustapha  II, 
fils  de  Mahomet  IV.  Un  acte  du  parlement  d'An- 
gleterre favorise  la  liberté  de  la  pcesse.  Louvois, 
qui  avait  employé  les  trésors  de  la  France  pour 
l'organisation  desarmées,  pourcréerdes  poris  et 
des  arsenaux  de  marine,  et  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre,  Louvois,  qui  avait  établi  l'icnpùtappe- 
lé  capitation,  meurt  cette  année. 

Un  sage  s'élevait  à  la  cour  de  France;  c'était 
le  duc  de  Bourgogne,  digne  élève  du  vertueux 
Fénélon  ;  cette  année  il  épouse,  par  contrat, 
Marie-xidelaïde  de  Savoie,  mariage  dont  naquit 
Louis  XY. 

Le  czar  Pierre,  surnommé  le  Grand,  fait  sor- 
tir les  Moscovites  ou  Russes  de  l'obscurité  où 
les  tenaient  leurs  déserts  et  leur  ignorance  ;  il 
prend  sur  les  Turcs  la  ville  d'Azof  et  connueuce 
l'exécution  do,  son  projet  favori  défaire  attein- 
dre son  cnjpire  aux  deux  mer*. 

Charles  XI.  1  oi  de  Suède,  termine  un  règne 
de  07  ans,  pendant  lequel  il  avait  été  tantôt 
battu  tantôt  vainqueur  dans  ses  guerres  contre 
les  Danois,  et  laisse  la  couronne  à  son  fils  ,  Char- 
les XII,  qui  commença,  conuîic  Alexandrc-le- 
Grand,  le  règne  le  plus  îivcntureux  des  temps^ 
modernes.  Une  paix  se  conclut  à  Riswick,  près  de 
la  Haye  e  1  HoHande,  entre  la  France,  lAngle- 
tcrre,  l'Espagne,  la  Hollande  et  l'Allemagne  : 
Louis  XIV,  salué  par  ses  peuples  du  nom  de 
Grand,  recouvre  l'Alsace  (!t  Pondichéri  ;  il  re- 
connaît Guillaume  Ht,  roi  d'Angleterre;  les 
Sinartssont  abandt)nnés  à  eux-mêmes.  Le  vail- 
lant prince  Eugène  de  Savoie,  tant  dédaigné 
p.'ir  Louis  XIY,  envers  lequel  il  u^a  par  suite 
de  si  terribles  représailles,  le  prince  Eugène, 
disons-nous,  remporte  sur  les  Turcs  la  victoire 
éclatante  de  Zenta  en  Hongrie. 

Le  czar  Pierre,  génie  d'une  trempe  ferle, 
.*pre  et  tenace,  voyage  incognito  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  où  il  se  fait  charpentier  pour 
apprendre  à  Hjonstruirc  et  faire  construire  des 
navires. 

lin  traité  se  couclut  à  Carlowilzeii  Hougric, 
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croire  que  ces  importantes  ques- 
tions seront  bientôt  résolues. 

GAZETTES. JOt-RNAIX  POLITIQUES. 

JOraNALX    LITTÉRAIRES. 

Les  journaux,  que  nous  avons  1 
vus  devenir  une  puissance  ,  ne 
datent  pas  de  plus  de  deux  siè- 
cles, el  leur  ira^tortance  politique 
lie  couioiença  guère  qu'a  la  ré- 
volution de  1789,  encore  leur  voix 
passablement  importune,  pour  le 
pouvoir,  fut-cllc  tout-à-lait  com- 
primée pendant  les  seize  années 
du  consulat  et  de  l'empire  ;  parce 
que  l'homme  qui  voulait  tout  faire 
par  lui-même  aimait  qu'on  obéit, 
mais  trouvait  fort  inconvenant 
qu'on  se  permît  de  donner  des 
conseils  et  de  censurer. 

On  assure  que  les  gazettes  furent 
établies  à  la  Chine  de  temps  im- 
mémorial :  la  gazette  de  l'empire 
imprimée  par  ordre  de  la  cour  y 
parait  tous  les  jours. 

Vers  le  commencement  du  17' 
siècle,  l'Italie  était  en  quelque 
sorte  encore  le  centre  des  négo- 
ciations politiques  de  l'Europe  : 
quelque  despotique  que  fût  le  gou- 
vernement républicain  de  ^  enisc, 
on  jouissait  cependant,  dans  cet 
état ,  d'un  franc  parler  plus  étendu 
sur  les  afiaires  politi(ines  des  di- 
vers pays  de  rÉiaope,  que  dans 
lesa>itres  contrées  de  cette  partie 
du  monde  On  publiait  doncà  Ve- 
nise ,  une  fois  par  semaine,  une 
feuille  qui  contenait  des  récits  et 
des  réflexions  sur  ce  qui  scjiassait 
de  plus  remarquable, dan  si  Europe 
et  surtout  en  Italie  ;  cette  fcnillc 
se  distribuait  au  public  pour  une 
petite  pièce  équivalant  à  deux 
liards  de  notre  monnaie,  laquelle, 
s'appelant^a/e/^a,  doima  son  nom 
à  la  jcuille  qu'elle  servait  à  payer. 
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<t5),  et  établirent  sur  les  côtes  ces 
repaires  dont  les  pirates  désolaient 
la  mer  intérieure  et  les  pays  de  la 
chrétienté  qui  les  avoi-^inent.  Grâ- 
ce à  la  valeur  française,  la  pirate- 
rie a  cessé;  seulement  encore 
le  Bédouin  au  corps  maigre,  au 
teint  basané ,  robuste  et  agile 
comme  le  vent  du  désert,  attaque 
les  caravanes  et  les  habitations  de 
la  colonie  française  ;  ce  sont  des 
Arabes  vagabonds  et  des  descen- 
dants des  antiens  Bérébères.  Ces 
Bédouins  qui  cependant  exercent 
l'hospitalité  comme  les  anciens 
patriarches,  habitent  sous  des  ten- 
tes et  mènent  une  vie  nomade. 
Ceux  qui  habitent  les  villes  sont 
les  Maures. 

Descendants  des  anciens  Sarra- 
sins, les  premiers  conquérants  «lu 
pays  au  moyen  âge,  ces  Maures 
sont  grands,  bien  faits  et  vigou- 
reux ,  morrtrant  de  beaux  traits, 
^  des  3eax  perçants,  des  dents  ré- 
gulières et  blanches  comme  l'i- 
voire, la  barbe  et  les  cheveux 
noirs  et  épais. Le  Maure  fataliste 
ne  rit  presque  jamais.  Sérieux  et 
se  donnant  l'air  d'être  profondé- 
ment absorbé,  il  ne  donne  presque 
jamais  aucun  signe  de  vie  intellec- 
tuelle, et  trouve  sa  plus  grande  dé- 
lectation à  se  baigner,  à  prendre 
son  café  et  ù  écouter  des  contes. 
Les  Juifs  sont  dispersés  en  (ous 
lieux,  dans  les  états  b-irbaresques 
où  ils  font  le  commerce  extérieur. 
Quoique  chargés  du  mépris  des 
Maures  qui  les  vexent  à  outrance, 
ce  sont  eux  qui  frappent  les  mon- 
naies et  fabriquent  tous  les  gen- 
res de  parure  ;  rien  ne  se  fait  , 
pour  ainsi  dire  ,  que  por  eux.  Le 
Maure  indolent  et  ignorant  leur 
afl"crme  ses  biens  cl  choisit  parmi 
eux  ses  employés,  ses  intcrprà- 
jtcs  et  SCS  secrétaires. 
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entre  l'empereur  d'ÀlIfmagne  et  le  sultan  des 
Turcs  qui  cède  au  premier  la  Transylvanie:  le» 
Polonais  et  les  VèuitienSj  qui  avaenit  participé  à 
cette  négociation,  obtiennent,  les  premiers  la 
ville  forte  de  Ramieniecj  les  seconds  la  Morée- 
l'empire  ottoman  penche  fortement  vers  son 
déclin. 

Les  rois  de  Pologne  et  de  Danemark ,  ainsi  que 
le  czar  Pierre,  croient  pouvoir  attaquer  le  roi 
imberbe  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Suède;  ce  jeune  prince  court  assiéger  Copen- 
hague et  force  les  Danois  à  la  paix;  puis  passe 
en  Livonie  et  bat  les  Russes  à  Narva. 

Charles  II,  roi  d'Espagne,  der.iier  prince  de 
la  branche  aînée  d'Autriche,  se  voyant  mourir 
sans  postérité,  appelle  par  testamei.t  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  le  duc  d'Anjou,  ))elit-flls  de 
Louis  XIV  ;  lequel ,  sous  le  nom  de  Philippe  Y, 
monte  sur  ce  trône  si  vigoureusement  disputé  peu 
après ,  ce  qui  amène  celte  fameuse  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  funeste  à  la  France,  pour 
laquelle  la  monarchie  transpyrénéenne  ne  fut 
jamais  une  compensation  de  ses  pertes  et  du  mal- 
aise qu'elle  en  éprouva;  depuis  le  plus  grand 
capitaine  des  temps  vit  aussi  commencer  par  la 
succession  subreptice  de  la  monarchie  espagno- 
le la  série  des  revers  qui  l'envoyèrent  finir  ses 
projets  gigantesques  sur  le  rocher  de  Sainte- 
Hélène. 

Ici  finit  le  dix-septième  siècle;  arrêtons-nous 
un  instant  sur  la  dernière  partie  de  cette  grande 
période. 

La  féodalité  avait  à  peine  lais^sé  quelques  ves- 
tiges à  peu  près  impuissants  :  une  nouvelle  or- 
ganisation militaire  et  des  victoires  qui,  quoique 
stériles  pour  les  peuples,  flattent  tcmjours  leur 
vanité  ,  avaient  rendu  la  monarchie  absolue  dans 
la  France  alors  le  plus  puissant  étal  de  l'Occi- 
dent; en  Angleterre  le  pouvoir  royal  était  moins 
indépendant;  mais  les  fameuses  franchises  bri- 
tanniques s'absorbaient  en  grande  partie,  comme 
elles  l'ont  presque  toujours  fait  depuis,  dans  la 
double  aristocratie  de  la  noblesse  et  de  l'opulen- 
ce ;  l'Espagne ,  qui  commençait  à  descendre  au 
rang  de  seconde  puissance,  avait  une  constitu- 
tion mi-partie  absolutiste  et  mi-i)artie  oligar- 
chique, par  suite  des  privilèges  qu'av.iient  con- 
servés le?  grands  des  divers  royaumes  dont  s'é- 
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Il  y  eut  des  nouvellistes  bien 
avant  qu'il  y  eut  des  papiers  nou-  j 
te//e.vyThéophraste  et  Démosthè- 
nes  nous  apprennent  que  les  ci- j 
sifA  d'Athènes  étaient  presque  tou- 
jours en  quête  de  nouvelles  sur 
les  places  publiques  :  quid  novi, 
qu'y  a-t-il  de  nouveau?  se  de- 
mandait-on à  Rome, quand  on  se 
reutonlrait  sur  le  forum.  Au  r;ip- 
port  de  Jules  César,  les  Gaulois, 
nos  ancêtres ,  étaient  exlrôme- 
mentavides  de  nouvelles,  et  ques- 
tionnaient tous  les  étrangers  qui 
passaient  par  leurs  cantons. 

Le  moyen  employé  à  Venise 
pour  satisfaire  la  curiosité  publi- 
que ne  tarda  pas  à  être  imité  dans 
les  autres  grandes  cités  de  l'Eu- 
rope, surtout  à  Paris. 

Le  médecin  lleuaudot,  p-rand 
nouvelliste ,  avait  soin  pour  amu- 
ser ses  malades,  de  se  munir  d'une 
bonne  provision  de  nouvelles  qu'il 
se  procurait,  comme  il  pouvait; 
aussi  devinl-il  beaucoup  plus  à  la 
mode  que  ses  confrères  ;  mais, 
persuadé  que  les  gens  qui  se  por- 
taient bien  aiojcraient  autant  ap- 
prendre les  nouvelles  que  les  ma- 
lades ,  il  pensa  qu'il  trouverait  un 
gain  considérable  en  distribuant, 
chaque  semaine,  des  feuilles  vo- 
lantes qui  contiendraient  les  évé- 
nements les  plus  importants  des 
diverses  partiel  de  l'Europe  ,  à 
mesure  qu'ils  se  manifesteraient. 
Ces  feuilles  qui  s'appelèrent  Ga- 
zettes,  d'après  le  nom  qu'elles 
avaient  en  Italie  ,  parurent  en 
France  pour  la  première  fois,  en 
i65i,  il  y  a  aujourd'hui  204  ans. 
En  i632,  Louis  XIII  donna  à  Re- 
naudot  un  privilège  que  Louis  XIV 
confirma  à  lui  et  à  sa  famille,  pour 
publier  la  gazette  de  France  qui 
jusqu'en  1792  forma  une  collec- 
tion du  162  volumes. 
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Ce  furent  des  pirates  turcs  qui, 
sous  la  conduite  de  Hourouc  (le 
fameux  Barbercusse)  et  de  Ha- 
riadan ,  son  frère,  détruisirent, 
au  16°  siècle  ,  les  rested  de  la  ci- 
vilisation africaine;  ayant  fondé 
l'élat  indépendant  d'Alger,  ea 
i5i8,  ils  établirent  ou  commen- 
cèrent la  piraterie  à  laquelle  se 
livrèrent  aussi  les  Maures  pour  se 
venger  «ur  les  Espagnols  de  leur 
expulsion  de  la  péninsule  ibéri- 
que. 

Les  états  actuels  de  cette  côte 
de  Barbarie  que  nous  venons  d'es- 
quisser sont ,  en  commençant  par 
l'est, 


La  régence  de  Tripoli,  le  plus 
faible  des  étals  barbaresques  pour 
la  population  ,  ne  renferme  guère 
que  65o  mille  habitants,  dont  2» 
mille  dans  la  ville  qui  est  l'an- 
cienne Œa.  Celle  contrée  répond 
à  la  Tripolitane  et  à  une  partie 
de  la  Cyrènaïque  des  anciens.  On 
y  trouve  encore  les  villes  de  Der- 
ne  (ancienne  Darnis)  et  de  B^n-i 
Ghazi  qui  a  un  assez  beau  port. 
Dans  le  voisinage  du  pays  de  Tri- 
poli sont  1°  L'oasis  d'Audjelah, 
résidence  d'un  bey  dépendant  de 
Tripoli,  et  l'élat  de  Fczzan  ,  ayant 
pour  capitale  Mourzouck,  vill» 
commerçante. 

TO'IS. 

L'état  de  Tunis,  à  l'ouest  de 
celui  de  Tripoli  et  s'étenJant  jus- 
qu'à celui  d'Alger,  nourrit  en- 
viron un  million  800  mille  habi- 
tants dont  120  mille  environ  dans 
la  ville  qui  se  compose  de  1 2  mille 
maisons  ,  à  très  peu  de  di>t  ince 
du  lieu  oi'i  fut  Carthage  et  à  i5o 
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J7«  siècle  iip.J.-C.  |tait  formée  cette  monarchie:  mais  roi  et  fî:r;,ncl: 
tremblaient  devant  le  pouvoir  redoutable  de 
l'inquisition;  l'empire  d'Allemagne  se  soutenait 
sous  le  vieil  édifice  de  sa  constitution  et  dans  la 
grande  nationalité  germanique,  où  chnque  élec- 
teur, chaque  petit  prince,  chaq\ic  ville  auséali- 
que  ou  impériale  se  contentait  de  la  position  que 
le  temps  et  le  respect  pour  le  droit  acqui?  lui 
avaient  faite;  et  l'empereur,  chef  de  la  maison 
d'Autriche,  fort  par  ses  états  héréditaires,  do- 
minait sur  tout  cela  tantôt  d'accord,  tantôt  en 
guerre  avec  les  princes  du  saint  empire;  assez 
heureux  d'être  délivré  de  la  terreiu' de  l'inva- 
sion turque;  l'Italie  est  toujours  sans  nationali- 
té unie;  Louis  XIV  y  avait  fait  sentir  sa  supré- 
matie et  y  avait  même  été  proclamé  roi  de  Si- 
cile par  les  peuples  révoltés.  Le*  papes  perdent, 
beaucoup  de  leur  autorité  temporelle  ,  maiscon- 
servent  leurs  états  comme  siiuvorains;  la  mai- 
son de  Savoies'agrcndit  sous  Victor-Amédée  II; 
les  Vénitiens,  maîtres  de  la  Morée,  sont  encore 
un  peuple  puissant;  le  Portugal,  qui  avait  vu 
en  16G8  l'Espagne  reconnaître  son  indépendan- 
ce, se  maintient  avec  dignité  sous  les  princes  de 
la  maison  de  Bragance  ;  la  couronne  de  Dane- 
mark était  devenue  héréditaire  et  absolue  ,  on 
1G60,  d'élective  qu'elle  avait  été.  La  nation 
suédoise,  qui  jouissait  d  un  peu  plus  d'indépen- 
dance, commençait  à  étonner  l'Europe  sous 
Charles  XII;  la  Russie  naissait  sous  le  génie, 
le  compas  et  l'équerre  du  czar  Pierre  I",  qui 
alors  jetait  les  fondements  de  Saint-Pétersbourg 
dans  les  marais  île  la  Neva,  où  la  perte  de  deux 
cent  mille  ouvriers,  qui  y  périrent,  ne  rebuta 
pas  ce  prince  un  des  plus  obstinés  qui  furent  ja- 
mais. La  Pologne  était  un  grand  étal,  muis  dé- 
voré par  l'anarchie  turbulente  de  ses  gentils- 
hommes armés  du  terrible  liberum  veto,  qui,  jeté 
dans  la  diète,  bouleversait  souvent  cette  monar- 
chie élective.  Les  peuples  de  l'Orient  se  traînaient 
sous  le  double  joug  de  leurs  monarques  absolus 
et  de  leurs  habitutlos  routinières;  la  Chine  sous 
lesTartares  availchangé  de  dynastie  sans  chan- 
ger de  forme  dans  sou  gouvernement,  ni  de 
> manière  d'être  dans  sa  fixité  stalionnaire  ;  celte 
résistance  inilexible  à  toute  innovation  avait 
amené  dans  ce  j)ays ,  comme  dans  le  Japon,  la 
persécution   contre   le   christianisme  qui  avait 
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Le  Journal  de  Paris ,  qui  s'é- 
tablit après  la  Gazette  de  France, 
fut  le  premier  ouvrag:c  périodique 
qui  parut  tous  k'S  jours. 

On  ferait  une  longue  histoire, 
si  l'on  voulait  donner  une  notice 
détaillée  sur  les  innomljrables 
journaux  qui,  sous  divers  noms, 
ont  paru  depuis  la  ré\  ol»\tinn  et 
paraissent  encore  aujourd'hui  en 
plus  grand  nombre  que  jamais; 
nous  n'avons  nullement  l'uiten- 
tion  de  nous  imposer  crttc  tâche. 

Le  Journxl  des  Sacajiis  fut  la 
première  feuille  littéraire  qui  pa- 
rut. Ce  fut  le  5  janvier  i6G5  que 
le  premier  numéro  en  fut  publié, 
sous  nom  d'un  sieur  Hédouviile  ; 
mais  c'était  véritablement  un  con- 
seiller au  parlement  nommé  de 
Sallo  qui  le  rédigeait  pour  annon- 
cer au  public  instruit  tous  les  ou- 
vrages nouveaux  quiparaissaient. 
On  sait  combien  est  irascible  la 
susceptibilité  d'auteur;  aussi, quel- 
que mesurée  que  fût  la  critique 
du  journal,  la  multitude  des  en- 
nemis que  s'était  faits  le  rédacteur, 
par  ses  jugements  sur  les  ouvrages, 
fit  interrompre  la  publication  de 
sa  feuille,  et,  à  lu  sollicitation  du 
nonce  du  pape,  le  privilège  fut 
retiré  à  Sallo  pour  avoir  parlé  peu 
respectueusement  de  l'inquisition. 
Ce  privilège  fut  donné  à  un  abbé 
Gallois,  puis  à  un  sieur  Laroquo, 
et  le  Journal  des  Sarajits  se  sou- 
tint sans  interruption  jusqu'en 
1792.  Après  divers  essais  pour  le 
restaurer,  depuis  la  révolution, 
il  fut  rétabli  en  1824,  par  ordon- 
nance de  roi  Louis  XVIlï  et  s'est 
toujours  soutenu  depuis. 

hc  Journal  des  S  avants  en  Franc»*, 
trouva  incontinent  des  imitateurs 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe; 
dès  la  même  année  i665  la  So- 
eicté  royale  de  Londres  publia  les 
II 
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lieues  d'Algt-r.  Au  sui!  de  T-iuis 
se  trouvent  les  deux  états  di*  To- 
zer,  appelé  aussi  Beled-Uldjerid, 
qiicles Européens  pronon'etit  Bi- 
Itdulgérid,  et  celui  de  Gadimés 
on  Gddume,  avec  des  caoitales  qui 
portent  les  mf-mes  noms.  La  ré- 
gence de  Tunis  (l'ancienne  Tenes)^ 
gouvernée  par  nubey,  ropnnd  à  la 
Byzacène  et  à  la  Zeugitauedcs  an- 
ciens ;  dans  cette  deruière  était  la 
république  de  Carth  ige. 

PROVINCE  FRANÇAISE  d'aLGER. 

Cette  possession  française  dans 
l'xVfrique  septentrionale,  dont  le 
point  le  plus  rapproché  de  la  mé- 
tropole n'est  qu'à  i3o  lieufs  de 
Toulon  ,  présente  une  étendue 
presque  égale  à  la  moitié  de  la 
France,  et  était,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  le  centre  de  la  pira- 
terie barbaresque  établie  par  Bar- 
berousse  au  commencement  du 
16"  siècle.  Une  milice  d'aventu- 
riers qui  de  toutes  les  provinces 
(h  l'empire  ottoman  arrivaient 
■continuellement  à  Alger ,  et  qui 
n'admettaient  jamais  un  habitant 
delà  ville  ou  du  pays,  élisait  le 
dey  chargé  de  gouverner  cette  bi- 
zarre composition  politique.  Les 
provinces  d'Oran  ,  qui  portaient 
aussi  le  nom  de  Trémecen  ,  de 
Titteri  et  de  Constantine,  sous  la 
dépendance  d'Alger,  étaient  gou- 
vernées par  des  beys  qui,  à  l'in- 
star du  dey,  étaient  investis  d'une 
.outorité  absolue  dont  on  ne  leur 
demandait  jamais  compte,  pour- 
vu que  le  tribut  à  payer  au  souve- 
rain d'Alger  lui  arrivât  ponctuel- 
lement. La  conquête  et  la  prise  de 
possession  par  les  Français,  qui  y 
ont  établi  un  gouvernement  plus 
régulier ,  a  donc  été  favorable 
Uux  habitants  d'Alger  et  surtout 
50 
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déjà  fait  de  notables  progrèsdans  ces  deux  gran- 
des régions.  Presque  toute  l'Amérique  méridio- 
nale était  sous  la  domination  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  ;  les  frères  moraves  avaient  fondé  dans 
l'Amérique  septentrionale  des  établissements 
qui  furent  le  principe  du  grand  empire  appelé 
aujourd'hui  Etats-Unis  d'Amérique;  les  Fran- 
çais y  possédaient  le  Canada  qui  promettait  d'ê- 
tre un  paysflorissant;  les  Hollandais,  qui  avaient 
en  grande  partie  ruiné  le  commerce  des  Por- 
tugais dans  les  Iodes  orientales,  y  étaient  de- 
venus puissants  .  et  les  Anglais  marchaient  après 
eux.  Tel  était  le  monde  politique  à  la  On  du  ly* 
siècle  et  au  commencement  du  i8*.  Esquissons 
un  peu  le  monde  intellectuel. 

Dès  le  14°  siècle  Montaigne  avait  prononcé 
son  fameux  que  sais-je?  Descaries ,  en  se  repla- 
çant à  la  première  entrée  des  connaissances  hu- 
maines pour  soumettre  tout  le  savoir  de  l'intel- 
ligence au  creuset  de  l'examen  analytique  ,  avait 
jeté  le  gant  à  tous  les  préjugés  de  la  philosophie 
routinière;  Pascal,  par  ses  attaques  contre  les 
jésuites  et  la  profondeur  de  ses  pensées,  avait 
donné  l'éveil  à  de  graves  méditations  sur  les 
question?  religieuses  ;  Bayle  avait  érigé  le  scep- 
ticisme en  doctrine  :  le  résultat  de  tout  cela  fut 
un  ressassement  tantôt  grave  et  profond,  tan- 
tôt moqueur  et  léger  de  toutes  les  idées  jusqu'a- 
lors admises  et  respectées;  et  l'école  philoso- 
phique du  i8'  siècle  fut  fondée;  d'abord  cachée 
et  timide  sous  Louis  XIV ,  devenu  vieux  et  gou- 
verné par  madame  de  Maintenon  et  son  confes- 
seur, cette  école  sa  montra  hardie, agissante  et 
presque  intolérante,  quand  le  pouvoir  semblait 
encourager  l'audace  de  la  pensée  par  le  relâ- 
chement de  ses  mœurs;  nous  n'allons  pas  plus 
loin  pour  la  philosophie ,  que  nous  laissons  au 
début  de  son  grand  œuvre,  pour  la  retrouver 
plus  tard  presque  enrôlée  sous  la  bannière  des 
Spinosa  et  des  Hobbcs. 

Les  lettres  prennent  un  essor  vigoureux  dans 
la  seconde  moitié  du  17'  siècle;  un  volume  suf- 
firait à  peine  pour  enregistrer  les  noms  des  lit- 
térateurs anglais,  espagnols,  italiens  et  français 
surtout  :  ces  derniers  fixent  leur  belle  langue 
qui,  large,  nombreuse  et  arrondie  dans  ses  pé- 
riodes sous  la  plume  de  IJossuet,  s'est  resserrée 
depuis  dans  les  débals  politiques,  pour  mieux 
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Transactions   phllosopliiqaes ;   puis    ;uixjuifs,quoiqiiedesdilapidalions 


à  Leipsik  en  Allemagne  parut  le 
fameux  jonrnaliatin  m\.\\.a\tActa 
eruditorum,  journal  véritublcmcut 
européen ,  écrit  pour  le  monde 
savant  qui  se  formait  alors,  sons 
l'uniié  scientifique ,  dans  tout  l'oc- 
cident. Bayle.une  des  notabilités 
littéraires  de  l'époque,  fit  paniitre 
en  i6Sy*n  ouvrage  périodique 
sous  le  titre  de  Nouvelles  de  la  rè~ 


coupables  y  aient  échappé  à  la  vi- 
gilance des  gouverneurs  français 
qui  s'y  sont  succédés. 

La  Ville  d'Alger,  bâtie  en  am- 
phithéâtre ,  au  fond  d'une  rade,  a 
une  population  que  l'on  porte  ù 
80  mUle  aines,  d:>nt  i5  mille  juifs. 
5  à  6  niille  Français  sont  déj;\  éta- 
blis à  Alger  ou  ans  environs  de- 
puis  la   conquête.    Tout  ce   que 


publique  des  lettres;  dés  i672avait  j  n(uis  avons  dit  des  produits  du  sol 
paru  le  Mercure  galant  qui  prit,  j  dt;  la  Barbarie  '•n  général  s'appli- 
depnis,  le  titre  de  Mercwe  r/«  i  que  au  pays  qui  environne  Al- 
France ,  et  qui,  interrompu  depuis    ger.  Il  jouit,  assure-t-on,  d'un  cli 


par  la  rcvulution,  reparuten  1823 
sous  le  nom  de  Mercure  du  19"" 
siècle. 

Fréron ,  que  son  courage  à  at- 
taquer Voltaire  illustra  plus  en- 
core que  ses  talents,  commença 
à  publier  en  1^54  son  Année  lit- 
téraire qui ,  continuée  par  lui  jus- 
qu'en 1 776 ,  le  fut  par  d'autres  jus- 
qu'en 1790  et  forma  une  collec- 
tiou  de  390  volumes  in-i  2. 

Depu  is  la  restauralicm  des  scien- 
ces et  des  lettres  comprimées  plu- 
tôt qu'anéanties,  parla  tourmente 
révolutionnaire,  un  grand  nombre 
de  nouveaux  ouvrages  périodiques 
ont  été  fondés  :  chaque  science  a 
maintenant  son  journal  spécial,  et 
la  médecine  seule  en  a  plusieurs, 
sousdiiTérentsnoms;  lamode  elle- 
même  a  son  journal  léger  comme 
elle;  la  Revue  encychprdique  ,  la 
Revue  britannique ,  la  Bévue  de  Pa- 
ris^ la  Bévue  des  deux  mondes, 
jouissent  dune  réputation  méri- 
tée. Tous  ces  recueils  périodiques 
ne  sont  pas  exclusivement  consa- 
crés ù  la  science  ;  il  y  en  a  pour 
les  gens  du  monde,  pour  les  gens 
d'aflaires  et  de  salon  qui  n'ayant 
que  peu  d'instants  «Icrobés  aux 
occupationsde  leurs  places,  à  leurs 
plaisirs  de  la  soirée  et  ù  leursoui- 


mat  superbe  et  d'*m  sol  fertile, 
où  croissent  naturellement  pres- 
que toutes  les  plantes  tropicales. 
L'agriculttu-e,  ajoute-t-on  ,  y  fait 
tous  les  jours  des  essais  heureux 
pour  divers  genres  de  culture,  et 
la  protrction  que  le  gouverne- 
ment français  paraît  vouloir  don- 
ner à  cette  colonie  naissante,  si 
toutefois  la  colonisation  a  lieu  , 
promet  de  la  voir  s'accroître  et 
prospérer  de  plus  en  plus. 

EMPIRE  DE  MAROC. 

L'état  de  Maroc,  borné  à  l'ouest 
par  le  pays  d'Alger,  ayant  au  nord 
la  Méditerranée,  à  l'ouest  l'O- 
cénn  Atlantique  et  au  sud  le 
Sahara  ,  renferme  ,  sur  une  su- 
perficie de  46  mille  lieues  carrées, 
une  population  que  des  géogra- 
phes portent  à  i5  millions,  d'au- 
tres seulement  à  6  millions  d'ha- 
bitants, et  correspond  à  l'ancienne 
Mauritanie  Tingirane:  il  contient 
les  étals  suivants  :  le  roy  lume  de 
Fez,  dans  la  partie  septentriona- 
le ;  celui  de  Maroc  au  centre;  ce- 
lui de  Sus  ou  Situs  au  midi  ,  et 
enfin  celui  de  Tafilel  d:ins  la  par- 
lie  orientale.  Tout  ce  vaste  pays 
est  traversé  par  le  mont  Allas. 
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servir  encore  la  pensée.  Les  arts  prirent  en  Fran- 
ce un  vol  aussi  élevé  que  les  lettres  sous  le«  pin- 
ceaux des  Lesueur,  des  Lebrun  ,  des  Lemoine, 
ninsique  sous  les  ciseaux  des  Puget  etdesGi- 
rardon.  Tournefort  et  Jussieu  Taisaient  naître  ou 
ajjraudissaient  la  botani(jue  ;  Descartes  et  Pas- 
cal élargissaient  la  carrière  difficile  des  sciences 
exactes  ;  Cassini  devenait  le  père  de  l'astrono- 
mie moderne;  LuUi  et  Rameau  donnaient ,  l'un 
de  la  di'uceur,  l'autre  de  la  majesté  J^a  musi- 
que française. 

On  avait  beaucoup  fait  aussi  pour  les  amélio- 
rations comme  pour  les  embellissements;  car, 
vers  le  milieu  de  ce  siècle   Paris,  qui  ne  comp- 
tait pas  l\ao  mille  habitants,  avait  à  peine  dix 
édifices  dignes  de  la  capitale  d'un  grand  peuple; 
les   rues  boueuses   et  mal  entretenues  n'étaient 
ni  sûres   ni   éclnirées  pendant   la  nuit;   aussi, 
comme  dit  Boileau,  les  voleurs  s'emparaient  de 
la  ville  dès  la  brune,  Colbert  fit  en  grande  par- 
tie disparaître  ces  inconvénients  ;  cependant  une 
immense  ditlerenoe,  pour   les  avantages  delà 
vie,   séparait  encore  le  temps  de  la  splendeur 
de  Louis  XIV  de  notre  époqjie  :  le  pain  dans  les 
temps  de  mauvaises  récoltes  valait  jusqu'à  un 
franc  la  livre,  ce  qui  était  le  double  de  la  jour- 
née d'un  manœuvre;  les  grands  étaient  magni- 
fiquement logés  et  dans  l'abondance  ,  mais  l'h'im- 
me  du  peuple  était  encore  entassé  dans  de  mes- 
quines maisons  et  avait  à  peine  le  strict  néces- 
saire;   les  roules  étaient   peu    praticables,   les 
(moyens  de   transport  lents   et   coûteux,  et  les 
communications  difficiles. 

SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  LEÇON. 


XfERÇV  DU  DIX~UVITiEMS  SIECLB. 

Le  dix-huitième  siècle,  le  plus  remarquable 
de  la  chaîne  des  temps  par  les  efforts  et  les  tâ- 
tonnements de  l'esprit  humain,  nous  oftVe  de 
graves  événements  et  d'immenses  transmutations 
dans  la  position  sociale  des  Occidentaux  :  d'a- 
bord la  guerre,  presque  gigantesque,  de  la  suc- 
cession d'Espagne  ;  les  coups  qui  frappent  la 
France  et  Louis  XIV  dans  sa  puissance  et  sa  fa- 
Emilie;  ensuite  sa  mort}  la  régence  du  duc  d'Or- 
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mt'il  n'ont  jamais  le  loisir  de  suivre 
unouvragede  quelque  profondeur 
çt  de  quelque  portée  ,  et  trouvent 
plus  commode  de  lire  un  article 
de  quelques  pi-ges,  en  style  sou- 
vent romaiitiqut' ,  qui ,  pur  sa  nou- 
reauté,  nous  dirions  presque  pur 
son  étrangeté  ,leur  presenlc  quel- 
que cho-.e  de  neut,  dt-  piquant, 
de  pittoresque,  quelquefois  niêuie 
de  monstrueut  :  les  dames  aussi , 
pour  !a  plupart,  li.-ent  ces  produc- 
tions légèies  avec  un  intéiêt  que 
la  diversité  soutient;  ni.iis  ayo  is 
le  courage  de  ie  dire  ,  l'instruc- 
tion sérieuse  et  solide  qui  ne  peut 
se  bien  nourrir  que  de  lectures 
suivies  et  méditées  ,  Tinstruction, 
disons  nous ,  s'agrandit  peu  de 
cette  suite  de  Icf  turiis  décousues, 
éparses,  hétérogènes  qui  promè- 
nent le  lecteur  ou  la  lectrive  tan- 
tôt sur  une  particularité  ou  un  fait 
bien  noir,  bien  horrible  du  .  ■ojen 
âge,  tantôt  sur  une  des  scènes  du 
nouveau  monde,  tantôt  dans  un 
camp  de  Tarlares  ou  d'Albanais, 
tantôt  sous  les  brumes  de  l'Ecosse 
ou  de  la  Scandinavie,  e:c.  Tout 
cela  peut  être  fort  attrayant ,  mais 
tout  cela  blase  le  goût,  rend  les 
esprits  paresseux,  difficiles ,  dé- 
daigneux pour  toute  espèce  de 
travail  d'attention  ,  et  pourtant, 
déclarons  le  aussi  bien  vite,  l'é- 
tude des  sciences  présente  aujour- 
d'hui un  genre  d'attrait  quelle 
n'offrait  pas  jadis;  c'est  raUr;!it 
du  style  qui  tempère  i'aridité  du 
précepte  ou  de  la  demonsitriilion 
par  sa  phrase  claire  ,  nette,  pré- 
cise et  gracieuse,  par  sa  maroiie 
vive,  rapide  et  entraînante;  et 
maintenant  un  livre  de  médecine, 
un  traité  de  physique  ou  d'agri- 
culture offrent  à  la  lecture  autant 
d'agrément  qu'un  dicours  Uy  ré- 
«eptiou  acudemique. 
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C'est  dans  l'empire  de  Maroc 
que,  plus  encore  que  dans  aucun 
pays  delà  terre,  le  despotisme 
est  absolu  ,  brutal,  capricieux, 
féroce  et  sanguinaire.  Le  ■jouve- 
rain  ,  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  ses  sujets,  n'a  besoin, 
a«>-ure-t-on ,  q  le  de  bourreaux 
qui  le  suivent  partout  pour  exer- 
cer sa  terrible  jostii-e.  Un  grand 
nombre  de  rivières  qui  dc'^ccn- 
ilenl  du  mont  Allas,  répa'ident 
une  prod'gieu>e  feriliié  dans  les 
plaines  et  les  vallces. 

Les  principales  villes  sont  : 

Maroc  ou  M  uocco  ou  Marus- 
kash  ,  dans  une  belle  pluiue  plan- 
tée de  palmiers,  près  de  la  rivière 
de  Tcnsifl,  à  huit  lieues  du  pied 
de  l'Atlas,  bâtie  en  io52  fiar  les 
Almoravides,  renfermant  prè<  de 
100,000  habitants  avant  la  (;rnelle 
peste  de  1799,  qui  y  enlevait  5 
mille  personnes  par  jour,  et  ré- 
duisit à  5o  mille  âmes  la  popula- 
tion de  celte  c.ipit  de. 

Fez,  ville  riche  et  commer- 
çante, dont  la  population  s'élève 
à  70  mille  âmes.  Elle  eut  une 
grande  réputjlion  littéraire  par- 
mi les  Arabes,  et  renfermait  des 
palais  et  des  mosquées  magnifi- 
ques ,  avec  aoo  caravansérails. 

.Méquinez  dans  une  pi  line  dont 
la  salubrité  est  si  renommée  que 
l'empereur  actuel  l'a  choisie  pour 
sa  résidence. 

Tdiigt-r  (l'ancienne  Tinf;is),9VT 
le  détroit  de  Gioraltar,  résidence 
de  plusieurs  consuls  européens  ; 
Laiacho  (  jadis  L'unti  )  :  Slaa  ou 
Sali;, sur  l  t)céan  ait  inlique,.iiitre. 
fois  repaire  de  redoutables  pirates. 

Mogador,  sur  TO  eau  .  la  prin- 
cipale place  de  commer-e  du  |>.iy*> 
Ta rrod an t,  capitale  (lu  royaume  de 
Sus  ,  et  Gourl.-iiul,  la  ville  la  pins 
iiiiporlanle  du  royaume  de  Xalilut. 
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léans,  ses  désastres  âiutnciers  et  ses  scandales; 
l'affermissement    de  la  maison  de  Bourbon  sur 
le  trône  d'Espagne;  la  civilisation  de  la  Russie; 
les  réTolntions  de  l'empire    persan  ;  la  conti- 
nuation du  déclin  de    lu  puissance  des  sultans  ; 
relï'ervescencedesdispnteslhéologiquesen  Fran- 
ce;  ravénemeiit   de    Stanislas  Leszczjnski  au 
trône  de  Poiopne  ,  (Misuite  les  revers  de  ce  prin- 
ce ;   hi  guerre  de  la    France  contre  l'empereur 
Charles  ^I;  les  conqiiêtes  de  Thamasp-Kouli- 
kan  dans  l'Asie;   rexlinction  de  la  race  uiascu- 
s  Une  d'Autrjche  ,  remplacée  parsuite  parla  mai- 
son de  Lorraine  ;  l'avéïiemeul  de  Frédéric  II  au 
trône  de  Prusse;  la  guerre  pour  la  succession  à 
l'empire   d'Allema^,ne  ;    la  ligue  contre    Marie- 
Thérèse;  Louis  XV  à  la  tête  de  ses  armées;  la 
mort  de  Charles  \  ÎI  après  ses  malheureux  efforts 
pour  se  maintenir  dans  la  dignité  impériale,  à 
laquelle   est  élevée  la  maison  de  Lorraine;  les 
succès  de  Louis  XV  à  Fontenoy  et  de  Frédéric 
II    à    Friedberg;     les    vicissitudes    du    prince 
'Edouard  SUiarten  Ecosse  :  les  victoires  des  Fran- 
çais ,  sous  le   maréchal  de  Saxe,  suivies  de  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle;   la  nouvelle  guerre  de 
la  France  contre  l'Angleterre  et  le  roi  de  Prusse, 
dans  les  intérêts  de  l'Autriche  ;  les  désastres  des 
Français  ;i  Kosbach  et  sur  mer;  les  révolutions 
(ie  palais  en  Russie  et  le  rèrne  de  Catherine  II; 
la  paiï  de  Londres  par  laqiiclle  la  France  perd' 
h;   Canada;   la   jaix  de  Hubertsbourg  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche  ;  les  voyages  fameux  du  ca- 
pitaine Cook  ;  la  publication  de  l'Encyclopédie  ; 
le  mariage  du  dauphin,  depuis  Louis  XVI,  avec 
Marie-Antoinette  de  Lorraine;  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne;  la  suppression  des  jésuites 
par  le  pape  Clément  XIV  ;la  mort  dé  Louis  XV 
et  l'avènement  de  Louis  XV  I  au  trône  de  Fran- 
ce. L'insurrection  des  colonies  anglaises  dans  l'A- 
mérinuo  septentrionale, -les secours  que  la  Fran- 
ce   leur  accorde,   cl  la    guerre    qu'elle    entre- 
j.rcnd    pour  î'j;Hlépendance  de  cette  nationalité 
nnissanic   du    r>oiivcl    hémisj.hèrc,    nationalité 
que  la  inéirojiolc   est  forcée  «le  leconnaître;  le 
iriinislère  de  Calonne  tt  l'accroissement  du  dé- 
sordie  des  fmauccs  en    France;  la  mort  de  l'il- 
lustre Marie-Thérèse  et  l'avènement  de  Joseph 
H  à, la  dignité  impcrialr;  le  commencement,  en- 
suite Ja  pèi'ipwlie  du  plus  graud  drame  qui  ait 
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SOE0RS  DE  LA   CHARITE  OU  SCEURS 
GRl!iES  (iSSTITUriOX  DES). 

Ceux  qui  accusent  le  catholicisme 
d'être  stationn>iire  et  lui  font  un  j 
toit  de  celte  fixité  qui  est  la  vo- 
lonté de  son  divin  auteur,  comme 
la  condition  de  son  existence  ,  de- 
Yraient  cependant  reconnnître  que 
cette  religion  de  vie  qui  a  créé  la 
civilisation  des  occidentaux,  a  bien 
aussi  ses  progrès,  progrès  immen- 
sément efîicaces  pour  le  soul;ige- 
mentde  rhumaniléet  l'application 
du  précepte:  «aimez  votre  prochain 
!>  comme  vous-mêmes.»  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  nous  répétions  ici 
en  rappelant  l'éducation  des  bar- 
bares du  nord  laite  parle  catholi- 
cisme, l'abolition  de  la  pluralité 
des  femmes,  celle  de  l'esclavage, 
la  renaissance  des  lettres  ;  toutes 
améliorations  évidemment  dues 
au  christianisme  qui,  avant  la  ré- 
forme, était  identiquement  le  ca- 
tholicisme: mais  nous  devons  si- 
gnaler comme  deux  inventions  su- 
blimes les  admirables  institutions 
des  filles  de  la  charité  on  .sœurs  gri- 
ses ,  et  celle  des  établissements 
pour  les  tnfanti  trodvés.  L'homme 
«acre  qui  coiiçut  et  exécuta  ou  fit 
exécuter  l'idée  de  ces  heureuses 
innovations  de  la  charité  chré- 
tienne, né  de  parents  obscurs, 
pâtre  dans  son  enfance,  fut  cet 
illustre  Vincent  de  Paul,  ce  hé- 
ros de  la  bienfaisance  et  de  la 
plus  tendre  commisération  pour 
les  misères  humaines.  Il  répandit, 
sans  avoir  rien  en  propre  à  lui, 
pour  plus  de  ao  millions  d'aumô- 
nes pendantsa  viede85ans,  toute 
pleine  de  bonnes  œuvres.  Ce  vé- 
nérable prêtre  qui  avait  été  cap- 
tif à  Tunis,  sous  trois  maîtres  dif- 
féreuts,  dont  il  convertit  le  der- 
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Nous  allons  continuer  de  par- 
courir rapidement  cette  Afrique, 
encore  si  peu  connue  dans  son  in- 
térieur ,  en  commençant  par  la 
Sénégambie. 

LA  SÉNÉGAMBIE. 

Au  sud  du  désert  de  Sahara, 
s'étend  la  Sénégambie  ,  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie,  deux  fleu- 
ves qui  se  jettent  dans  l'Océan 
Atlantique.  Ce  pays,  ayant  la  Ni- 
gritie  à  l'est ,  la  Guinée  au  sud  et 
rOcéan  à  l'ouest,  présente  une 
superficie  d'environ  60,000  lienes 
carrées,  avec  de  vastes  déserts  de 
sable  dans  l'intérieur,  mais  des 
parties  très  fertiles  sur  les  rives 
des  fleuves  où  une  végétation  ad- 
mirable se  développe  en  blé  et 
dans  les  fruits  exquis  que  produi- 
sent le  cocotier,  le  citronnier,  l'o- 
ranger ,  la  vigne,  etc.,  et  dans 
les  vastes  forêts  où  croissent  l'ar- 
bre à  gomme,  le  palmier,  le  bao- 
bab, arbre  à  proportions  gigan- 
tesques, qui  le  rendent  le  plus 
grand  des  végétaux;  mais  si  ces 
arbres  y  charment  la  vue  et  le  goût 
du  voyageur,  celui-ci  a  ù  subir  les 
terribles  inconvénients  de  cha- 
leurs insupportables,  d'un  air  in- 
salubre, des  crocodiles  et  de  rep- 
tiles dangereux. 

La  Sénégambie,  qui  renferme 
un  grand  nombre  de  petits  royau- 
mes, est  habitée  par  plusieurs 
peuples  de  race  nègre  ,  dont  l.-s 
principaux  sont  les  Soulahs,  les 
.Mandingues,  les  Yolofs  et  les  Fé- 
loups,  qui,  avec  les  Européens 
établis  dans  ce  pays,  forment  une 
pftpulation  d'environ  3  millions 
d'individus. 

Les  Français  y  ont  les  établis- 
sements suivants  :  les  forts  Saint- 
Louis  et  de  Podor  sur  le  Sénégal, 
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tions  mnralfs  et  po- 
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1701. 


I702. 

Aline , 

2g6  moiiarqrte  en 

Angleterre. 


170-.. 

jéchti.et    JIT, 

23*  sultan  des  Turcs. 


existé  parmi  les  hommes  ;  la  première  coalition 
contre  la  France;    l'assassinat  de  Gustave  III, 
roi  de  Suède;  les  revers  et  les  succès  delà puer- 
re  de  l'indépendance;  les  massacres  de  Paris; 
la  proclamation  de  la  république  en  France;  le 
procès ,  puis  la  mort  du  vertueux  monarcjnc  , 
qui    avait  provoqué  la   réforme  desabn?,  puis 
celle  de  rint'"rtunée  Maric-Antoiiirttc  ;  le  règne 
de  la  terreur;    les  révolutions  de  la  Pologne  et 
le  partage  définitif  de  ce  pays;  la  guerre  de  la 
Vendée  et  ses  phases  diverses;  la  fin  de  la  fa- 
meuse convention  et  le  gouveinemeut  du  direc- 
toire ;    les   c.impagnes  de  l'Italie  qui    montrent 
Bonap.irte  à  l'Europe  étonnée;  la  fin  de  la  pre- 
mière   coalition  ;   extension  des  principes  de  la 
révolution  française  en  divers  pays,  expédition 
des  Français  en  Egypte  ;  seconde  coalition  con- 
tre la  France;  retour  de  Bonaparte;  la  chute  du 
gouvernement    directorial;    le    gouvernement 
consulaire;  la  bataille  de  I\!arengo;   le  renoti- 
vellement  de  la  guerre  en  Allemagne  :  tels  sont 
les  principaux  faits  d'un  siècle  dont  l'histoire 
politique  et  intellectuelle,  traitée  en  grand,  de- 
manderait peut-être  encore  plus  que  les  douze 
v.dumes  du  bel  ouvrage  de  M.  Lacrctelle  jeune. 

Il  est  plus  difficile  d'abréger  que  de  dévelop- 
per, et  nous  arrivons  à  une  tâche  plus  pénible 
que  jamais. 

L'empire,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  le  duc 
de  Savoie  s'unissent  contre  la  France  et  l'Espa- 
gne; Frédéric  III,  électeur  de  Brandebourg, 
se  couronne  lui-même  à  Kœnigsberg,  cl  prend 
le  titre  du  roi  de  Prusse. 

Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  termine  sa 
vie  et  son  règne  de  i5  ans;  Anne  Stuart,  sœur 
de  sa  femme  et  épouse  de  Georges  de  Dane- 
niarck,  lui  succède  :  le  duc  de  Vendôme,  petit- 
fils  de  Henri  IV  ,  qui  unissait  la  valeur  d'un  sol- 
dat aux  mœurs  d'une  femme,  fait  plier  les  im- 
périaux a  Luzara  en  Italie  ;  Villars  les  bat  près  de 
Huningue;  l'intrépide  roi  de  Suède  Charb.'S  XII 
défait,  près  de  Cracovie,  Auguste,  roi  de  Polo- 
gne ,  qu'il  jure  de  détrôner. 

Le  sultan  des  Turcs  Mustaplra  II,  prince  d'un 
caractère  irascible  et  adonné  à  la  mollesse  sur 
la  fin  de  son  règne,  est  déposé,  et  a  pour  suc- 
cesseur Acbniet  III,  son  frère.  VilLirs.  par  sou 
beau  mainiicn  et  sa  bravoure,  était  l'idole  des 
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nier  avec  It-quol  ii  se  sauva,  qui 
depuis  obtint  la  délivrance  d'iin 
galérien  chargé  d'une  nombreuse 
famille,  dans  la  misère,  en  rt-ce- 
vant  à  sa  place  des  fers  qu'il  porla 
réellement  et  dont  il  tut  les  pieds 
enflés  le  reste  de  sa  vie  ;  cet  ex- 
cellent el  saint  prêtre  ,  disons- 
nous,  était  le  directeur  de  Louise 
de  Marillac  ,  riche  veuve  d  un  se- 
crétaire des  commandements  de  la 
reine  Anne  d  Autriche;  il  s'asso- 
cia cette  femme  pieuse  cl  fonda 
avec  elle  urie  communauté  de  fil- 
les pour  le  sotilagometit  des  ma- 
lades, à  la  lête  (lesquelles  elle  se 
mit  :  les  revr-nns  île  Louise  de  Ma- 
rillac  étaient  employés  ù  acheter 
des  maisons  pour  des  établisse- 
ments et  à  fonder  de  nouvelles 
communautés.  Ses  sœurs  grises  se 
répandaient  dans  les  diverses  pa- 
roisses de  Paris,  aux  Invalides, 
dans  les  prison»,  partout  où  il  y 
avait  des  êtres  humains  soullVants 
à  soulager  et  à  consoler.  Bientôt 
les  grandes  villes  de  France  ,  puis 
de  rilalic,  puis  de  l'AHeniagne , 
puis  de  la  Pologne,  etc.,  deman- 
dèrent des  filles  de  la  charité  qui 
se  répandirent  jusqu'en  Améri- 
que ;  et  bientôt  il  y  en  eut  partout, 
et  Dieu  merci,  il  y  en  a  encore; 
ce  sont  là  les  véritables  héroïnes 
de  la  charité  dont  Napoléon  se 
plut  à  décorer  quelques  unes  de 
la  croix  de  la  légion  d'hoimeur. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
saint  Vincent  de  Paul  fonda  aussi 
des  établissements  pour  les  en- 
fants trouvés  auxquels,  dit  l'abbé 
Ladvocat,  par  un  discours  de  six  li- 
gnes, ilprocura  4o  mille  livres  de 
rentes  ;  et  c'est  à  partir  do  lui  que 
ces  innocentes  créatures,  fruits  in- 
volontaires de  la  licence  toujours 
croissante  des  mœurs,  furent  re- 
cueillies etélcvées.  Avant  sainlYin- 
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les  comptoirs  d'Albréda  et  de  Joal 
sur  la  Gambie  ,  le  fort  de  Galani 
dans  rint..rieur  et  1  île  de  Corée  , 
à  peu  de  distance  du  Cap  Vert. 

Les  Anglais  y  ont  Balhurst,  le 
fort  James  et  plusieurs  comptoirs 
sur  la  Gambie.  Ensuite  vieiment, 
sur  la  rivière  de  l\io-Grande,  au 
<ijd  de  la  Gambie,  plusieurs  comp- 
toirs portugiis  dont  Cacheo  est  le 
chef-lieu,  pui*;  l'établissemcntan- 
glais  de  Sierra-Leone. 


La  Guinée  ,  qui  prend  au  sud 
de  la  Sénégan\bie  et  s'étend  le  long 
des  côtes  de  l'Océan  jusqu'au  Con- 
go, présente  successivemt-nt  qua- 
tre côtes  qui  sont  i°  La  côte  des 
Graines,  ainsi  nonimée  du  poivre 
qu'on  y  recueille  en  abondance  ; 
'i"  la  côte  d'Ivoire,  parce  qu'on 
y  fait  un  certain  trafic  de  dents 
d'élé|diants  ,  dont  quelques  unes 
(lèsent  jusqu'à  200  livres;  5°  la 
côte  d'Or,  ainsi  appelée  purce 
qu'autrefois  on  en  tirait  de  la  pou- 
dre d'or  dont  le  commerce  est 
presque  tombé  aujourd'hui  :  4'  la 
côte  des  Esclaves,  où  se  faisait 
ouvertement,  et  se  fait  encore 
clandestinement,  dit-on,  ce  hon- 
teux commerce  d'homme  noirs, 
où  l'on  voyait  l'avide  Européen 
acheter  au  souverain  ses  sujets, 
au  père  ses  enl'ants,  au  fds  quel- 
quefois son  père,  ses  frères,  ses 
sœurs  pour  quelques  barriques 
d'eau-dc-  vie  ;  et  tous  ces  infortu- 
nés entassés  dans  le  fond  de  cale 
des  vaisseaux ,  allaient  peupler 
les  colonies  européennes  des  deux 
Amériques.  L'accord  de  toutes  les 
nations  civilisées  prohibe  cet  in- 
fâme trafic  qui  n'est  cependant 
pas  encore  tout -à- fait  anéanti. 
Le  principal  état  de  cette  côle  est 
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soldats,  qui  l'avaient  proclamé  maréchal  de 
France  sur  le  chauip  de  bataille  ;  il  gagne  la  ba- 
taille de  Hoch^tedt  sur  les  alliés  qui  sont  aussi 
battus  à  Spire  et  auxquels  le  duc  de  Bourgogne 
prend  Brisac. 

L'importante  forteresse  de  Gibraltar  tombe 
au  pouvoir  des  Anglais,  qui  l'ont  encore: 
Hocbstedt,  théâtre  de  la  victoire  de  Villars  l'an 
d'auparavant,  voit  le  trop  fameux  désastre  que 
font  éprouver  à  nos  armées  le  duc  de  Marlbo- 
rough  et  le  prince  Eugène  de  Savoie;  ce  qui 
amène  la  perte  de  toute  la  Bavière.  Charles  Xlï 
fait  élire  roi  de  Pologne  Stanislas  Leszczynski, 
futur  beau-père  de  Louis  XY;  le  duc  de  Ven- 
dôme gagne  en  Italie  l'importante  bataille  de 
Cassano. 

L'empereur  Léopold  meurt  et  a  pour  succes- 
seur Joseph  ,  son  fils  aîné ,  lequel  cède  ses  droits 
sur  l'Espagne  à  son  frère,  Charles  d'Autriche; 
celui-ci  va  débarquer  à  Lisbonne  avec  des  trou- 
pes anglaises  et  hollandaises  ;  l'impétixeux  Chai- 
les  XII  continuait  sa  carrière  aventureuse  et 
remportait  sur  les  Russes  les  victoires  de  Mit- 
tau  et  de  Warsovie. 

Le  malheur  semblait  attaché  à  toutes  les  ac- 
tions où  se  trouvait  engage  le  duc  de  Bavière, 
auquel  son  alliance  avec  la  France  avait  déjà 
fait  perdre  tous  ses  états  :  la  bataille  de  Ramil- 
lics  en  Flandre  ,  où  il  se  trouvait  et  où  Villeroi 
est  battu  par  Marlborough,  enlève  les  Pays-Bas 
à  la  France,  qui  voit  les  ennemis  courir  jus- 
qu'aux portes  de  Paris,  et  la  bataille  de  Turin, 
gagtiée  par  le  prince  Eugène,  fait  évacuer  l'I- 
talie; pendant  que  l'archiduc  Charles  est  pro- 
clamé roi  d'Espagne  à  Madrid. 

Les  Français  remportent  en  Espagne  la  gran- 
de victoire  d'AImanza  sur  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais ;  le  duc  de  Savoie  entreprend,  puis  lève  le 
siège  de  Toulon  ;  la  reine  Anne  opère  l'union 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Aureng-Zeb  , 
empereur  de  l'Indostan  ,  surnommé  Grand-Mo- 
gol,  meurt  âgé  de  plus  de  100  ans,  et  a  pour 
successeur  son  fils  Sehah-Alem. 

Les  alliés,  vain(]ueursàOudenardeen  Flandre, 
s'enipareutde  la  ville  de  Lille  qui,  vaillamment 
défendue  par  le  maréchal  de  Bouliers,  ne  peut  ré- 
sister au  prince  Eugène  et  à  Marlborough  réunis; 
pendant  que  les  Anglais  prennent  Port-Mahon 
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cenl  de  Paul  on  rendait ,  le  croirait- 
on?  te;'  pauvres  enfants  pour  vingt 
sols  chacun  à  Paris,  dans  la  rue 
Saint-Landri;  on  les  donnait  aussi 
aux  femmes  malades  qui  s'en  ser- 
vaient pour  se  faire  sucer  le  lait 
corronipu  qui  altérait  leur  santé. 
Il  faut  convenir  que,  d'après 
ce  qui  précède,  nous  valons  bien 
nos  ancêtres  en  fait  de  bienfai- 
sance à  cet  égard  ,  et  qu'une  vente 
publique  d'enfants  exciterait  au- 
jourd'hui notre  indignation  au 
plus  haut  degré. 

MAGNtTISME     ANIMAL.  — r 
MESMÉRISME. 

En  faisant  l'histoire  abrégée  du 
moyen  âge,  nous  avons  signalé 
les  erreurs  ,  les  maladies,  les  pré- 
jugés de  la  raison  humaine;  depuis 
lors  nous  n'avons  guère  enregis- 
tré que  ses  progrès;  pourtant  le 
dernie.r  siècle  a  eu  ses  préoccupa- 
tions ,  ses  déceptions,  et  elles  ont 
été  grandes,  graves  eu  matière  de 
croyance;  mais  le  sceplicisiue  et 
l'incrédulité  ont  aus?i  leurs  super- 
stitions: les  esprits  forts  ne  sont 
pas  toujours  en  garde  contre  le 
charlatanisme,  et  le  fameux  ba- 
quet de  Mesmer  eut  ses  vrais 
croyants  dans  les  hommes  tle  tou- 
tes les  classes  et  de  toutes  le?-  opi- 
nions ;  des  adeptes  d'uue  pliiloso- 
phie  qui  enseignait  à  ne  croire  à 
rien  crurent  à  une  science  occulte 
apportée  par  un  thaumathurge 
d'outre  Rhin.  Nous  avons  rendu 
ailleurs  justice  à  la  grande  nation 
allemande,  en  vantant  ses  progrès 
dans  rémancipatiofi  inlellcclucl- 
le,  mais  nous  serons  encore  justes 
cndisantqtic  l'Allemagne  est  aussi 
la  terre  classique  des  visionnaires, 
des  thaumaturges,  des  rêtei.rsqui 
ont  infecté  la  uiédccinc  de  recettes 
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le  Dahomey,  qui  a  pour  capitale 
la  ville  d'Abomey  située  à  a8 
lieues  dans  l'intérieur. 

Plus  au  sud  est  le  royaume  de 
Bénin  dont  la  capitale,  sur  le  Rio- 
Formoso  ,  ou  la  Belle -Rivière  , 
porte  le  môme  nom,  et  dont  le 
roi  peut,  dit-on  ,  mettre  jusqu'à 
loo  mille  hommes  sur  pied;  en- 
suite, encore  au  sud,  le  royaume 
d'Oiiary,  avec  une  capitale  aussi 
du  même  nom,  sur  le  golfe  de  Bé- 
nin ,  au  sud  duquel  sont  les  peu- 
ples appelés  les  Calbongas  et  les 
Biafrcs. 

Le  sol  de  la  Guinée,  sablon- 
neux sur  les  bords  de  la  mer  et 
riche  dans  l'intérieur  est  propre  à 
diverses  espèces  de  cultures,  po- 
duisant  du  riz,  du  millet,  du  maïs, 
de  la  cassave,  des  ignames,  des 
bananes,  la  canne  à  sucre,  le  co- 
cotier, l'indigotier,  etc.,  mais 
infesté  d'animaux  féroces  et  d'une 
prodigieuse  variété  de  serpents. 
Quoique  sous  l'équalenr,  les  ha- 
bitants de  la  Guinée  n'éprouvent 
qu'une  chaleur  modérée.  Ces  peu- 
ples sauvages  ,  hideux,  voleurs, 
emportés  ,  vindicatifs  ,  quelque- 
fois anthropophages,  sont  polyga- 
mes et  professent  le  fétichisme 
pour  religion. 

CONGO  OV  GUIStE  MERIDIONALE. 

Dans  tons  les  pays  qui  nous 
resicnt  à  parcourir  ,  nous  n'a- 
vons plus  à  comparer  l'état  pré- 
sent à  l'état  ancien;  mais  si  no- 
tre t.lche  devient  plus  facile  , 
nous  craignons  que  notre  travail 
u'ollre  pas  autant  d'attraits  au  lec- 
teur en  lui  décrivant  des  contrées 
qui  n'eurent  rien  de  commun 
avec  l'ancien  monde.  Cependant, 
si  l'espace  de  notre  colonne  le 
peraietlait,  nous  aimerioos  à  nous 
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d:nb  lile  de  Minorque,  et  que  Charles  XII,  roi 
<le  Suède  ,  chasse  les  Russes  de  la  Pologne  ;  pouf 
éprouver  ensuite  la  grande  perte  de  Pnliava, 
où  le  cours  de  ses  succès  est  arrêté;  Auguste 
de  Saxe  rentre  en  Pologne;  Stanislas Leszrzyn- 
ski  se  retire  dans  le  duché  de  Deux-Ponts;  un 
hiver  afTreux  désole  l'Europe  et  amène  la  lami- 
ne; Marlborough  reste  maître  du  champ  de  ba- 
taille à  Malplaquet,  où  les  alliés  perdent  3o 
mille  et  les  Français  10 mille  hommes;  YilJars  y 
est  blessé.  Tant  de  pertes  abaissent  la  fierté  du 
gi  and  monarque  qui  offre  aux  alliés  de  les  ai- 
der il  ùter  la  cour-  nne  d'Espagne  à  son  petit- 
fils  :  la  dureté  des  Hollandais  ne  laisse  à  Louis 
humilié  que  le  courage  du  désespoir.  Cepen- 
dant la  guerre  ^e  poursuit  avec  de  singulières 
vicissitudes;  les  allié?  prennent  Douai;  Philip- 
pe V,  à  la  suite  de  délailes  près  d'Almenar  et  de 
Saragosse,  est  obligé  de  quitter  Madrid,  où  il 
rentre  peu  de  temps  après,  puis  bat  les  impé- 
riaux à  Villaviciosa  ;  la  guerre  se  poursuit  aussi 
dans  le  nord,  où  le  czar  Pierre  prend  aux  Sué- 
dois une  partie  des  places  de  la  Finlande  et  de 
laLivouie.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  fut  depuis  Louis 
XV,  était  né  le  i5  février  de  cette  année. 

Louis  XIV  voit  commencer  par  la  mort  du 
dauphin,  son  fils,  cette  série  de  peites  dans  sa 
famille,  qui  le  lai>seiit  dans  son  palais  iK  sert , 
avec  un  seul  enfant  de  cinqans.  Le  czar  Pierre  in- 
vesti par  les  Turcs,  e:<t  sauvé  par  sa  femuie  Ca- 
therine ,  dont  la  de-tinéefut  si  extraodinaire; 
Duguay-Trouin ,  chef  d'une  escadre  française, 
cause,  sur  les  côtes  du  Brésil,  une  perte  de  plus  de 
25  millions  aux  Portugais.  L'empereur  Joseph 
meurt  et  son  frère,  Charles  VI,  est  investi  de  la 
dignité  impériale. 

Un  congrès  s'ouvre  à  Utrecht  pour  la  pacifi- 
cation de  l'Europe.  Le  duc  de  Bourgogne  ei  le 
duc  de  Bretagne,  l'aîné  de  ses  fils,  meui  ent  l'un 
après  l'autre. 

Le  maréchal  de  Villar.9  bat  les  alliés  à  DénaJB 
en  Flandre  •  et  sauve  la  France. 

La  paix  se  fait  à  Llrecht  entre  la  France  et  les 
f:Iliés ,  l'empereur  excepté  ;  il  y  est  stipulé  que 
la  France  et  l'Espagne  tie  seront  jamais  réunies; 
les  impériaux  sont  forcés  d'évacuer  l'Espagne  ; 
rcmpcicur  Charles  VI  assure  à  Marie -Thérèse, 
sa  ûlie  aiaée;,  là  possession  de  tous  ses  états; 
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bizarres,  de  l'oruiules  mystérieu- 
ses ,  pour  guérir  les  possédés  du 
démon.  C'est  de  là  que  viennent 
déborder  en  France  une  loule  de 
jjstèuies  plus  ou  moins  absurdes; 
ea  France  où  l'oD  s'était  passionné 
pour  les  miracles  du  diacre  Paris, 
où  l'on  avait  cru  aux  cures  fuites 
par  les  appelants^  aux  guérisons 
opérées  dans  l'abbaye  de  Porl- 
Royahoù  i'onsepartdgeaiîen/;icct- 
nislestl  ti\  gluckistes,  c'est  à  dire  en 
admirateurs  exclusifs  et  intolé- 
rants des  deux  musiciens  Piccini 
et  Glù.k, 

En  1774?  '^  religieux  Joseph 
Gassner  opérait,  dans  la  capitale 
de  l'Autriche  ,  des  cures  miracu- 
leuses sur  les  démoniaques,  attri- 
b>  ant  à  la  puissance  ou  po>:session 
du  diable,  toutes  les  maladies  qui 
se  manifestent  par  des  spasmes  on 
des  convulsions. 

Antoine  Mesmer,  né  en  1734  a 
Mersbourg  en  Souabe,  soutint  dés 
l'an  17(10  une  thè:-e  où  il  établis- 
sait qije  les  corps  célestes,  en  ver- 
tu de  la  force  qui  produit  leurs 
attractions  mutuelles  ,  exercent 
sur  les  corps  animés  etsurlesys- 
tème  nerveux  surtout  une  in- 
fluence produite  par  l'intermé- 
diaire d'un  fluide  qui  remplit  tout 
l'univers  et  pénètre  tous  les  corps: 
c'étaient  à  peu  près  les  rêveries 
renouvelées  de  quelques  disciples 
de  l'école  d'Alexandrie,  de  Para- 
celse  ,  d'Albert-le -Grand,  etc. 
A  cette  théorie  Mesmer  joignit  la 
puissance  des  aimants  auxquels 
on  attribuait  une  vertu  particu- 
lière pour  la  guérison  des  mala- 
dies. Il  soutenait  que  lo  fluide 
subtil  qui  pénètre  les  corps  e.-t  le 
même  que  l'éleclricité  et,  que 
comme  il  s'accumule  dans  le  corps 
humain,  il  lui  élait  possible  di; 
magnétiser  tout  ce  qu'il  touchait 
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étendre  sur  ces  régions  nouvel- 
les dont  plusieurs  ont  une  phy- 
sionomie toute  spéciale  qui  n'est 
pas  sans  agrément. 

Le  Congo  ou  Guinée  méridio- 
nale longe  l'Océan  au  sud  de  la 
Guinée  propre,  et  renferme  le» 
royaumes  de 

Loaiigo  ,  ayant  pour  capitale 
Bouali,  dans  une  position  riante, 
près  de  la  côte  ,  avec  une  popu- 
lation de  i5  mille  individus. 

(]ongo  projjre  dont  la  capitale 
San-Salvador  ,  ou  lianza  ,  située 
sur  une  mont,  gne  escarpée,  ù 
5o  lieues  de  la  mer,  renferme, 
dit-on,  40  mille  habitants. 

Angola  ,  avec  une  cjpiiale  p- 
pelée  Saint-Paul  de  Lounda  ,  sut- 
la  côte,  chef-lieu  des  établisse- 
ments portugais  en  Afrique,  fon- 
dée en  1678,  avec  une  popu'a- 
tioii  de  7  mille  âmes ,  et  résidence 
du  gouverneur  poriugai;  et  d'un 
évêque. 

B'nguela,  dont  la  capitale  Saint=- 
Philippe  de  Benguela  est  située 
sur  In  baie  de  la  Vache  ,  et  le  cen- 
tre du  commerce  des  Portugais 
dans  ces  contrées  et  le  li<;u  d'exil 
des  criminels  de  cette  nation. 

L'ensemble  des  deux  Guinées 
renferme  une  population  que  l'on 
évalue  à  près  de  8  millions  d'ha- 
bitants, presque  tous  ididâtres; 
car  ceux  que  les  missionnaires 
portugais  ont  convertis  ont  fait 
ini  mel.inge  bizaire  du  christia- 
nisme avec  leurs  superstitions. 

Le  tliuiat,  le  sol  et  les  pr(>duc- 
lions  du  Congo  sont  à  peu  près 
tels  que  nous  les  avons  décrits 
pour  la  Guinée;  «lans  ces  forêts 
où  la  nature  fait  éclore  et  épa- 
nouir les  Heurs  les  jilus  admira- 
ble«  par  l'éclat  de  Ifurs  couleur* 
et  sur  ces  plaines  sablonneuses 
qui  s'étendent  comme  de  vastes 
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héréditaires  à  défaut  d'héritiers  mâles. 

Un  traité  se  conclut  à  Rastadt  entre  la  France 
et  l'empereur  qui  y  gagne  le  Milanais,  la  Sar- 
dajgne,  le  royaume  de  Naples  et  les  Pays-Bas 
espagnols;  le  duc  de  Berry,  troisième  Ois  de 
Louis  XIV,  meurt;  Anne,  reine  d'Angleterre, 
descend  aussi  dans  la  tombe;  Georjjes-Louis, 
électeur  de  Hanovre,  appelé  par  les  Anglais, 
occupe  le  trune  britannique.  Le  prétendant, 
Jacques  Stuart ,  descend  en  Ecosse  où,  après 
diverses  vicissitudes,  son  parti  Toit  ses  espéran- 
ces s'anéanlir  presque  totalement. 

Les  Turcs  enlèvent  la  Moréc  aux  Vénitiens  ; 
le  i*^' septembre  descend  dans  la  tombe,  après  un 
règne  de  soixante-douze  ans  trois  mois  et  dix- 
huit  jours,  Louis  XIV  qui, malgré  ses  Libles- 
ses,  fut  le  plus  grand  monarque  de  son  siècle; 
tout  le  brillant  cortège  qui  l'avait  entouré  dans 
s«t  gloire  avait  disparu  avant  lui. 


SOIXANTE-DIX-NECVIEME  LEÇON. 


Lojtis  XV , 
66*  roi  de  France. 


1716. 


J7J7. 


Leduc  d'Anjou,  arrière-petit-fils  de  Louis 
XIV,  monte  sur  le  trône  à  l'âge  de  cinq  ans; 
le  parlement,  devenu  plus  hardi  ou  plus  indé- 
pendant, casse  le  testament  de  Louis  XIV  et 
défère  la  tutelle  au  duc  d'Orléans.  La  dette  de 
la  France  s'élevait  à  près  de  trois  milliards,  et 
lepeupleétaitsouflfrant. 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  après  des  aven- 
tures bizarres  chez  les  Turcs,  où  il  avait  trouvé 
un  asile  après  la  bataille  de  Pultava,  entre  en 
Norwége  avec  une  armée  de  20  mille  homnies 
et  y  est  tué  peu  après.  Le  piince  Eugène  de 
Savoie  gagne  sur  les  Turcs  la  mémorable  ba- 
taille de  PetersMaradin  ;  le  trop  fameux  Law 
fait  adopter  son  système  de  banque  générale  si 
désastreux  pour  la  France. 

Le  prince  Eugène,  qui  avait  tué  plus  de  5o 
mille  Turcs  ainsi  que  le  grand  visir,  gagne  la 
bataille  de  Belgrade ,  où  les  Ottomans  laissent 
plus  de  20  mille  morts. 

La  bulle  Unigenitus  occasioiie  des  troubles. 
Le  régent ,  avec  des  qualités  assez  brillantes,  se  li- 
vrait aux  idées  nouvelles  dont  le  scepticisme  était 
la  base  ;  douter  de  tout  c'est  tout  apj-uyer  jur 
un  ptui-ëir*  incertain  avec  la  chance  duquel  on 
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d'une  certaine  manière  :  il  pré- 
tendait même  pouvoir  produire 
chez  les  malades ,  par  sa  seule  vo- 
lonté ,  les  effets  que  détermine 
l'aimant  artificiel.  Mesmer  écrivit 
en  1770  aux  principales  académies 
de  l'Europe  pour  leur  développer 
les  principes  et  leur  donner  con- 
naissance de  ses  cures  magnéti- 
ques. L'académie  de  Berlin  fut  la 
seule  qui  lui  répondit  et  l'opinion 
de  ce  corps  savant  n'était  nulle- 
ment favotahle  au  ^ysieme  magné- 
tique. La  même  anute ,  convaincu 
de  supercherie  ,  dans  la  guérison 
ou  prétendue  guérison  d'une 
jeune  fille,  appelée  mademoiselle 
Paradis,  atteinte  d'amauroseavec 
des  convulsions  dans  l'organe  de 
la  vue,  il  reçut,  assure -t- on, 
l'ordre  de  quitter  Vienne  en  Au- 
triche ,  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

En  1778,  Mesmer,  venu  à  Pa- 
ris, y  trouva  les  savants  peu  dis- 
posés en  sa  faveur,  et  Louis  XVI 
lui-même  ,  qui  regardait  les  effets 
du  magnétisme  chez  les  malades 
comme  le  résulat  de  l'imagina- 
tion ,  assez  fortement  prévenu 
contre  le  système  magnétique. 
Cependant  il  entreprit  quelques 
cures  ,  tout  en  évitant  et  récusant 
même  les  savants  comme  témoins 
de  ses  opéralions,  et  se  refusant 
tout  net  aux  moyens  d'investiga- 
tion qu'on  voulait  employer  pour 
soumettre  son  système  à  un  exa- 
men qui  devrait  en  faire  ressortir 
la  fausseté  ou  Tefficacité  ;  mais  il 
trouva  ,  pour  son  système,  un  fau- 
teur et  un  appui  dans  Deslon, 
membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  médecin  du  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X;  ce  Deslon 
se  lia  avec  lui  d'une  amitié  assez 
étroite.  A  cette  même  époque, 
Mesmer  publia  uoe  démonstratiou 
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bandes  des  côtes  à  l'intérieur  , 
marche  le  lourd  éléphant,  cou- 
rent les  gazelles  légères  ,  les  anti- 
lopes, les  girafes  au  long  cou, 
les  rhinocéros ,  s'attroupent  les 
singes,  rampent  d'innombrables 
serpents  parmi  lesquels  l'énorme 
boa  qu'on  prendrait  pour  un  ar- 
bre couché. 


lA  NIGRITIK. 

La  Nigritie,  appelée  aussi  Sou- 
dan ,  occupe  tout  le  nord  de  l'A- 
frique centrale,  vaste  région  dont 
les  limites  sont  incertaines  com- 
me celles  des  grands  déserts,  la- 
quelle a  servi  de  tombeau  ù  plu- 
sieurs voyageurs  intrépides  qui  se 
sont  enfoncés  dans  ces  contrées 
inhospitalières,  et  renferme  un 
grand  nombre  de  royaumes  ù 
peine  connus  par  leurs  noms  et 
dont  les  principaux  sont 

Le  Bambarra  ,  arrosé  par  le  Ni- 
ger, ayant  pour  capitale  Ségo, 
avec  environ  5o  mille  habitants; 
le  Tomboncton  ou  Tombut,  assex 
fertile  en  riz,  blé  de  Guinée,  fi- 
gues, dattes,  ananas  ,  dont  le 
souverain  qui  exerce  un  pou- 
voir absolu  porte  le  titre  de  sul- 
tan ou  voallo.  La  capitale  qui 
porte  le  même  nom,  située  sur 
'e  Niger,  n'a  jamais  été,  dit-on, 
visitée  par  aucun  Européen,  et 
est  cependant  aussi  grande  que 
Lisbonne ,  si  l'on  en  croit  un  ma- 
telot américain  qui  y  fut  conduit 
comme  esclave;  le'Bournou  ou 
Borno  ,  dont  la  capitale  détruite 
il^  y  a  à  peu  près  5o  ans  par  les 
Fellathas,  renfermait,  assure-t- 
on, au  moins  200  mille  habitants. 

CAFRBRIE. 

Occupant  la  partie  la  plus  m«- 
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5e  tranquillise  sur  tous  les  exct^;  delàcelte  li- 
cence ellViiyable  de  mcetirs  qui,  descendue  des 
hauts  raugs,  se  glissa  dans  les  masses  et  y  pro- 
duisit te  qu'on  sait;  rabject  c;irdinal  Dubois 
hideux  de  débauches,  Dubois,  tiis  d"uu  apothi- 
caire de  Brives-la-(jaillarde,  gouverne  à  la  l'ois 
elles  plaisirs  dissolus  du  prince  et  les  atïa  ires 
de  l'état;  ses  relations  avec  une  prostituée  lui 
font  d<  couvrir  la  conjuration  de  Cellaniare  , 
ambassadeurd'Espiigne  pour  enlever  leduc  d'Or- 
léans; une  quadruple  alliance  est;  onclue  à  Lon- 
dres entre  la  France  ,  l'empire,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  tandis  que  la  paix  se  fait  à  Passaro- 
witz  en  Servie,  entre  les  Turcs  et  l'empereur 
d'Allemagne  de  concert  avec  les  Vénitiens. 

L'établissement  d'un  Bourbon  en  Espagne  , 
lequel  avait  coûté  tant  d'argent  et  d'honuues  à 
la  France,  n'empêche  point  la  guerre  d'éclater 
entre  les  deux  puissances  que  séparaient  les  Py- 
rénées; le  maréchal  de  Berwick  enlève  plu- 
sieurs places  auK  Espagnols  et  les  Français  en- 
trent en  Catalogne. 

Law,  qi'i  avait  fait  croire  que  du  papier  pou- 
vait créer  une  opulence  durdble,  Law  ,  qui  voy.iit 
nos  ancêtres  échanger,  avec  un  incroyable  em- 
pressenieot,  leuror  pour  ses  billets  mensongers, 
e?t  nommé  contrôleur  général  ;  ses  billets  com- 
mencent à  trouver  des  incrédules,  puis  se  dis- 
créiiitent  et  restent  enfin  sans  valent  ;  un  ef- 
frov.'ible  bouleversement  s'opère  dans  les  fortu- 
nes; l«  riche  devient  pauvre,  le  pauvre  devient 
riche,  et  le  grand  alchimiste  de  cette  refonte 
financière  s'enfuit  charge  de  m.ilétlictions  ;  le 
parlement  est  exilé  à  Pontoise  pour  avoir  reje- 
té la  bulle  Unlfcjutusy  la  peste  dévore  la  popu- 
lation de  Marsedle. 

La  paix  est  signée  à  Madrid  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre;  un  autre  traité  conclu  a  Nystad 
en  Finlande  ,  entre  la  Russie  et  la  Suéde,  réta- 
blit la  paix  dans  le  Nord;  le  ciar  Pierre  prend 
le  titre  d'empereur  ,  auquel  consentent  les 
puissantes  européennes. 

Louis  XV  atteint  sa  majorité  ;  l'infâme  Du- 
bois va  poiter  an  tribunal  de  la  justice  divine  le 
poids  de  ses  Cl  imes;  le  duc  d  Orléans  lui  suc- 
ctde  comme  piemier  mini-tre  et  le  suit,  l'an 
d'.iprès,  dans  la  tond)e. 

Philippe  Vj  roi  d'Espagne,  abdique  en  fayeur 
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du  magnétisme  animal  qu'il  pré- 
tendait être  tout  diÛérent  du  ma- 
gnélisme  minéral  ou  aimant.   Bien 
que  les  contradictions  et  les  con- 
tre-sens de  Mesmer   en  physique 
ne  pussent  éclairer  les  personnes 
de  la  plus  haute  distinction,  com- 
me les  Parisiens  avaient   besoin 
de    distraction ,    le    magnéti-me 
animal  occupait  les  esprits;  mais 
la  facilité  de  médecine  ayant  yI- 
yement  réprimandé  Deslon  pour 
s'être  déclaré  partisan  et  appui  de 
Mesmer,  celui-ci  fut  sur  le  point 
de  quitter  Paris,  en  1780,  rebu- 
té qu'il  était  par  son  peu  de  suc- 
cès. Cependant  les  esprits  conti- 
nuaient à  s'échauffer  pour  le  ma- 
gnétisme; on  entre  en  négociation 
pour  faire  rester  Mesmer,  onassu- 
re  même  que  la  reine  le  lui  fit  con- 
seiller.  Ce  qui   paraît  sûr,  c'est 
que  le  ministre  de  Bréteuil  pro- 
mit au  magnétiseur  une  pension 
annuelle  de  40  mille  francs,  s'il 
voulait  rester  et  former  des  élè- 
ves ;  puis  quarante  personnes  of- 
frant de  payer  chacune  cent  louis 
pour  apprendre  à    magnétiser  , 
se  réunirent  pour  fixer  définitive- 
ment Mesmer  à  Paris,  afin  qu'il 
leur  apprît  à  magnétiser,  promet- 
tant toutes  d'observer  le  plus  pro- 
fond silence  sur  ses  opérations. 
Ces  adeptes,  devenus  plus  nom- 
breux, formèrent  une  espèce  de 
congrégation    qui  s'appela  ordre 
de  l  harmonie,  et  se  donna  des  sta- 
tuts selon  les  rites  de  la  frauc- 
maçonneric. 

Mesmer  alors  établit  son  fa- 
meux baquet  qui  consistait  en 
une  grande  cuve  remplie  d'eau 
sulfureuse,  surmontée  d'un  cou- 
vercle et  traversée  par  des  bran- 
ches de  fer  recourbées,  qui  ser- 
vaient de  conducteur  au  fluide 
magnétique  animal.  A  l'extré- 1 
II 
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ridionale  du  centre  de  rArnqî.c' , 
la  Cafrcrie  est  presque tof.ilem'ut 
inconnue,  et  est  habitée  par  uu 
grand  nombre  de  peuples  de  for- 
mes extérieures iomme  d*^ luœurs 
différentes.  La  détiomination  de 
Cal'res  signifie  infidèles.  Ceux  qui 
sont  en  gênerai  désignés  sous  ce 
noai  sont  noirs,  grande,  robus- 
tes, de  mœurs  sin.ples.  Quoique 
n'ayant  point  de  prêtres,  ils  ré- 
vèrent, dit-on,  un  êire  suprême 
et  croient  à  une  autre  vie-  Pres- 
que nus,  ils  s'oignent  le  corps, 
et  sont  armés  de  bouclier,  et  d'es- 
pèces de  lances  appelées  sagaies. 
Ils  vivent  de  lait  et  des  produits  de 
leur  chasse,  s'enivrent  avec  une 
liqueur  qu'ils  savent  faire  avec  du 
blé  ,  et  habitent  sous  des  toits  hé- 
misphériques, formés  de  brancha- 
ges et  recouverts  en  torchis. 

Aprèsles  Cafres,  la  nation  laplus 
considérable  de  cette  grande  con- 
trée est  celle  desHottentols  qui, ha- 
bita nt  des  villages  appelés  kraals , 
composés  de  huttes  de  huit  pieds 
de  diamètre,   naturellement  très 
laids,  cherchent  ù  se  rendre  en- 
core plus  hideux  et  plus  dégoû- 
tants en  se  couvrant  le  corps  d'une 
composition  de  beurre  et  de  suie, 
qui    répand    autour   d'eux    une 
odeur  infecte.   Ils  ont  le  travail 
en  horreur  et  regardent  comme 
un  souverain  bonheur  la  Stupide 
inaction  dais  laquelle  ils  re>tent 
tant  q'!e  le  sentiment  du  besoin 
ne  les  en  fait  pas  sortir.  On  ne  re- 
marque en  eux  d'autres  signes  de 
religion  que  les  invocations  qu'ils 
adressent  à  la  lune   plutôt  qu'au 
soleil  qu'ils  regardent  comme  un 
être  raal.'aisant  à  cause  des  cha- 
leurs qu'ils  éprouvent. 
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l8e  siècle  ap.  J.-C. 


1715. 


3726. 


1727. 


Geoifffis  II, 
3i«  roid'jénsleterre 
depuis  la  conquête. 


1728. 


1729. 


FAITS. 

de  don  Louis,  son  fils  aîné,  âgé  de  seize  ans, 
j)Ui?,  «ppt  mois  après,  remonte  sur  ce  troue  d'où 
la  mort  venait  d'enlever  le  jeune  roi. 

Il  se  conclut  un  traité  à  Hanovre,  en  rertu 
duquel  Georges  1%  roi  d'Angleterre  ,  s'unit  ù 
la  France  et  à  la  Prusse  contre  l'Espagne  et  l'em- 
pereur d'Allemiigne  pour  la  conservation  de  la 
pdixen  Europe;  Pierre  le  Grand,  qui  venait  de  fai- 
re la  guerre  en  Per>*e,  termine  sa  mémorable  et 
utile  carrière;  Catherine  qui,  née  de  parents  pau- 
vres, d'abord  veuve  d'un  bas-officier,  puis  prison- 
nière, puis  au  servii  e  de  Menzykow,  avait  plu 
au  monarque  russe  dont  elle  était  devenue  l'é- 
pouse; Caiherine,  disons-nous,  est  proclamée 
impératrice  par  le  sénat;  Stanislas  Lesiczynski, 
roi  de  Pologne,  beau- père  de  Louis  XV,  dé- 
Irnné ,  vient  demeurer  à  Menars  et  à  Cham- 
bnrd,  près  de  Blois. 

Le  jeune  roi  de  France  déclare  qu'il  veut  ré- 
gner par  lui-même  et  supprime  pour  toujours 
la  charge  et  le  titre  de  premier  ministre. 

Georges  I",  roi  d'Angleterre,  laisse  en  mou- 
rant le  trône  à  son  fils  Georges  II  :  cette  fa- 
mille de  Brunsw  itk,  qui  règne  encore  en  Angle- 
torre,  descendait  des  Stuarts  par  Sophie  ,  pe- 
tiie-fiUe  de  Jacques!",  épouse  d'Ernest  de 
Brunswick.  Catherine  P',  impératrice  de  Russie, 
finit  aussi  son  règne  et  sa  vie ,  et  laisse  le  grand 
empire  russe  à  Pierre  II,  fils  d'Alexis  Petrowicz 
qui,  fils  de  Pierre  I",  avait  été  privé  du  trône 
et  de  la  vie  parce  dur  autocrate  des  Russes.  Le 
grand  Newton  meurt  à  85  ans  et  e^t  enterré 
dans  la  sépulture  des  monarques  anglais;  des 
troubles  agitent  l'empire  persan  où  Thamasp- 
Kouli-Kan  se  place  sur  le  trône,  aidé  de  Nadir- 
Rouli ,  5on  général,  dont  il  prend  le  nom  par 
reconnaissance. 

Le  navigateur  anglais  Bering,  ayant  cherché 
dans  les  mers  du  nord  un  }iassage  pour  les  In- 
des orientales, révèle  au  monde  savant  que  l'A- 
sie est  séparée  de  l'Amérique  par  le  détroit 
amjuel  la  postérité  a  conservé  son  nom. 

Sous  le  gouvernement  prudent  et  parcimo- 
uir'iîx  (lu  vieux  prêtre  Fleury,  la  France  se  re- 
posait dans  le  sein  de  la  paix  et  n'était  troublée 
(lue  par  les  di<putes  des  jansénites  et  des  mo- 
Linistes,et  par  les  réclamations  des  parlements; 
mais  le  scepticiscûe  et  le  sensualisme  couvaient 
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luité  de  (  hciniiiio  de  ces  bran- 
clic>  pendail  un  cerceau  que  les 
mal  ûei  atlathaienl  à  une  partie 
quelconque  de  leur  corps.  Assis 
en  cercle  autour  de  ce  baquet,  les 
malades  posaient  leurs  pieds  sur 
un  coussin  de  paille  ;  quelquefois 
ils  formaient  une  chaîne  en  se  te- 
nant mutuellement  par  le  pouce 
et  l'index.  Pour  frapper  davan- 
tage l'iniagiuation ,- une  musique 
douce  se  faisait  entendre  ;  une  lu- 
mière ménagée  ;'i  dessein  irappait 
la  vue,  et  tout  cela  séduisait  les 
sens  des  personnes  dont  l'appa- 
reil du  baquet  avait  déjà  monté 
l'imagination  ,  et  que,  certains 
attouchements  mettaient  ensuite 
dans  un  état  difTicile  à  décrire. 

Les  effets  merveilleux  qu'éprou- 
vaient réellement,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, les  magnétisés  firent  de  l'é- 
clat dans  la  haute  société  qui  ac- 
courait en  foule  aux  baquets  de 
Mesmer  et  de  Deslon  ;  ce  dernier 
s'était  séparé  du  magnétiseur  al- 
lemand et  était  devenu  son  rival  ; 
les  femme»  surto  t  ne  pouvaient 
résister  aux  charmes  ou  aux  exta- 
ses du  magnétisme  animal. 

Un  telengouetnenl  dut  exciter 
l'attention  des  sociétés  «avantes  , 
et  surtout  de  la  société  royale  de 
médecine  et  de  l'acadeniie  des 
sciences.  En  1784,  des  commis- 
sions prises  dans  ces  corps  et  des- 
quelles étaient  Franklin  ,  Bailly, 
Lavoisier,  Darcet,  Guillotin,  Jus- 
sieu ,  etc.,  examinèrent  les  causes 
des  phénomènes  magnétiques,  et 
émirent  l'opinion  (jue  ces  phéno- 
mènes avaient  pour  cause  l'ima- 
gination ,  l'esprit  d'imitation  et 
la  préoccupation  ,  causes  aux- 
quelles il  fallailjoindre  la  manière 
dont  les  mag;ié4iseurs  loucliai(înt, 
frottaient  et  pressaient  les  parties 
sensibles  ;  entiii  la  conclusion  des 
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GOUVERNEMENT  DtJ    CAP   DE    BONNE- 
ESPÉRAÎICE. 

Dès  l'an   i65o,  les  Hollandais 
fondèrent  la  colonie   du  Cap  qui 
appartient    aux    Anglais    depuis 
1795.  Le  territoire  de  cette  colo- 
nie s'étend  vers  le  nord  dans  l'in- 
térieur jusqu'à  près  de  200  lieues, 
et,  malgré  ce  grand   espace,   ne 
renferme  pas  au-delà  de  i/»o  ujd- 
Ic    habitants,  dont    5o  aiille   es- 
claves. Le  sol,  qui  y  est  très  fer- 
tile, est  propre  à  la  vigne  et  don- 
ne l'excellent   vin  connu  sous  le 
nom  de  Constance,  réputé  pour 
le  nieilleur  (ju'il  y  ait  au  monde  , 
et  ainsi  nom!né   d'un  canton  qui 
n'est  qn'àime  très  petite  distance 
de  la  ville  du  Cap. 

La  ville  du  Cap ,  la  seule  de 
toute  l'Afrique  qui  ait  une  popu- 
lation européenne  ,  appelée  par 
les  Anglais  Cap  town,  est  agréa- 
blement située  à  l'entrée  de  la 
baie  de  la  Table,  est  régulière- 
ment bâtie  et  renferme  i5  à  16 
mille  habitants  ,  dont  5  mille 
blancs  et  10  mille  noirs. 

MOKOMOTAPA. 


Le  MoQomotapa  s'étend  le  long 
de  la  côte  sud  de  l'Afrique,  sur 
le  canal  de  .^lozambique,  et  est 
borné  au  nord  par  le  fleuve  Zam- 
bèze  et  au  sud  par  un  autre  fleuve 
appelé  Mucquiuis  et  à  l'ouest  par 
des  déserts  inconnus.  Ce  pays, 
bien  arrosé  et  qu'on  dit  riche  en 
mines  d'or  et  d'argent,  fertile  eu 
riz,  millet,  fruits,  cannes  à  su- 
cre, contient  de  grandes  forêts 
peu(dées  de  beaucoup  de  gibier  , 
de  bêtes  féroces  et  d'éléphants  , 
et  renferme  les  royaumes  d'In- 
hambane,  de  Sabiu  ,  de  liotonga 
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l8« siècle  aji.  J.-C. 

1730. 

Mahmoud  ou 

Mai.omet  f\ 

a4*  siiUan  des 

Turcs. 


1731. 
173a. 


1733 


1734. 


i:35. 
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dans  le.'*  esprits  de  quelques  penseurs  ardents  et 
avides  d'innovations. 

Par  la  mort  de  Pierre  II ,  empereur  de  Rus- 
sir,  Anne  Iwanownii,  nièce  de  Pierre-le-Grand, 
lui  succède  et  tient  d'une  main  ferme  les  rê- 
nes de  cet  empire.  Une  sédition  qui  éc!;i- 
te  à  Conslantinople  force  Achmet  III,  si  sou- 
vent battu  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  à 
céder  le  troue  à  son  neveu,  Mahmoud  ou  Ma- 
homet V. 

Par  l'extinction  de  la  maison  de  Farnèse  qui 
régnait  à  Parme,  ce  duché  dont  l'empereur 
Charles  VI  s'était  emparé  passe  ,  après  quelques 
débats,  à  don  Ci'rlos,  infant  d'Espagne. 

Des  contestations  s'élèvent  en  France  entre 
le  parlement  de  Paris  et  le  monarque  ou  ses 
conseillers;  défense  est  faite  à  ce  corps  de  s'oc- 
cuper de  discipline  ecclésiastique  :  il  prot'ste, 
deux  de  ses  membres  sont  enfermés  à  Yincennes  ; 
le  parlement  mandé  à  Versailles  est  exilé, 
ensuite  rappelé  :  alors  avaient  lieu  les  convul- 
sions sur  le  tombeau  du  diacre  Paris  dans  le 
cimetière  de  Saint-Médard.  Les  révolutions 
continuent  à  bouleverser  la  Perse  où  S<  hah- 
Thamasp  est  déposé,  et  son  fils ,  Schah-Abbas, 
encore  au  berceau,  placé  sur  le  trône. 

Auguste  II,  roi  de  Pologne  meurt,  et  cet 
événement  renouvelle  la  guerre  dans  une  par- 
tie de  l'Europe  ;  Stanislas  est  élu  de  nouveau 
roi  de  Pologne,  puis  poursuivi  par  les  Russes 
qui  font  aussi  roi  Auguste  III,  fils  du  monar- 
que décédé  ;  Louis  XV  ,  qui  avait  épousé  In  fille 
de  Stanislas,  veut  soutenir  son  beau-père  et 
déclare  la  guerre  à  l'empereur  d'Allemagne, 
prclecteur  d'Auguste  ITI  ;  la  guerre  se  porte  en 
Italie  où  les  Français,  sous  Villars,  envahissent 
le  Milanais, et  les  Espagn)ls  le  royaume  de 
Naples,  contre  l'enipereur. 

Des  préliminaires  de  paix  signés  ii  Vienne  en 
Autriche,  amènent  la  fin  de  la  guerre;  Stani- 
slas, qui  abdique  en  faveur  d'Auguste,  est  mis, 
en  échange,  en  possession  de  la  Toscane  et  de 
la  Lorraine. 

Thiimasp-Rouli-Kan  soumet  la  Géorgie  et  l'Ar- 
ménie, et  se  place  sur  le  trône  de  Perse,  après 
avoir  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Abbas  III. 
Des  savants  vont,  par  ordre  de  Louis  XV,  les  uns 
en  Lapouie  sous  le  cercle  polaire,  l-es  autres  au 
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coniniissaires  qui  prononcèrent 
que  le  magnétisme  animal  n'est 
qu'une  chimère  ,  et  que  les  cures 
magnétiques,  effets  de  l'imagina- 
tion, sont  toujours  suspectes  et 
peuvent  être  d.mgereuses  ;  cette 
conclusion,  disons-nous,  frappa 
d'iinanéantissemeut  pre-;quecom- 
plct  la  doctrine  de  Mesmer  qui, 
après  avoir  été  en  vogue,  passa 
tout  à  coup  de  mode,  ainsi  que 
tout  p;isse  dans  noire  bienheureux 
pays  de  France.  Alors  conmie  le 
docteur  d'outre-Khiu  avait  à  peu 
près  ce  qu'il  avait  désiré,  puis- 
qu'il emporta  54o  mille  francs 
que  lui  avaient  donnés  ses  sous- 
cripteurs ou  plutôt  ses  dupes,  il 
prit  un  nom  supposé,  alla  d'abord 
Tivre  en  Angleterre  ,  puis  revint 
en  Allemagne,  oi'i  il  publia  une 
nouvel  le  exposition  de  sa  doctrine 
qui  ne  fit  aucune  sensation,  puis, 
en  i8i5,  mourut  oublié  dans  sa 
Tille  natale,  après  avoir  un  cer- 
tain temps  occupé  toute  l'Eu- 
rope. 

La  doctrine  de  Mesmer  est-elle 
morte  avec  lui?  Non,  pas  tout-à 
fait,  elle  eut  et  a  encore  ses  secta- 
teurs, qui,  modifiant  le  système  et 
la  méthode,  les  ont  perpétués  jus- 
qu'à nos  jours;  de  grands  person- 
nages s'en  enjparèrent;  au  lieu  d'é- 
tablir des  baquets,  ils  rassemblè- 
rent leurs  malades  sous  de  vieux 
arbres  garnis  d'un  feuillage  épais, 
et  là  ils  leur  procurèrent  des  crises 
dont  l'étonnant  résultat  était  une 
exaltation  extraordiunire  des  fa- 
cultés de  l'ame  ,  qui  leur  donnait 
une  connaissance  exacte  de  l'état 
intérieur  des  corps  de  chacun 
d'eux  et  de  celui  des  autres.  Mes- 
mer lui-même  n'avait  pas  connu 
cet  état  de  clairvoyance.  Le  docteur 
0-tertag,  deStra-^bourg,  produi- 
sait un  somnaiûbulisuie  on  qucl- 
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et  de  Sofala.  Les  deux  villes  prin- 
cipales qui  s'y  trouvent  sont 

Zambaoé  ,  sur  le  Zambèze  ,  ré- 
sidence du  souverain  du  Mono- 
motapa  ,  qui  se  donne  ou  auquel 
les  voyageurs  donnent  le  titre 
d'empereur. 

Sofala  ou  Sophira,  que  les  com- 
mentateurs delà  Bible  prétendent 
être  cette  antirpie  Ophir  où  les 
flottes  de  Salomon  allaient  cher- 
cher l'or. 

CÔTE  DE  MOZAMBIQTIE, 

Eu  quittant  le  Monomntapa  et 
en  s'avançant  le  long  de  l'Océan 
indien  ,  au  nord-est .  on  trouve  la 
côte  de  Mozambique  .  sur  le  dé- 
troit qui  sépare  l'ile  de  Madagas- 
car du  continent  d'Afrique  et  au- 
quel elle  donne  son  nom.  Les 
Portugais  qui  dominent  dans  ce 
pays  ainsi  que  dans  le  Monomo- 
tapa,  n'ont  vérilablemoot  que  la 
(  ôfe  en  leur  possession.  Vers  l'in- 
térieur, à  l'ouest,  sont  des  pays 
et  des  peuples  qui  leur  sont  à  peu 
près  inconnus,  La  popiilatiou  de 
titute  la  contrée  désignée  sous  le 
nom  de  Mozambique  peut  s'éle- 
ver à  3  millions  et  demi  d'habi- 
tants. Le  sol,  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  rivières  venant  des 
montagnes  de  l'Afrique  centrale, 
est  fertile  en  riz,  et  nourrit  dans 
se»  vastes  forêts  un  très  grand 
nombre  d'éléphants  dont  le  com- 
merce tire  un  avantage  impor- 
tant par  l'ivoire  qu'ils  l'ournissent. 

La  capitale  de  tout  le  pays  por- 
te le  même  nom.  Située  dans  une 
île  qui  s'appelle  aussi  de  même  , 
à  peu  de  distance  du  continent  , 
elle  a  un  des  meilleurs  ports  de 
l'Océan  indien ,  lequel  port  est 
fréquente  par  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  ijui  y  reiâch'nl  en  ullaut 
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Pérou  sous  l'èquateur  pour  détermiucrla  figure 
de  la  terre. 

Il  y  avait  deux  ans  que  les  maréchaux  de 
Ber^vick  et  de  Villars  avaient  cessé  de  vivre;  le 
prince  Eugène  de  Savoie  meurt  à  ^2  ans. 

L'empereur  Charles  VI  n'ayant  pu  réconcilier 
les  Turcs  avec  les  Russes,  fait  aux  premiers  une 
guerre  dont  les  événements  sont  balancés.  Les 
Corses,  révoltés  contre  les  Génois,  proclament 
roi  un  baron  allemand,  nommé  Théodore  de 
Neuhofft,  lequel  est  forcé  de  se  réfugier  à  Am- 
sterdam. 

La  guerre  continue  entre  les  Turcs  et  les  im- 
périaux, qui  avancent  et  reculent  tour  à  tour; 
Thamasp-Rouli-Kan  entre  dans  l'Indoustan  ,  où 
il  prend  plusieurs  places  et  trouve  d'immenses 
richesses,  pendant  que  son  fils ,  Irza-Kouli- 
Mirza,  occupe  la  Bucharie  dans  l'Asie  centrale. 

Lue  guerre  éilate  entre  lEspagne  et  l'Angle- 
terre pour  les  intérêts  de  leur  commerce  réci- 
proque en  Amérique  ;  après  des  événements  di- 
Ter>  entre  les  Turcs  d'une  part  et  les  impériaux 
et  les  Kusses  de  l'autre,  ces  derniers  gagnent  la 
bataille  de  Chocim  en  Podolie,  sur  le  Dniester, 
et  occupent  la  Moldavie. 

Par  la  mort  du  pape  Clément  XII,  Benoît 
XIV  occupe  le  siège  pontifical;  Frédéric-Guil- 
laume, deuxième  roi  de  Prusse,  descend  aussi 
da..s  la  tombe  et  a  pour  succes-eur  Frédéric  II, 
dit  le  Grand,  qui  éleva  si  haut  la  maison  de 
Braml  -bourg.  La  mort  frappe  aussi  l'empereur 
Ciiailes  VI ,  en  qui  s'éteint  la  race  masculine  de 
la  uiaison  d'Autriche.  Cet  événement  réveille 
les  ambitions  ;  la  guerre  va  encore  embraser 
l'Enropc  centrale.  Marie  -  Thérèse  commence 
par  prendre  possessio  1  des  états  héréditaires  de 
son  père  :  Charles-Albert,  électeur  de  Bavière, 
Auguste  Ilï.roi  de  Pologne,  et  le  roi  d"E-*pagrie, 
reclament  l'empire  :  la  guerre  pour  la  succes- 
sion d'Autriche  commence;  le  jeune  roi  de 
Prusse  entre  en  Silésie. 

Anne  Ivkanowna,  impéralice  de  Russie  ,  cesse 
de  vivre;  Jean  de  Brunswick,  petit-fils  de  sa 
sœur,  est  proclamé  empereur,  sous  le  nom 
•l'Iwan  I!I. 

La  France  et  l'Espagne  s'unissent  à  l'électeur 
de  Bavière  contre  Mane-Thérèse. 

Le  célèbre  Ansou,  l'amiral  anglais,  double 
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que  sorte  merveilleux.  Le  cheva- 
lier Barl)erin  profes-ait  et  déuïon- 
trait  qu'an  moyeu  d'une  volonté 
bien  décidée  et  même  de  prières, 
on  doimait  à  l'eau  une  saveur  dé- 
sirée ,  et  qu'on  prodtdsait,  même 
à  d'assez  grandes  distances,  tous 
les  effets  du  magnétisme  animal. 
Mais  voyez  la  bi/arre  contradic- 
tion de  l'esprit  en  délire  !  Dan» 
une  doctrine  qui  exigeait  une  loi 
robuste  ,  on  eut  l'impiété  de  pré- 
tendre expliquer  les  miracles  de 
Jésus -Christ  par  le  magnétisme 
animal  d'après  la  méthode  de  Bar- 
berin. 

Dans  ces  derniers  temps,  le 
magnétisme  animal  occupe  en- 
core les  esprits,  et  en  1826,  une 
commission  de  l'académie  loyale 
de  médecine,  chargée  de  suivre 
de  nouvelles  expériences  et  de 
prononcer  sur  leur  réalité  ,  laissa 
la  question  à  peu  près  indécise. 

AÉROSTATS. 

La  providence  qui  a  permis 
que  l'homme  pût  se  guider  sur 
la  surface  des eanx,  lesquelles  sem- 
blaient être  le  domaine  exclusif 
des  poissons  conformés  pour  vi- 
vre dans  leur  sein  ,  a-t-elle  réser- 
yé  à  l'homme  dans  les  secrets  du 
possible  et  de  l'avenir  la  puissance 
de  voyager  dans  les  airs,  dans 
toutes  les  directions  qu'il  lui  con- 
Ticndrait  de  choisir,  comme  font 
les  oiseaux  ?  Le  célèbre  inventeur 
de  la  fantasmagorie,  M.  llobert- 
soo ,  qui  nous  chargea  autrefois 
de  l'éducation  d'un  de  ses  fds,  a 
dressé  un  plan  ingénieux  accmn- 
pagné  de  planches  pour  démon- 
trer qu'un  vaisseau  aérien  pour- 
nùt  être  dirigé  dans  le  fluide  qui 
envclo[)pe  la  terre,  j\isqu'à  une 
certaine  hauteur.  Les  fonds  coo- 
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dans  l'Inde  et  dans  la  mef  Kouge. 
On  évalue  à  Jo  mille  habitants  sa 
population  mélangée  de  nègres, 
d'Arabes  et  d'Européens. 

CÔTE  DU  ZAI^GVEBAR. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  la  mer  Ilonge  ,  en  venant  des 
p;irties  uieridionales  de  l'Afrique, 
on  n'irnuve  quelque  chose  de  la 
race  et  des  mœurs  des  Arabes, 
une  des  n  itions  les  plus  dissémi- 
nées sur  la  surface  de  la  terre; 
c'est  en  effet  ce  <]ue  les  voyageurs 
remarquent  sur  la  côte  du  Zan- 
guebar. 

Ce  pays  ou  cette  côte  du  Zan- 
guebar,  situé  au  nord-est  du  pays 
de  .Mozdml)ique  ,  renferme  plu- 
sieurs petits  royaumes  dont  les 
principaux  sont,  du  sud-ouest  au 
nord-est,  ceux  de  MnngriUou,  de 
Quiloa  ,  de  Monbaz.i  et  de  Mélin- 
de ,  qui  tous  étaient  tributaires  des 
Portugais  et  se  sont  rendus  indé- 
pendants, excepté  ceux  de  Quiloa 
où  se  sont  maintenus  ces  an<-iens 
dominateurs  des  cotes  orientales 
de  rAfri(|Ue  et  de  Monbaza  où 
les  Anglais  ont  formé  un  établis- 
senienf ,  sans  toutefois  y  dominer 
en  maîtres. 

Le  Zanguebar,  dont  les  plaines 
mnréra;;'^euses  et  malsaines  sont 
couverte;  en  grande  parties  de  fo- 
rêts peuplées  d'éléph<inis,  nour- 
rit une  population  qu'on  croit 
pouvoir  évaluer  à  un  million  et 
denu'  tl'iiahitants  ,  la  plupart  Ara- 
bes, Mdhométans ,  et  le  reste 
composé  de  nègres  idolâtres. 

CÔTE  d'a.ia.h. 

An  nord-est  du  Zanguebar,  et 
toujours  sur  l'Océan  indien,  se 
preseule  comme  dernier  proluu- 
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le  cap  Horii  et  s'élance  dans  les  mers  du  Sud. 
Charles-Albert,  électeur,  élu  à  Francfort, 
est  couronné  empereur;  et  Marie-Thérèse,  à 
laquelle  le  roi  de  Prusse,  les  électeurs  de  Ba- 
vière et  de  Saxe  faisaient  la  guerre,  mai->  qui 
était  appuyée  par  l'Angleterre  ,  se  fait  couronner 
reine  de  Hongrie.  Le  cardinal  de  Fleury  qui, 
octogénaire,  avait  gagné  la  Lorraine  à  la  Fran- 
ce, nicurl  dans  sa  90' année.  La  guerre  de  la  suc- 
cession ou  de  sept  ans  s'échaulTe  de  plus  en 
plus  ;  les  Anglais  qui,  unis  aux  Autrichiens, 
aux  Hessois  et  aux  Hollandais,  voulaient  cou- 
per les  conuuunications  entre  la  France  et  la 
Bavière,  livrent  la  bataille  de  Dettingen  sur  le 
Mein,  et  restent  maîtres  du  terrain;  les  Fran- 
çais se  retirent  de  la  Bohême  où  ils  avaient  pé- 
nétré, et  les  Autrichiens  occupent  la  Bavière. 

Louis  XV,  étant  allé  en  Alsace  où  étaient  en- 
trés les  Autrichiens ,  tombe  dangereusement 
malade  à  Metz;  les  Franç.-ns  font  éclater  tant  de 
douleur  et  ensuite  tant  d'allégresse  après  son 
rétabli.<sement,  que  celte  circonstance  lui  vaut 
le  titre  de  bien  aimé. 

Charles  VII  meurt  à  Munich;  son  fils,  Maxi- 
milien-Joseph,  qui  lui  succède,  renonce  à  ses 
préten'ions  à  l'empire  et  promet  sa  voix  au  duc  de 
Toscane,  époux  de  Marie-Thérèse,  lequel  règne 
sous  le  nom  de  Frfuiçois  I",  duc  de  Lorraine. 
Le  II  mai  se  livre  la  fameuse  bataille  de  Fon- 
tenoy ,  où  Louis  XV  était  en  personne  ayant  sous 
ses  ordres  le  maréchal  comte  Maurice  de  Saxe, 
qui  procure  la  victoire  aux  Français  et  fait  éprou- 
ver aux  alliés  autrichiens,  anglais  et  hollandais» 
une  perte  de  plus  de  quinze  mille  hommes. 

Le  prince  Edouard,  héritier  des  droits  et  des 
prétentions  des  Stuarls,  gagne  en  Ecosse  Ir.  ba- 
taille de  Falkirck  et  prend  la  ville  d'Invernes; 
puis  défait  à  Cullodi'.n  il  quitte  l'Ecosse,  passe 
en  France  et  retourne  en  Italie.  Philippe  V 
meurt  à  Madrid  ,  son  fils,  Ferdinand  VI,  lui 
succède;  le  maréchal  de  Saxe  batàUocoux,  près 
de  Liège,  les  alliés  conmiandés  par  le  prince  Char- 
les de  Lorraine  ;  puis  ,  l'an  d'après ,  gagne  encore 
la  bataille  de  Lawfeld,  à  laquelle  assistait  Louis 
XV  ;  les  alliés  abandonnent  le  Brabant  hollandais; 
le  maréchal  de  Lœwendall  prend  Berg-op-Zoom, 
mie  <les  plus  fortes  places  de  l'Europe. 

Pour  la  première  fois  on  Toit  une  armée  de 
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sidérables qu'exifreiait  un  essai  île 
cette  impoilance  ont  jusqu'à  pré- 
sent empêché  lie  le  tenter. 

L'homme  est  éminemment  in- 
Tesligateur,  ilessaiede  tout;  ildut 
donc,  dès  les  premiers  temps  de 
la  civilisation,  essayer  à  voler.  Si 
l'hisleire  de  Dédale  et  d'Itare  , 
son  fils,  e?t  une  fable,  elle  prouve 
iiu  moins  que,  dans  les  temps  an- 
tiques, on  pensa  à  la  possibilité 
de  voler ,  et  que  probablement  on 
en  cliercha  les  moyens. 

Dans  les  temps  modernes  et 
bien  avant  l'invention  des  aéros- 
tats, plusieurs  essais  pour  s'éle- 
ver en  l'air  furent  couronnés  de 
quelques  succès.  Vers  la  fin  du  1 5' 
siècle,  J.-B.  Dante,  mathémati- 
cien de  Pérouse,  parvint  à  faire 
des  ailes  artificielles  si  exacte- 
ruent  proportionnées  à  la  pesan- 
teur de  son  corps,  qu'il  vola  plu- 
sieurs fois  sur  le  lac  Trasimène. 
Un  jour  ayant  voulu  donner  ce 
spectacle  à  ses  concitoyens,  il  s'é- 
leva trèshaut  et  plana  au-dessus  de 
la  place  publique  ;  mais  le  fer  qui 
soutenait  une  de  ses  ailes  s'étant 
rompu,  l'artiste  infortuné  tomba 
sur  une  église  et  se  cassa  la  cuisse. 
D'aulres,  depuis  Dante,  es- 
sayèrent soit  un  cabrioiet  volant, 
«oituneautre  machine  pour  s'éle- 
ver dans  les  airs,  et  un  artiste 
nommé  Baqueville  put ,  dans  le 
siècle  dernier,  au  moyen  d'un 
appareilde  son  invention  ,  s'élan- 
cer à  Paris  de  la  fenêtre  de  sa 
maison ,  au  coin  de  la  rue  des 
Saints- Pères  ,  et  parvenir  jus- 
qu'au-dessus de  la  Seine  où  il  tom- 
ba dans  un  bateau  et  se  cassa  aussi 
la  cuisse. 

Le  plus  renommé  de  ces  voya- 
geurs aériens  sans  le  secours  de 
l'aérostat  ou  ballon  ,  a  été  l'hor- 
\ogtr  DegcUf  de  Vieuoe  cq   Au-[trioles.  En  elTet,  i!  est  parlé  des 
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geuient  des  côtes  orientales  de 
l'Afrique  jusqu'à  la  mer  Rouge  , 
la  côte  d'Ajan  qui  renferme  trois 
ttat^,  savoir  : 

L'état  ou  la  république  de  Bra- 
va qui,  sou*  la  protection  des 
Portugais,  avec  une  capitale  du 
même  nom,  fait  un  commerce 
assez  étendu  d'étoffes  d'or,  d'ar- 
gent et  de  soie. 

Le  royaume  de  Magadoxo,  le- 
quel, avec  sa  capitale  du  même 
nom,  trafique  avec  les  Arabes  ; 
le  royaume  d'Adel  ou  de  Zéilah, 
sur  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  , 
dont  la  capitale  est  Zéilah,  et  qui 
entretient  un  commerce  assez  ac- 
tifavec  les  Arabes.  Lacôte  d'Ajan, 
qui  n'est  jamais  ou  presque  ja- 
mais rafraîchie  par  les  pluies  fé- 
condantes, est  un  pîiys  triste  et 
aride  ,  dont  le  produit  consiste  en 
or  ,  en  ivoire  et  en  aromates  ,  et 
où  la  religion  mahomélane  est 
professée  par  la  presque  totalité 
des  habitants  dont  le  nombre  est 
évalué  ù  près  d'un  demi-million. 

▲BABU.    ARABIE. 

Notre  excursion  sur  le  conti- 
nent de  l'Afrique  nous  ayant 
amené  dans  le  voisinage  de  l'A- 
rabie, nous  allons  conduire  nos 
lecteurs  dans  celle  regiou  fameu- 
se dans  tous  les  tejiips,  et  chez 
ce  peuple  qui ,  à  div  erses  époques 
et  sous  différents  noms,  a  rem- 
pli l'ancien  continent  du  renom 
que  donnèrent  à  ses  peuples  leur 
esprit  entreprenant  et  exalté,  leurs 
mœurs  toutes  spéciales  ,  leur 
goût  pour  les  sciences,  leurs  con- 
quêtes et  le  zèle  fanatique  qui 
leur  fit  imposer  ù  une  partie  de 
l'Orient  une  religion  imaginée  et 
fondée  par  un   de  leurs  compa- 
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Russes,   venant  au  secours  des  Autrichiens,  se 
montrer  dans  l'Europe  civili>ée. 

Une  paix  générale  se  conclut  à  Aix-la-Cha- 
pelle. La  \ille  d'Hcrculanum  est  découverte 
sous  les  laves  du  Vésuv-î  où  elle  était  eiilouie 
depuis  plus  de  seize  siècles. 

Les  Français,  qui  étaient  à  Pondichéri  dans 
rinde,  remportent  de  grands  avantages  sur  les 
L)diens  et  les  Anglais. 

Nous  sommes  au  milieu  du  18'  siècle;  signa- 
lons, en  deux  mots,  le  mouvement  intellectuel 
de  cette  époque. 

La  double  école  du  scepticisme  qoe  Voltaire 
représentait  dans  sa  polémique  tantôt  légère 
et  moqueuse,  tautôt  tlpre  et  emportée,  et  du 
sensualisme  qui  se  résume  dans  Condillac;  cette 
double  école,  qui  comptait  des  têtes  couron- 
nées parmi  ses  adeptes,  cajolait  les  rois  et  les 
grands  qu'elle  voulait  armer  contre  le  catholi- 
cisme, premier  point  de  mire  de  toutes  «es  at- 
taques, pour  abattre  ensuite  les  rois,  lesgramls 
et  toutes  les  institutions  de  la  vieille  société  : 
contondant,  dans  ses  projets  passionnés,  et  les 
abus  qui  étaient  grands  et  nombreux  sans  doute, 
et  les  docl;rines  fondamentates  de  toute  associa- 
tion politique;  cette  école,  sous  l'inspiration 
de  laquelle  Montesquieu  écrivait  1  E>-prit  des  Lois, 
théorie  un  peu  matérialiste,  brillante  et  parfois 
profonde,  de  la  législation  conçue  d'après  Tin- 
fluence  des  climats;  BuÛon  publiait  sa  théorie 
de  la  terre;  d'Alembert,  Diderot  et  autres  en- 
tassaient dans  l'Encyclopédie,  au  milieu  d'une 
foule  d'instructions  utiles,  polémique,  philan- 
thropie, irréligion,  panthéisme  et  athéisme  : 
cetic  duuble  école  donc  ne  laissait  pas  d'elTmyer 
la  loyauté  par  ses  progrès  et  son  but  sur  lequel 
les  moins  clairvoyants  ne  pouvaientse  mépren- 
dre ;  mais  les  frayeurs  de  Louis  XV  se  calmaient 
auprès  de  ses  maitresses  et  surtout  auprès  de  la 
trop  séduisante  mademoiselle  Poisson  ,  marqui- 
se de  Ponipadour  qui ,  pendant  vingt  ans  ,  gou- 
verna monarque,  ministres  et  nation  ;  le  volup- 
tueux successeur  de  Louis  \IV  laissait  à  l'ave- 
nir la  solution  de  toutes  ces  questiuns  soucieuses, 
en  duanl  ou  au  moins  en  pen.-ant  :  «la  monar- 
»rhie  durera  toujours  bien  ant^uit  que  moi.  » 
Et  ce  fui  sur  son  verlueux  successeur  que  vint 
se  décharger  cette  effroyable  solidarité. 
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trifbe  ,  qui,  placé  entre  deux  es- 
pèces d'ailes  qu'il  faisait  mouvoir 
iivec  deux  poignées,  s'éleva  à  un»' 
h.juteur  de  54  pieds,  et  vola  dans 
toutes  les  directions.  Depuis  et  à 
diverses  époques,  M.  De^cn  a  lait 
plusieurs  expériences  ,  tant  dans 
le  Prater  qu'ailleurs,  et  vint  à 
Paris  en  1810;  mais  à  la  seconde 
expérience,  son  appareil  ayant 
été  rompu  par  la  force  du  vent  , 
le  pauvre  Dédale  germanique 
tomba  à  terre,  se  fit  beaucoup  de 
mal,  vit  sa  recette  saisie  par  la 
police,  fut  accueilli  par  les  ri- 
sées impitoyables  et  les  sarcasmes 
mordants  du  malin  public  de  la 
capitale  de  la  France,  et  s'en  re- 
tourna mystifié  dans  sa  patrie. 

Ces  diverses  machines  et  d'au- 
tres encore  n'avaient  presque  au- 
cun rapport  avec  les  ballons  ou 
aérostats  inventés  en  178:?  par 
M>1.  Etienne  et  Joseph  Mongol- 
fier,  papetiers  d'Annonay. 

L'Anglais  Cavendish  avait  dé- 
couvert en  1766  la  légèreté  spé- 
cifique du  gaz  inflammable  ;  le 
docteur  Black,  d'Edimbourg,  ju- 
gea qu'une  vessie  qu'on  rempli- 
rait de  ce  gaz  devrait  s'élever  en 
l'air  ;  mais  la  vessie  se  trouva 
il  trop  lourde  et  le  papier  pas  assez 
cocupact,  L'It.dien  Cavallo  fut 
l)lns  heureux  en  remplissant  d'air 
inflammable  des  bulles  de  savon 
qui  s'élevèrent  et  allèrent  se  bri- 
|i  scr  au  plafond. 

I  On  a  prétendu  que  ce  fut  en 
faisant  chauffer  une  chemise  que 
la  vapeur  qui  y  pénétra  fit  gon- 
jfl<r  et  enlever,  que  Mongnlficr 
|cui:fut  l'idée  du  ballon  aérosta- 
tique. Nous  ignorons  si  ce  fait  est 
ixact;  mais  ce  qui  est  plus  cer- 
ain,  c'est  qu'en  novembrç  1782, 
lilongolfier  aine  fit  élever  dans 
lou  jardin,  à  Avignon,   jusqu'à 
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Arabes  dès  les  premiers  temps  , 
et  depuis  les  premiers  temps,  ils 
ont    conservé  en   grande    partie 
leurs  mœurs'antiques  sans  avoir 
jamais  été  ni  soumis  ni  incorporés 
ou  fondus  avec  d'autres  peuples. 
Dans  plusieurs   parties  de    la 
grande  preS(ju'ile  qui,  offrant  une 
superficie    de     1 20    mille    lieues 
carrées  (plus  de  cinq  lois  celle  de 
la  FraiK  e)  ,  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui   Arabie  ,    le    voyageur 
retrouvera    (comme  il  y  a  près 
de  qualre  mille  an^),  la  tribu  no- 
made,   la    tente   hospitalière,  le 
chameau    infgtigable  ,    le    puits 
ou  la  fontaine  du  désert  ,  le  pal- 
mier solitaire  ;    en    voyant    un 
cheick  qui  conduit  sa  famille  et 
ses  nombreux  troupeaux  dans  un 
meilleur  pâturage,   il  croit  voir 
Abraham  quittant  la  terre  d'Ur  à 
la  voix  de  Dieu  pour  aller  dans 
la  terre  de  Chanaan,  ou  Jacob  er- 
rant avec  ses  douze  fils  dans  les 
environs  de  Dothaïnj ,  ou  !\Ioï>e 
guidant  les   troupeaux  de   J  thro 
sur  les  confins  du  pays  de  Matlian. 
Ou  les  Arabes  sont  les  ancêtres 
des   Juifs,    si  l'on   admet  qu'A- 
brahim  était  Arabe  ,    ou  ils  ont 
avec  les  Juifs   une  origine   com- 
mune, s'il  est  démontré  que  les 
Ismaélites ,      descendants    d'A- 
braham par  Ism.iël,  fils  d'Agar  , 
se  répaudirent  dans  toute  la   pé- 
ninsule arabique  et  furent  la  tige 
des  Arabes  dont  une  tribu,  s'ho- 
nor.-mt  du  nom  d'Agar,  leur  mère, 
j)iit  le  nom  dAgarissins,  contrac- 
té depuis  en  celui  de  Sarrasins, 
devenus  si  fameux  dans  le  moyeu 
;'ige.  Quoiqu'il  puisse  en  être  de 
ces  opinions,  toujours  est-il  vrai 
que  les  Arabes  et  les  Juifs  sont  à 
peu   près  les   seuls    peuples   qui 
aient  conservé  chacun  leur  carac- 
tère idcntifjue,  leurs  mœurs  pri- 
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Ddgiiessoaii,  qui  représentait  personnifiée  la 
verln  dans  la  magii-tralDre,  meurt  à  82  ans. 

Lnt;  armée  iranoaise ,  que  Dupleix,  gouver- 
neur de  PonJicliéri,  avait  fait  marcher  contre 
Maduré,  est  anéantie  par  les  Anglais,  auxquels 
cette  \iitoiic  livre  le  Bengale. 

Peu  d'évéïîcment^iîitcrrompaienlla  tranquilli- 
té européenne.  En  Asie,  Htraclius,  prince  Je 
Gtorgie,  profilant  des  troubles  Je  la  Ferse  ,  se 
fait  couronner  roi  à  Ispalian  d'où  il  est  bientôt 
forcé  de  sortir.  Le  pailement  de  Paris  est  exilé 
àPontoise,  puis  à  Soisson-;,  pour  avoir  voulu 
remettre  en  vigueur  l'édit  de  iGba,  sur  Les  li- 
bertés de  l'église  gallicane. 

Le  duo  «le  lierry»  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  L(uiis  XVI,  nail  cette  année,  il  était 
fils  du  dauphin  et  pelil-fils  ('e  Louis  XV. 

Cette  année  est  marquée  par  les  émulions  du 
mont  Elna  ou  Gibel  en  Sicile,  du  mont  Vésuve 
près  de  Naples,  et  par  le  terrible  tremblement 
de  terre  qui  le  1"  novembre  bouleverse  Lisbon- 
ne et  y  lait  périr  plus  de  00  mdle  personnes. 

Le  comte  de  Provence ,  second  fils  du  dauphin» 
nait  cette  aimée;  ce  prince  a  régné  sur  la  Fran- 
ce sous  le  nom  de  Louis  XVIIL 

La  monarchie  prussienne  ,  création  rapide  du 
génie  militaire,  grandissait  étonnemment  sous 
son  roi,  dont  le  premiertalent  était  de  vouloir  for- 
tement et  le  second  de  tirer  tout  le  parti  possible 
de  ses  miiihines  à  fusil,  soblats  gigantesques, 
que  son  père  ,  qu'on  appelait  \e  roi  caporal ,  et  qui 
l'aidait  enlever  partout  le<  hommes  qui  avaient  six 
pieds  ,  avait  laçormésà  l'obéissance  la  plus  préci- 
se qui  fût  jamais  :  Frédéric  II ,  entouré  d'ennemia 
et  faisant  face  à  tous,  tout  en  s'occupanl  de  poé- 
sie et  de  littérature,  en  alliant  le  pbilosophi-me 
et  la  plus  inflexible  l^Tannie,  s'empare  de  Dres- 
de, (I   est  déclaré  perturbateur  de  l'Allemagne. 

li'Angicterre  dccljre  la  guerre  à  la  France 
qu  lui  oppose  une  déclaration  semblable  ;  le 
comte  de  Lall y  ,  d'origine  irlandaise,  est  envoyé 
dans  les  établissements  fiançais  de  l'Inde  pour 
les  défendre  contre  les  Anglais;  les  grandes  car- 
tes de  la  France  sont  levées  par  Ciissini. 


405 


PR!)CRBS   DE  L  ESPRIT  niMAlW. 

lîi  liaiiteur   de  5t">   pietU,  un    |>a- 
rtllc'lipijièdc  d'une  capacité  d'en- 
viron 4"^    pieds  cubes ,    fabriqué 
avec  du  tat'etas  et  échaiiffé  inté- 
rieurement avec  du  papier  qu'on 
y  avait  brûlé.  Après  d'antres  expé- 
riences couronnées  par  des  suc- 
cès assez  constants,  les  deux  frè- 
res   construisirent    une   machine 
en  toile,  doublée  de   papier,   de 
35    pieds    de    diamètre  ,    pes^ant 
45o  livres,  et  ayant  en  oi:tre  plus 
de  4oo   livres  de  lest.   Le  ballon 
(car  c'en  était  un)  .s'éleva  en  dix 
minutes   à  une  hauteur   de  mille 
toi'ies  et  alla  tomber  à  2,700  pieds 
du  lieu  d'où  il  était  parti.   C  4te 
expérience  se  fit  le  2  juin  1785,  à 
Annoiiay.  Pour  produire  l'ascen- 
sion, les  Mnngollier  avaient  alln- 
mé  sous  l'ouverture  du  ballon  de 
la  paille  mêlée  avec  de  la  laine 
cardée;  mais   ils  ignoraient  que 
c'était   à  la   raréfaction  de    l'air  , 
causée  par  la  chaleur,  qu'il  fal- 
lait   attribuer    la   cause   de  l'as- 
cension,  et  non,   comme  ils  le 
pensaient,  au  gaz  qui  se  dévelop- 
paitparla  comitustionde  la  paille; 
plas    tard  ils   recormnrent    l'er- 
reur.   Cette  découvert»;  lit    alors 
grand  bruit  et  occupa  surtout  les 
jrhysiciens.  L'un  d'eux,   Charles, 
professeur  de  ph>'si(pie,  remplit 
de    gaz   inflamiuablc    un   ballon 
de  12  pieds    de    diamètre    qui, 
en  deux    minutes,  s'éleva  à  480 
toises,  disparut  dans  les  nuages 
et  alla  ,  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure,    tomber  à  Gonesse ,   à 
cinq  lieues  de  Paris.  Il  y  eut  alors 
deux  es[iè(es  d'aérostats,  ceux  ap- 
pelés l^Iongolfîêirs,  remplis  d'air 
échauffé,  les  autres  de  gaz  inflam  - 
mable.  Bientôt  Mongolfier  et  Pi- 
lastre du  ilosier  firent,  dans  nu 
aérostat  de  74  pieds  de  haut  et  de 
48  de  diamètre  la  première  as- 
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mitives,  et  ne  se  soient  ^as  l'on~ 
dus  dans  les  antres  Udlionalilés. 

Quoique  nous  ne  sachions  p;is 
bien  où  était  la  terre  de  Uns  ,  pa- 
trie de  Job  ,  tout  nous  portj  ;i 
croire  que  cet  écrivain  si  sublime 
était  Arabe.  I.es  Arabes,  comn)(î 
les  Hébreux  ,  avaient  conserve 
plus  pure  que  les  autres  nations 
la  croyance  en  un  seul  Dieu.  Pen- 
dant les  six  ou  sej't  premiers  siè- 
cles du  moyen  âge,  les  Arabes 
furent  bien  supérieurs  aux  Occi- 
dentaux dans  la  culture  des  scien- 
ces, parce  que  chez  eux  aucun  dé- 
bordement de  barbares  n'était  ve- 
nu détruire  les  fruits  précieux  du 
savoir  antique  :  aussi  leur  devons- 
nous  les  chilfres  dont  nous  nous 
servons,  l'algèbre  ,  la  chimie,  de 
grands  perfectionnements  dans  U 
médecine,  et  une  part  notable 
dans  la  science  qui  se  propose 
l'étude  des  astres  et  de  leurs  révo- 
lutions. 

Chez  les  anciens  comme  cheis 
les  modernes,  l'Arabie  se  divisait 
en  trois  parties  dictinctes,  savoir: 
Arahia  Petrœa  (l'Arabie  Pétrée), 
Arabia  Fc/u'(l'Ai'abie  Heureuse), 
Arahia  Déserta  (l'Arabie  Déserte). 

ArabiaPetrœa  (l'Arabie  Pétrée) 
s'étendait  et  s'étend  encore  à 
l'ouest  sur  le  golfe  Arabique  ou 
mer  Rouge,  tirait  son  nom  de  la 
ville  de  Pétra  (aujourd'hui  Arack), 
au  sud  du  lac  Asphaltite  ou  mer 
Morte  ;  elle  avait  pour  habitants 

Les  Amalécites  qui,  chassée  de 
leur  pays  par  les  Israélites  ,  se  ré- 
fugièrent eu  Grèce,  disent  quel- 
ques auteurs,  et  y  furent  connus 
sous  le  nom  de  Lélèges. 

les  Ismaélites  ,  descendants 
d'Ismaël,  qui  furent  les  plus  puis- 
sants de  tous  les  Arabes. 

Les  Mudianites,  descendus  de 
^ladiati,  fils  d'Abraham  et  de  Ce- 


494 


i8c  siècle  apr.J.-C. 
1767. 


j-i8. 


1709. 

Charles  III, 

8*=  roi  (le  toute 

l  Espagne. 


17^)0. 

Georges  III ,  3>.c  roi 

d  AnglHerre  depuis 

la  conquête. 

1761. 


176a. 


Le  célèbre  ^Villiam  Pitt,  depuis  lord  Chatam, 
est  mis  à  la  lête  duuiinistère  anglais.  Lu  nommé 
Damien  Irappe  Louis  XV  d'un  coup  de  couteau 
et  expie  cet  attentat  par  les  plus  effroyables  sup- 
plices; le  comte  d'Artois,  troisième  flls  du  dau- 
phin, naît  pour  survivre  dans  la  suite,  sonsle  nom 
de  Charles  X,  aux  interminables  catastrophes 
de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Frédéric  II, 
entouré  de  quatre  armées  dont  une  de  Français 
commandés  par  le  prince  de  Soubise ,  se  croit 
perdu  et  \eut  se  tuer;  il  hasarde  le  tout  pour 
le  tout  et  est  vainqueur  à  Uosbacb.  On  trouve 
dans  le  camp  français  une  armée  de  cuisiniers, 
de  perruquiers,  de  comédiens,  des  perroquets, 
des  parasols,  des  caisses  d'eau  de  senteur,  etc. , 
ces  petites  particularités  caractérisent  l'époque. 

On  attente  aux  jours  de  Jo«eph  I",  roi  de 
Portugal;  les  jésuites  sont  accusés  de  ce  régici- 
de. La  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Français 
se  poursuit  aux  Indes  et  au  Canada. 

Par  la  mort  de  Ferdinand  VI ,  roi  d'Espagne, 
don  Carlos,  son  frère,  roi  des  Deux-Siciles, 
monte  sur  le  trône  de  cette  grande  péninsule. 
Les  Anglais  bombardent  le  Havre  et  détruisent 
une  encadre  française  ;  notre  marine,  nos  colo- 
nies, tout  s'en  vo ,  ainsi  que  la  monarchie  qui 
tombe  en  décrépitude  comme  une  vieille  fem- 
me qui  se  farde  et  se  couvre  de  pierreries  pour 
cacher  l'outrage  des  ans;  car  le  luxe  était  grand 
alors  en  France.  Les  jésuites  sont  proscrits  en 
Portugal;  on  publie  l'Encyclopédie. 

A  Georges  II,  qui  meurt  cette  année,  suc- 
cède son  petit-fils  Georges  III.  Le  général  Daun, 
le  Fabius  des  Autrichiens,  continue  d'arrêter 
les  progrès  de  Frédéric  II,  qu'il  bat  à  Torgau 
en  Saxe. 

Le  1 5  août,  le  duc  de  Choiseul,  ministre 
alors  en  faveur,  fait  conclure  ou  conclut  un 
traité  d'alliance  perpétuelle  entre  toutes  lt>s 
maisons  régnantes  des  Bourbons,  eu  France, 
en  Espagne  et  à  Naples. 

L'An!:leterre  déclare  la  guerre  à  l'Espagne 
contre  1  (jiulle  le  Portugal  s'allie  aux  Anglais. 
Elisa '*!:•,  i'cfrowna,  impératrice  de  Russie, 
meuil  •;  ;i  pour  successeur  Pierre  III,  son  ne- 
veu, delà  maison  de  Holstein-Gottorp  ;  des 
traités  de  paix  se  font  daus  le  nord  b^  Saint-Pé- 
tersbourg, entre  la  Russie  et  la  Prusse;  àHam- 
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cension  qui  fut  jamais  faite  dans 
une  pareille  marhine.  Le  21   no- 
yenibre  de  la  même  année,  le  mê- 
me l'ilastre  du  llosier  et  le  mar- 
quis d'Arlandt.'  firent  au  château  de 
]a  iMuoite  une  ascension  bien  plus 
hardie  ,  (jui  dura  25  minutes  ,  et 
dans  la  juelle  ils  avaient  couru  les 
plus  grands  danger'^  par  les  bour- 
rasques qu'ils  avaient   essuyées, 
par  le  feu  qui  avait  fait  plusieurs 
ouvertures  à  leur  macliiup  et  par 
la    rupture  de  quelques  cordes. 
Le  I"  décembre,  Charles  et  Ro- 
bert firent  au  jardin  des  Tuileries 
une   ascensir)n    bien    plus  hardie 
encore,  et    furent  plus   heureux 
que  les  premiers;  aussi  eurent-ils 
bientôt  des  imitateurs.  Blanchard 
conçut  et  exécuta  le  projet  le  plus 
hasardeux   qui    fût   jamais   entré 
dans  la  pensée  d'un  homme.  Cer- 
tes, si  Horace  déclame  contre  no- 
tre espèce  ,    Diirum  Japeti  genua 
(  dure   postérité    de  Japet  )  pour 
avoir  osé  se  confier  an  perfide,  élé- 
ment que  soulèvent  les  tempêtes, 
que  n'aurait-il  pas  dit  en    voyant 
un  navigateur  aérien  parcourir  à 
I  la  merci  des  vents,  dans  un  fluide 
I  huit    cents    fois    plus   léj^er   que 
!  l'eau  et    au-dessus  de  la  surface 
1  de    la    mer   mu^MS'*antc  ,   l'espa- 
il  ce  qui  sépare  l'Angleterre  de  la 
;' France  ,  exposé   ainsi  au  double 
}|  danger  de  l  air  et  de  la  mer.  Ce 
^!  fut  cependant  ce  que  firent,  le  7 
ii| janvier   1785,    l'intrépide    lilan- 
jlchard,   accompagné    de  l'Améri- 
i;cain   JefTerson ,  qui   traversèrent 
ijheureusement  le  détroit  en  deux 
ilheures  et  demie.  Pilastre  ilu  Ro- 
jjsier  et  Romain  ,  qui   tentèrent  le 
même  trajet,  y  perdirent  la  vie 

!îous  deux,  parce  que  leur  bal- 
fon  s'enflamma.  Co  qu'il  y  a  de 
nlus  étonnant  encore,  c'est  que 
lûDs  CCS  périlleuses  entreprises, 
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thura,unede  ses  servantes.  Ce 
fut  dans  les  déserts  de  Pharau  et 
de  Sin,  qui  occupent  la  partie 
nord  de  l'Arabie  Petiéc ,  que  le» 
Israélites  errèrent  pendant  qua- 
rante ans  sous  la  conduite  de 
Moïse,  et  vinrent  au  mont  Sinaî 
ou  Siua ,  sur  lequel  Dieu  leur 
donna  sa  loi.  Au  nord  du  Siuaî 
e^t  le  moût  Horeb,  où  l'Eternel 
apparut  à  31oïse  dans  un  buisson 
ardent.  Ces  deux  monts  fameux 
sont  situés  dans  une  pénisule  for- 
mée par  deux  bras  ou  golfes  de 
la  mer  Rouge.  Outre  la  ville  de 
Pétra,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, était  sur  le  golfe  Elanitique 
lu  ville  d'Asiongaber,  du  porl  de 
laquelle  partaieu:  les  flottes  de 
Salomon  pour  aller  a  Opliir. 

A^ahia  Félix  (l'Arabie  Heureu- 
se) occupait  et  occupe  encore  tout 
le  sud  de  la  presqu'île,  et  était 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  pro- 
duisait l'or,  rencens  et  d'autres 
aromates  en  grande  quantité.  Par- 
mi les  peuples  nombreux  qui  l'ha- 
bitaient étaient  les  Sabéens,  dont 
la  ville  principale  était  »Sai«,  que 
quelques  auti-urs  croient  avoir 
été  la  résidence  de  la  reine  qui 
vint  visiter  Salomon  dans  sa  ma- 
gnificence. 

Les  Homeyrites  qui  habitaient 
b  partie  de  l'Arabie  Heureuse 
co»mue  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Yémen. 

Arahia  Déserta  (l'Arabie  Dé- 
serte) était  très  peu  distinguée  de 
l'ArabiePétrée,  puisque  des  géo- 
graplies  placent  les  Iduméens  ou 
descendants  d'Esaii  aussi  nommé 
Edom  ,  dans  l'Arabie  Désirte  , 
pendant  (jue  d'autres  les  placent 
dans  l'Arabie  Pétrée.  Cependant 
l'Arabie  Déserte  était  plus  vers  le 
centre,  en  s'élondaiit  du  Sinus 
/irabicus  (mer  Rouge  )   jusqu'au 
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bourg,   entre   cette  dernière   puissance   et   la 
Suède. 

Par  suite  d'un  soulèvement  des  soldats,  Pier- 
re III,  empereur  de  Kussie,  est  étranglé.  Ca- 
therine, sa  femme  ,  est  proclamée  impératrice 
sous  le  nom  de  Catherine  II. 

La  paix  se  conclut  à  Londres  et  à  Paris,  en- 
tre la  France,  l'Espagne,  l' Aiigleterre  et  le  Portu- 
gal; la  France  .-è  le  aux  Anglais  le  Canada  et 
l'Espagne  les  Florides  ;  ainsi  finit  la  guerre  de 
sept  ans  qui  fit  éclater  la  bravoure  française 
dans  Chevert  et  le  chevalier  d'Assas.  Le  roi  de 
Prusse,  Marie-Thérèse  et  l'électeur  de  Saxe, 
terminent  aussi,  par  un  traité,  la  guerre  qu'ils 
continuaient  encore. 

Stanislas  Poniatowski  monte  sur  le  trône  de 
Pologne,  où  il  devait  s'asseoir  le  dernier.  La 
publication  de  l'acte  du  timbre,  en  Angleterre, 
occasioue  les  premiers  symptômes  de  soulève- 
ment dans  les  colonies  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

L'empereur  François  II  meurt  et  a  pour  suc- 
cesseur son  fils,  Joï^eph  II,  qui  accueille  avec 
quelque  complaisance  les  doctrines  philoso- 
phiques. 

Louis  XV  prescrit  aux  universités  l'enseigne- 
ment des  quatre  articles  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1682. 

Les  jésuites  avaient  fondé  et  maintenu  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  dins  leurs  missions  du 
i  Paraguay  dans  l'Amérique  méridionale,  la  ré- 
publique théocratique  la  plus  étonnante  qui  fût 
jamais,  et  dans  laquelle  la  crainte  religieuse  te- 
nait lieu  de  toute  législation  pénale:  ils  en  sont 
bannis  par  les  ordres  des  rois  de  Portugal  et 
d'Espagne;  le  docteur  Francia ,  qui  gouverne 
aujourd'hui  cette  singulière  population,  n'y 
laisse  encore  pénétrer  aucun  principe  philoso- 
phique. 

Louis  XV  fait  saisir  sur  le  pape  Clément  XIII 
les  comtats  d'Aviiiîion  et  Vénaissin  pour  venger 
l'insulte  faite  [u.r  !<•  piintile  au  duc  de  Parme, 
son  parent.  Un  officier  napolitain  ,  nommé  Pao- 
li,  organise  la  résistance  des  Corses  contre  les 
Français  qui  voulaient  se  rendre  maîtres  de  leur] 
île.  La  fédération  de  l'union  des  colotiies  an- 1 
glaise  d'Amérique  se  forme. 

Le  célèbre  CnnganelU  succède  au  pape  Clé* 
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ce  fut  le  sexe  le  plus  faible  et  le 
ph:s  tiuiiiie  qui  montra  le  plus 
d'aiuliicc.  Madame  Llanchan!, 
épouse  du  (;élèbie  aironaute  de 
ce  nom,  s'était  tellement  Faini- 
]i.irisée  avec  les  voyages  aériens 
qu'il  lui  arriva,  plusieurs  l'ois, 
de  s'endormir  au  haut  dos  airs 
pendant  la  nuit  et  d'attendre  le' 
jour  dans  son  étroite  et  frêle  na- 
celle, poi'.r  descendre  avec  plus 
de  bûrcfé:  mais,  le  6  juillet  i8ig, 
en  faisant  sr.a  (J;;'  voyai^e  aériefi, 
le  feu  ayant  pri>  à  son  ballon,  elle 
fut  préripitee  sur  le  toit  d'nne 
niai«-on  de  la  rue  de  Provence, 
à  Paris, et  perdit  la  vie. 

L'inveulion  du  parachute  avait 
diminué,  sans  les  faire  toutefois 
disparaître,  les  dai-.gers  des  as- 
tensions  aériennes.  Ce  fut  au  mois 
de  septembre  181 5  que  l'aéro- 
Diiute  Garnériu  s'ttant  associé  le 
célèbre  Ilobertson  prépara  les  ap- 
pareils pour  la  descente  en  para- 
chute qui  s'exécuta  îeai  du  même 
mois,  en  présence  du  roi  de  Prus- 
se. Elisa  Garnériu,  âgée  de  24 
ans,  parvenue  à  une  hauteur  de 
dix  mil'e  pieds  au  moiiis,  coupa  la 
corde  qui  retenait  le  parachute  et 
opéra  heureusement  sa  descente 
jusqu'à  terre. 

On  peut  se  demander  s'il  ne  se- 
rait pas  jilutôt  nuisible  qu'util^^  au 
bien  de  l'humanité  que  l'art  dedi- 
rigcr  les  ballons  se  perfectionna) 
au  point  qu'on  pût  voguer  dans 
les  airs  aussi  facilement  qu'on 
\ogue  sur  les  eaux.  A  quel  dan- 
ger en  effet  ne  seraient  pas  expo- 
sées nos  cités,  si  des  pirates  aé- 
riens y  opéraient  des  descentes 
nocturnes  pour  les  piller?  Où  se- 
raient donc  les  frontières  et  les  li- 
gnes de  défende  des  états  dont  le 
territoire  pourrait  être  envahi  dans 
toutes  ses  parties  sans  qu'où  pût 
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Sinus  Per^sieus  (golfe  Persique  ). 
Les  >'abatheen3  (  NabaUiœi  ) 
étaient  le  peuple  le  plus  nom- 
breux de  cette  grande  région  qui 
avait  pour  villes  principales  Ja~ 
Irippa  (aujourd'hui  iMédine),  et 
Macoiaba  (la  Mecque),  toutes 
deux  à  quelq.ie  distauf^e  de  la  mer 
liouge.  Sur  le  golfe  Persique 
étaient  les  Gherréens  [Gherrœl)  , 
qui  faisaient  presque  tout  le  com- 
merce de  la  Babylnaie  par  l'Eu- 
phrate  qu'ils  remontaient  ,  et 
avaient  pour  capitale  Clierra  (au- 
jourd'hui £I-Ivatii),  ville  très  im- 
portante dans  les  temps  antiques. 

ARABIE    MODEUNE. 

L'Arabie  actuelle  se  partage  en 
cinq  divisions  qui  sont 

1°  L'Yémen  ,  renfermant  en- 
viron 3  milliotjs  d'habitants  gou- 
vernés par  un  kâlife  ou  iman  qui 
réside  à  Szanna  ;  on  y  trouve  en- 
core la  ville  de  Mocka  ,  sur  le 
détroit  de  Bab-el-3landeb,  célè- 
bre j)ar  «on  café  réputé  le  meil- 
leur de  l'univers,  dont  2  mille 
quintaux  sont  envoyés  tous  les 
ans  en  tribut  au  vice-roi  d'Egypte. 
2°  La  province  d'Omau,  sous 
la  domination  de  l'iman  de  Mas- 
kale  auquel  obéit  aussi  l'île  de 
Socotora. 

5"  La  province  de  Lachsa  ,  sur 
ie3  côtes  de  laquelle  se  fait  la  pê- 
che des  perles. 

4°  Le  pays  de  Neilsched  et  d'Ié- 
mana,  patrie  des  ^Yahabitcs  ,  fa- 
meux sectaires  guerriers  qui  se 
sont  formés  depui"  moins  d'un 
demi-siècle  ,  et  dont  la  capitale 
est  Derreieh  dans  l'Arabie  cen- 
trale. 

5°  La  province  de  Hedschas, 
qui  longe  la  partie  supérieure  de 
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ment  XIII,  et  prend  le  titre  de  Clemt-nt  XIV  ; 
une  guerre  éclate  entre  Hyder-Alj.  somerain  du 
Mysore  dans  l'Inde,  el  les  AngLii>  qu'il  force  à 
accepter  les  conditions  qu'il  leur  impose;  l'il- 
lustre navigateur  C'.t'k  décodvre  un  ^-rand  nom- 
bre d'îles  dans  l'Océan  Pacifique,  enlre  autres 
l'île  d'Olaïti. 

Le  duc  de  Bc'rr3- ,  depuis  Louis  XVI.  devenu 
dauphin  par  la  mort  de  son  père  ,  éjjiiu->e  'ddiie- 
Antoinette  de  Lorraine,  arobiduche'i*^  d'Autri- 
che ;  la  flotte  des  Turcs  est  détruite  à  Tschesmé 
par  les  Russes,  qui  les  battent  encore  siir  le  Pnith. 

Le  parlement  de  Bretagne  ordonne  aux  jésui- 
tes de  sortir  de  la  province  ;  ils  sont  protégés 
par  le  duc  d'Aiguillon  auquel  le  parlemetil  fait 
son  procès  ;  il  en  appelle  au  parlement  de  Paris 
qui  le  démet  de  ses  fonctions  ;  Louis  XV  et  Mau- 
ppou ,  son  chancelier,  font  enlever  la  procé- 
dure; le  parlement  de  Paris  interrompt  ses  fonc- 
tions; une  impure  conrtisanne  la  du  Barri  fait 
exiler  le  duc  de  Choiseul,  qui  se  retire  dans  son 
château  de  Clianteloup  près  d'Âmboise. 

Le  dissolu  monarque  français,  par  honte  de 
la  nouvelle  cour  de  Marie-Antoinette  et  du  ver- 
tueux dauphin,  s'isidait  au  milieu  de  ses  fem- 
mes comme  jadis  avait  fait  Sardanapale. 

Le  roi  de  Suèle,  Gustave  III,  fait  enfermer 
le  sénat ,  l'environne  de  troupes  et  le  force  à  si- 
gner une  constitution  qui  remet  entre  ses  mains 
toute  la  plénitude  de  Tautorité. 

Le  roi  de  Prusse,  l'empereur  d'Autriche  et 
la  czarine  de  Russie,  opèrent  une  des  jilus  ini- 
ques spoliations  qui  furent  jamais,  en  démem- 
brant et  en  s'adjugeant  une  grande  partie  des 
provinces  du  royaume  de  Pologne  :  ce  lut  le 
premier  partage  de  ce  malheureux  pays. 

Gang.melli  ou  le  pape  Clément  XIV  suppri- 
me l'ordre  des  jésuites  ;  «parce  qu'il  a  reconnu, 
«est-il  dit  dans  son  bref  du  21  juillet,  qu'il  sera 
«impossible,  tant  que  les  jésuites  subsisteront,  de 
«rendre  à  l'église  une  paix  véritable  et  perma- 
snente.  » 

L'égoïste  Louis  XV,  qui  prévoyait,  dit-on, 
les  orages  de  la  révolution  et  semblait  lui  dire  : 
attends  que  je  n'y  sois  plus;  Louis XV,  disons- 
nous,  meurt  de  la  petite  vérole  à  l'âge  de  G4 
ans ,  après  en  avoir  régné  Sq  :  le  dauphin  ,  son 
petit-ûls,  honuêtc  homme,  s'il  en  fût  jamais, 
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l'em  êcher  ?  Opposerait-o»  des 
aimées  a'-neones  a  ces  invasions 
d'iiQ  ji;pnre  nouveau,  et  lerait-on 
di'S  champs  de  l'air  un  théâtre  dus 
fnrenrs  ieinracehnuiiiine'jcoaime 
si  elle  n';ivait  pa-:  assez  de  la  terre 
et  de  la  surface  des  eaux  pour  s'y 
L'gorger?  Nous  pensons  qu'il  vaut 
autant  laisser  les  aerns.'ats  un  ol)- 
jet  de  curiosité  et  de  récréation, 
sans  vouloir  en  pousser  plus  loin 
l'usage  qui  pourrait  devenir  per- 
nicieux. Pendant  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  on 
■voulut  faire  servir  les  ballons  à 
cuunaitre  la  position  et  les  opé- 
rations des  armées  ennemies  • 
non»  viines,à  la  haîaiMs  de  Fleu- 
rus,  celui  qui,  comme  un  nuage 
blanc,  s'élevant  de  derrière  la 
Tille  deChurleroi,  plana  au-dessus 
des  deux  armées  ;  et  il  y  eut  à  Pa- 
ris et  à  Mcudon  des  écoles  d'aé- 
ronautes,  comme  il  y  eut  une 
compngnie  de  balloniers  atta- 
chée à  l'armée  de  Samhre  et  Meu- 
se, (ionime  ces  moyens  d'obser- 
yalion  réussissiient  très  rarement, 
on  y  renonça,  et  Napoléon  dont 
le  génie  et  le  coup  d'œil  valaient 
tous  les  ballons  du  monde  ne  son- 
geu  jamais  à  s'en  servir. 


EtECTRlCITE. 


PARATONNERRES. 


On  regarde  généralement  la 
connaissance  des  elîets  de  l'élec- 
tricité comme  une  découverte 
nouvelle ;et on  ne  se  trompegnc- 
re,  puisque  les  travaux  des  phy- 
siciens modernes  ont  fait  connaî- 
tre, sinon  la  nature,  du  moins 
les  phénomènes  étonnants  de  cet 
inconcevable  fluide  ;  cependant 
ni  le  nom,  ni  la  chose  ne  sont 
tout-à-fait  nouveaux;  les  ancici's 
appelaient  électrum  l'ambre  jaune 
ou  ducciuy  bitume  solide  qui  se 
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la  mer  llouge,  et  qai  renferme  les 
villes  de 

La  Mecque  ,  dans  une  vallée 
enceinte  de  montagnes,  centre  de 
!a  religion  musulmane,  appelée  la 
ville  sainte,  n'ayant  (pae  18,000 
habitants,  au  lieu  de  100  mille 
qu'elle  renfermait  autrefois  ,  la- 
quelle montre  aux  nombreux  pè- 
lerins qui  y  aftluent  et  sa  mosquée 
magniijque  ,  et  sa  fameuse  kuaba 
01  maison  de  Dieu,  et  la  cliambre 
d'Abraham,  et  la  pierre  noit  e  ap- 
porte du  cii-l  par  l'ange  Gabriel, 
disent  les  bons  croyants  de  l'isîa- 
nnsrae  ,  et  ses  rues  belles,  régu- 
lières et  bien  sablées,  et  ses  mai- 
sons élégante- ,  et  ses  riches  étof- 
les,  et  ses  diamants  de  l'Inde,  et 
ses  belles  perles  ,  et  son  baume 
renommé  dans  tout  l'orient. 

Médine,  à  80  lieues  nord-ouest 
de  la  j.recédente,  dans  une  plaine 
abondante  en  palmiers,  fameuse 
par  les  tuuibeaux  de  'dahomet, 
d'Abubecker  et  d'Omar  ,  qu'elle 
renicrm:',  et  pour  avoir  été  le  pre- 
mier siège  de  l'eu. pire  des  Arabe» 
ou  Sarrasins  en  622,  et  avoir  ren- 
lèrmè  u'immenses  trésors  que  les 
Wababiiesiàllèrenten  i8o5. 

i>DiA.  — l'isde. 

Sous  cette  dénomination  de 
l'Inde,  on  se  figura,  dans  les  temps 
anciens  «  t  pendant  le  moyen  âge, 
une  immense  région  reléguée  aux 
limites  du  monde,  et  sur  laquelle 
l'imagination  portait  ses  excur- 
sions fantastiques  poury  chercher 
des  merveilles  qu'ont,  eu  ijuelque 
sorte,  justifiées  les  produits  qu'où 
y  a  découveils  depuis. 

Les  poêles  an-'iens  nous  disent 
que  Bacchus  et  Hercule  avaient 
pénétré  jusque  dans  l'Inde  sans 
â'ioquicter  de  l'imposâibilità  qui 
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s'a?sicd  sur  ce  iiônc  d'où  ]€••  passions  furibondei 
le  firent  passer  sur  l'ec-haraud. 

La  paix  liiit  cesser  les  hoslilités  entre  la  iîus- 
sîe  et  la  Porte  ;  les  Tartares  de  la  Crimée  recou- 
vrenl  .leur  indépendance,  et  la  Russie  entre  en 
possession  de  tous  les  pays  situés  entre  les  eru- 
boucluu'i  s  du  Bug  et  du  Dnieper. 

ClémenlXIV  des»  end  dans  la  tomI)e,  et  Jean- 
Anne  Brasclii  occupe,  sous  le  nom  de  Pie  "il, 
la  cil? ire  pontificale  d'où  il  devait  être  enlevé 
pour  êire  conduit  en  France  par  ordre  du  gou- 
vcnement  directorial. 

Louis  X\I  comnience  Texéculion  de  ses  pro- 
jets de  réforme  par  la  suppression  des  (<orvi  es. 

Les  représeoiants  des  Etats-Lnis  d'Anurique 
proclameni  la  déi^laration  des  droits  de  i'iMirn- 
me  rédigée  par  Franklin,  JclVersou  et  John 
Adams;  l'abbé  de  l'Epée  etaîjlit  l'trcoie  de» 
sourds  -  muets,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
philonlhropiqnes  inventions  de  tous  les  âges. 

La  maison  de  Bnigauce  règ^ne  toujours  en 
Portugal,  où  Marie,  fille  de  Joseph  r'.qui 
meurt  cette  année,  monte  sur  le  trône  avec  .l>>n 
Pedro,  son  époux  et  sou  oncle,  qui  prend  le 
nom  de  Pierre  III. 

Les  treize  états  de  l'Union  américaine  ea- 
voicut  à  Puris  le  célèbre  Benjamin  Fratiklin  , 
pour  invoquer  le  secours  de  la  France;  la  pré- 
sence de  ce  modeste  et  austère  républicain  à. 
Paris  accélère  le  développement  des  idées  d'é- 
galité sociale,  dont  tant  d'écrits  de  l'époque 
avaient  préoccupé  les  esprits  ;  on  oubliait  un  peu 
que,  pour  imiter  les  auteurs  de  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme,  il  aurait  fallu  avoir  leurs 
mœurs  sévères  et  leur  désiniéressement  patrio- 
tique. Le  vertueux  Louis  XVI  trouve  noble  de 
protéger  un  peuple  qui  conquiert  son  indépen- 
dance ;  une  jeuucsse  généreuse  veut  participer 
à  cette  entreprise,  nos  vaisseaux  et  nos  troupes 
partent  pour  l'Amérique,  tandis  que  Voltaire 
et  J.  Jacques  Rousseau  disparaissent  de  cette 
scène  d'enivrement  que  leurs  écrits  avaient 
prépaiée. 


QUATRE  VINGT-UNIÈME  LEÇON. 


Ï779- 


[     Par  la  con\-eDlioa  d'Araniuez  l'Espagne  et 
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trouve  dau«  plusieurs  emlroils  de 
la  te.rre  et  qui  a  la  {iropriété  de 
devtiiiir  très  éléclri(|iie  parle  frot- 
tement et  cfatlirer  euMiile  les 
corps;  légers.  Thaïes  qui  {  oiir»;,!?- 
sait  cette  vertu  attraciive  do  l'am- 
bre pensait  que  cette  substance 
était  animée.  Athénée  cite  un  cer- 
tain Xénophon  qui  faisait  sortir 
le  l'eu  lie  son  forps  et  étofmaiiles 
assistants  par  d'autres  artifiocs; 
Dan)ascius  dit  que  de  fortes  étin- 
celles sortaient  de  l'âne  que  mon- 
tait Tibère,  qnaïul  il  étudiait  la 
rhétorique  à  Khndes;  qn  il  en  sor- 
tait de  niénie  du  cheval  de  l'em- 
pereur Sévère  quand  on  le  ma- 
uiait. 

Jusqu'à  présent  les  plîysiciens 
n'ont  pu  dire  en  quoi  consiste 
l'essence  de  Télectricité  qu  ils  ne 
définissent  que  par  ses  propriétés 
et  dont  ils  ne  connaissent  que 
les  effets  ;  ils  reconnaissent  cepen- 
dant tous  qn'il  existe  une  matière 
électrique  très  llnide  et  très  sub- 
tile rassemblée  autour  des  corps 
électrisés, laquelle  produit  les  phé- 
nomènes que  nous  voyons. 

Gilbert,  physicien  anglais,  qui 
existait  vers  l'an  1600,  jet  peu 
après  lui  Oibon  de  Guerik.  ,hour- 
guemestre  de  Magdebour^ ,  fu- 
rent les  premiers  qui  firent  des  ob- 
servations sur  léleclricité;  le  der- 
nier fit  avec  un  globe  de  souire 
des  expériences  qui  donnèrer.t 
quelques  connaissances  sur  cette 
propriété  des  sorps.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  les  attiactions  et  les  ré- 
pulsions électri(pies  et  la  possibi- 
lité de  transmettre  l'électricité  par 
le  moyen  d'un  fil.  " 

Beaucoup  d'autres  physiciens 
firent  encore  de  nouvelles  expé- 
riences; parmi  eux  Dnfay  qui  dé- 
couvrit que  la  soie  et  les  (uvaux 
de  Ycrre  ordinaire n'intcrro.mpcnt 
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aurait  arrêté  au-delà  des  limites 
du  motule  civilisé  ces  deux  per- 
sonnages fabuleux  ainsi  que  leurs 
armées.  S'il  est  vrai  que  Sémira- 
mis  pénétra  jusqu'à  l'Indos,  l'é- 
ch;îc  qu'y  éprouva  cette  reine 
d'Assyrie  dut  diminuer  l'envie 
qn'anraienl  eue  dan?  la  suite  les 
dominateurs  de  la  Haute-Asie  de 
porter  leurs  armes  dans  ce  monde 
iiii:onnn.  L'expédition  d'Alexaii- 
die  et  de  ses  3lacédoniens  dans 
l'Inde  est  un  peu  plus  historique- 
ment démontrée;  et  encore  le 
fils  de  Philippe  s'arrêta-t-il  à. 
l'Hyphascs  ,  fleuve  qui  se  jette  • 
dans  l'ïodus,  et  ne  fit-il  qu'aper- 
cevoir rO.éan  Indien  ;  et  très 
long  -  temps  après  Alexandre, 
c'est  à  dire  ju'^qn'aux  expéditions 
des  Portugais,  l'Inde  ne  fut  que 
très  imparfaitement  connue. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  gécgra-  ^, 
phes  anciens  assignaient  pour  li-  ' 
mites  à  l'Inde,  au  nord  les  monts 
Emo;!es  ,  aujourd'hui  Himalaya 
ou  Thibct,  à  l'ouest  l'Arachosie, 
la  Gédrosic  et  quelques  nations 
scythiqnes,  au  sud  l'Océan  Indien, 
à  l'est  le  pays,  des  Sines.  Ils  ne 
connaissaient  guère  que  de  nom 
le^  deux  fleuves  les  plus  considé- 
rables de  ce  grand  pays  et  qui 
leur  servaient  pour  le  diviser  en 
trois  partiefî ,  finlia  cis  Indam , 
rinde,  en  décade  l'Indus  (Sind); 
Indici  intrà  Gangem  et  liidinv,  l'In- 
de en  ilenà  du  Canîïe  ,  et  India 
cxirâ  Gangem,  l'Inde  en  delà  du 
Gange. 

Cependant,  dès  le  temps  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  l'Inde 
a-vait  déjà  sa  civilisation  bizarre, 
SCS  croyances  diverses,  ses  mys- 
tères, ses  bramines  ,  ses  gymno- 
sophistes,  ses  castes,  ses  tristes 
parias,  à  peu  prés  aussi  malheu- 
reux   et  plus   méprisés  que    les 
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la  France  s'unissent  aux  Américains  contre  l'An- 
gleterre :  le  siège  de  Gibraltar  coaiiuence.  Une 
guerre  qui  s'était  élevée  pour  la  snoLession  de 
la  Bavière  entre  lu  Prusse  et  rAutriclie,  finit 
par  le  traité  de  Teschen. 

Les  Français  obtiennent  de  brillants  succès 
en  Amérique,  pendant  que  réconcmiste  Ttirgot 
et  le  pyï^t'imatique  >'ecker  ,  méditent  sur  les 
moyens  de  combler  le  gouftVe  des  dettes  de  la 
France.  Une  princesse,  q'ii  fut  un  grand  hom- 
me, meurt  cette  année  ;  c'était  Tillustre  Marie- 
Thérèse  ;  Joseph  II,  déjà  empereur  depuis  1 760, 
lui  succède  dans  ses  étuts  hérétlilaires;  ii  fait  un 
règlement  sur  les  couvents  et  circonscrit  l'auto- 
rité du  pape. 

Les  troupes  françair3s  et  anicrioaines,  com- 
mandées par  le  c  omJe  de  Eochambeau  et  "VS  ash- 
inglon  ,  entourent  et  font  capituler,  à  York- 
Tovrn  en  Amérique,  le  général  anglais  lord 
Corn^  allis. 

Une  flotte  française  est  battue  près  de  Saint- 
Domiugne;  i'Angîsterre  reconnaît  l'indépen- 
dance des  Américains  ;  Tippo-Saïb  devient  sul- 
tan du  Mysore  par  la  moil  de  Hyder-Ali,  son 
père. 

La  guerre  de  la  France  et  de  ses  alliés  contre 
l'Angleterre  se  termine  par  les  traités  de  paix  de 
Paris;  ce  fut  la  dernière  guerre  dans  l'Europe 
centrale  avant  la  grande  guerre  des  principes, 
Calonne  devient  ministre. 

Aucuns  événements  mémorables,  si  ce  n'est 
le  ministère  de  Calonne,  la  fameuse  aflaire  du 
collier  et  l'arrestation  du  cardinal  de  Rohan, 
la  Crimée  cédée  à  la  Russie  ,  la  mort  du  grand 
Frédéric  auquel  succède ,  sur  le  trône  de  Prus- 
se, Frédéric-Guillaume  II,  son  neveu,  ne  si- 
gnalent les  années  qui  s'écoulent  jusqu'à  l'as- 
semblée des  notables  ;  on  était  en  paix,  mais 
c'était  le  calme  précurseur  de  l'orage. 

Les  Prussiens  entrent  eu  HoUaude  où  le  slat- 
houdérat  est  établi. 

Quand  en  France  on  ne  sut  plus  comment  re- 
médier au  désordre  des  finance»,  ou  réunit  le 
22  février  l'assemblée  des  notables  auxquels  ou 
fut  forcé  de  révéler  que  les  cmpiunts  depuis 
peu  d'années  formaient  une  masse  eflVayante 
d'im  milliard  six  cent  quarante-six  millions  de 
frauos>  et  ^ue  lu  dépense  auDucUe  excédAil  Is 
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point  le  cours  de  la  matière  élec- 
trique le  long  des  cordes  qu'ils 
supportent. 

Mais  ce  fut  dans  le  dix-huitième 
siècle  que  de  nouveaux  appareils 
tels  que  la  machine  électrique,  la 
bouteille  de  Leyde,  la  pile  de 
Volta,  etc.,  produisirent  une  Ibule 
d'effets  surprenants  ,  coumie  le 
coup  foudroyant  trouvé  à  LoyJe  en 
1 74^  par  Cuneus  ;  le  clavecin  élec- 
trique imagine  par  le  P.  Laborde, 
jésuite,  en  1769,  la  balance  élec- 
trique deWinkler;  la  roue,  le 
cariUon  électriques,  etc. 

Ce  fut  Franklin  qui  le  premier 
reconnut  l'identité  du  feu  électri- 
que avec  celui  de  la  foudre,  et  qui 
en  1707  inventa  les  paratonner- 
res ou  barres  métalliques  qu'il 
plaça  sur  les  maisons  de  Phila- 
delphie pour  les  préserrer  des  ra- 
yages  du  tonnerre,  qui  aujiara- 
vant  y  étaient  très  fréquents  ;  ce 
ne  fut  que  vers  1782  qu'on  vil 
s'élever  sur  quelques  nuisons  de 
Paris  ces  flèches  métalliques  d'où 
un  cordon  de  fils  de  fer  conduit 
la  foudre  dans  un  puits  ou  dans 
nn  trou  conlinuellenient  humide. 

Dans  un  ouvrage  publié  après 
sa  mort,  le  docteur  Franklin  re- 
commande au.x.  personnes  qui 
craignent  le  tonnerre  et  dont  les 
maisons  ne  sont  pas  garanties  par 
de.-!  flèches  métalliques  de  pren- 
dre les  précautions  suivantes  pen- 
dant l'orage  : 

«S'éloigner  de  la  cheminée, 
!> des  miroirs,  de  la  boiserie,  si 
«elle  est  dorée  et  des  tableaux  à 
l' cadres  dorés. 

»Se  tenir  au  milieu  de  la  cham- 
«bre  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  au 
»' plafond  de  lustre  suspendu  par 
uune  chaîne.  S'asseoir  sur  une 
»  chaise  et  mettre  ses  pieds  sur  une 
»  autre;  ou  bien  mettre  au  milieu 
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ilotes  des  Spartiates,  sa  langue 
sacrée  et  son  véda  ;  mais  tout 
cela  n"a  été  connu  quj  depuis 
très  peu  de  temps ,  car  les  Portu- 
gais et  les  autres  peuples  com- 
merçants ne  s'occupèrent  long- 
temps que  des  productions  de 
l'Inde  et  non  de  la  condition  in- 
tellectuelle de  ses  habitants. 

Dans  l'Inde  en  deçà  de  l'Indus, 
aujourd'hui  partie  du  Caboul  et 
du  Belouchistan,  étaient  les  As- 
saceni  (^s-iacéniens),  ayant  pour 
capitale  Massaga  (  Achanagar  )  , 
dont  les  habitants  furent  massa- 
crés par  Alexandre;  les  Astaceni 
(Astacéniens)  ,  chez  lesquels  pé- 
nétra aussi  le  conquérant  macé- 
donien qui  prit  une  de  leurs  for- 
teresses nommée  Aornos.  On  trou- 
vait encore  dans  cette  partie  de 
l'Inde  !Nisa,  consacrée  à  Bacchus; 
XUenopolis  oy\  la  ville  de  bois,  bâ- 
tie, dit-on,  par  Alexandre  (aujour- 
d'hui Lahevy)  ;  Aicxandri  portas  , 
où  séjourna  la  flotte  macédo- 
nienne sous  Néarque  ;  Patala 
(  iîraminadab) ,  dans  une  île  de 
l'Indus  ,  près  de  l'Océan. 

Dans  1  Inde  au-delà  de  l'Indu?, 
étaient  les  villes  de  Taxilla,où 
Alexandre  passa  l'Indus;  Bucep/ia- 
la,  fondée  en  mémoire  du  cheval 
du  monarque  macédonien  ;  Lalio- 
ra  (Lahor),  capitale  des  états  du 
fameux  Porus  ;  Scrinda  (  Ser- 
Hind  )  ,  d'où  furent  apportés  les 
œufs  de  vers  à  soie  par  deux 
religieux  à  l'empereur  Justinien  ; 
N'icœa  qu'Alexandre  bâtit  sur  l'Hy- 
daspe  ,  en  mémoire  de  sa  victoire 
sur  Porus;  BaryGaza  (Barocth)  , 
ville  très  commcrrmte,  située 
sur  le  golfe  de  Camboge;  Paliba- 
thra  (Palel-Poutei)  ,  sur  la  rive 
droite  du  Gange,  à  une  rertaine 
distance  du  pays  des  Oxidraques, 
où  manqua  périr  le  présomptueux 
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rrveiui  décent  cinaraïUc millions.  Neckerest  exi- 
lé ;  le  cardinal  de Brienne  remplace  Calonne;  et 
le  parlement  se  refuse  à  enregistrer  les  plans  de 
finances  du  nouveau  ministère  sans  le  concour» 
des  états-généraux. 

L'iissendilée  des  notables  se  réunit  de  nou- 
veau pour  la  convocation  des  états- généraux: 
une  double  représentation  est  accoiJée  au 
tiers-état. 

Une  émeute  détruitla  laanufacture de  Réveil-' 
Ion,  au  faubourg  Saint- Antoine;  les  états-géné- 
raux s'assemblent  le  5  mai,  la  grande  révolu- 
tion française  commence. 

De  grands  événements  vont,  pendant  un  peu 
plus  d'un  quart  de  siècle,  se  précipiter  à  la 
suite  les  uns  des  autres  avec  une  rapidité  qu'on 
n'avait  pas  encore  vue  dans  les  âges  ;  des  mil- 
liers de  volumes  ont  été  écrits  en  présence  des 
passions  flagrantes  et  de^  partis  exaspérés  pour 
transmettre  ces  faits  aux  générations  à  venir  : 
u;i  tel  récit,  quelque  abrégé  qu'il  fût,  serait  au- 
dessus  de  nos  forces  et  encore  trop  étendu  pour 
le  cadre  resserré  de  nos  leçons  ;  aussi  allons- 
nous  présenter  un  simple  énoncé  des  principaux 
faits ,  dégagé  de  cts  réflexions  où  les  partis 
croient  toujours  trouver  et  juger  l'opinion  de 
l'auteur,  quelles  que  soient  son  impartialité  et 
sa  modération,"  des  Thucid^^des,  des  Tacites 
plus  éloignés  des  érénemeuls  viendront  dans 
les  âges  postérieurs, lesquels  caractériseront  les 
j  hommes  et  les  choses  d'après  les  hi -itoriens  de 
l'époque  et  les  mémoires  qui,  certes,  ne  leur 
manqueroîii"  pas. 

La  déclaration  des  députés  du  tiers-état  qui 
s'étaient  constitués  en  assemblée  nationale;  l'or- 
dre du  roi  qui  fait  fermer  la  salle  des  états  i 
Versailles;  la  réunion  et  le  serment  des  députés 
au  ,'f.u  de  paume;  l'exil  ds  "Necker,  avaient  pro- 
duit la  plus  vive  fcrm.entation  dans  Paris,  où 
apparaissent  conmie  sortant  du  sein  de  la  terre 
CCS  hommes  qui  ,  dans  toutes  les  commotions 
politiques,  sont  toujours  prêts  à  tout.  On  répend 
des  bruits  sinistres  sur  les  int'-ntionr  de  la  cour 
contre  l'assemblée  et  contre  le  jieuplc,  et  le  14 
juillet  la  Bastille  est  prise.  Trois  jonrs  après, 
Louis  XVI,  voulant  éviter  de  plus  grnnds  n^al- 
lieurs ,  se  rend  à  Paris  où  il  reçoit  la  cocarde 
tricolore  des  main»  de  Bailly,  maire  de  la  capi- 
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»(lc  la  chambre  des  matelas  plies 
»eu  (le'.ix ,  y  placer  des  chaises  et 
))«'y  a-scoir.  Maisle  moyen  le  plus 
«iui'ii'ililjle  d'être  à  l'abri  des  at- 
«leiiitos  de  la  fondre  c^t  de  sus- 
Mj.cndre  à  une  égale  distance  du 
»p!;iiicher  et  des  murs  de  l'appar- 
ntcuient  un  liamac  soutenu  par 
mies  cordes  de  soie,  de  laine  ou 
e  de  crin  et  se  placer  dedans. 

PAR.VGRÈLE. 

Quand  le  bon  et  vénérable 
Fi'aiiklin  fit  placer  sur  sa  maison 
à  Pl;iladelphie  des  barres  métal- 
liriuespour  éviter  d'être  l'oudroyé, 
on  se  riait  de  lui,  et  cependant 
soîi  utile  invention  s'est  répandue 
dans  le  monde  civili?é.  11  y  a 
quinze  ou  seize  ans  qu'on  a  com- 
mencé à  pailer  du  parogrêle  et 
qu'on  s'est  aussi  un  peu  moqué 
de  la  possii)ilité  de  préserver  nos 
récoltes  du  terrible  fléau  de  la 
grêle  qui  a  fait  inventer  dans  la 
îan^'ue latine  cl  celles  qui  en  sont 
dérivées  le  mot  catamitaft  lequel 
\ient  de  calamus  tuyau  de  blé; 
parce  que  la  grêle  brise  les  liiyaHX 
des  blés  qu'elle  détruit. 

Cependant  il  se  pourrait  bien 
que  l'usage  et  reffica(;ité  du  pa- 
ragrêie  qui,  comme  le  paraton- 
nerre nous  est  venu  de  l'Améri- 
que, fussent  généralemf;nt  recon- 
nus et  adoptés. 

On  a  t'ait ,  on  Tlalie  et  dans  quel- 
ques parties  de  la  France,  des  es- 
sais sur  refiîcacilé  du  paragrêîe; 
qticlques  unsont  eu  un  plein  suc- 
cès; d'autres  n'ont  eu  que  des  ré- 
sultats très  doiUeux,  pour  ne  pas 
dire  iiuls;  voici  conuncnt  on  pro- 
cédait: 

On  di»;?ait  sno  perche  armée 
à  son  extrémité  supérieure  d'uiic 
verge   eu   laiton;  ù  celte  verge , 
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fils  de  PJiilippe.  Au  sud,  sjr  la 
côte  du  iMalabar,  était  la  contrée 
appelée  Pandionis  regio  (pays  de 
Pandion),  terminée  au  sud  par  le 
promontoire  CoOTor/ca(cap  Como- 
rin). 

Au  sud  de  l'înde  était  l'ile  de 
ïaprobane  [Taprobana  insala)  , 
qu'on  croit  être  l'ile  de  Ceylan. 

L'Inde  au-delà  du  Gange  [India 
extra  Gangera)  était  encore  moins 
connue  des  anciens  qui  nom- 
maient Chevsonèsc  d'or  (^Cherso- 
nesus  aurea)  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca,  cl  S inusjiw.g nus  (grand  gol- 
fe) legolfede  Sii-fu.  Dans  la  Cher- 
sonése  d'or  étalL  la  ville  de  Thi- 
nce  (aujourd  i  i.i  Tenasserim),  que 
quelques  auteurs  croient  avoir  été 
la  capitale  du  pays  des  Sines; 

INDE    ACTUELLE. 

On  partage  l'Inde  en  dctlx  gran- 
des divisions,  savoir  :  l'Indous- 
lan  et  l'Indo-Chine. 

IWDOrSTiN. 

Cette  vaste  contrée  que  les  mo- 
dernes appellent  l'Indoustan  , 
comprend  depuis  le  golfe  d'O- 
man, à  l'ouest,  jusqu'à  l'ïndo- 
Ciiine,  dans  une  étendue  de  plus 
de  G5o  lieues,  et  depuis  leCache- 
mire  et  le  Thibct,  au  nord,  jus- 
qu'au cap  Comorin  ,  au  sud ,  dans 
un  espace  de  plus  de  670  lieues, 
une  superficie  de  i65  mille  lieues 
carrées,  c'est  à  dire  plus  de  six 
fois  celle  de  la  France,  et  nour- 
rit une  population  de  ij4  n^''" 
lions  d'individus  ,  ce  qui  donne 
à  peu  près  900  habitants  par 
lieue  carrée.  Celte  population  se 
fractionne  ainsi  pour  la  condi- 
tion civile  : 

1*  Dans  les  posscs- 
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Léopold  II, 
53*  empereur  d  Al- 
lemagne. 
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taie.  Une  partie  de  la  noblesse  s'enfuit  à  Co- 
blentz  eu  Allemagne  avec  le  comte  d'Artois, 
depuis  CliarlesX.  Le4  août,  l'assemblée  natio- 
nale abolit  les  droits  féodaux  ,  la  dîme,  les  pri- 
vilèges des  nobles  et  des  yilles  ;  puis  elle  pro- 
clame la  liberté  de  la  presse  et  la  tolérance  re- 
ligieuse. Le  roi  accepte  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme.  L'abolition  de  tous  les  ordres  de 
citoyens  dans  l'état  est  prononcée. 

La  France  est  divisée  en  quatre-yingt-trois 
départements  d'après  le  travail  de  Bureaux  de 
Puzy.  Les  assignats  sont  créés. 

L'empereur  Joseph  II  meurt  sans  enfants  et  a 
pour  successeur  Léopold  II,  son  frère  ;  la  guerre 
se  poursuit  entre  les  Russes  et  les  Turcs  ;  Suwa- 
row,  depuis  si  fameux,  prend  sur  les  derniers 
la  ville  d'ïsmaïi,  où  trente  mille  habitants  sont 
égorgés.   Tippo-Saïb  ,  sultan  du  Mysore  dans 
rinde  ,  fait  la  guerre  aux  Anglais.  L'abolition 
des  vœux  monastiques  est  décrétée  par  l'assem- 
blée nationale  de  France  qui  établit   le  jury  à 
*  l'instar  de  l'Angleterre.  La  grande  fête  de  la  fé- 
I  dération  est  célébrée  au  Champs  de  Mars  le  i4 
1  juillet  1790,  en  mémoire  de  la  prise  de  la  Bas- 
tile  l'année  précédente;  le  savant  Chappe  in- 
vente les  télégraphes. 

Presque  toute  la  noblesse  avait  quitté  le  sol 
français;  Mirabeau,  qui  avait  joui  d'une  im- 
mense popularité,  meurt  le  4  fïvril.  La  Suède, 
la  Fvussie,  l'Espagne  et  la  Sardaigne  avaient 
formé  la  première  coalition  contre  la  France  ; 
Louis  X\'I  avait  conçu  des  scrupules  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé;  le  monarque  essaie 
de  fuir  avec  ce  qui  restait  en  France  de  «a  fa- 
mille; il  est  arrêté  à  Vareiincs,  près  de  la  fron- 
tière, le  22  juin;  le  comte  de  Provence,  son 
frère,  depuis  Louis  X\III,  parvient  à  s^évader 
par  une  autre  route. 

Les  factions  diverses  dos  jacobins,  des  corde- 
liers  ou  orléanistes,  des  feuillants  ou  partisans 
de  la  constitution  anglaise,  se  forment  à  Paris 
en  clubs  ou  assemblées  délibérantes;  le  Poitou 
ou  la  Vendée  s'insurge  contre  le  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  roi  accepte  la  constitution  dite  de 
r)i,  l'assemblée  constituante  termine  ses  séan- 
ces le  3(>  septembre.  La  seconde  assemblée  ou 
assemblée  législative  est  installée  à  Paris  et  se. 
divise  en  deux  parties  ;  une  révolution  éclate  en 
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venait  s'attacher  une  corde  de 
paille  de  froment  ou  de  seigle  , 
coupé  dans  sa  parfaite  maturité, 
de  i5  ligues  au  moins  de  diamè- 
tre, reiilVrmant  dans  son  centre 
nn  cordon  de  lin  écru  de  douze 
à  quinze  ûls  ;  cette  corde  est  en- 
tortdlée  autour  de  la  perche  et 
doit  s'enlbncer  a?ec  elle  dans  la 
terre.  Il  faut,  autant  que  possi- 
ble ,  placer  la  perche  sur  les  points 
les  plus  élevés,  sur  les  collines, 
sur  les  arbres  et  même  sur  les 
maisons  où  elle  lait,  assure-t-on, 
l'effet  du  pardtonncrre  :  son  effet 
con-iste  à  soutirer  l'électricité  des 
îjU:ig:esoragcux,et  l'électricité  une 
fois  absorbée,  la  grêle  ne  se  forme 
pas. 

PETITE  VÉROLE  (  ORIGINE  DE  La); 

Inoculation;  vaccine. 

Un  des  fléaux  les  plus  meur- 
triers qui  furent  jamais  décimait 
depuis  cinq  à  six  siècles  les  popu- 
lations, en  frappant  surtout  l'eu- 
faace  et  défigurait  horriblement 
une  grande  partie  des  victimes 
auxquelles  il  laissait  la  vie-  La 
providence  a  offert  à  la  pénétra' 
tion  humaine  un  secours  efficace 
contre  ce  fléau,  eties  O;.'oidentaux 
doivent,  en  grande  partie,  à  ce 
secours  merveilleux  I  accroisse- 
ment si  rapide  de  la  population. 

D'où  nous  était  venu  le  mal  ? 
D'où  nous  vient  le  remède  ?  jNous 
al'ons  essayer  de  répondre  ù  cette 
double  question  aussi  brièvement 
que  possible. 

Cette  cruelle  maladie  Appelée 
petite  Pérole,  se  nommait  d'abo:  il 
tan'o/^,  dénomination  qui  revient 
aujourd'hui  en  usage.  Elle  était 
inconnue  aux  anciens;  Hippo.jra- 
te,  Galien ,  Cclse  n'en  jiarlcnt 
pas.  La  variole  ou  petite  vérole, 
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sions  anglaises.    .    .   85, 000,000 

2°  dans  les  états  al- 
liés ou  tributaires  des 
Anglais L^iOjOOOjOOO 

3"  Danslesposses- 
sions  portugaises.  .         i3o,ooo 

4°  Dans  les  posses- 
sions françaises.  .  .         100,000 

5"  Danslesposses- 
sions  danoises.  .   .   .  20,0.00 

6"  Indépendants  , 
environ 11,000,000 

Pour  tes  croyances  : 

1°  Brahmisme..  .  60,000,000 
2°  Boudhisme..  .  5n, 000, 000 
5°  31ahométisme.  4o>ooo>ooo 
4°  Christianisme.      2,000.000 

Il  existe  dans  cette   masse  de 
population  des  divisions  fondées 
sur  des  croyances  religieuses;  ce 
sont  des  castes  ou  classes  qui  ne 
se   confondent  jamais.  A  la   tête 
de  ces  castes  sont  les  brahmes  ou 
prêtres,   puis  viennent  les  guer- 
riers, puis   les   laboureurs,  puis 
les  artisans,  puis  enfin  les  parias  , 
regardés  comme  impurs  ,  exclus 
des  villes  et  des  temph-s  et  virant 
dans  la  plus  humilianteabjection. 
En  considérant  ces  distinctions 
rigides  et    obstinées   entre    tant 
d'hommes  habitant  le  même  sol, 
respirant  le  même  air,    l'obser- 
vateur philoso^ihe  se  demande  si 
la    po.:ulation    primitive   de  ces 
contrées  ai-cepta  jam  lis  d'un  com- 
m:ni  aicurd  telle    Idzarre   sépa- 
ration qui   ré|)'.!gnc  à  la  nrilure  ? 
Cela  n'est   pas  croyable.  L'hom- 
me ne  consent  pas  de  j  lein  gré  à 
Si;  dégrader  et  à  souffrir.    Deux 
causes,  selon  nous,  peuvent  ain- 
j  si  avoir  jeté  des  barrières  infran- 
I  chissablcs  dans   une   grande  ag- 
[glomération    d'êtres  doués  delà 
i  faculté  de  penser;  ces  deux  cau- 
'ses    sont    l'asscrvissemeut    ù  la 
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François  II, 
5'4^  trt  dernier  empe- 
reur d'Allemagne , 
puis,  sons  le  litre'  de 
François  /er^  premier 
empereur  d  Autridie, 
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Pologne  et  )a  Russie  s'immisce  clans  les  alTair 
de  ce  pays  ;  l'emperenr  d'Allemagne  cl  le  roi  d 
Prusse  s'unissent  conlre  le  gouvcrot  nient  niotli 
fié  de  la  France  par  le  Uaité  de  Pilnitz;  les  ne 
grès  de  Suint-Domingue  s'insurgent  et  brûlen 
les  liabihitions  des  planteur»;  l'assemblée  lé- 
gislative déclare  que  la  France  ne  veut  puinll 
l'aire  de  conquêtes. 

Le  2  mars  1792,  Tcmpereur  Léopold  meurt 
subitement  et  a  pour  successeur  son  fils  ,  Fran-I 
cois  II.  Gustave  III ,  rei  de  Suède,  est  assassiné 
dans  un  bal  ,  par  la  conspiration  de  quelques 
nobles  mécontents;  son  fils,  Gustave-Adolphe 
II,  lui  succède,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  le 
duc  de  Sudermanie. 

Louis  XM  résiste, îe  20  juin,  à  quelques  mil- 
liers d'individus  qui  veulent  lui  faire  sanction- 
ner les  décrets  contre  les  prêtres  et  les  émigrés 

Le  10  août  arrive  la  catastrophe  qui  renver- 
se un  trône  de  quatorze  siècles;  lechâieau  des 
Tuileries  est  attaqué  par  des  Mart^eillais ,  des 
Bretons  et  imc  populace  imniense;  les  Suisses, 
qui  gardaient  le  roi,  sont  massacrés  ;  Louis  XVI, 
qui  avait  cherché  un  refuge  au  ciiiieu  de  l'as- 
semblée législative,  est  conduit,  renfermé  et 
constitué  prisonnier  au  Temple  avec  sa  famille. 
Les  Prussiens  pénètrent  en  Fiance  et  prennent 
Long-ni;  d'autres  assiègent  Lille:  les  Autrichiens 
et  les  émigrés  français  outrent  en  France  ;  le  3 
;  septernbre  les  jacobins  fout  3xécuter  l'affreux 
massacre  de  plus  de  5,ooo  nobles  et  prêtres  dé- 
tenus dans  les  prisons  ;  aaint-Barthélemy  poli- 
tique qui  s'esécuie  eu  plusieurs  autres  grandes 
^  villes  de  France. 

Le  roi  de  Prusse  s  empare  de  Verdun;  des 
prisonniers'  5ont  massacrés  i\  Orléans;  le  20 
septembre  le  général  Rellerman  remporte  sur 
les  Prussiens  la  bataille  de  Vaîmy. 

L'assemblée  législative  est  reuiplacce  par  la 
convention  dans  le  sein  de  laquelle  les  partis  se 
remettent  en  présence  avec  des  attitudes  terri- 
bles, et  dont  le  pc£nîjer  acte  est  l'abolition  de  la 
royauté  et  la  proclamation  de  la  république.  Les 
généraux  Montesquiou  et  Cusiincs  s'em;iarcnt, 
le  premier  de  la  Savoie,  le  secontl  du  palatinat, 
de  Maycnce  et  de  Francfort  sur  le  Mein  ;  Du- 
mouriez  remporte,  le  6  novembre,  la  victoire 
de  Jemmapes  et  envahit  la  Belgique. 
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originaire  de  l'Ethiupie  ,  parut , 
assure-t-on,  eu  Ar^ibie  potir  la 
première  l'ois  ei'  Sja  ;  elle  se  pro- 
paiTL'a  liaiis  l'Orie>if  jusqu'à  lar 
Cl:  ne  ;  nos  ancêlres  rapportè- 
rent, à  ce  qu'oit  «  roit,  île  ce-;  cun- 
tn^es  dès  le  dixièniL'  siècle  de  l'è- 
re chroticuiie.  Cette  contagion  .'•i 
cruelle  fut  portt^e  tlan*!  le  noi!  veau 
monde  par  Gliri>i:Oiilie  Coiomli 
qui  en  rapporl.i  un  mal  plus  hou- 
leux et  plu-;  lioiriMe encore. 

On  dut  chcrclier  des  remèdes 
à  une  maïjiJie  si  dévastatrice  et, 
pendant  que  les  Occidentaux  n'ob- 
tenaient aucun  suc:ès  dans  leurs 
rechercli  s,  les  populations  diS  '> 
boni-*  de  la  m-^r  Caspienne  et  de 
la  Ciriassie  av;iient  imaginé  <le 
COiu.niiniqner  arlifi.  ieliemeat  la 
petite-  vérolcpoiir  prévenir  le  dan- 
ger et  les  ravages  de  cette  luaia- 
die,  quand  elle  se  manifeste  natu- 
reilenienl  ;  cette  pratique  ap))elée 
inoculation  parait  fort  ancienne; 
puisqu'elle  était  connue  depui-* 
plus  de  deux  sW'cles  eu  Grèce,  en 
Morée  et  en  Dalm-ilie  où  elle  était 
Tenue  des  pay-^  que  nous  venons 
de  mentionner. 

Ce  qu'il  y  a  d'assez   étonnant, 
c'est  que  l'inoculatLon  pratiquée 
presque  de  temps  immémorial  dans 
l'Asie  occidentale  et  dans  la  Grèce 
ne    fut  connue,  ou  renouvelée  à 
Constantinoplc  que  vers  le  com- 
mencement du  dix-liuitième  siè- 
cle ;  tant  il  est  vrai  que  les  bonnes 
choses  restent  souvent  inaperçues 
et  inappréciées  des  siècles  entiers. 
Deux  femmes  de  l'ancienne  3Ia- 
cédoine    l'introduisirent  dans    la 
capitale  de  l'empire  ottoman  où 
elles  infxulèrent   très  heureuse- 
ment plusieurs  milliers  d'enfants: 
ce  furent  deux  médecins  italiens, 
docteurs  de  l'université   de   Pa- 
dûue,  Emmanuel  Timoni  e  t  Jacques 
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foi  religieuse  et  la   puissance  ar- 
bitraire, ou,  en  d'autre  terme?  , 
la   déception   et   la    violence  ;   il 
ç>\.  encore  très  probable  que  ces 
deux  causes  ont    agi  de    concert 
dans   l'origine,  et    que  le    prêtre 
et  le  guerrier  ^e  sont  prêté  un  ap- 
pui mutuel.  Le  christianisme  seul 
punirait  rétablir  le  niveau  social 
d:m!i    ces   masses    ainsi    scctiou- 
née<  ;  mai-*  malheureusement  l'es- 
prit des  Orientaux,  trop  passion- 
né  pour  les   superstitions,  s'ali- 
meute    trop    des   préoccupations 
Je  la  vanité  humaine  ,  même  dans 
les  choses  réputées  saintes,  pour 
que  la  religion,  qui  ne   voit  que 
des  frères  et  des  ég>ius  dans  tous 
les  h'itumcs,   puisse  v'ainere   de 
long-ti-mps  les  obstacles  que  lui 
opposent    des   préjugés    presque 
aussi  anciens  que   les   premières 
agrég.i lions  sociales  sur  celte,  ter- 
re antiqu.e.  Cependant  l'élablisse- 
sTient    progressif  des   Européens 
au  milieu  de  ces  populations  su- 
perstitieuse-*, amèiK-ra  à  li   lon- 
gue la  destruction  des  obus  et  des 
erreurs  qui'y  enchaînent  les  intel- 
ligences, et  la  providence  a  mar- 
qué cette  grande  époque  dans  ses 
impénétrables  décrets. 

Nul  pays  ne  produit  plus  abon- 
damment que  riudouslan  les  ob- 
jets que  le  négoce  répute  comme 
précieux;  perles,  diamants,  tis- 
-us  précieux  ,  aromates  ,  épices, 
soie,  coton ,  etc.  ;  tous  objets  qui, 
venant  de  Ki  dans  notre  Europe 
et  dans  les  autres  parties  du  mon- 
de ,  re[.résenteut  les  immenses 
richesses  de  l'Inde. 

Le  climat  de  l'indoustan  est 
très  varié,  en  raison  de  son  éten- 
due; dans  les  régions  montagneu- 
ses du  nord,  l'air  est  tempéré, 
pur  et  sain  ;  il  est  souvent  brûlant 
dans  le»  parties  uiéridiouales  où 
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La  ville  fédérale  de  AVashington  est  fondée 
aux  Etuts-L'nis  dAniériquc.  Les  répui)lic,'iiiis 
outrés  appelés  la  inoniagne  ,  les  partisans  d'un 
gouvernement  mixte  qui  se  nomnidieiit  lap/aM!« 
et  les  inodcres  ou  gironJiiis  partagent  la  coii- 
venlion. 

L'Europe  voit,  pour  la  seconde  fois,  un  roi 
jugé  au  noui  d'une  grande  nation  ;  l'inVorluiié  et 
vertueux  Louis  \YI  est  condamné  i\  mort  parla 
convention  à  ime  majorité  de  cinq  voix  seule- 
ment; Desèze,  un  des  défenseurs  d  i  monartjne, 
appelle  au  peuple  français  du  terriide  et  étrange 
jugement  qui  condamne  Louis  XVI;  l'appel  est 
déclaré  nul,  et  le  monde  apprend  avec  slu,M;ur 
que  la  tète  dun  roi  qui  avait  voulu  le  Imn- 
heur  de  son  peuple  est  tombée  sur  réchafaud 
le  21  janvier.  A  la  demande  des  sections  de  Pa- 
ris le  tribunal  révolutinnnaire  est  établi  :1a  con- 
vention envoie  dans  les  départements  ses  vingt- 
quatre  commissaires  qui  y  sèment  la  leireur. 
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Le  fameux  comité  de  salut  public  est  créé  ; 
une  grande  partie  des  départements  s'insurge 
contre  la  convention,  contre  les  jacobins  et  sur- 
tout contre  Ivobc'^picrre  ;  la  jeune  Charlotte 
Corday  tue  dans  le  bain  le  démagogue  Ma- 
rat. 

Les  Lyonnais  soutiennent  un  siège  désastreux; 
les  Anglais  et  les  Espagnols  occupent  Toulon 
où  Louis  XMl  est  proclamé  roi.  Toutes  les  so- 
ciétés savantes  sont  supprimées:  l'uniformité 
des  poids  et  des  mesure.")  est  décrétée;  le  calen- 
drier républicain  est  publié  ;  la  ville  de  Lyon 
prise  par  les  républicains  voit  ses  moninuents 
détruits  et  ses  citoyens  périr  sur  les  échafauds 
en  permanence  pendant  cinq  mois. 

La  belle  et  malheureuse  Marie-Antoinette  pé- 
rit à  58  ans,  sous  le  glaive  révolutionnaire,  le 
i6  octobre  ;  le  6  novembre  suivant ,  le  duc  d'Or- 
léans éprouve  le  mên)e  sort.  Le  général  Dn- 
gommier  assiège  et  prend  Toidon,  et  le  jeune 
Bonaparte,  lieutenant  d'artillerie,  se  distingue 
en  cette  occasion. 

L'illustre  et  savant  Lavoisier,  qui  nepeutob- 
tcuir  uu  sursis  de  quinze  jours  pour  unir  un  ou- 
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Filai ini  qui,  iémuins  des  succès 
des  deux  Macédoniennes,  adop- 
tèrent cl  répandirent  cette  prati- 
qtie  dans  le  reste  de  l'Europe.  En 
1717,  la  célèbre  lady  AVorlley 
MonU^'.u,  épouse  de  l'imbassa- 
denr  il'Angleterre,  ent  le  cnurage 
de  faire  inoculer  son  fils  âgé  de 
six  ans;  ft,  encouragée  par  les  heu- 
renses  suites  de  cette  opération, 
ell«*  l'appUrjUj  à  sa  fille  en  1721. 
L'expéi  ieni;e  laite  sur  plusieurs 
crimuiels  ,  condamnés  à  mort, 
ayant  en  nu  plein  sucrés ,  desper- 
sonnes du  plu?  haut  rang,  des 
princesses  même  firent  inoculer 
leurs  enfants  ;  cette  pratique,  ac- 
créditée danspre^qu.'  tout  le  nord 
de  l'Europe,  futlong-tempscom- 
b.jltue  arant  de  s'ctablir  en  Fran- 
ce. Ce  fui  le  duc  d'Orléans,  grand- 
père  du  roi  Lonis-Philippe.  qui 
en  décida  l'introduction,  ei  fiii- 
sant  inoculer  le  dnc  de  Chartres, 
son  fils  et  Midcmoi-elle. 

Si  l'inoculation  était  déjà  un 
bienfait  pour  l'humanilé  ,  une  dé- 
couverte qui  parait  tenir  du  pro- 
dige devait  fuire  presque  totale- 
mentdi?parnitie  le  fléau  hideux  et 
destructeur  que  l'inoculation  com- 
battait déjà  avec  succès. 

Est-ce  à  un  Anglais  ou  à  un 
Français  qu'est  dnc  celte  grande 
et  précieuse  découverte  ?  Conten- 
tons-nous de  citer  les  faits  les  plus 
accrédités  à  cet  égard,  M.  Ilabaud- 
Pommier,  frère  du  célèbre  Ha- 
baud  -  Saint  -  Etienne,  et  député 
comme  lui  à  la  convention  ,  où 
l'un  et  l'autre  refusèrent  coura- 
geusement de  voter  la  mort  de 
Louis  WI,  M.  Rabaud,  dirons- 
nous,  étant  ministre  prolesta'it  à 
Montpellier,  y  exerçait  l'art  de 
guérir,  dans  lequel  il  s'était  in- 
struit, en  faveur  des  pauvres  ha- 
bitants des  campagnes.  Ce  l'ut  daus 
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de  violents  orages  viennent  ra- 
fraîchir l'atmosphère ,  et  où  des 
pluies  périodiques,  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu'au  mois  de  .-epteui- 
bre.  répandent  la  fécondité.  Le 
sol  l'ertiliî-é  par  ces  pluies  et  par 
un  grand  nombre  de  rivières  et 
de  ruiseau.x  et  par  des  inonda- 
tions fréquentes,  fait  surgir  de 
son  sein  un  luxe  de  végétation 
dont  on  ne  trouve  presque  au- 
cune ressemblance  sur  le  reste 
du  globe. 

La  déferwe  que  la  religion  fait 
à  un  grand  nombre  d'Indiens 
de  tuer  les  bêtes  y  rend  l'espèce 
animale  très  multipliée,  et  on 
y  rencontre  une  grande  quantité 
d'éléphants,  de  tigres  et  de  .sin- 
ges. La  partie  merirlionale  pro- 
duit de  singuliers  phénomènes. 
L'interruption  que  lu  longue  chaî- 
ne des  monts  Galles  ou  Gfmuts 
dans  la  presqu'île  en  deçà  du  Gan- 
ge opposeaux  courantsd'air,  pro- 
duitces  vents  périodiques  ctré"u- 
liers,  appelés  moussons  ,  dont  nous 
ne  pouvons  avoir  l'idée  dans  nos 
contrées  où  tous  les  efforts  des 
savants  n'ont  jamais  pu  les  met- 
tre ù  même  de  prédire  les  varia- 
tions comme  les  désastres  de  la 
température.  Par  l'effet  du  phé- 
nomène que  nous  venons  d'é- 
noncer, les  habitants  delà  côte 
lie  Coromandel  et  ceux  de  la  cô- 
te de  Malabar,  qiioiffu'a  une  dis- 
tance peu  considérable,  mais  sé- 
parés par  la  chaiuc  des  Gattes  , 
éprouvent,  dans  le  même  temps, 
les  uns  l'hiver  et  les  autres  l'été 
ou  du  moins  des  variations  de 
température  équivalant  à  ce  que 
nous  nommons  hiver  et  été. 

On  pourrait  croire  qu'avee 
d'aussi  grands  avantages  ,  l'In- 
dou^tan  arriverait  un  jour  à  un 
haut  degré  de  prospérité  et  à  un» 
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vrage  précieux,  périt  sous  la  hache  exlcrniina- 
trice  de  la  terreur  qui,  le  10  mai,  tranche  les 
jours  de  la  yertiieuse  Elisabeth,  sœur  de  Louis 
XM,  à  l'âge  de  3o  ans.  Le  26  juin  le  général 
Jonrdan  gagne  sur  les  Autrichiens  la  bataille  de 
Flenrus,  et  en  deux  mois  occupe  la  Eelgique. 

Depuis  prés  de  deux  ans  les  icnil>les  nive- 
leurs,  quoique  peu  nombreux,  glaçaient  les 
courages  et  prévenaient  la  résistance  par  la  ter- 
reur la  plus  altérante  qui  fût  januais  ;  la  révolu- 
tion semblable  à  Salwne ,  selon  l'expression  de 
Barnave,  décorait  ses  enfants',  ce  qui  est  violent 
ne  peut  durer;  Robespierre,  le  chef  du  jacobi- 
nisme, dénoncé  par  plusieurs  députés,  périt  le 
27  juillet  avec  quinze  ou  vingt  terroristes. 

Après  une  violente,  insurrection  des  Polonais 
contre  les  Russes  ei  le  niassacre  des  premiers  à- 
iWacieoviice,  la  czarine  ,  Catherine  II ,  t';.itpro- 
clamer  l'extinition  de  la  nationalité  polonaise. 

Le  règne  de  la  terreur  pa«sé ,  on  revieni  en 
France  à  quelques  principes  de  justice  et  d'hu- 
manité. 

Les  Français  pénètrent  en  Hollande  en  cou- 
rant sur  les  lleuves  glacés,  et  s'en  emparent  en 
quelques  jours;  nous  avons  fait  partie  de  celte 
expédition  rapide  parun  froid  de  16  degrés  au- 
dessous  de  zéro,  et  nous  avons  bivaqué  sur  une 
croûte  de  glace  de  9  pieds  d'épaisseur.  Une  pre- 
mière paciûcatioa  se  conclut  dans  la  Vendée 
entre  le  général  Charrette  et  le  gouvernement  ré- 
publicain ;  des  traités  de  paix  sont  conclus  en- 
tre la  France  et  la  Prusse,  puis  entre  la  France 
et  la  Hollande,  qui  prend  le  nom  de  république 
batave. 

On  sent  en  France  qu'il  faut  en  revenir  anx 
établissements  scientiliques  qu'avait  détruits 
l'efTervescence  révolutionnaire;  on  crée  successi- 
vement un  institut  pour  remplacer  les  anciennes 
académies^  un  bureau  des  longitudes,  une  école 
des  travaux  publics  ,  appelée  l'école  polytech- 
nique, un  conservatoire  de  niu«ique  et  une 
chaire  pour  l'enseignement  des  langues  orien- 
tales. 

Le  fils  de  Louis  XVI,  le  jeune  Louis  XVII, 
meurt  le  5  juin  dans  la  prison  du  Temple  ;  mon- 
sieur, comte  de  Provence  et  Irére  de  Louis  X>  I, 
est  proclamé  roi,  sous  le  nom  de  Louis  XVUl, 
par  les  Français  émigrés. 
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les  coiir'»es nue  son  zèle  religieux  et 
bietifai.'îaiil  lui  Taisait  faire  en  1780, 
qu'il  remarqua  que  la  petite  vé- 
role ,  le  claveau  des  mouton'^  et 
les  pustules  des  vaches  étaient  re- 
gardés comme  identiques  et  con- 
nus dans  le  pays  sous  le  novn  de 
picote;  que  la  picote  du  pis  des  va- 
ches était  la  pUis  bénigne  et  que 
les  bergers  qui  la  gagnaient  étaient 
préservés  de  la  maladie  appelée 
petite  vérole.  L'idée  lui  vint  alors 
qu'on  pourrait  substituer ,  avec 
succès  i  l'inoculatinn  du  virus  de 
la  vache  à  celle  du  virus  pris  sur 
le  corps  humain.  Le  bienfaisant 
pasteur  de  l'église  protestante  de 
3Iontpellier  commr.m'qua  ses  ob- 
servations à  M.  Pugh,  médecin 
anglais;  ce  qui  est  constaté  par 
ime  lettre  de  M.  James  Leiand  de 
Bristol.  Le  docteur  Pugh  avait 
promis  à  Piabaud-Pommier  de 
transmettre  son  opinion  sur  le  vi- 
rus des  vaches  au  docteur  Jenner: 
tout  porte  à  croire  qu'il  tint  sa 
promesse  ) et  que  Jenner  qui  doit 
une  si  grande  illustration  à  la  pro- 
pagation de  la  vaccine,  en  reçut 
la  première  idée  du  Français  fia- 
baud-Pommier. 

Voici  maintenant  ce  qu'on  rap- 
porte de  la  première  expérience 
de  la  vaccine  en  Angleterre.  Les 
\aclies  des  gras  pâturages  du  com- 
té do  Gloccstcr  sont  sujettes  à  des 
éruptions  de  pustules  irrégulières 
qui  se  manifestent  au  pis.  On 
observa  quelcs  fillesdebasse-cour 
contractaient  ces  pnsluîes  en 
trayant  leurs  vaches,  mais  qu'el- 
les étaient  à  l'abri  de  la  contagion 
de  la  petite  vérole.  Cependant  ce 
n'était  qu'une  croyance  populaire 
qui  n'était  pas  même  sortie  du 
pays  où  elle  s'était  établie.  Mais 
le  docteur  Jenner,  frappé  pro- 
bablement des  observations  de 
lî 
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population  au  moins  double  de 
celle  qu  il  nourrit;  mais  l'Indou 
(ainsi  nomrne-t-onlos  naturels  du 
pays)  est  oisif  et  met  le  lepos  aii- 
dessns  de  toutes  les  autres  jouis- 
j  sanees  ;  il  se  coiiieîilc  d'une  nour- 
I  rilure  très  simple,  de  riz  le  pins 
souvent  5  qu'il  uOVe  à  l'étranger 
qui  vient  le  visiter,  sans  cepen- 
dant manger  avec  lui.  Quoique 
s:i  maison  soit  sans  luxe,  il  y 
maintient  une  propreté  telle  qu'il 
Ole  toujours  ses  paulouirics  pour 
y  rentrer  et  eu  sort  pour  cracher. 
La  notion  en  général  fait  consis- 
ter le  plus  gnind  luxe  dans  l'usa- 
ge des  épiccs  et  des  parfums  les 
plus  exquis,  ainsi  que  dan?  l.i 
beauté  des  palais  ,  des  bains  ,  dos 
temples  ,  des  idoles  et  surtout  des 
harems  où  les  grands  et  les  riches 
tiennent  leurs  femmes.  Là  le  poto 
est  en  horreur  ,  et  l'Indou  fris- 
sonne à  l'aspeot  d'une  truie. 

Toute  espèce  de  culture  intel- 
lectuelle est  stalionnaire  dans  ce 
singulier  pays;  la  sculpture  et  la 
peinture  y  sont  dans  Tenfance  ,  et 
la  vivacité  des  couleurs  de  leurs 
tissus  est  plutôt  duc  à  la  naturu 
qu'à  l'art.  Cependant  les  temples 
et  les  pagodes  offrent  une  certaine, 
majesté;  les  maisons,  qui  n'ont 
que  le  rez-de-chaussée,  se  dessi- 
nent ai^itour  d'une  cour,  et  sont 
entourées  de  galeries  soutenues 
sur  de  légères  coloiuies  de  bois. 

En  commençant  par  le  nord  no- 
tre excursion  d^ns  l'Indoustan  , 
nons  trouvons  rl'abord  le  pays  de. 
Kacfnnir  ou  Cachemire,  au  pied 
des  monts  llymalnya.  T^a capitale, 
appelée  aussi  Cachemiye,  cé'èbre 
par.  les  beaux  schalls  ou  châles 
•pi'on  y  fabrique,  est  située  dans 
une  vallée  délicieuse,  et  reufer- 
roc  i.'io  mille  habitants. 

Le  I>ay5  '!»  Pendjab  ou  des  Cinq- 
55 
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Des  émij;rés,  débarqués  par  les  Anglais  dans 
ta  presqu'île  de  Quibéron  en  Bretagne,  sont 
battus  par  le  général  Kochc;  plus  de  trois  cent 
cinquante,  qui  s'étaient  rendus,  sontfusi  lés  par 
orùi  e  du  fameux  ïallien  ,  parmi  eux  périt  le  jeu- 
ne S()nd)reu  il,  fiis  du  gouverneur  des  Invalides. 
La  coiittilulion  dite  de  l'an  III  est  procla- 
mée le  22  août;  c'était  la  troisièn>e  depuis  la 
révolution  ;  le  5  O'  tobre  la  convention  triomphe 
des  sections  de  Paris,  qui  s'étaient  armées  con- 
tre elle  et  que  Bojiaparte,  alors  commandant 
d'artillerie,  mitraille  sur  les  degrés  de  l'église 
Saint-Roch. 

Le  26  octobre  la  convention  termine  sa  terri- 
ble et  orageuse  session  de  plus  de  trois  ans.  Le 
nouveaugouvernement,  établi  par  la  constitu- 
tion de  l'an  111,  se  compose  d'un  directoire exé- 
-calif  de  cinq  membres,  et  d'un  corps  législatif 
divisé  en  deux  cbauibres  ou  deux  conseils,  sa- 
voir :  le  conseil  des  anciens  et  le  conseil  des 
cinq  cents.  L'acharnement  contre  les  Bourbons 
s'étant  un  peu  ralenti,  la  fille  de  Louis  XVI, 
depuis  duchesse  d'Angoulême ,  est  échangée 
contre  les  quatre  représentants  que  Dumourier 
avait  livrés  aux  Autrichiens. 
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Bonaparte,  à  l'âge  de  27  ans,  chargé  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie  , 
commence  ces  immortelles  campagnes  qui 
anéantissent  cinq  armées  autrichiennes,  éton- 
nent l'Europe  et  amènent  la  cour  de  Vienne  a  la 
paix.  Les  deux  armées  que  le  directoire  avait 
lancées  en  Allemagne  sous  les  généraux  Moreau 
ctJourJan,  opt'rent  leur  retraite  ;  le  premier 
Se  faisant  jour  à  travers  la  Forêt-Noire, avec  un 
rave  talent,  le  second  revenant  s'appuyer  au 
llliin  et  à  l'armée  de  Hollande.  Le  i5  novembre 
Bonaparte  remporte  la  mémorable  victoire 
d'Aicole. 

Lue  insurrection  qui  éclate  à  Spithead  et  à 
Portsmouth ,  sur  la  Hotte  anglaise,  se  propage 
en  Irlande. 

Déjà   le  gouvernement    sarde   avait    fait   la 

paix  avec  la  France  et  cédé  la  Savoie  ;  par  la  paix 

,  de  Tolcntino,  entre  le  pape  et  h  France,  Avi- 
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Rahaud-Pommier,  Touluten  faire 
l'expérience  et,  pour  s'assurer  «Je 
l'efficacité  du  virus  des  vaches,  il 
soumit  à  l'inoculaiion   du   virus 
variolique    ordinaire    un    grand 
nombre  de  filles  qui  avaient  con- 
tracté, en  soignant  les  vaches,  les 
pustules  de  ces  animaux,  et  l'ino- 
culation n'ayant  rien  tait  sur  el- 
les, il  en  conclut  qu'en  inoculant 
avec  le  vaccin  ou  virus  de  vache 
les  individusqui  n'avaient  jan)ais 
éprouvéld  contagion  des  pustules, 
ce  serait  un  moyen   de   prévenir 
la  petite  vérole,  plus  bénin  et  plus 
efficace    que    l'inoculiilion    telle 
qu'on   la   pratiquait    auparavant. 
De  très  nombreuses   expériences 
faites  à  Londres  eurent  un  succès 
complet.  L'école  de  médecine  de 
Paris  ne  tarda  pas  à  nommer  des 
commissaires  pour  faire  des  essais 
avec  le  fluide  vaccin  apporté  d'An- 
gleterre, et  ce  fut  le  docteur  Pinel 
qui  s'en  chargea,  pendant  que  le 
docteur  Aubert  se  rendait  en  An- 
gleterre pour  suivre   la    pratique 
de  la  vaccine  aux  lieux  même  où 
elle  avait  pris  naissance. Tout  ceci 
Se  faisait  en  1798  et,  pendant  les 
quatre  années  qui  suivirent  jus- 
qu'en   1802  ,    toute   l'Liirope    et 
une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique  reconnurent  l'efficacité  de 
la  vaccine.    Depuis  ce   temps  on 
n'a    pas    cessé    de    prati(iuer    ce 
moyen  précieux.  Aussi  la  popu- 
lation  a-t-elle  pris  un  accroisse- 
ment rapide  ;  aussi  ne  voit-on  plus 
les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles 
avec  des  figures  marquetées,  si- 
JoTinécs,  horriblement  défigurées, 
comme  on  en  voyait ,  il  y  a  trente 
ou  quarante  ans. 

Cependant,  par  une  de  ces  con- 
tradictions qui  se  rencontrent  quel- 
quefois dans  les  fluctuations  de 
Tesprit  humain ,   ce   fut  dans  la    tanls 
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Eaux  ,  occupé  par  un  peuple  bel- 
liqueux appelé  Si'u'is,  lequel  a 
pour  capitale  Lahor,  ancienne  ré- 
sidence ^es  empereurs  mogols  , 
avec  une  population  de  100  millu 
habitants. 

Le  Siudhy  oti  Sind,  sur  les  deux 
lives  de  l'indus,  pays  indépen- 
dant ,  dont  la  capitale  est  Uaïder- 
Abad,  dans  une  île  formée  par 
l'indus  ou  Sind. 

LeSindhia,  renfermant  plusieurs 
districts  voisins  des  possessions 
anglaises  ,  ayant  pour  capitale 
(ioualior,  ancienne  prison  d'état 
dt<  cmjtereurs  uio^.ols.  Guy  trou- 
ve la  ville  d'Oudjein,  remarqua- 
ble par  ses  écoles,  et  ayant  un 
observatoire. 

Le  Népal,  sur  les  frontières  île 
l'empire  chinois,  avec  une  capi- 
tale appelée  Katmandou,  cc-lèbre 
par  ses  temples  maguiliques. 

possessions  anglaises  dans 
l'isdoustan. 

La  prési'lencede  Calcutta  ,  ren- 
fermant !e  riche  et  flurissant  pays 
appelé  le  Bengale  ,  ayant  pour 
capitale  Calcutta,  situéesurl'Hou- 
gly,  l'une  des  branches  principa- 
les du  Gange,  avec  une  popida- 
lion  que  l'on  porto  à  600  mille 
amcs,  dont  i5  mille  chrétiens. 
On  trouve  encore  dans  ce  pays 
les  villes  de  Dal:!.a,  ancienne  ca- 
pitale dii  Bengale,  sous  le  nom  de 
Jehangircanagur,  amas  de  mai- 
sous  en  terre. 

iMourchidabad  ,  résidence  de 
l'ancien  souverain  ou  nabad  ,  qui 
reçoit  une  p:'nsion  des  Anglais. 

Patna,  à  io5  lieues  nord-ouest 
de  Calcutta  ,  capitale  du  pays 
nonuné  Bahar,  villecommerçan- 
te,  avec  plus  de  5oo  mille  habi- 
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^iioii  est  cédé  ù  cette  dernière.  Le  voisinage  des 
Franriiis  occasione  à  Venise  une  révolution  par 
laquelle  la  démocratie  s'y  établit;  les  Français 
occupent  les  îles  de  la  mer  Adriatique  et  opè- 
rent à  Gênes  une  révolution  qui  transforme  cet 
état  en  république  ligurienne. 

Le  4  septembre  le  directeur  Barthélémy  et 
plusieurs  députés  ,  accusés  d'avoir  formé  le 
projet  de  rétablir  la  royauté,  sont  condamnés  ù 
la  déportation.  La  première  pais  avec  l'Autri- 
che, depuis  la  révolution,  se  conclu!  à  Campo- 
Formio;  Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse, 
descend  dans  la  tombe;  son  fils  ^  Guillaume  III, 
lui  succède.  L'influence  de  la  révolution  traa- 
çaise  se  fait  sentir  en  divers  lieux;  le  peuple  de 
Rome  abolit  le  gouvernement  sacerdotal  et  res- 
suscite quelque  chose  de  l'antique  république 
romaine  ,  en  créant  cinq  consuls  qui  t»ouver- 
nent  cet  état.  Les  Suissesaussi  forment  leur  ré- 
publi(|uc  helvétique  sur  le  modèle  de  celle  da 
France. 

Lue  armée  française,  montant  une  flotte  de 
quatre  cents  voiles,  sort  du  port  de  Toidon  le 
iQ  mai,  commandée  par  Bonaparte,  cingle 
vers  l'Egypte,  prend  Malte  en  passant,  débrque 
le  1"  juillet,  s'empare  d'Alexandrie,  défait  les 
Mamelucks,  puis  marche  sur  le  Caire,  puis 
gagne  la  bataille  des  Pyramides,  puis  occupe 
toute  l'Egypte.  Des  savants  accompagnent  cet- 
te vaillante  armée  pour  explorer  la  terre  classi- 
que des  Pharaons  et  des  Ptolomées.  Le  royau- 
me de  iSaples,  que  les  Français  envahissent, 
s'érige  en  lépubliqueparlhénopéenne. 

Pendant  que  Bonaparte  est  en  Egypte ,  une 
seconde  coalition  se  forme  contre  la  France, 
entre  la  Grande-Bretagne,  l'Autriche,  Naplcs , 
le  Portugal,  la  Russie  et  la  Turquie;  le  fauicnx 
général  russe  Souwarov\'  s'avance  en  Italie 
d'où  les  Français  sont  expulsés,  ils  sont  égale- 
ment repoussés  en  Allemagne. 

Bonaparte  revient  d'Egypte  sans  l'ordre  du 
directoire,  et  le  g  novembre  il  renverse  le  gou- 
verncmcMt  directorial  et  supprime  la  constitu- 
tion de  l'an  111;  le  i5  décembre  il  est  nommé 
consul  avec  Cambacérès  et  Le  Brun.  La  cons- 
titution de  Tan  VIII  est  décrétée,  le  gouverne- 
ment consulaire  établi  avec  un  corps  législatif 
et  un  Iribuuat. 
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patrie  même  du  docteur  Jenner 
que  la  vaccine  trouva  !e  plus  de 
contradictiîurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'est  que  quelques  accidents 
et  surtout  des  pftections  cutanées 
se  manifestèrent  etse  manifestent 
encore  de  temps  en  temps,  après 
la  vaccination.  Les  observateurs, 
qui  portent  aujourd'hui  un  juge- 
ment impartial  sur  la  vaccine, 
reconnaissent  que,  si  elle  n'est 
point  un  préservatif  infaillible  de 
la- petit<*  vérole,  surtout  lorsque" 
la  maladie  est  épiùémique  et  qu'il 
s'est  écoulé  un  tempi  considéra- 
ble depuis  la  vaccination,  les  in- 
dividus qui  ont  été  vaccinés  sont 
infiniment  moins  exposés  à  la  va- 
riole, ou  ne  l'ont  plus  que  béni- 
gne et  infiniment  moins  dange- 
reuse que  les  autres.  Les  hommes 
de  l'art  recommandent  de  répéter 
la  vaccination  après  plusieurs  an- 
nées. 

•ièl.î:GRi.PnE   (l>VENTI0N  DTJ). 

Quand  Jules  César  nous  dit 
dans  ses  Commenia'res  que  les 
Arvernes,  habitants  de  l'Auvergne 
actuelle,  quoique  éloignés  de  plus 
de  quatre-vingts  lieues  de  Gena- 
hum  qu'on  croit  êtfc  la  ville  ac- 
tuelle d'Orléans  sur  la  Loire,  sa- 
vaient le  soir  les  événements  qui 
s'étaient  passés  le  matin  prés  de 
cette  ville;  c'est  que  les  Gaulois, 
nos  ancêtres,  avaient  de  distance 
en  distance  de  stations  qui  se 
transmettaient  par  la  seule  voix 
liumninc  ce  qui  devait  être  su  au 
loin. 

Les  anciens  connaissaient  l'art 
d'annoncer  au  loin  ce  qu'ils  vou- 
laient faire  connaître  par  les  si- 
gnaux ,  les  feux,  les  torches, 
lesphares,  lespavillons,  les  éten- 
dards, etc.        "•■ 
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Bénarè>,  ville  sainte  des  îpdous, 
sur  le  Gange  qui  est  aussi  leur 
fleuve  sacré,  célèbre  par  son  col- 
lège de  brames,  ses  iiiuombra- 
bles  pagodes,  son  commerce  et 
sa  population  de  65o  mille  amcs. 

Allah-Abad,  autre  cité  sainte 
des  Indous  ,  au  conflucul  de  la 
Jumnah  et  du  Gange. 

Agrah,  aussi  sur  la  Jumnah, 
ancienne  résidence  du  grand  mo- 
gol,  Iriqucile  alors  renfermait  800 
bains,  700  nsosquécs  et  le  plus 
beau  mausolée  de  la  terre,  élevé 
par  Schr.li  Djihan  en  rhouneur  do 
sa  femme,  îetp.iel  avait  coûté  18 
millions  sept  ceul  cinquante  mille 
francs. 

Delhy,  sur  la  même  rivière, 
biltie  au  16"  siècle  par  S^hah- 
Djihan,  père  d'Aureng-Zeb,  au- 
trefois une  des  plus  grandes  et  des 
plus  riches  villes  de  l'univers  ,  ré- 
sidence dès  lors  et  encore  aujour- 
d'hui du  grand  mogol  que  les  Au- 
giai>  y  tiennent  dans  un  esclavage 
honorable;  mais  bien  déchni;  de- 
puis qu'en  1758,  le  farouche  Tha- 
masp  Koiilikun  y  fit  passer  200 
mille  habitants  au  fil  de  l'épéc  : 
cependant  elle  compte  encore 
200  mille  individus. 

Djaggernat,  près  de  la  côte  oc- 
cidentale, fameuse  par  rafflucnce 
des  pèlerins  qui  venaient  visiter 
les  temples. 

PRLSIDEXCE  DE  BOMBAY. 

La  présidence  deEombay,  pour 
les  Anglais,  contient  les  villes 
princip.dcs  suivantes  : 

Bombay,  d.-ins  une  île  de  mê- 
me nom,  près  de  la  côte  occi- 
dentale, arsenal  des  Angbiisdans 
l'Inde,  ville  la  plus  comnurçantc 
de  rindouslan,  avec  une  popula- 
tion d'environaoo  niillc  hubitanls. 
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La  nouvelle  administration  du  territoire  iVau- 
çais  est  divisée  en  préfectures  et  en  sous-pré- 
fectures. 

Le  vénérable  Pie  Yl .  que  le  gouvernement 
de  la  France  d'alors  avait  traîne  de  prijon  en 
prison  ,  meurt  le  29  août  à  Valence  ;  Barnabe 
Chiaramonti ,  évêqne  d'Imola  .  est  élu  pape  et 
prend  le  nom  de  Pie  VII;  Bonaparte,  premier 
consul,  usant  de  toute  la  puissance  de  son  gé- 
nie pour  retirer  la  France  de  la  position  déses- 
pérée, où  elleét.iit,  gagne  la  bataille  de  Maren- 
go  le  i4}Lijn,  l'Italie  est  reconquise  comme 
par  t'nchantemenl. 

Cette  année  s'opère  l'union  de  Tlilande  avec 
l'Angleterre  et  l'Ecosse.  La  Russie,  la  Suède, 
le  Danemark  et  la  Pru>^se  lormcnt  un  traité  de 
neutralité  armée  ,  que  l'Arigletcrrc  regarde  coni- 
me  une  attuinle  à  ses  droits.  Une  niacbinc  in- 
lernale  éclate  à  Paris,  le  24  décembre,  dans  le 
dessein,  assure-l-on.  de  faire  périr  Bonaparte 
qui  se  rendait  ;'i  Fopéra. 

Le  général  Rléber,  qui  commandait  l'armée 
française  en  Egypte,  e.'-t  assa<.-iné  au  Caire, 
par  un  S\'rien  fanatique,  et  remplacé  par  le  gé- 
néral Mf-non,  qui  prend  le  surnom  d'Âbdalhih. 

In  traité  se  conciutà  Lunéville  entre  l'empe- 
reur, l'empire  d'Allemagne  et  la  Fiance  qui 
enlie  en  possession  de  toute  la  rive  gauche  du 
lUiin. 

Le  20  mars  Paull",  empereur  de  Russie, 
est  assassiné  dans  son  palais,  après  un  règne 
de  quatre  ans,  par  \ingt  conjurés;  son  fds., 
Alexandre,  qui  lui  succède,  fait  la  paix  avec 
l'Angleterre  et  se  déclare  contra  la  France. 

Depuis  huit  ans  la  France  était  san>  religion, 
ou  ou  moins  sans  culte  public;  les  temples 
étaient  ou  fermés  ou  changés  en  temples  de  la 
prétendue  déesse  II  n  if  on  ,  les  prêtres  dispersés 
nu  proscrits  :  Bonaparte  ,  clief«lu  gouvernement, 
sent  qu'un  corps  politique  sans  religion  ne  jjcut 
se  soutenir  :  il  fait  formuler  et  arrêter  un  con- 
cordat avec  le  pape  Pie  ^11;  la  religion  catho- 
lique est  déclarée  religion  dominante  en  Fran- 
ce, où  le  peupile  revient  au  culle  de  ses  pères 
avec  v.n  élan  qui  décèle  les  sympathies  que  la 
terreur  n'avait  que  comprimées  sans  pouvoir  les 
étouffer. 

La  paix  se  conclut  entre  la  France  et  le  sul- 
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Un  cnrtain  Cléoxène  avait,  au 
rapport  de  Polybe,  inventé  une 
méthode  par  laquelle  on  pouvait 
fait  lire,  au  loin,  à  un  observa- 
teur ce  qu'il  était  important  qu'il 
sût.  Végèce,  qui  vivait  au  qua- 
trième siècle  de  l'ère  vulgaire, 
parle  d'une  sorte  de  lélégraplie  si 
bien  connue  de  son  temps  qu'il 
ne  juge  pas  utile  de  la  décrire. 
■  Tl  y  en  a,  dit-il ,  qui  suspendent 
'  ?ur  les  tours  des  châteaux  ou  des 

villes  de  grosses  pièces  de  bois 
M(ui,  en  s'élcvant  ou  s'abaissant 

lont  connai'ie  ce  qui  s'y  passe.» 
Le  défaut  de  lunettes  d'appro- 
che devait  faira  multiplier  ces  si- 
gnaux, puisqu'on  ne  pouvait  voir 
qu'à  des  distances  très  rappro- 
chées et  encore  d'une  manièreas- 
scz  confuse.  Des  télégraphes  , 
ou  quelque  chose  qui  eu  appro- 
cha it,  furent  successivement  ima- 
i^inés  par  Ivirchcr  ,  Rcsier  , 
Amontoos  et  autres;  mais  c'est  à 
M.  Choppe  qu'est  dû  le  télégra- 
phe tel  qu'il  evt  en  usage  aujour- 
d  haï.  Ce  savant  fit  construire  un 
long  châssis  garni  de  lames  res- 
semblant un  peu  ùdes  persiennes, 
tournant  autour  d'un  ax<  cl  fixé 
aur  unm.ll,  qui  lui-même  tourne 
sur  un  pivot  et  est  maintenu  à  l.i 
hauteur  de  dix  pieds  par  des  jarn- 
l)(^s  de  force ,  de  manière  à  rendre 
vi.sibics  tous  U;s  mouvements  ([ue 
l'on  fuit  faire  à  cette  machine. 
Deux  ailes  mouvantes  sont  aux 
fleux  extrémités  du  châssis  ;  le  dé- 
vcloppcnîent  de  ces  ailes  s'ellec- 
tiic  en  divers  sens,  par  l'analyse 
des  différenies  inclinaisons  de  ces 
troisbranchcs  sur  l'horizon  ou  sur 
)<•.  m.U  vertical  et  des  positions  où 
elles  se  trouvent  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  Les  mouvements  du 
télégraphe  produisent  jusqu'à  cent 
signaux  représentant  des  figures 
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Amred- Abad,  une  des  plus  gran- 
des villes  de  l'Inde  ,  dans  la  pé- 
ninsule de  Guznrate. 

Cambaye,  au  fond  du  golfe  qui 
porte  ce  nom. 

Surate,  ville  très  commerçan- 
te avant  que  Bombay  lui  enlevât 
ses  avantages,  mais  ayant  encore 
une  population  de  70  mille  indi- 
vidus. 

Pounah  ,  ville  grande  et  floris- 
sante, qui  fut  juS'ju'en  1818  chef- 
lieu  de  la  confédération  des  Mah- 
rattes,  et  enfin 

Visiapour,  célèbre  par  ses  ri- 
ches nnnes  de  diamants,  qu'on 
trouve  dans  les  environs,  mais 
aujourd'hui  bien  tombée  du  haut 
état  de  prospérié  où  elle  était 
quand  elle  renfermait  1,600  mos- 
quées et  goo  mille  habitants. 

PRÉSIDENCE  DE  MADRAS. 

Cetteprésidence  renferme  l'Jn- 
doustan  méridional  et  a  pour  vil- 
les principales  : 

Madras,  ville  très  importante, 
sur  la  côte  de  Coromandel,  avec 
une  population  de  4^0  mille  ha- 
bitants. 

Masulipatam  ou  Masulipatnam, 
dans  une  petite  île  sur  la  même 
côte ,  renommée  par  se^  manufac- 
tures d'indiennes ,  avec  60  mile 
habitants. 

Seringnpalnam  nu  Seringapa- 
Inm,  ancienne  capitale  de  Tippo- 
Saïb,  dernier  sultan  du  Mysore, 
qui  fut  tué  par  les  Anglais  q-iand. 
ils  prirent  cette  ville  d'assaut  en 
1799.  Sa  population,  qui  alors  s'é- 
levait à  i5o  mille  habitants,  est 
réduite  à  10  mille. 

Calicut,  port  sur  la  côte  de 
!\Ialal)ar,  où  aborda  Vasco  de  Ga- 
ina. 

Cochin,  port  considéraWe  sur 
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tan  des  Turcs  ,  et  des  nvéliminaires  sont  arrêtés 
le  1"  octobre  j  entre  le  premier  consul  et  l'Au- 
glelen-e.  Passvi^aii-Oglou,  pacha  de  Servie,  lait 
révolter  contre  la  Porte  cette  province  et  plu- 
sieurs autres. 

D'après  une  capitulation  conclue  à  Alexan- 
drie, l'armée  IVançaise  d'Egypte,  qui  avait  rem- 
pli l'Orient  des  proJiges  de  sa  valeur,  évacue 
ce  pays.  Le  premier  projet  du  code  civil,  rédi- 
gé par  Portalis,  Berlier  et  Boulay  de  la  31eur- 
ihe,  est  pré><euté  au  corps  législatil', 

Bonapaite,  premier  consul,  est  nommé  pré- 
<ident  de  la  république  italienne,  formée  d'a- 
l)ord  sons  le  nomdo  république  Cisalpine.  Cet 
étouîiant  personnage,  d'après  le  vote  de  trois 
millions  568, 1 85  Français  sur  3,577,259  est 
nommé  consul  à  vie-  Le  27  mars  un  traité  se 
conclut  entre  la  France,  l'empereur  et  la  ré- 
publique Laîave  d'un  côté,  et  la  Grande-Breta- 
gne de  l'autre. 

Une  armée  Crançaise  s'embarque,  sous  le  gé- 
néral Lcclerc,  beau-frcre  de  Bonaparte  ,  pour 
l'expédition   malheureuse   de  Saint-Domingue. 

La  guerre  recommence  entre  la  France  et 
l'Angleterre;  tous  les  Anglais  qui  étaient  en 
France  sont  arrêtés;  des  etl'orts  immenses  sont 
faits  par  le  premier  consul  pour  l'armement  des 
flollilles  destinées  à  une  descente  en  Angleterre. 

Dans  une  révolte  en  Irlande  5o,ooo  babitantî 
périssent  dans  les  combats  ou  dans  les  suppli- 
ces; le  gouvernement  anglais  y  accorde  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  et  supprime  la  loi 
du  Tist.  Une  secte,  qui  se  déclare  en  Arabie, 
sous  le  nom  de  ^Vababites ,  du  nom  d'Abouî- 
\\'"acbab,  son  chef,  s'empare  de  la  Mecque  et 
de  Médine.  Les  Anglais,  qui  éprouvent  d'abord 
de  grands  désastres  dans  l'Inde  de  la  part  des 
Mahrattcs,  parviennent  cependant,  à  rendre  tri- 
butaire une  grande  partie  de  la  presqu'île  au-de- 
là du  Gange. 

Pichegru  ,  Georges  Cadoudal  et  autres  ten- 
tent de  rétablir  en  France  la  dynastie  des  anciens 
rois  ;  lesnègreseï  mulâtresde  Saiut-Domingucy 
proclament  gouverneur  à  vie  Drssalines  qui  lait 
cxéruler  un  afïreux  massacre  des  blancs  et  pro- 
clanie  la  république  de  Haïti.  Georges  III,  roi 
dAiiglcterre,  tombe  dans  une  aliénation  men- 
tale; le  21  mars  le  duc  d'Enghieji,  dernier  rcjc- 
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OU  leîtres  donl  la  signification  est 
connue  des  directeurs.  ïuut  ce 
inécanisnic  se  meut  sans  peine 
et  avec  beaucoup  de  célérité.  Les 
ol)ïervations  se  font  à  l'aide  de 
bons  télescopes  et  dé  pendules  à 
secondes,  et  les  avis  se  commu- 
niquent d'une  extrémité,  de  la  li- 
gne à  l'autre,  snns  que  les  obser- 
vateurs intermédiaires  puissent 
pénétrer  le  sens  de  la  dcpêidie  ou 
de  l'avis.  Ce  fut  en  1791  que  MM. 
Cliappe  firent  la  première  expé- 
rience de  leur  macliine  ;  et  en 
1790,  cette  expérience,  renouve- 
lée par  ordre  du  comité  d'instruc- 
tion publique,  eut  un  succès  com- 
plet. Une  dépêche  se  faisait  aune 
distance  de  près  de  5o  lieue.»  en 
treize  minutes  quarante  secon- 
des. Mainlei'.ant  que  le  télé- 
graphe est  perfectionné,  les  nou- 
"velles  arrivent  de  Calais  à  Paris 
en  trois  minutes  par  trente-trois 
télégraphes  intermédiaires  ;  de 
Xiîle  eu  deux  minutes  par  vingt- 
deux  ;  de  Strasbourg  qui  est 
ù  cent  lieues  de  Paris  en  six 
minutes  et  demie  par  quarante- 
quatre  ;  d'î  Toulouse  en  vingt 
minutes  par  cent  télégraphes; 
de  lirest  en  huit  minutes  }>*r 
cinquante  -  quatre  et  enfin  de 
Bajotme  en  trente  minulo  p'ir 
Bordeaux  cl  Tours. 

Le  mot  télégraphe  a  été  formé 
des  deux  mots  grecs  t:~U  (loin), 
■/ai-fo)  (  j'écris  ).  Eu  1810,  un 
Anglais,  M.  .lames  Spralt,  inventa 
un  télégrajjhe  exlrêmement  sim- 
ple qu'il  nomma  uniliropo^raphe  ; 
c'est  le  corjis  d'un  homme  qui 
.«ert  do  machine  et  qui,  par  les 
diverses  altitudes  qu'il  prend  et 
au  moyen  d'une  pièce  de  toile 
blanche  ,  transmet  les  dépêches 
aus*i  bien  que  les  télégraphes 
ordinaires,    llieii     uc    nous    dit 
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la  même  côte,  ancien  chef-lieu 
des  établissements  hollandais  dans 
rindc. 

Tritchinapaly ,  poste  militaire 
anglais. 

Tuticorin,  vers  la  pointe  mé- 
ridionale de  la  presqu'île  prés  de 
laquelle  se  pèchent  les  plus  belles 
perles  de  l'Orient. 

Les  villes  de 

Laknau,  au  nord-ouesl  de  Bé- 
narès  ,  résidence  d'un  nadab  , 
avec  une  population  de  joo  mille 
habitants. 

Baroda  ,  capitale  d'un  royaume 
maliratte,  avec  100  mille  habi- 
tants. 

Nagpowr,  capitale  d'un  autre 
royaume  de  la  mênie  nation,  avec 
1 15  mille  liabiiants. 

Odeypour,  Djeypouret  Djoud- 
pour,  trois  villes  capitales  de  «rois 
étals  de  la  na-tiou  des  Radjpoutcs, 
qui  habite  le  pays  appelé  Adjcair 
ou  Radipoutana. 

Naïder- Abad  ,  au  centre  de 
rinùoustan  ,  capitale  du  Dekhan, 
le  plus  ancien  dos  états  de  l'In- 
doustan  ,  gouverné  par  un  sou- 
verain qui  ])rônd  le  titre  de  !Si- 
zom,  avec  200  mille  habitants. 

Golcunde  ,  ville  célèbre  par  les 
mines  de  diamants  de  ses  envi- 
rons, mais  bien  déchue  de  son 
ancienne  prospérité.  Ces  villes 
?ont  toiites  sous  la  puissance  de 
souverains  qui  sont  en  ([uclque 
sorte  vassaux  des  Anglais. 

P05SESSI0^S    FRANÇAISES    DANS 
L*IN'DOi;srA>'. 

Les  villes  que  possèdent  les 
Français  dans  diverses  parties  do 
l'indouslan,  sont: 

Mahé,  [tort  sur  la  côte  du  Ma- 
labar, où  se  fait  un  grand  com- 
merce en  poivre,  eu  cannelle  et 
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ton  de  la  maison  de  Condé,  lequel  avait  été  ar- 
rêté à  Ettenheim,  sur  l«  territoire  deBaden, 
est  fusillé  dans  les  fossés  de  Vincenne^  ;  un  fris- 
son d'horrcMr  saisit  presque  toute  l'Europe  à 
cette  nouvelle. 

Le  18  mai,  le  corps  appelé  sénat  confère  à  Na- 
poléon Bonaparte  le  titre  d'empereur  des  Fran- 
çais, et  établit  la  dignité  impériale  héréditaire 
dans  sa  famille;  l'essence  et  les  formes  delà  li- 
berté disparaissent  en  France  sous  le  gonvornc- 
ment  militaire.  Les  jésuites  se  reforment  sous  \<- 
nom  de  percs  de  la  foi  ou  pacanoj'isics.  Dis-hui* 
généraux  sont  créés  maréchaux  de  France. 

Louis  XYIII  proteste  à  Varsovie  contre  l'en- 
vahissement du  tronc  de  ses  ancêtres;  George^ 
Cadoiidal  est  exécuté  ainsi  que  plusieurs  do  ceux 
qui  1  avaient  secondé  dans  ses  projets.  Fran- 
çois II  reconnaît  Napoléon  commo  empereur 
des  Français  et.  renonçant  au  titre  d'empereui 
llemagne  .  prend  celui  d'empereur  d'Autri- 
.  Des  rôvolulions  agitent  la  Chine,  où  neuf 
provinces  se  révoltent  contre  les  Mantcheouxdw 
faveur  des  Ming. 

Le  pape  Pie  VII  vient  à  Paris  pour  sacrer 
Napoléon  et  Joséphine,  sa  femme,  veuve  du  vi- 
comte de  Beauharnais ,  ce  qui  s'exécute ,  le  3  dé- 
cembre, dan?  l'église  de  Notre-Dame. 

Les  Serviens,  ayant  Czerny  Georges  à  leur 
tête,  se  sotdèvent  contre  la  Porte  et  sont  imités 
par  les  Albanais,  les  Monténégrins  ,  presque  tou- 
te la  Turquie  d'Europe  et  la  Haule-Egyptc. 


QUATRE-VÎNGT-ÇUATRIÈME  LEÇON. 
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La  Grande-Bretagne,  la  Russie,  la  Suède  et 
le  gouvernement  napolitain  ,  commencent  la 
troisième  coalition  contre  la  P'rance  ;  le  26  mai, 
Napoléon  est  oouroniié  roi  d'Italie  à  Milan  ,  et 
Eugène  de  Bca^iharnais  ,  fils  de  Joséphine  ,  esl 
déclaré  vice-roi  de  ce  nouveau  ro\  aume.  La 
république  ligurienne  est  réunie  à  la  France  et 
forme  trois  départements;  ce  qui  décide  l'Au- 
triche à  entrer  dans  la  troisièuic  coalition  :  desor- 
méesautricbiennes,  pru'^sicnnes  et  russes  se  for- 
ment sur  divers  jioiiils.  Les  Français  s'avancent 
rapidement  en  Allemagne  ;  la  ville  d'Llm  et 
5o,ooo  Autrichiens  sont  pris  par  ^opoléou  ;  peu- 
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q-dc  ce  télégraphe  vivant  ail 
«ncore  été  introduit  en  France. 
On  conçoit  que  la  télégra|(Iiic  est 
une  science  nouvelle  oui  a  ses  si- 
gnaux ,  ses  termes  et  sa  graai- 
rnaire  ;  c'est  une  des  brandies  du 
grand  art  an  moven  duquel  on 
]iarle  aux  yeux,  ((iiand  on  ne  j)eut 
se  l'aire  oo;)ip'"eijdic  aux  oreilles; 
science  qui  commença  avec 
l'homme  dès  que  deux  individus 
q:u  se  rencontra'cnt  ne  connais- 
saient pas  les  mêmes  modulations 
de  la  voix  pour  se  cnmmuniquer 
mutuellement  leurs  pensées  ,  et 
iivaicnt  recours  à  des  signes  dont 
ia  nature  elle-même  donne  l'ins- 
titict;  science  qui  lit  imaginer  les 
liiéroglyplies,  puis  l'écriture  al- 
phabétique et  une  foule  d'antres 
bioyens  de  communication,  sans 
le  Sircours  de  la  voix  ;  Science  en- 
fin qui ,  considérabiement  agran- 
die de  nos  jours  par  le  vénérable 
iibbé  de  l'Epée,  est  venue  au  se- 
<'()urs  de  cette  ijitéressanle  porlii)n 
de  l'humanité  ,  de  ces  s<.ur(!s- 
muets  auxquels  .'a  natures  relusé 
l'ouïe  et  q«ii,  par  celte  seule  rai- 
sou,  ne  peuvent  Caire  usage  del'or- 
ganc  de  la  parole,  (piils  ont  cc- 
pend.ant  aussi  pariait  que  les  au- 
tres Jiommes  ;  parce  que  les  sons 
étant  imitatil's  ils  ne  peuvent  re- 
produire ceux  qu'ils  n'ont  jamais 
cutt-ndus.  Et  cependant,  voyez  ce 
<|ue  peut  l'amour  paterne!  quand 
il  est  soutenu  par  nu  savoir  éten- 
du et  une.  rare  [lerspiracité  .  nous 
<'onnaissous  un  père,  Vl.  Alphonse 
Laurent,  président  du  tribunal  de 
roininerce  de  Blois,  qui,  par  une 
suite  d'éjudes  profondes  et  d'es- 
sais ingénieux,  est  j)arveuu  à  ren- 
dre la  fiarole  à  son  lils  sourd-nioct 
tle  naissance  !  Découverte  pré- 
cieuse,s'ilen  fût,  puisque  lesourd- 
fiiucî,  rejeté,  encore  il  y  a  peu  de 
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beaucoup  d'autres  produits. 

Pondichéri ,  sur  la  côte  de  Co- 
romaudcl,  grande  et  belle  ville  , 
avec  des  rues  droites  et  plantées 
d'arbres  ,  un  commerce  très  im- 
portant et  70  mille  liabitants,  noa 
loin  de  laquelle  est  le  comptoir 
de  K  irika!. 

\anaoii ,  comptoir  considéra- 
ble pour  le  commerce  de  coton, 
sur  la  cùtc  d'Orissa  ,  au  sud  du 
Bengale. 

Chandernagor  ,  belle  colonie 
française  dans  le  Bengale ,  svu' 
rOogly,  laquelle,  des  100  mille 
habitants  qu'elle  avait  autrefois, 
n'en  a  plus  que  la  moitié. 

Les  Portugais  possèdent  encore 
dar.s  l'Inde  où  ils  fuient  autrefois 
très  puis-ants,  la  forteresse  de. 
Diu,  sur  la  côte  de  Guzérate,  et  la 
ville  ,  jadis  très  ilorissaute  ,  de 
Goa  ,  sur  la  côte  de  Malabar, 
dans  le  Visapour. 

Les  Danois  ont  dans  le  pays  de 
Cariiate,  à  y.'2  lieues  de  rondi- 
chéri  ,  Tranquebar,  ville  impor- 
tante, de  plus  de  20  mille  ha- 
bitants, qui  n'étant  antre  fois  qu'un 
petit  village,  leur  doit  tout  sou 
accroissement  et  son  commerce, 
et  Sérampour  dans  le  Bengale. 

La  grande  et  belle  île  de  Cey- 
lau  ,  au  sud  du  cap  Comorin  , 
qui,  avec  une  superficie  déplus 
de  7,ooi>  lieues  carrées,  nourrit 
ji1ns  d'un  million  et  demi  d'habi- 
tants, est  la  Tapr.d)ane  des  an- 
ciens, a  pour  villes  principales 
Candy  et  Colombo,  et  api'nrlient 
pres(]ue  enlicrement  aux  Anglais. 

Les  Lakedives,  au  nombre  de 
42,  et  les  .Maldives,  au  nombre 
df  plus  de  12  mille  ,  divisées  en 
iT)  groupes  ou  atoUons,  sont  des 
îles  de  la  mer  (jui  baigne  l'iii- 
doustan.  Dans  ces  iles  on  rnmas- 
.«e  tic  petits   coquillages    appelé? 


524 


iSaG, 


iSc 


i(j''  siècle  apr.  J.-C.  d;intquc!esfluUes  IVançaise  et  espai^imle  50 ut  dé- 
faites à  la  malheureuse  bataille  de  Trafaljjar,  où 
l'amir.!  anglais  Nelson  est  tué. 

Le  i5  novembre,  ÎNapoléon  gagne  sur  les 
empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  ,  en  jicrsnn- 
ne,  la  g:rande  et  à  jamais  mémorable  bataille 
d'Austerlitz:  il  est  alors  à  l'apo^fée  de  sa  gloire. 
La  paix  de  Presboiirg,  entre  la  France  et  l'Au- 
triihe,  change  une  partie  de  l'Allemagne,  où 
les  deux  nouveaux  rois  de  Bavière  et  de^Vurtem- 
berg  sont  créés;  Napoléon  réunit  les  états  de 
Venise  au  royaume  d'italie,  c'est  à  dire  à 
l'empire  français. 

La  république  française  avait  cessé  d'exister: 
son  calendrier  est  aboli  :  tout  ne  se  date  plus  que 
suivant  1  ère  vulgaire.  Eugène  de  Beauharnais 
épouse  la  princesse  Amélie  de  Bavière;  l'illus- 
tre Ts'iliiam  Pitt  meurt;  Napoléon  fait  occuper 
le  royaume  de  Naples  ;  Ferdinand  IV  se  re- 
tire en  Sicile;  et  Joseph,  frère  de  l'empereur , 
devient  roi  de  Naples.  Louis,  autre  frère  do  Na- 
poléon, est  fait  roi  de  Hollande;  et  Jsapoiéon, 
qui  alors  domine  l'Europe,  moins  l'Angleterre 
Cl  la  Russie,  assied  la  ccnledération  du  Rhin 
sur  les  débris  de  l'antique  constitution  germa- 
nique. 

L'union  de  la  Prusse,  de   s  Saxe,  de  la  Suè- 
de, de  la  Jlussie  et  de  la  Grande-Bretagne,  se 
(  forme  contre  la  France;  Napcîéon  tombe  avec 
{ la  rapidité  de  la  foudre  sur  la  Frusse,  placée  à 
i  l'avaiit-postc,   gagne  les  batailles  de   léna  et 
•  d'Auersladt,  et  quinze  jours  après  entre  à  Ber- 
lin; ses  avant- gardes  pénètrent  en  Pologne;  eu 
représailles  de  la  déclaration  du  gouvernement 
britannique,  qui  soumet  toutes  les  natious  à  ses 
lois  m.jritimes  et  ne  reconnaît  pas  de  neutres, 
i  le  fcrriblo  empereur  des  Français,  par  son  dé- 
'  crct  de  Beuîfh  du  20  novembre,  déclare  les  îles 
!  Britanniques  en  état  de    bocus  et  défend  toute 
i  communication  avec  elles.. 

LesFriHîçais  entrent  à  Varsovie;  l'électeur  de 
Saxe  fait  la  paix  avec  la  France  et  en  est  récom- 
pensé par  le  lilrc  de  roi,  qu'il  a  encore. 
I  Après  une  résistance  des  [lus  opiniAtres,  Nâ- 
Ipoléon  gflgne  la  sanglante  bataille  d'Eylau,lc 
8  février,  et  poursuit  les  Russes  jusqu'à  Koe- 
nigsbcrg.  La  population  de  Hn'^nos-Ayres,  dans 
rAmériquc  mcridionalc,  est  la  première  provin- 
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lustres,  du  sein  de  la  sociétfV,  ne 
sera  plus,  pour  nous  servir  des 
termes  de  M.  Alphonse  Laurent, 
étranger  aux  enireticns  intimes  de 
la  lamille  ni  supporté  désormais 
comme  un  iardeau   (*)• 

STÉNOGRAPHIE. TACHYGRAPHIE. 

La  st('nos;raphie  ou  art  de  ré- 
duire l'écriture  dans  un  espace 
beaucoup  plus  resserré  que  par  le 
procédé  oriiinaire,  est  une  inven- 
tion ressustitée  de  nos  jours  des 
G.ecsetdes  [\omains  qui  se  ser- 
vaient de  caractères  particuliers 
ou  de  signes  abréviateurs  pour 
recueillir  les  discours  improvi- 
sés. 

Le  fameux  Tiron,  affranchi  de 
Cicéron,  était  très  habile  dans  cet 
art. 

Samuel  Tajlor  chez  les  Anglais, 
Théotlore  Dertin  en  France,  en 
peuvent  être  considérés  comme 
les  restaurateurs.  C'est  surtout  de- 
puis la  révolution  de  1789  que  se 
sont  perfectionnées  la  sténogra- 
phie et  la  tachygraphie  par  le  soin 
que  prenaient  les  journalistes  de 
re(;ueillir  le  plus  exactement  pos- 
sible toutes  les  improvisations  qui 
avaient  lieu  et  tous  les  discours 
qui  se  prononçaient  à  la  tribune 
des  assemblées  délibérantes. 

Le  mot  sténographie  vient  de 
deux  mots  grecs,  cttevo;  (serré)  et 
I  -/paosev  (écrire). 

Le  mot  tachygraphie  ou  ta- 
chéographie  vient  aussi  de  deux 
mots  de  la  même  langue  ,  -y./^-; 
ou  TaxE'o;  (vite)  et  ypi-fw  (j'écris); 


(*)  M.  A![ilionsc  Laurent  a  publié  un 

uvmj^e  iiilitulé  :  la  Parole  rimdnc  nir 

^o'irds  -  rwiels.   Paris ,  chez  Aicxniulre 

Holiunncuu  ,  rue  du  Coq  S.tiiit-Honor;''  ; 

ît  prenarc  un  grammaire  gencralu  u  1  u- 

iiy-ï  des  sourds-mucls. 
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caaris  ,  qui  sont  une  monnaie 
ayant  cours  dans  le  pays ,  et  dont 
un  sac  de  13  mille  vaut  5  à  6  de 
nos  francs. 

INDO  -  cni>E.   - 

L'Indo-Ghine  est  cette  presqu'î- 
le orientale  de  l'Inde,  qui,  du 
Deiigale  s'étend  jusqu'à  la  Chine, 
puis  au  sud,  jusqu'au  déti'oit  de 
Ualacca  et  à  l'est  aux  golfes  de 
Siam  et  deïonquin.  Nous  regret- 
Ions  que  les  bsines  de  notre  co- 
louiie  ne  nous  permettent  pas  de 
parcourir  avec  nos  lecteurs  cette 
grande  région  orientale  qui  ren- 
térmc  ,  disent  les  géographes  , 
au-delà  de  20  millions  d'habi- 
tants. 

A  l'ouest  est  l'Indo-Cliine  an- 
glaise qui  contient  le  royaume 
d'Arsam  ,  ayant  pour  villes  prin- 
cipales Djoriiat  et  llangpour;  les 
royaumes  d'Arracan,  de  Marta- 
ban  ,  de  Yé  ,  de  Tavaï  et  de  Ten- 
nasserim,  avec  des  capitales  por- 
tant les  mêmes  noms  ;  renfermant 
aussi  dans  le  pays  de  >Lirtabau  la 
ville  d'Amherst-Town  ,  fondée  ea 
1826  par  les  Anglais,  la  ville  de 
itlalacca,  fondée  au  i5'  siècle  par 
un  prince  malais,  celle  de  Geor- 
gcs-Town,  de  ^o  mille  habitants  , 
enfin  celle  de  Singhapour,  dont 
le  commerce  devient  chaque  jour 
plus  important. 

Entre  le  détroit  de  Malacca  et  le 
golfe  de  Siam,  est  la  péninsule 
de  Malacca,  longue  de  y.oo  lieues 
sur  jo  ou  /(O  de  large,  couverte 
d'impénétrables  forêts  à  l'inté- 
rieur: puis  viennent  le  royaume  de 
Perak  ,  riche  en  étain ,  le  royaume 
de  Salengorc ,  ayant  pour  capi- 
tale une  ville  nonunée  Kolong  ; 
le  royaume  de  Pahan,  avec  une 
capitale  du  même  nom;  le  royau- 
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ce  espagnole  du  nouveau  nionJe  qui  se  pro- 
nonce pour  rindéi>endant'e.  Une  révolution 
amène  à  Constantinople  d'abord  la  déposiliou 
puis  la  mort  du  sultan  Sélini  III,  auquel  suc- 
cède, pour  peu  de  temps,  Mustapha  IV  ,  sou 
cousin. 

Le  14  juin  Napoléon  remporte,  ù  Friedland 
en  Prusse,  une  victoire  décisive  qui  coûte 
soixante  mille  hommes  à  l'empereur  de  Russie. 
Les  deux  empereurs,  Napoléon  et  Alexandre, 
ont  une  entrevue  sur  le  Niémen  le  2(3  juin,  la- 
qiielle  est  suivie  de  la  paix  de  Tilsitl,  qui  enlève 
au  roi  de  Prusse  une  grande  partie  de  ses  états. 
Le  royaume  de  "NVe>li)lialie  esi  fondé  en  laveur 
de  Jérôme,  frère  de  Napoléon. 

Le  tribunal,  représentation  aloi? purement  for- 
mulaire des  iutérêis  des  citoyens  en  F/an'\',  est 
supprimé;  les  Anglais  s'emparent  de  la  flotte  da- 
noise et  font  capituler  Coj.enhague  ;  les  Fran- 
çais menacent  le  Portugal  que  les  Anglais  quit- 
tent, et  une  insurrection  éclate  à  Lirbnnne  que 
la  maison  de  Bragance  se  dispose  à  quitter  pour 
se  réfugier  au  Brésil.  Le  roi  d'Espagne  ou  plu- 
tôt Godoï,  prince  de  la  Paix,  son  ministre, 
après  avoir  fait  enfermer  le  pfince  des  Austuries, 
permet  qu'un  corps  de  troupes  françaises  passe 
par  l'Espagne  pour  se  rendre  en  Portugal,  où 
le  général  Junot  entre  en  novembre.  La  famille 
de  Bragance  part  pour  le  Brésil.  Les  Français 
prennent  possession  du  royaume  de  Toscane  ou 
Etrurie  au  nom  de  Napoléon. 

Ln  soulèvement  à  Madrid  force  Charles  IV  à 
abdiquer;  le  prince  des  Austuries,  son  lilsaîné, 
monte  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Ferdinand 
VII.  Les  Français  sous  les  ordres  de  Murât  en- 
trent à  Madrid.  Le  roi  Charles  IV  et  son  épouse 
arrivent  à  Bayonne  où  ils  cèdent  leur  royaume 
à  Napoléon,  qui  s'y  trouvait  à  dessein ety  avait 
attiré  Ferdinand  qu'il  y  tenait  enfermé,  et  qui 
cède  aussi  forcément  ses  droits  ù  la  couronne 
d'Espagne-  Pendant  ce  tcn)ps  une  insurrectioi 
éclate  à  Madrid  et  se  propage  dans  les  provin- 
ces contie  les  Français;  ce  qui  n'empêche  pas 
Napoléon  de  proclamer  Joseph,  son  frère,  roi 
d'Espagne  et  des  Indes;  et  Murât,  son  beau- 
frère,  roi  des  deux  Sicilesàla  place  de  Joseph. 

Une  nouvelle  révolution  à  Conslaiiliuople 
fait  descendre  du  trône  Mustapha  IV  ,  qui  a  pour 
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ainsi  la  sténographie  et  la  tachy- 
graphie  ,i  aident  mutuellement  ou 
sont  à  peu  près  le  même  art.  Ce 
fut  dans  rdtfaire  de  Catilina  qi;e 
Tiron  mit  eu  usa^e  son  art  d'é- 
crire aiisji  vite  que  la  parole  et 
prit  des  discours  de  son  maître 
CCS  notes  que  l'on  appela  notes  ti- 
roniennes  :  ceux  qui  depuis,  à  l'i- 
mitation deTiroii,  recueillaient 
ainsi  en  notes  tout  ce  qui  se  disait 
dans  les  délibération!?  publiques 
lurent  d'abord  appelés  cursorcs,  à 
cause  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  écrivaient;  puis  noirtrtt  ,  nom 
qui  d'abord  fut  plus  spécialement 
attribué  à  ceux  qui  recueillaient 
les  sermons,  les  instructions  ou 
les  homélies  des  évéques. 

VAPECR   (machines,  BATEAEX, 
TOITIRES  a). 

Les  premiers  hommes,  en  fai- 
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me  de  Djohore  ,  celui  de  Roum- 
bo  ,iyant  tons  deux  des  capitales 
de  même  nom. 

A  l'est  de  l'Indo-Chine  anglai- 
se est  l'empire  Birman  ,  fondé  il 
y  a  environ  un  demi-siècle,  qui, 
sur  une  superlicie  de  prés  de  80 
mille  lieues  carrées ,  renferme 
environ  4  millions  d'habitants,  et 
a  pour  villes  principales  Ava,  ca- 
pitale actuelle  depuis  1824  et 
Lmcrapoura,  ancienne  résidence 
du  souverain. 

A  Test  de  l'empire  Birman,  est  le 
royar.me  de  Siam,  peuplé  de  4 
millions  d'habitants  et  arrosé  dans 
toute  sa  longueur  parle  Meï-Nan, 
ce  Nil  indien  qui,  par  ses  débor- 
dements périodi(jU'*s ,  fertilise  la 
riche  et  longue  vallée  où  il  coule; 
lequel  royaume  de  Siam  a  pour 
Villes  principales  Siam  ou  Jut- 
hya,  dans  une  île  formée  par  le 
fleuve  nourricier,  et  IJamgkok  , 
ïant  ser\ir  à  leurs  besoins  et  àleur  I  près  de  l'embouchure  du  Meï- 
conservatiun  les  deux  leviers  vi-    Nan,  port  de  mer  important. 


Tants  que  la  providence  a  donnés 
à  chacun  de  nous,  dans  ses  bras 
[terminés   par  des   mains    et  des 
doigts  dont  les  mouvements  agi- 
les et  variés  nous  font  saisir,  dépla- 
cer ou  replacer   à  notre  volonté 
les  objets  à   notre  portée  et  d'un 
poids  proportionné  à  notre  puis- 
sance motrice  ;  les  premiers  hom- 
fues,    disons-nous,    ne   se  dou- 
aient probablement  pas  qu'à  ces 
moteurs  naturels  le  génie  de  leur 
ispèce  joindrdit  des  auxiliaires  dix 
fois,   vingt   fois,   cent   fois    plus 
)U!Ssanls.   Ces  auxiliaires   furent 
les  branches  d'arbres,  les  bâtons, 
es  leviers,  les  armes  offensives, 
elles  que  les  pierres  ,  le»  i'rondcs, 
is  flèches,  les  javelots,  les  épées 


Plus  à  l'est  encore  ,  entre  le 
royaume  et  le  golfe  de  Siam  et 
le  golfe  de  Tonqiiin  ,  est  l'empire 
d'Annam  qui  renferme,  dit-on, 
une  population  de  12  million» 
d'habitants,  et  se  compose  des  pays 
autrefois  connus  sous  les  noms  de 
Laos ,  de  Camboge,  de  Tsiampa, 
de  Cochinchine  et  de  Tonquin. 
Les  révolutions  et  les  change- 
ments de  circonscriptions  territo- 
riales sont  fréquents  dans  cet  im- 
mense pays  des  deux  Indes  où 
cependant  les  mcetirs  et  la  culture 
intellectuelle  restent  stationnai- 
res  ;  les  peuples  changent  de 
maîtres  sans  changer  de  condi- 
linn  sociale,  parce  que  les  nou- 
veaux dominateurs  ne  veulent  ou 


;s  lances  ,  les  massues  ,  les  ba-    ne  i)euvcnt  rien  r<;former,  et  (juc 


stes,  les  béliers,  les  catapultes, 
;smût3 ,  les  antennes ,  lesavirun^, 


l'indolence  asiatique,   invoquant 
le  rcp03  par-dcïsus  tout,  n'a  pas 
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successeur  Mahmoud,,  son  l'rèrepuîné,  lequel  rè- 
gne eucore;  Joseph,  le  nouveau  roi  d'Espagne, 
est  Ibrcé  le  i"aoùt  de  quitter  Madrid  ;  les  Fran- 
çais éprouvent  des  revers  dans  le  Portugal  qu'ils 
sant  forcés  d'évacuer  par  suite  de  la  convention 
de  Cintra;  '\\%  évacuent  égalenneiit  la  Prusse  en 
exécution  du  traité  de  paix  deTiisitt.  iSapoléon  et 
Alexandre  ont  une  entrevue  à  ErfW ih  en  Saxe. 

ISopoléon  voie  en  Espagne  et  le  4  décemhre 
entre  à  Madrid,  où  il  abolit  l'inqui-'ition-  L'An- 
gleterre s'allie,  contre  les  Français,  aux  Espa- 
gnols soulevés  et  tprouve  un  échec  à  la  Coro- 
gnp  ;  Moore,  son  général,  est  tué  ;  les  Fran- 
çais prennent  Saragosse  le  igfévrier ,  oprèsune 
des  plus  héroïques  dél'enses  dont  l'histoiie  fasse 
mention  ;  la  guerre  s'allume  entre  les  Russes  et 
les  Turcs. 

Les  carbonsri  se  constituent  à  Naples,  et  le 
roi  Joachim  Mural  s'en  déclare  le  chef;  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  est  déposé  pour  actes 
arbitraires;  son  oncle,  le  duc  de  Suilermanie, 
est  nommé  régent  provisoire. 

La  guerre  recommence  entre  la  France  et  l'Au- 
triche qui  prend  l'initiative  en  envahissant  la 
Bavière;  les  succès  de  Napoléon  tiennent  en- 
core du  prodige;  et  le  i3  mai  il  rentre  à  Vienne, 
d'où  par  un  décret  il  reunit  les  états  du  pape 
à  l'empire  français.  Les  batailles  terribles  d'Ess- 
litig  et  de  ^Vagram  donnent  à  Napoléon  des 
victoires  sanglantes,  achetées  au  prix  de  la  mort 
de  généraux  illustres  et  d'un  nombre  clïra^ant 
de  Français. 

Le  pape,  qui  venait  de  lancer  une  bulle 
d'excommunication  contre  Napoléon  ,  est  arrête 
à  Rcme  et  amené  à  Florence;  les  Français  ga- 
gnent sur  les  Anglais,  commandés  par  lord 
N\ellesley  CVN'ellington  j,  la  bataille  de  Talave- 
ra-de-la-Piejna  le  28  juillet;  Napoléon  crée  des 
princes  et  des  ducs  de  ses  généraux  les  plus  dis- 
tingués. 

La  j>aix  se  conclut  le  14  oi.t(d)re  entre  la 
France  et  l'Autriche  qui  fait  de  gr.uides  conces- 
sions; plusieurs  des  colonies  espagnoles  de  V S.- 
mérique  méridionale  ,  niéconnaissant  Joseph 
[our  leur  roi,  se  déclarent  indépendantes  sous 
l'autorité  de  Ferdinand. 

Le  sénat  de  France  dissout  le  mariage  de  Jo- 
séphine et  de  Napoléou  :  en  Espagne    Joseph 
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les  rames  ,  les  cordages.  Les 
Tcnts  ot  l'eau  devinrent  encore 
des  auxiliaires  obéissants  et  quel- 
quefois rebelles  à  sa  volonté  ; 
mais  il  était  réservé  à  notre  siècle 
ou  pour  mieux  dire  à  nos  jours  de 
Yoir  l'homme  appeler  à  son  aide, 
coname  force  motrice,  la  puissance 
du  feu ,  ou,  pour  parler  autre- 
ment ,  l'élasticité  de  la  vapeur 
qu'il  produit  ou  occasJone. 

Nous  n'expliquerons  point  ici 
le  mécanisme  de  toutes  les  combi- 
naisons ingénieuses  par  lesquelles 
la  vapeur  fait  agir  une  foiile  de 
leviers  et  de  rouages  et  équivaut 
à  une  force  de  vingt,  trente, 
soixante  ,  cent  et  même  mille 
chevaux.  Beaucoup  de  machines 
mues  par  la  vapeur  quoique  ap- 
partenant aux  temps  modernes  ne 
sont  pas  nouvelles:  mais  l'appli- 
cation de  la  force  de  la  vapeur  à 
la  navigation,  ensuite  aux  voitu- 
res est  une  conqurte  du  19'  siè- 
cle ,  quoiqu'on  en  eût  déjà  eu 
quelques  idées  ea  Angleterre  dans 
les  17'  et  18*  siècles. 

Ce  fut  en  i8o5  que  l'Américain 
Fulton,qui  résidait  à  P;nis,  lança 
un  petit  bateau  à  vapeur  en  cui- 
vre ,  sur  la  Seine,  en  présence  de 
quelques  membres  de  l'institut,  et 
ce  qu'il  avait  fait  à  Paris  en  [)etit 
il  le  fit  bientôt  après  en  grand  dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  sa 
i  patrie  ;  et  cette  belle  ot  utile  in- 
Ycntion  s'est  répandue  dans  le 
nionde  entier  depuis  trente  ans. 

Les  premières  voitures  à  vapeur 
furent  imaginées,  en  1823,  par 
M.  Greflith  de  Brompton  en  An- 
gleterre. Bientôt  elles  furent  lan- 
cées,  avec  plein  succès,  sur  les 
routes  les  plus  fréquentée?  :  et 
voilà  qu'elles  s'établissent  et  font 
le  service  en  France  surtout  de 
Lyon  à  S;«inl-JKlienne. 
II 
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assez  d'énergie  pour  chercher  de 
nouveaux  principes  de  bien-être. 

Les  villes  principales  de  l'eiu- 
pire  d'Annam  sont  : 

Hue,  capitale  de  tout  l'empire, 
près  de  la  côte,  munie  de  fortifi- 
cations construites  par  des  ingé- 
nieurs français. 

Lant-Chang,  dans  le  pays  de 
Laos,  Saïgong,  dans  leCaniboge, 
ville  commerçante  ,  avec  une  po- 
pulation évaluée  à  180  mille  ha- 
bitants ,  et 

Recho ,  dans  le  Tonquin,  avec 
40  mille  âmes. 

océanie. 

Les  géographes  modernes  ont 
désigné  sous  le  nom  d'Océanic 
toutes  les  îles  qui  s'étendent  au 
sud  des  continents,  depuis  l'équa- 
teur  jusque  vers  le  cercle  polniré 
antarctique.  Les  récits  des  voya- 
geurs modernes  sur  ces  îles  sont 
pleins  d'attraits,  nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs,  nous  bornant  à  une 
simple  indication,  en  commen- 
çant par  les  îles  de  la  Sonde,  qui 
sont: 

Sumatra,  coupée  en  deux  par 
l'équateur,  ayant  200  lieues  de 
longueur  sur  environ  ^o  de  large, 
renfermant  plusieurs  royaumes 
dont  Icplusjconsidérable  est  celui 
d'Achem  ,  avec  une  ville  du  mê- 
me nom,  dans  la  partie  septen- 
trionale. 

Java  ,  au  sud-est  de  Sumatra . 
île  de  25o  lieues  de  long  sur  nnt; 
largeur  qui  varie  de  /jo  à  .5o , 
renfermant  les  royaumes  |de  .Ma- 
taram  et  de  Bantam  et  la  fameuse 
ville  de  Batavia  ,  chef- lieu  des 
possessions  hollandaises  datis  tou- 
te l'Asie,  ville  donlhi  populalioj), 
jadis  de  300  mille  âmes,  se  trouve 
réduite  à  peu  près  au  quart. 
Ô4 
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force  la  junte  insurrectiounelle  de  SéviUe  à  se 
retirer  dans  l'île  de  Léon. 

Le  mariage  de  Napoléon  est  arrêté  le  ^  fé- 
vrier avec  l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille 
de  l'empereur  d'Autriche,  la  célébration  s'en 
fait  à  Saint-Cloud  le  i"  avril;  les  états  du  saint 
siège  ayant  été  réunis  à  la  France,  on  assigne 
au  pape  un  palais  à  Paris  et  un  revenu  annuel 
de  deux  millions;  Rome  est  déclarée  la  secon- 
de ville  de  l'empire.  Diverses  parties  de  l'Amé- 
rique espagnole  se  détachent  de  la  métropole. 
Louis,  roi  de  Hollande,  abilique  en  faveur 
de  .«on  fils,  que  le  croup  enlève  peu  de  temps 
après.  La  Hollande  est  réunie  à  l'empire  fron- 
çais ,  dont  Amsterdam  est  déclarée  la  troisième 
ville. 

Le  général  français  Bernadotte,  prince  de 
Ponte-Corvo,  est  nommé  prince  royal  et  héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  de  Suède,  q  l'il 
porte  encore.  Louise  de  Savoie  ,  épouse  de 
Louis  XVIII,  meurt  le  i3  novembre  en  Angle- 
terre. Napoléon  embellit  Paris  de  monuments 
et  surtout  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
dans  la  construction  de  laquelle  entrent  un  mil- 
lion 800,000  livres  de  bronze  provenant  de 
1,200  pièces  de  canon  prises  aux  Autrichiens 
et  aux  Russes.  L'empire  français  s'étend  jusqu'à 
la  Baltique  par  l'incorporation  à  la  France  des 
territoires  des  villes,  jadis  libre>,  de  Bremen  , 
de  Hambourg  et  de  Lubeck. 

L'empereur  de  Russie,  Alexandre,  rompt  les 
relations  commerciales  de  son  empire  avec  la 
France  et  ouvre  ses  ports  aux  Anglais.  La  jeu- 
nesse allemande  forme  la  grande  et  noble  associa- 
tion puriotique  appelée  Tugen  Bund  ou  allUincc 
ddS  amis  de  la  vertu,  pour  s'opposer  à  toute  do- 
mination étrangère. 

Le  1"  mars  le  pacha  du  Caire,  en  Egypte, 
attire  5oo  mamelucks  dans  le  château  de  cette 
Tille  et  les  fait  massacrer.  Le  20  mars  un  fils  naît 
à  Napoléon  de  son  mariage  avec  iMarie-Louise 
d'Autriche  ;  on  lui  donne  le  titre  de  rei  de  Ro- 
me. Le  26  juin  sept  provinces  de  l'Amérique 
espagnole  signentun  acte  d'indépendance  et  for- 
ment la  république  de  Venezuela:  le  a8  juin  le 
généûl  Suchel,  après  trois  sièges  et  cinq  as- 
sauts, prend  Tarragone  en  Espagne;  la  garnison 
espagnole  de  dis-huit  mille  hommes  est  massa» 
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Que  ne  verront  pas  nos  des- 
cendants avec  une  telle  progres- 
sion dans  les  moyens  que  l'hom- 
me emploie  pour  accroître  sa 
puissance  ;  si  de  nouvelles  combi- 
naisons viennent  accroitre  aussi 
l'élasticité  des  métaux  avec  assez 
de  force  pour  avoir  des  voitures 
à  ressort  qui  deviendront  encore 
moins  coûteuses  et  moins  dange- 
reuses que  les  voitures  à  vapeur 
pour  lesquelles  aussi,  si  l'usage 
en  devient  général ,  le  charbon 
de  terre  pourrait  bien  man- 
quer. 

Enfin,  à  force  de  fouiller  l'é- 
corce  supérieure  de  cette  planète, 
à  force  de  soumettre  aux  procédés 
chimiques  les  substances  des  trois 
règnes,  l'homme  n'arrivera-t-il  pas 
à  des  découvertes  nouvelles  dans 
l'intérêt  de  son  bien-être  matériel? 
Cela  est  plus  que  probable;  et, 
comme  rien  ne  comprime  plus 
l'élan  des  sciences  positives,  com- 
me de  nouvelles  invasions  de  bar- 
bares, de  nouvelles  subversions 
ne  paraissent  plus  à  craindre  pour 
l'avenir  d'une  longue  suite  des 
générations  dans  l'état  actuel  des 
sociétés ,  on  peut  prédire  d'im- 
menses améliorations. 

Espérons  aussiqu'on  s'occupera 
sérieusement  de  la  puissance  mo- 
rale qui  maintiendra ,  consolidera 
le  bien  qu'auront  produit  ces  re- 
cherches et  CCS  combinaisons.  La 
foi  religieuse  et  la  morale  publi- 
que ;  tels  sont  les  deux  fondements 
sur  lesquels  doivent  s'appuyer 
toutes  les  aggrégations  sociales 
avec  leurs  législations,  leurs  arts, 
leur  luxe,  leur  bien-être  et  leurs 
intérêts.  On  n'a  jan)ais  vu  encore, 
depuis  le  commencement  des 
temps  connus ,  une  nationalité 
constituée  se  soutenir  sans  culte 
«t  sans  mœurs.    Cette  leçon  de 
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Bornéo  ,  la  plus  grande  île  du 
monde  connu  après  la  Nouvelle- 
Hollande,  puisqu'elle  a  plus  de 
60  mille  lieues  carrées  de  superfi- 
cie ,  insalubre  et  habitée  par  des 
populations  féroces.  Cette  île  est 
peu  fréquentée  des  Européens,  et 
par  conséquent  peu  connue. 

Viennent  cusuite  les  archipels 
suivants  : 

Les  îles  Célèbes,  ainsi  appe- 
lées de  la  plus  grande  de  tout 
l'archipel,  laquelle,  ayant  i8o 
lieues  de  long  sur  80  de  large,  a, 
dit-on  )  une  population  de  3  mil- 
lions d'habitants  répartis  en  plu- 
sieurs ro3'aumesdont  celui  de  Ma- 
tassar ,  où  les  Hollandais  ont  ua 
établissement,  est  le  plus  cousidé- 
rable. 

Les  îles  Moluques  ou  Iles  aux 
Epices,  dont  les  plus  considéra- 
bles sont  Gilolo ,  Céram  ,  Tidor  , 
Ternate  et  Aniboine,  couverte  de 
girofliers,  avec  une  capitale  de 
même  nom,  où  les  Hollandais 
ont  leur  plus  important  établisse- 
ment après  Batavia. 

Les  îles  Timoriennes,  où  les 
Hollandais  et  les  Portugais  ont 
plusieurs  établissements  ,  ainsi 
nommées  de  Timor,  la  plus  con- 
sidérable de  toutes,  de  100  lieues 
de  long  sur  i5  à  25  de  large. 

Les  Philippines  ,  découvertes 
en  i52i  par  IVIagcllan  qui  y  fut 
massacré,  très  fertiles,  avec  une 
population  de  près  de  3  millions 
d'habitants,  dont  les  principales 
sont 

ManilleouLuçon,  de  160 lieues 
de  long  sur  environ  5o  de  large, 
appartenant  en  partie  aux  Espa- 
gnols, et  dont  la  capitale  qui  porte 
le  même  nom,  a  plus  de  4o  mille 
habitants. 

Mindaiiao,  de  33o  lieues  de 
circuit ,  gouvernée  par  plusieurs 
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crée  par  les  Français  ;  c'était  une  guerre  d'exler- 
ininalion. 

Davoust,  prince  d'Eckmiihl,  lève  d'énormes 
contributions  sur  les  habitants  de  Hambourg  et 
des  autres  pays  dont  il  était  gouverneur;  tes 
exactions  suscitent  des  haines  profondes  contre 
les  Français  ;  des  confédérations  pour  secouer  le 
joug  de  Napoléon  s'organisent  partout. 

Un  traité  d'alliance  offensive  e  défensive  est 
signé  à  Paris  entre  l'empereur  d'Autriche  et 
Napoléon  qui,  levant  des  soldats  partout  et  re- 
tirant ses  vieilles  troupes  de  l'Espagne  et  du 
Portugal,  fait  avarjcer  des  forces  immenses  en 
Prusse  et  en  Pologne.  Enfin  la  guerre  contre  la 
Piussie  étant  résolue,  Napoléon,  à  la  tête  de  la 
plus  vaillante  armée  qui  fut  jamais,  marche  vers 
le  cœur  ou  plutôt  vers  les  déserts  de  l'empire 
russe;  vainqueur  à  Smolensk  ,  à  Mojaïsk  ,  il 
gagne  la  terrible  bataille  de  la  Moskowa  ,  où  de 
part  et  d'autre  périssent  près  de  80  mille  hom- 
mes,  puis  le  i4  septembre  il  entre  dans  la  ville 
sainte  de  Moskow^,  l'antique  capitale  des  czars; 
dès  le  lendemain  les  PiUsses,  restés  dans  la  ville, 
y  mettent  le  feu  partout,  un  océan  de  flammes  la 
dévore  et  ôle  à  l'armée  française  les  ressources 
xju'elle  y  aurait  trouvées. 

Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  pour  la  troisième 
fois;  après  trente-cinq  jours  deséjour  à  Moskow, 
Napoléon  ordonne  la  plus  désastreuse  retrai- 
te que  fit  jamais  une  grande  armée  ,  pendant  que 
le  général  Mallet  ourdit  à  Paris  une  conspiration 
qui  échoue  après  quelques  instants  de  succès. 
Le  froid  de  18  degrés  au-dessous  de  glace  fait 
périr  trente  mille  chevaux  de  l'armée  française 
et  un  nombre  infini  de  braves;  un  désastre  af- 
freux les  attend  et  les  accueille  au  passage  de  la 
liérésioale  5  décembre;  Napoléon  quitte  l'armée 
sur  un  traîneau  et  arrive  à  Paris  le  18,  appor- 
tant le  premier  les  nouvelles  attérantesde  la  des- 
truction de  ses  armées  et  de  la  porte  de  son  im- 
mense matériel. 

La  Prusse  commence  la  première  la  grande 
défection  contre  Napoléon  rt  appelle  une  levée 
en  masse.  En  trois  mois  Napoléon  a  recomposé 
des  armées  nouvelles,  et  le  1"  mai  gagne  la  ba- 
taille de  Lutzen  en  Saie,  puis  le  ao  celle  de 
Bautzen.  Les  Anglais  et  les  Américains  se  font 
h  guerre  dans  le  Canada. 
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riiisloire  reposant  sur  un  fait  ac- 
compli f  5t  prccieu?e  pour  les  gou- 
voinoiiiciits  qui  ont  le  plus  puis- 
sant iiilérêt  à  en  faire  compren- 
dre l'cfticacité  dans  toutes  les  sec- 
lions  de  t'eniciynemciit  public,  et 
pour  les  p^'.upîes  dont  la  sécurité 
dépend  de  ces  deux  conditions 
d'existence  des  états,  comme  des 
familles. 

GALVANISME.   PILE    DX:  VOLTA^ 

La  découverte  appelée  galva- 
nisme est  ainsi  nommée  de  Gal- 
vani,  professeur  de  médecine  à 
Iioîo;;nc  en  iLalie,  ne  en  1757. 
La  feniiîie  et  un  élève  de  ce  sa- 
vant  remnrrjuèrcnt  les  premiers 
des  mouvements  musculaires  dans 
des  grcnojiilles  placées  de  manière 
à  recevoir  rinlluence  électrique, 
aumoj-en  d'un  conducteur.  Gal- 
vani  s'etant  assuré  du  fait,  varia 
ses  expériences;  il  dépouilla  une 
grenouille,  mit  à  nu  les  nerfs  qui 
descendent  de  l'épine  du  dos  dans 
les  jamltes,  les  enveloppa  d'une 
feuille  d'élain  ,  appliqua  l'une  des 
deux  extrémités  d'un  compas  ou 
d'une  paire  lie  ciseaux  sur  la  feuille 
d'étaiii,  et  toiicii.i  de  l'autre  un 
point  de  la  surface  de  la  jambe  ou 
de  la  Clisse  de  la  grenouille.  Celte 
expérience  produisit  un  pbéno- 
luène  étonnant  Chaque  attoucht;- 
mcnt  excitait  des  mouvements 
convulsifs  dans  les  muscles,  qui 
restaient  immobiles  lorsqu'on 
les  touchait,  sans  communiquer 
uvec  la  feuille  d'vtain  qui  enve- 
loppait les  neris. 

11  fut  donc  alors  constaté  que 
la  simple  juxfa-posilion ,  non  pas 
seulement  de  deux  métaux,  mais 
de  deux  corps  dill'érents,  quels 
qu'ils  foicnl  ,  allcie  l'équilibre 
d'électi  icilé  et  que  celle  altcratiou 
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souverains  dont  le  plus  puissant 
est  celui  qui  réside  à  Mindanao, 
gros  bourg  au  confluent  des  ri- 
vières de  Pelangy  et  de  Magin- 
dano. 

Les  géographes  nomment  Mé- 
lanésie ,  d'après  la  couleur  des 
habitants  qui  sont  d'un  noir  plus 
ou  moins  foncé  et  généralement 
slupides ,  la  réunion  d'îles  ou 
plutôt  de  continents  que  nous 
allons  énoncer,  et  qui  sont 

La  Nouvelle  Guinée,  ou  terre 
des  Papous,  séparée  de  la  Nou- 
velle Hollande  par  le  détroit  de 
Torrès,  ayant  4  à  5oo  lieues  de 
long  sur  i5o  de  large,  n'ayant 
encore  reçu  aucun  établissement 
européen ,  et  dont  cependant  les 
naturels  du  pays  sont  moins  slu- 
[)ides  et  moins  apathiques  que 
les  autres    Océaniens. 

La  Nouvelle  Hollande,  nou- 
veau conlinent  austral,  qui  égale 
en  étendue  plus  de  la  moitié  de 
l'Europe,  découvert  en  iGfe7  par 
Pierre  Nuyts,  navigateur  hollan- 
dais, et  visité  depuis  par  un  grand 
nombre  d'autres  navigateurs  de 
diverses  nations.  Ouévalueà  1 100 
lieues  la  longueur  de  la  Nouvelle 
Holiandc ,  et  sa  largeurà  800.  Le» 
Anglais  y  ont  fondé  divers  établis- 
semenls  où  ils  envoient  les  cri- 
minels condamnés  à  la  déporta- 
tion, lesquels  établissements  sont 
Botany-Bay ,  colonie  fondée  eu 
1786,  Sidney,  à  5  lieues  d'un  port 
vaste  et  commode,  appelé  port 
Jakson  ,  ville  qui  renferme  au- 
delà  de  lu  mille  ame»  ;  Paramat- 
ta  et  Bithurst,  doux  autres  vil- 
les naissantes.  La  population  de 
ces  divers  élablissements,  formée 
de  ce  que  celle  de  la  vieille  An- 
gleterr.'  renfermait  de  plusvicieux 
et  de  plus  abject,  semble  se  ré- 
générer aux  limites  du  monde, 
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Le  congrès  qui  s'était  réuni  à  Prague  en 
Bohême  est  dissous  le  20  août;  rAiilriche  dé- 
clare la  guerre  à  la  France.  Le  27  du  même  mois 
une  grande  bataille  se  livre  à  Dresde;  le  géné- 
ral Moreau,  qui  combatî;.it  contre  les  Français, 
y  est  tué.  Une  autre  terrible  bataille  se  livre  à 
Leipsick  le  16  octobre  ;  la  défection  des  Saxons 
expose  l'armée  française  à  de  cruels  désastres, 
surtout  au  pont  delà  P!ei.-s  où  douze  mille  Fran- 
çais périssent,  ainsi  que  le  prince  polonais  Po- 
niatowski.  Les  débris  de  l'armée  fratiçaise  ren- 
trent eii  France  ;  les  armées  étrangères  passent 
le  Rhin  le  20  décembre  et  enrahissent  l'est  et  le 
nord  de  la  France. 

Dès  le  commencement  de  iSi/j.  la  Franche- 
Comté,  l'Alsace,  la  Bourgogne,  la  Lorraine, 
étaient  occupées  par  les  armées  étrangères; 
Napoléon  organise  de  nouvelles  armées  et  va 
joindre  à  Ghâlons  sur  Marne  60  mille  hom- 
mes ,  en  grande  partie  conscrits  non  e;)core 
aguerri?.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  gé- 
nie de  jN'apoIéon  pour  balancer  les  succès,  avec 
ces  faibles  ressources,  contre  une  masse  de 
quatre  à  cinq  cent  mille  hommes  :  aussi  il  com- 
mence cette  prodigieuse  campagne  qui  seule  au- 
rait suITipour illustrer uncapitaine;  Champ-Au- 
bert,  Monlmirail,  Monlereau,  >'angis  .  Troyes, 
Reims  voient  ces  brillants  faits  d'armes  du  plus 
grand  guerrier  des  âges  modernes  ;  mais  ces 
faits  d'armes  sont  rendus  inutiles  par  l'occupa- 
tion de  Paris,  où  les  princes  alliés  entrent  le  3i 
mars. 


QUATRE-VINGT-CINQUIEI^IE  L£GON. 

Le  2  avril  l'acte  de  déchéance  de  Napoléon  est 
prononcé  par  le  sénat;  Louis  WlIIcst  appelé 
au  trône  sous  certaines  conditions  reconnue- 
depuis  dans  la  charte  ;  Monsieur,  comte  d'Artois, 
est  déclaré  lieutenant-général  du  royaume  ,  les 
Bourbons  sontaccueillis  avec  enthousiasme,  l'ile 
d'Elbe  e?t  donnée  à  Napoléon  pour  retraite;  la 
charte  constitutionnelle  est  promulguée  ;  la  paix 
générale  est  signée  :  la  France  rentre  dans  ses 
anciennes  limites,  moins  Landau,  Sarre-Louis, 
etc.;  Ferdinand  VII,  rentré  en  Espagne,  y 
rétablit  l'inquisition  ;  les  Anglais  en  guerre  avec 
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peut  produire  des  mouvements 
viclcntsdan?  rocoiiomie animale. 
Voila,  illustre  physicien,  ne  à 
Cûme  eu  Italie,  le  i8  février  1742» 
rectifia  les  idées  de  Galvani  sur 
l'orifjine  du  principe  qui  lait  con- 
tracter les  muscles  des  gre- 
nouilles privées  de  la  tête  et 
soumises  à  l'action  des  arcs  mé- 
talliques ;  Volta  montra  que  ce 
principe  que  Galvani  croyait  ré- 
sider dans  les  nerfs  provient  de 
l'électricité  développée  par  le  con- 
tact de  deux  métaux  hétcrogènes  ; 
et,  en  poursuivant  ses  recherches, 
il  prouva  qu'un  semblable  effet 
avait  iieu  dans  le  contact  de  tous 
les  corps  hétérogènes,  dans  des 
degrés  très  différents. 

Muni  de  cette  grande  découverte 
du  développement  de  l'électrici- 
té par  le  simple  contact,  Volta  en 
fit  l'heureuse  application  en  con- 
struisant sa  pile  métallique  for- 
mée de  disques  de  cuivre  et  de 
zinr  ,  de  morceaux  de  drap  inter- 
posés 1.1  humectés  d'une  solution 
de  Pcl  dans  l'eau  ;  appareil  qu'on 
appelle  piU  de  flotta  ou  pile  vot- 
talque. 

PLATINE  (DÉCOtJVEaTE  DC). 

Le  platine  est  un  métal  nou- 
vellement connu,  plus  lourd  et 
plui  inaltérable  que  l'or,  dont  la 
couleur  approche  de  celte  de  l'ar- 
gent et  la  dureté  de  celle  de  l'a- 
cier dont  il  a  le  beau  poli.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  20,980. 

Le  platiuc  ainsi  nommé  du  mot 
espagnol p/afa  (argent)  dont  on  a 
fait  le  diminutil T»^^'"»"  (  petit  ar- 
gent), vient  du  nouveau  monde 
et  fut  connu  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  parla  relation  du  voya- 
ge de  lion  Anto;iio  l'Iloa  dansl'A- 
mérique   méridionale.    Ce    pré- 
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parce  que  là  n'est  point  la  conta- 
gion européenne,  et  nos  descen- 
dants verront  sur  ce  sol  neuf  s« 
former  des  états  qui  rivaliseront 
avec  les  sociétés  européen  nés  pour 
les  progrès  de  l'industrie  et  de  l'é- 
mancipation intellectuelle  ;  et  en 
cela  on  ne  peut  qu'admirer  la  phi- 
lanthropie anglaise  qui  donne  une 
nouvelle  patrie  à  des  hommes  que 
leur  pays  repousse  de  son  sein  , 
et  leur  crée  ainsi  un  nouvel  ave- 
nir loin  de  ce  monde  qui  les  avait 
vus  naître,  et  les  poursuivait  de 
mépris  mérités. 

La  terre  de  Diémen  ou  Van- 
Diémen,  que  les  Anglais  appel- 
lent Tasmanie,  du  nom  de  Tas- 
mann  ,  un  des  navigateurs  qui  la 
découvrirent,  séparée  de  la  Nou- 
velle Hollande  par  le  détroit  de 
Bass  ,  a  75  lieues  de  long  sur 
60  de  large  ,  et  contient  une  colo- 
nie anglaise  qui  compte  déjà  prés 
de  (),5oo  habitants  dont  2,700 
dîins  Hobait-Town  qui  en  est  la 
capil.ile.  Les  autres  archipels  de 
la  Melanésie  sont 

1°  Les  lies  de  rAmiraulé,  au 
nord  de  la  Nouvelle  Guinée. 

2*  Les  îles  appelées  Nouvelle 
Bretagne  ,  Nouvelle  Irlande  et 
Nouvelle  Hanovre,  au  nord-est 
de  la  Nouvelle  Guinée. 

3"  Les  lies  de  Salomon,  à  100 
lieues  environ  au  sud  de  l'équa- 
teur,  ayant  un  sol  assez  fertile. 

4°  Les  iles  ou  l'archipe!  de  la 
Louisiade,  presque  toutes  décou- 
vertes parles  Français,  entremê- 
lées de  récifs,  au  sud-est  des  pré- 
cédentes. 

5°  Les  iles  de  Vanikoro  ou  de 
Lapeyrouse,  où  furent  retrouvés, 
en  1828,  les  restes  des  vaisscauxde 
cet  infortuné  navigateur  français. 

6"  Les  îles  du  Saint-Esprit  ou 
NouTeiles  Hébridci ,   au  sud-est 


i36 


DATES. 


19e  siècle  aj).  J.-C. 


l8i5. 


181G. 


1817. 


les  Américains,  prennent  Washington,  la  ville 
fédérale.  Le  Pérou  s'insurge  contre  le  gouver- 
nement espagnol. 

La  France  jouit  de  quelque  paix  ;  des  impru- 
dences sont  commises  par  le  gouvcriiement.  Na- 
poléon, parti  secrètement  de  l'ilt;  d'Elbe  le  1" 
mars  et  débarqué  près  do  Caïuies,  opère  avec 
une  poignée  de  ses  vieux  soldats,  une  des  plus 
étonnaut'js  et  des  plus  rapides  révolutions  qui 
fuient  jamais;  et  le  20  mars,  après  avoir  Ira- 
versé  la  France  comme  en  triomphe,  il  rentre 
à  Paris,  d'où  Louis  XVIII  s'était  retiré  ainsi 
q,ue  sa  famille.  Murât,  resté  roi  de  Naples,  veut 
soulever  l'Italie  et  attaque  les  Autrichiens;  lu 
Vendée  s'insurge  de  nouveau  ;  le  congrès  de 
Vienne  se  prononce  contre  Napoléon  qui  court 
combattre  à  la  frontière  et  perd  la  fameuse  ba- 
taille de  "Waterloo  :  forcé  d'abdiquer,  il  se  livre 
aux  Anglais  qui  le  relèguent  sur  le  roclier  de 
Sainlc-Helène.  Louis  XVIII  rentre  à  Paris  le  8 
juillet.  Murât,  qui  avait  été  banni  du  royaume 
de  Naples  par  les  Autrichiens,  y  débarque  avec 
i5o  hommes,  y  est  pris  et  fusillé  sur-le-champ. 

Les  conventionnels  qui  avaient  voté  la  mort 
de  Louis  XVI  et  accepté  dés  emplois  pendant 
les  cent  jours  sont  bannis  de  France  à  perpé- 
tuité. Louis  XVIII  accède  au  traité  de  la  sainte- 
alliance  conlu  le  26  septembre  de  l'année 
précédente  entre  les  empereurs  d'Autriche ,  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse. 

Diverses  conjurations  se  forment  contre  le 
gouvernement  des  Bourbons.  Leduc  de  Berry, 
fils  du  comte  d'Artois  et  neveu  de  Louis  XVIII, 
épouse  Marie-Caroline  de  Naples.  Les  Anglais 
s'étendent  dans  l'Inde. 

Le  5  septembre  une  ordonnance  r(>yalc  dis- 
sout la  chambre  des  députés  qualifiée  du  titre 
d'introuvable. 

Après  la  bataille  de  Chacabuco  au  Chili,  ga- 
gnée par  le  général  Sau-Martin  sur  les  Espa- 
gnols, un  nouveau  gouvernement  est  organisé 
à  San-Yago  pour  ce  pays  ;  plusieurs  provinces 
du  Brésil  se  constituent  en  état  indépendant 
dont  le  siège  est  établi  à  Fernambonc. 

Les  étudiants  des  universités  d'Allemagne 
forment  des  associations  politiques  sons  les  noms 
de  Tculonia,  AUgemeinc,  Bursihcnschaffi ,  ou 
confcdùraiivn  générale  de  lu  Jeunesse ,  et  brûlent 
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cieux  métal  sert  déjà  à  un  grand 
nombre  de  compositions  que 
nous  nous  dispenserons  de  dé- 
tailler. On  tn  a  même  fait  une 
sorte  de  monnaie  en  Russie. 

LITHOGBAPHIE. 

Ce  fut  un  Allemand,  Aloys  Sen- 
nefelder,  chanteur  à  Munich,  qui, 
le  premier  observa  la  propriété 
qu'ont  les  pierres  calcaires  de  rete- 
nir des  tracés  paruneencrc  grusse 
et  de  les  transmettre  au  papier 
appliqué  sur  leur  superficie  par 
une  forte  pression. 

Sennefelder,  qui  avait  aussi  re- 
connu qu'on  pouvait  répéter  le 
même  effet,  en  humectant  la  pier- 
re, et  en  chargeant  les  mêmes 
traits  d'une  nouvelle  dose  de  noir 
d'impression  ,  obtint,  en  1800, 
du  roi  de  Bavière,  un  privilège 
I  exclusif  pour  l'exercice  de  son 
procédé,  pendant  i3  ans; le  but 
de  l'inventeur  fut  d'abord  d'im- 
primer des  recueils  de  musique 
par  ce  précieux  procédé. 

Mais  la  lithographie  ou  l'art 
d'imprimer  sur  la  pierre,  ainsi 
quel'indique  son  étymologie,  ve- 
nant de  deux  mots  grecs  j'Oo; 
(pierre)  et  yr.i-^ci-/  (écrire),  la  li- 
thographie .  disons-nous ,  éprou- 
va pour  s'établir  en  France  des 
difficultés  qui  furent  surmontées 
par  M.  Engelniann,  lequel  établit 
à  Mulhausen  un  atelier  lithogra- 
phique qui  trouva  enfin  dos  ap- 
probateurs et  fut  imité  dan?  la 
capitale  où  déjà  les  résnilats  de 
celte  belle  invention  égalent, 
sous  beaucoup  de  rapports,  ceux 
des  arts  analogues  pratiqués  de- 
puis plusieurs  siècles. 

Dans  ces  derniers  temps  la  li- 
thographie prête,  jusqii  au  scan- 
dale, peut-être,  à  la  caricature 
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des  précédentes,  dont  L  princi- 
pale, nommée  M.illicolo,  a  plus 
de  60  lieues  de  circuit. 

7"  La  Nouvelle  Calédonie  qui 
a  90  lieues  de  long  sur  environ 
20  de  large  ,  avec  les  îles  Loyalty 
qui  sont  dans  son  voisinage. 

8°  Les  îles  Yiti  ou  Fidji,  ha- 
bitées par  des  anthropophages. 

Les  habitants  de  toutes  ces  îles 
sont  dans  le  dernier  état  sauvage 
où  puisse  descendre  l'espèce  hu- 
maine. 

A  l'orient  de  l'Asie  et  au-delà 
du  Japon  ,  est  une  ligne  immense 
(le  petites  îles  que  les  géographes 
ont  nomm.éesMioronésie.  ou  réu- 
nion des  petites  îles,  divisée  en 
cinq  archipels,  sur  une  longueur 
d'environ  800  lieues,  savoir:  les 
ilesBonin  Sima  ou  de  Magellan, 
an  sud-est  du  Japon  ;  les  îles  Ma- 
rianes  ou  des  Larrons,  au  nombre 
de  i5i;  les  îles  Carolines  ;  les  îles 
Marschall  et  enfin  les  îles  Gilbert. 

Il  n'y  a  que  très  peu  d'années 
que  la  géographie  a  trouvé  des 
circonscriptions  et  des  noms  pour 
toutes  ces  terres  éparses  au  sein 
du  vaste  océan  qui  enceint  le  pôle 
austral  et  les  prolongements  de 
l'ancien  et  du  nouveau  continent 
au-delà  de  l'éciuateur  dans  l'hémi- 
sphère méridional. 

Le  nom  de  Polynésie,  ou  assem- 
blage de  plusieurs  îles,  a  été  don- 
né à  toutes  les  îles  de  la  m.-r  du 
Sud,  découvertes  parles  naviga- 
teurs modernes  depuis  un  peu 
plus  d'un  demi -siècle,  tant  au 
nord  qu'an  sud  de  l'équateur. 

La  Polynésie  septentrionale 
comprend  ccllesqui  sont  au  nord, 
et  la  Polynésie  méridionale  ,  celles 
qui  sont  «lans  la  partie  du  sud. 

Le  seul  archipel  considérable 
qu'il  y  ait  au  nord  de  la  li^nc 
équinoctiale  est  celui  dos  îles //a- 
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publiquement  le  traité  de  la  sainle-alliance  au 
château  de  la  AVartbourg. 

Mehemet-Ali-Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  vise 
à  se  rendre  indépendant  et  appelle  des  officiers 
et  des  artistes  dans  ce   pays  qu'il  veut  civiliser. 

Charles  Xïîl,  roi  de  Suède,  meurt  le  5  fé- 
vrier, l'ancien  général  français  Bernadette  est 
proclamé  roi  de  ce  pays  sous  le  nom  de  Charles- 
Jean.  Un  traité  est  bigné  à  Aix-la-Chapelle  pour 
l'évacuation  de  la  France  par  les  troispes  des 
puissances  alliées. 

La  reine  d'Espagne,  Marie-Louise,  meurt  à 
Rome  le  2  janvier,  et  est  suivie  dans  la  tombe 
par  Charles  IV,  son  époux,  le  20  du  même 
mois.  Le  célèbre  auteur  allemand  Auguste  Ro- 
tzebue,  que  l'on  croyait  nu  agent  secret  de 
l'emperenr  tle  Russie,  est  assassiné  à  Manheim, 
par  l'étudiant  Sand  qui  en  le  frappant  s'écrie 
vivat  Teutonia  !  ei  se  poignarde  lui-même  après. 

Une  persécution  s'élève  en  Chine  contre  les 
chrétiens  ;  des  émeutes  ont  lieu  en  Allemagne 
contre  les  juifs,  surtout  à  Francfort  sur  le  Mein. 
La  république  de  la  Colombie  s'établitdans  l'A- 
mérique espagnole,  par  la  réunion  des  républi- 
ques de  Venezuela  et  de  la  Nouvelle-Grenade. 
C'était  le  célèbre  Simon  Bolivar  qui,  après  de 
longs  voyages  en  Europe,  avait  rapporté  dans 
sa  patrie  les  idées  d'indépendance,  et  fait  sépa- 
rer les  colonies  espagnoles  de  leur  métropole. 

Plusieurs  associations  secrètes  et  démagogi- 
ques sont  reconnues ,  surveillées  et  comprimées 
en  Allemagne. 

L'armée  d'expédition  que  Ferdinand  VII,  roi 
d*Espagno  ,  voulait  envoyer  dans  l'An)érique  es- 
pagnole, se  révolte  à  l'île  de  Léon  et  proclame 
la  constitution  dite  des  cortés;  l'insurrection 
gagne  bientôt  îoutc  l'Espagne.  Le  vieux  Geor- 
gfs  îll.  roi  d'Angleterre,  meurt  le  29  janvier, 
ei  -^on  iils,  Georges  IV,  lui  succède. 

Le  i3  février  le  duc  de  Berry ,  en  sortant  de 
l'opéra,  est  frappé  d'un  coup  de  poignard,  en 
montant  en  voiture,  par  l'assassin  Louvel  et 
expire  quelques  heures  après.  Un  ukase  d'A- 
lexandre ,  empereur  de  Russie  ,  expulse  les  jésui- 
tes de  toutes  les  Russie?.  Du  1"  au  10  juin  des 
troubles  ont  lieu  à  Paris  au  sujet  des  modifica- 
tions que  la  loi  des  élections  avait  subies. 

Une  révolution  s'opère  ii  Naplcs:  la  oonstitu- 
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maligne  et  burlesque,  ses  secours 
devenus  prompts  et  faciles  ,  et 
lance  dans  le  public  sans  frein  et 
souvent  sans  pudeur  ses  figures 
grotesques  qui  ne  sont  que  trop 
significatives  pourl'esprit  de  parti 
et  les  passions  politiques;  le  rire 
qu'elles  provoquent  n'est  point 
toujours  le  rire  de  raniénilé  ; 
mais  trop  souvent  celui  de  l'ou- 
trage pour  ce  qui  doit  être  res- 
pecté. A  part  cet  abus,  lu  litho- 
graphie est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  précieuses  découver- 
tes de  notre  siècle  qui  est  bien 
loin  d'être  à  la  fin  de  ses  inves- 
tigations. 

LITHOTRITIE. 

Les  infortunés  qui  récelaient  la 
pierre,  une  des  plus  cruelles  infir- 
mités qui  affligent  la  nature  hu- 
maine, préféraient,  quelquefois, 
mourir  dans  les  plus  horribles 
souffrances  plulôl  que  de  se  sou- 
mettre à  la  terrible  opération  de 
la  taille.  Le  docteur  Civiale  in- 
venta un  instrument  qui,  intro- 
duit dans  la  vessie,  s'y  déploie, 
saisit  le  calcul  ou  la  pierre  et  le 
réduit  en  poudre.  Ce  fut  en  1824 
que  ce  bienfaileur  de  l'humanité 
pratiqua,  pour  la  première  fois, 
sa  méthode  ,  sur  deux  personnes, 
en  broyant  des  calculs  du  volume 
d'une  grosse  noix. 

L'opération  faite  depuis  sur  un 
grand  nombre  d'individus  a  clé 
reconnue,  assurc-t-on,  pou  dou- 
loureuse et  exempte  de  danger. 

Cette  découverte  si  fonsohitilc 
pour  l'humanité,  et  qu'on  a  nom- 
mée lilhotritie,  est  à  la  fois  glo- 
rieuse pour  la  chirurgie  frou- 
çaise  et  honorable  pour  son  au- 
teur. 
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waii  OU  Sandwich  SiU  nombre  de  i4 
et  dont  Hawaii ,  la  principale,  a 
x5o  lieues  de  circuit,  une  popu- 
lation de  près  de  90  mille  âmes 
et  offre  un  commencement  de  ci- 
vilisation assez  remarquable,  puis- 
que ses  vaisseaux  marchands  vont 
commercer  sur  les  côtes  nord- 
ouest  de  l'Amérique  :  le  capitaine 
Cook  fut  tué  en  1779  dans  cette 
île  qu'il  avait  découverte. 

Au  midi  de  l'équaleur  sont  les 
sept  archipels   suivants 

1°  L'archipel  de  la  nouvelle 
Zélande  où  se  trouve  l'île  appelée 
Antipode,  parce  qu'elle  est  située 
presqu'anx  antipodes  de  Paris. 

2"  L'archipel  de  Tonga  ou  des 
Amis  dont  l'île  principale  est  T  ni- 
gutabou. 

5°  Les  îles  de  Ilimoa  ou  des 
Navigateurs,  découvertes  par  îîou- 
gainville,  ainsi  nommées  de  Ta- 
uresse  de  leurs  habitants  à  con- 
duire leurs  pirogues;  la  principa- 
le est  Pola.  Dans  l'île  de  Maouna 
furent  massacrés  plusieurs  com- 
pagnons de  Lupeyrouse. 

4°  L'archipel  de  Mangia  ou  de 
Cook  ,  au  levant  de  celui  de 
Tonga. 

5"  L'archipel  de  Taïli  ou  des 
îles  de  la  Société,  célèbre  parles 
récits  des  voyageurs  et  dont  l'île 
principale  ,  la  famfîusc  Taïti  ou 
Olaïti,  de39 lieues  decircuit.  ren- 
ferme encore  huit  mille  habilants 
qui ,  convertis  au  christianisme, 
commencent  à  se  civiliser. 

G"  L'archipel  de  Pomotoii  ou 
Dangereux  qui,  comprenant  l'ilr* 
de  Pâques  et  plusieurs  autres,  se 
rapproche  des  côtes  du  Cijili. 

7'  L'archipel  de  ISouka-îJiva 
on  des  îles  Marquises,  au  uoiil 
du  pr;'-cédent;  les  habitants  «le  ces 
îles  se  font  remarquer  par  leurs 
formes  athlétiqu-is  et  surtout  par 
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îioa  des  cortès  d'EspogHe  y  est  proclamée.  Le 
roi  d'Angleterre  intente  à  la  reine  Caroline  de 
jirunswick ,  sa  femme ,  un  procès  en  adultère 
avec  le  baron  italien  ,  Bartboloméo  deBerganii; 
et  ce  procès,  qui  éveille  l'altentioa  de  tout,", 
l'Europe,  l'ait  naître  dans  le  peuple  anglais  de 
rives  sympalhies  pour  la  princesse  que  l'on 
croit  innocente. 

Le  fameux  Ali-Pacha  de  Janina  résiste  à  la 
Porte-Oltomane  qui  linit  par  le  faire  assassiner. 
Ferdinand  VII  jure  d'observer  la  coustitution  des 
cortès  d'Espagne. 

Le  29  septembre  naît  le  fils  posthume  du  duc 
de  Berry  auquel  est  donné  le  titre  de  duc  de 
Bordeaux;  une  vive  sympathie  s'éveille  pour  ce 
prince  que  Ton  appelle  l'enfant  du  miracle. 
Une  révolution  éclate  à  Lisbonne  où  la  consti- 
tution des  cortès  d'E-pngnc  est  proclamée.  Les 
deux  états  de  l'île  de  Saint-Domingue  .«e  réunis- 
sent sous  le  nom  de  république  de  Haïti. 

Napoléon,  qui  avait  maîliisél'Europeetrem- 
pli  le  monde  de  son  nom,  meurt  le  5  mai  à  six 
heures  du  matin  ,  dans  la  5-j.'  année  de  s©a  âge, 
ù  l'île  Sainte-Hélène. 

Un  congrès  s'assemble  à  Lajbach  en  Autri- 
che ,  pour  les  affaires  de  l'Europe.  Les  Autri- 
chiens finissent  la  révolution  napolitaine  par 
l'occupation  momentanée  de  ce  royaume. 

Une  association  secrète  pour  l'affranchis- 
sement de  la  Grèce,  formée  dès  1814.  iait  écla- 
ter la  révolution  de  ce  pays.  Alexandre  Ypsyl m- 
ti  publie  une  proclamation  contre  la  Porte-Ot- 
tomane. Caroline  de  Brunswick,  reine  d'Angle- 
terre meurt  presque  subitement.  Le  fameux  zo- 
diaque ou  planisphère  de  Denderah  amené 
d'Egypte  arrive  eu  France. 

Le  5  novembre  s'ouvre  la  session  législative 
de  1821,  et  une  ordonnance  royale  compose  un 
nou\eau  ininislèrcdeMSI.  Peyronnet,  de  Mont- 
morency ,  do  Bellune,  de  Corbière  et  Clermonl- 
Tonnerre. 

Les  jésuites  et  les  rédtmptorislcs  sont  bannis 
de  l'Autriche;  le  gouvernement  central  delà 
Grèce  s'installe  ù  Corinthe.  Le  général  Bcrlon 
fait  une  tentative  pour  changer  le  gouvernement 
Ju  royaume  en  France  ;  don  Pedro ,  prince 
royal  du  Portugal,  dcvier.t  empereur  du  Brésil. 
Le  gouveracui^Dl  des  £la*5-Uuis  d'Amérique  re- 
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Fulton,  né  en  1767,  en  Pen«yl- 
vanieauxEtats-Unis,  célèbre  ['Our 
OAoii'  inventé  les  bateanx  à  va- 
peur, fut  Tintroducteur  du  pano- 
rama en  France.  On  nonune  pa- 
norama un  vaste  taLlcau  circulai- 
re où  l'œil  du  spectateur,  embras- 
sant successivcmcp.t  tout  son  ho- 
rizon et  ne  rencontrant  point  de 
limites,  éprouve  l'illusion  la  plus 
complète.  Il  est  peu  de  nos  lec- 
teurs qui  n'aient  vu  ou  ne  soient 
un  jour  à  même  de  voir  des  pa- 
noramas, c'estpourquoi  nous  nous 
abstiendrons  d'en  faire  la  descrip- 
tion. Nous  dirons  seulement  que 
la  première  idée  du  panorama 
n'appartient  pas  à  l'Américai!! 
Fulton  ,  mais  à  l'Ecoss.'ii-;  llobcrt 
Barkcr,  peintre  en  portraits  à 
Edimbourg. 

PLA>ÈTES  (dÛCOTJVEUTE  DE  CINQ 

nouvel;.es). 

Les  anciens  ne  connaissaient 
comme  planètes  que  le  Soleil, 
Mercure,  Vénus,  la  Terre  ayant 
la  Lune  pour  satellite,  Mjrs,  Ju- 
piter et  Saturne.  En  1781,  Hers- 
chcll  découvrit  la  planète  qui  por- 
te son  nom,  et  qu'tMi  appelle  au>- 
$i  Uranus,  à  GSg.iSOjôGo  lieue-* 
du  soleil,  et  qui  opère  sa  révolu- 
tion autour  de  cet  astre  en  S.'j  ans 
o  heure  17  minutes. 

Le  1"  janvier  1801,  Piazzi,  as- 
tronome italien,  découvrit  une 
planète  dont  la  distance  moyenne 
ou  soleil  est  de  95,028,000  licncM 
et  dont  la  révolution  périodique 
«'opère  en  4  ans  221  jours  12 
heures  f 6  minutes,  laquelle  il 
nomma  Cérès. 

Le  38  mars  1802,  Olbcrs,  de 
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leurs   traits   qui   so:!t  réguliers. 

Les  voyageurs  sont  d'accord 
pour  vanter  la  fertilité  de  presque 
toutes  ces  îles  et  leur  climat  déli- 
cieux, rafraîchi  par  les  brises  de 
la  mer.  On  évalue  approximati- 
vement à  un  million  et  demi  les 
habitants  qu'elles  nourrissent. 

D'où  sont  venus  et  commen' 
sont  venus  les  hommes  qui  habi- 
tent ces  îles  disséminées  dans  I:i 
vaste  rncr  du  Sud  ?  Celte  question 
a  déjà  exercé  la  pénétration  et  les 
conjectures  des  savants  dont  quel- 
ques uns  pensent  que  ces  îles 
pourraient  bien  être  les  débris 
d'un  continent  détruit  par  quel- 
que cataclysme,  comme  l'Atlan- 
tide de  Platon  qui  ne  fut  peut- 
être,  disent-ils,  autre  chose  que 
ce  continent,  et  certains  vestiges 
de  civilisation  remarqués  chez  le»; 
habitants  de  quelques  unes  de  ces 
îles  sembleraient  appuyer  leur 
opinion  que  nous  n'entrepren- 
drons ni  de  rejeter  ni  de  réfuter. 

AMÉP.iQt'E  00  KOIIVKAU  MOXDE. 

Par  le  génie  d'un  navigateur, 
un  monde  nouveau  se  révéla,  il  y 
a  près  de  trois  siècles  et  demi  . 
au  monde  ancien  ;  et  ce  mond  : 
nouveau  présenta  successivement 
ses  productions  précieuses,  ses 
fleuves  prodigieux  ,  ses  fo- 
lêts  natives  ,  ses  populations 
diverses,  le^  unes  encore  sauva- 
ges et  les  autres  avec  un  com- 
mencement (le  civilisation  assez 
rcmarquabU'.  Sur  sa  superficie  âc\ 
phjs  de  duui  millions  de  lieues 
carrées,  c'est  à  dire  plus  de  qua- 
tre fois  celle  de  l'Europe  et  plus 
de  -  )ixante-dix  fois  celle  de  notre 
France,  cette  terre  qui ,  presque 
partout  ofTre  une  végétation  ma- 
gnifique, De  nourrit  encore  qu'une 
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connaît  l'indépendance  des  nouvelles  républi- 
ques de  rAmérii]ue  méridionale.  Le  célèbie 
Canning  parle  au  parlement  d'Angleterre  en  fa- 
veur de  l'émancipaliun  des  catholiques.  Augus- 
tin Iturbide  est  reconnu  empereur  du  Mexique. 
Le  roi  Louis  XVIII,  dans  son  discours  d'ou- 
verture de  la  session  législutive,  annonce  que 
cent  mille  Français,  sous  le  commandement 
d'un  prince  de  sa  l'umiUe,  sont  prêts  à  pénétrer 
en  Espagne.  Le  comte  d'Amarante,  en  Portugal, 
organise  une  armée  qu'il  nomme  régénératrice , 
pour  opérer  la  contre-révolution  de  ce  pays. 

Lue  révolution  l'ait  conférer  au  Chili  la  dic- 
tature suprême  au  gênerai  Freyre.  Iturbide, 
empereur  du  Mexique,  est  précipité  du  trône  et 
vient  en  Italie.  Lnc  république  fédérale  est  con- 
stituée à  la  place  de  cet  empire  éphémère. 

Le  7  avril  l'armée  française  franchit  la  Bidas- 
soa  et  s'avance  en  Espagne,  commandée  par  le 
duc  d'Angoulême,  neveu  de  Louis  WIII,  puis 
entre  à  Madrid  le  a4  mai. 

La  reine  de  Portugal,  le  général  Sepulveda 
et  l'infant  don  Miguel  opèrent  une  contre-révo- 
lution dans  ce  royaume. 

Le  8  août  le  duc  d'Angoulême  rend  l'ardon- 
nance  d'Andujar,  en  faveur  des  Espagnols  arrê- 
tés aibitrairemcnt.  Les  Grecs  insurgés  obtien- 
nent des  avantages  contre  les  Turcs  ;  MarcosBo- 
tzaris,  surnommé  TEparainondas  de  la  Grèce 
moderne,  meurt  le  5  août  à  Missolunghi  d'une 
blessure  reçue  à  la  bataille  de  Carpenitzé  ga- 
gnée par  les  Grecs. 

Le  pape  Pie  VII  meurt  après  avoir  gouyerné 
l'église  20  ans;  c'est  un  des  souverains  pontifes 
qui  régnèrent  le  plus  long-temps  ;  aucun  n'étant 
parvenu  à  occuper  la  chaire  de  saint  Pierre  au- 
tant d'années  que  cet  apôtre,  qui  y  siégea  24 
ans.  Le  gouvernement  autrichien  poursuit  les  as- 
sociations secrètes  dites  carbonar'ume  et  adelpfiis- 
me.  Le  cardinal  Annibal  délia  Genga,  élu  pape, 
prend  le  nom  de  Léon  XII;  Cadix  est  occupé 
le  5  octobre  par  l'armée  française  ;  la  dissolution 
des  certes  est  opérée  ;  le  général  Riego  est 
exécuté.  Le  célèbre  lord  Byron  débarque  à  Mis- 
solunghi pour  secourir  les  (irecs. 

Des  missionnaires  parcourent  la  France;  l'é- 
lecteur de  Iles?e-Cas-cl  poursuit  les  <;ociélé-s  se- 
crètes. 'Mclor-Emuianuel,  roi  deSardaigne,  <tui 
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Brème  en  Allemagne,  reconnut 
une  nouvelle  planète  qui  fut  nom- 
mée Pallas,  ,  dont  lu  distance 
moyenne  du  soleil  est  de  96,890 
mille  lieues,  et  qui  opère  sa  révo- 
lution périodique  en  4  ans  221 
jours  17  heures  i  minute. 

Le  5  septembre  1804  fut  vue  et 
reconnue  par  Hartlinj;  la  planète 
appeléeJM/îon,  à  91,280,240  lieues 
du  soleil  et  opérant  sa  révolution 
périodique  en  4  •'ins  10  jours  20 
minutes  07  secondes. 

Enfin  le  29  mars  1807  la  nou- 
velle planète  appelée  f^esla  iV.t 
découverte  par  Olbers  ;  elle  est  ù 
une  distance  moyenne  du  soleil 
de  91,397,800  lieues,  et  opère  sa 
révolution  périodique  en  3  ans 
240  jours  4  heures  55  minutes. 

Exposrnox  des  prodvïts  de  l'in- 
dustrie  FRANÇAISE. 

Si  nous  n'avons  pas  ces  grandes 
réunions  nationales  où  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  la  force  ', 
l'agilité  et  le  génie  venaient ,  tous 
les  quatre  ans  ,  ?c  produire  en 
spectacle  et  disputer  ces  prix  pu- 
blics décernés  avec  tant  de  soien- 
nité  et  ?i  propres  à  inspirer  la  no- 
ble passion  de  la  gloire  ;  si  nous 
n'avons  paslesj«'Ux  du  cirque, les 
combats  des  Ijôles  féruci-s  et  des 
gladiateurs  où  la  population  de 
ratJtifpifc  Jlonic  allait  voir  le  sang 
rougir  l'arène  ;  si  nous  n'avons 
pas  non  plus  les  courses  de  l'hip- 
podrome où  les  Grecs  du  ba^  em- 
pire couraient  se  passionner  pour 
tel  ou  tel  cocher  et  se  livrer  en- 
«uitc  des  combats  cruels  qui  rem- 
plissaient de  meurtres  et  livrai'jnt 
aux  flammes  la  ville  do  Consl  ni- 
tin  ;  si  nous  n'avons  plus  les  tour- 
nois et  les  joules  de  nos  prctux 
ancêlrei  ;    nous  avons,   cerles; 
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population  de  (juar:iiite  mill-ons 
d'habitants  ,  lorsqu'elle  pourrait 
en  nourrir  800  millions,  si  elle 
était  peuplée  dans  la  proportion 
de  l'Europe  et  plus  de  deux  mil- 
liards -i  elle  l'était  dans  la  propor- 
tion de  la  France  et  de  l'Allema- 
gne. 

Cette  population  du  quarante 
millions  que  les  géograplies  assi- 
gnent au  nouveau  monde  se  frac- 
tionne ainsi  '. 

Raceblanche  euro- 
péenne, i5  raillions; 

Race  jaune  améri- 
caine, 10  millions; 

Ilacc    nègre    afri- 
caine, 7    millions 
et  demi; 

Race  mélangée  d'in- 
digènes ,  d'Européens 
et  d'Africains,  7   mêlions 

«■idemi. 

Pour  les  croranrrs  : 


Catholiques, 
Protestants, 
Idolâtres, 


17  millions; 
12  millions: 
11  millions. 


L'Amérique  ,  se  prolongeant 
sou?  quatre  des  cinq  zones  qui  cei- 
gnent le  globe  terrestre  et  présen- 
tant, par  conséquent,  du  nord 
au  sud  une  longueur  de  3, 200 
lieues,  l'Amérique,  disons-nous, 
offre,  sous  une  teirip*  rature  moins 
chaude  que  celle  de  l'ancien 
monde,  une  grande  variété  de 
climats,  de  productions,  d'espè- 
ces animales  et  de  races  humai- 
nes indigènes. 

C'est  en  Amérique ,  plus  que 
partout  aillcr.i'^,  qiie  !a  colonisa- 
tion moderiica  multiplié  sesbien- 
laits.  Le  christianisme  d'abord  y 
entra  avec  les  premiers  conque- 
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avait  abdiqué  en  faveur  de  son  frère,  Charles- 
Félix,  meurt.  Le  prince  Eugène  de  Beauhar- 
nais,  fils  de  l'impératrice  Joséphine,  meurt  à 
Munich.  La  session  législative  de  France  s'ouvre 
le  25  mars;  lord  Byron  meurt  à  Missolunghi  le 
17  avril;  une  nouvelle  loi  déclare  septennale  la 
chambre  des  députés  en  France. 

La  20  mai  le  roi  d'Espagne  fait  publier  une 
amnistie  qui  contient  beaucoup  d'exceptions  ;  le 
5  juin  le  roi  de  Portugal  proclame  une  amnistie 
à  peu  près  semblable.  Le  gouvernement  prus- 
sien ordonne  des  mesures  contre  les  associations 
secrètes  t;t  surtout  contre  C Allgemeine-Bur sehen- 
schafft  ou  association  de  la  jeunesse. 

Donlturbide,  ex-empcreur  du  Mexique,  débar- 
que dans  ce  pays  pour  y  opérer  une  révolution 
à  l'aide  des  ses  partisans;  pris  les  armes  à  la 
main,  il  y  est  fusillé  le  19  juillet;  ce  personnage 
avait  étudié  à  la  célèbre  école  de  Pont-Levoy, 
où  nous  avons  professé. 

Louis  XVIII  meurt  le  16  septembre  dans  la 
68'  année  de  son  Sge;  Charles-Philippe  d'Ar- 
tois, son  frère,  lui  succède  sous  le  nom  de  Char- 
les X. 

'  Le  gouvernement  britannique  reconnaît  l'in- 
dépendance des  républiques  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, à  la  suite  d'une  bataille  gagnée  le  9 
décembre  de  l'année  précédente  ;  Bolivar  orga- 
nise la  république  du  Haut-Pérou. 

Les  lois  dites  du  sacrilège  et  de  l'/m/emnifc  ac- 
cordée aux  émigrés  sont  promulguées,  l'une  le 
20,  l'autre  le  27  avril;  l'émancipation  des  ca- 
tholiques prend  faveur  en  Angleterre  ;  les  nè- 
gres de  Saint-Domingue  ou  Haïti  achètent  de  la 
France  leur  émancipation  pour  la  somme  de 
i5o  millions,  qui  est  loin  d'être  encore  payée. 
Le  roi  Charles  X  est  sacré  à  ileims  le  29  mai  ;  le 
général  Foy,  une  des  plus  grandes  illustrations  de 
la  tribune  française  meurt  le  28  novembre  ;  le  1" 
décembre  Alexandre,  empereur  de  Russie  ,  des- 
cend aussi  dans  la  tombe,  à  Taganrock  sur  la 
mer  Noire,  Hgé  de  48  ans,  après  un  règne  d'un 
peu  plus  de  :\\  ans  ;  son  frère,  Nicolas  I",  lui 
succède  et  loniprime  une  tentative  de  révolu- 
tion qui  éclate  à  Saint-Pétersbourg. 

Après  la  capitulation  de  Callao  du  a3  janvier, 
le  Pérou  se  trouve  entièrement  allranchi.  Ibra- 
him-Pacha, filsde  Méhémet-Ali,  àla  tête  d'une 


545 


PROGRES  DE  L  ESPRIT  HUMAIN. 


GEor.RAPHlE    COMPilVt:E. 


quelque  chose  qui  égale  au  moins  ranb  qui  doiuinés  pai  l'esprit  du 
tout  cela  en  grandeur  et  en  gloire  temps  donuèreut  une  brutale  in- 
etle  surpasse  infinimeut eu  utilité:    lolùrance   pour   auxiliaire   à   une 


ce  quelque  chose  ou  plutôt  cette 
noble  et  précieuse  institution,  c'e^t 
l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie française. 

Là  en  cllet  le  concours  est  ou- 
vert à  tous  les  esprits  inventilset 
palicuîs  qui,  soit  par  goût,  soit 
pur  besoin,  s  exercent  dans  la  vaste 
carrière  des  arts  et  des  professions 
mécaniques;  et  là  aussi  sont  of- 
ferts des  prix  destinés  à  illustrer 
des  noms  qui,  sans  celte  encou- 
rageante publicité,  seraient  rest(.s 


religion  de  paix,  de  jjstice  et  de 
foi.  Les  avides  Castillans  portè- 
rent sur  ces  plages  heureuses, 
avec  les  préjugés  de  leur  nation, 
la  cupidité  qui  ne  veut  que  de 
l'or,  l'esprit  de  conquête  qui  dé- 
truit au  lieu  d'éilifier ,  el  le  des- 
potisme qui  paralyse  ou  anéantit 
tout  mouvement  industriel  :  aussi 
les  colonies  espagnoles  de  l'Amé- 
rique n'eurent-clles  qu'une  pros- 
périté éphémère.  Plus  t:ud  la 
philanthropie  anglaise  vinta-seoir 


dans  l'obscurité,  malgré  leurs  j  ses  premiers  étabiissemenls  ,  dans 
précieux  et  infatigables  travaux  :  l'Amérique  septentrioua'e. sur  un 
là)  le  plus  humble  artisan  ,  lemo-  sol  (pie  les  Espagnols  avaient  dé- 
deste  laboureur^  comme  le  pein-  daigné  parce  qu'il  ne  produisait 
tre,  comme  le  sculpteur,  comme  ni  l'or,  ni  l'argent.  Là,  une  prè- 
le  haut  manufacturier^    peuvent    vision  mieux  raisoiiiiée  appela  les 


produire,  faire  apprécier  et  ré- 
compenser ce  que  chacun  d'eux 
dans  ses  combinaisons  et  ses  es.^ 
sais  a  imaginé  et  fait  naître  de 
neuf  et  d'utile,  et  prétendre  parla 
aux  jouissances  que  donne  la  re- 
nommée et  aux  avantages  solides 
de  la  fortune,  ou  au  moins  de 
l'aisance. 

Ce  fut  en  1797,  lorsque  les  bons 
esprits  en  France  appelaient,  de 
tous  leurs  vœux ,  le  rétablisse- 
ment de  quelques  unes  des  insti- 
tutions destinées  à  cultiver  l'intel- 
ligence autrement  que  par  les  dé- 
bats ardents  ou  les  utopies  hasar- 
dées de  la  polilique  ,  que  le 
gouvernement  directorial  conçut 
l'heureuse  idée  d'exciter,  par  des 
expositions  annuelles  et  par  l'at- 
Irait  des   récompenses,  l'énujla- 


sectaleurs  de  toutes  les  croyances, 
les  persécutés  de  tous  les  pays;  et 
voilà  qu'un  état  qui  compte  déjà 
i3  millions  de  citoyens  assis,  sans 
le  secours  de  la  conquête,  sur  ua 
sol  incommensurable,  riche,  iné- 
puisable, l'ait  fleurir  tous  les  arts 
de  la  vieille  Europe  sur  les  bords 
de  la  Dclaware,  de  l'Ohio,  du 
Mississipi  et  du  iMissouri,  en  at- 
tendant qu'il  égale  et  surpasse, 
peut-être,  dans  un  siècle  et  demi 
la  population  et  la  puissance  du 
l'Jilurope  entière. 

L'isthme  de  Panama  ,  entre  le 
G'  el  le  8'  degré  de  bliludc  nord, 
partage  l'Amérique  en  deux  gran- 
des divisions,  savoir  l'Amérique 
se])(entrionale  qui  se  prolohge 
vers  le  pôle  arctique  jusqu'à  des 
contrées      inconnues      {ju'aucan 


tion    nationale  déjà  puissamment    voyag(Mir  n'a  pu  voir  et  <ju'aucuri 
éveillée  et  activée  par  le  désir  do.   vaisseau  n'a  pu   recooiiaître  sur 


.a  renommée. 

Lue   première   exposition  des 


les   mers  glacées  qui   lei  nutou- 
rcnl  ,  '. l  l  Amérique  laoridionale 


nroduits  de   l'industrie   française    qui  >  étend  depuis  le  1 1*^  degré  de 
11.  *  55 
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19*^^  sitcJe  ap.  J  -C.  j  armée  d'Egypl:i(?ns,  après  avoir  ravajjc  la  Mo- 
lée  ,  s'avance  contre  Missoluiiglii  el  occupe  les 
rsirtificatioiis  qui  couvrent  celte  pl.ice,  où  les 
Grecs  cAi  Hellènes  t'ont  une  défende  héroïque, 
pois  le  23  avril  lenlent  de  se  faire  jour  à  travers 
l'année  ennemie,  laiidis  que  le  leste  des  habi- 
tants et  de  l'intrépide  garnison  aime  mieux  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  la  \ille  que  de  suhir  le 
joug  des  Turcs. 

Le  sultan  Mahmoud  dctruit  le  redoutab'e 
corps  des  janissaires  ;  par  acte  du  2  mai  don  Pe- 
dro devient,  après  la  mort  de  son  père,  héritier 
du  royaume  de  Portugal  cl  transmet  ses  droits 
et  la  couronne  à  doua  Maiia  da  Gloria,  sa  fille. 
1827.  La  censure  est  rélablic  en  France;  des  émeutes 

ont  lieu  àilouen  et  à  Brest.  A  Paris  dans  les  quar- 
tiers  Saint-Denis  et  Sr,int-3iartin,  le  peuple  brise 
les  croisée?  de  ceux  qui  n'avaient  pas  illuminé 
potu'  l'élection  des  députés  libéraux;  la  cavale- 
rie charge  les  attroupements,  l'infanterie  fait  feu; 
idnsieurs  personnes  périssent. 

Le  20  octobre  se  livre  le  combat  naval  de  Na- 
varin où  les  escadres  combinées  de  la  France, 
;  i'Aiiyletcrre  et  de  la  llussie,  détruisent  la 
fiollc  turque.  Les  troupes  de  la  Porte  évacuent 
la  iMorée  que  le  gouvernement  franc  as  fait  oc- 
cuper par  treize  ou  quatorze  mille  hommes, 
1S2S.  sous  les    ordres  du  lieutenant-général  Maison.  . 

Le    ministère  dit    Marlignac  est  conslilué;   le 
budget  de  la  Fiance  s'élève  à  920,5o8,r56  francs. 
iSic)  En  France  le  ministère  Polignao  succède  au 

ministère  Marlignac;  les  journaux  de  l'opposi- 
tion prédisent  des  malheurs  pour  lavenir  ;  l'as- 
sociation bretonne  se  forme  ;  M.  de  ht  Bourdon- 
naye,  qui  avait  dit  :  point  de  reaction  point  de 
^.concession.,  se  retire  du  minislcre.  Les  troupes 
(rançaises  évacuent  la  Morée  où  il  n'en  rt^sle 
qu'une  brigade  commandée  par  le  général 
Schneider.  Mehemet-Ali  continue  à  se  rendre 
indépendant  en  Egypte  et  opère  des  améliora- 
tions importantes  dans  ce  pays.  Don  Miguel, 
qui  s'éiait  emparé  de  la  couronne  du  Portugal, 
jiotirsuit  avec  une  extrême  rigueur  tous  ceux 
qi:;  [:rorcs;~ent  des  principes  constitutionnels. 
i^Sio.  ^  "c  armée  française  de  trente  mille  hon)mc5 

part  de  Toulon  en  mai,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  de  Bourmont,  pour  aller  at- 
tai]i;er  Alger;  l'amiral  Duperré    conur.andc  la 
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fut  indiquée;  mais  coinme  l'épo- 
que en  était  trop  rapprochée  ,  les 
manufacturiers  <les  dépaitements 
éloignés  n'eurent  pas  le  temps  d'y 
envoyer  leurs  produits;  ce  qui 
pourtant  n'emprclia  pas  que  des 
récompenses  décernées  par  un  ju- 
ry national  ne  lissent  ardemment 
désirer  que  ce  concours  patrioti- 
que se  renouvelât. 

Deux  expositions  eurent  lieu  en 
1800  et  en  1801,  et  elles  furent 
beaucoup  plus  riches  que  la  précé- 
dente ;  les  artistes  et  les  fabricants 
y  affluèrent  de  toutes  les  parties 
de  la  France;  et  il  fut  constaté 
que  ,  dans  lo  court  espace  de  trois 
ou  quatre  ans  ,  depuis  1797.  le 
mouvement  industriel  avait  pro- 
duit d'inappréci^ables  résultats. 

Les  guerres  comme  les  crises 
politiques  sont  nuisibles  aux  pro- 
grès des  arts  ;  aussi  la  quatrième 
exposition  n'eut  lieu  qu'en  1806, 
et  présenta  ,  avec  une  foule  de 
créations  nouvelles,  un  degré  de 
perfection  inattendu  ,  dans  un 
grand  nombre  d'articles;  dès  lors 
les  manufacturiers  français  rivali- 
sèrent avantageusement  avec  nos 
voisins.  Après  un  intervalle  de 
treize  ans,  l'exposition  de  1819 
futtellementbrillante  qu'elle  pro- 
voqua un  étonnement  universel 
et  humilia  l'orgueil  de  nos  rivaux 
qui  tremblèrent  pour  l'honneur 
de  leur  industrie. 

MOEURS  AU   19*  SIÈCLE. 

Les  mœurs  de  la  génération 
présente  ont  un  caractère  spécial 
dont  les  traits  les   plus  saillants 

Isont,  à  notre  avis,  l'ardeur  de 
posséder  dans  la  vue  de  jotiir 
I  promptement  ;  le  désir  de  se  met- 
ijtre  en  évidence  ,  et  une  ombra-, 
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latitude  nord  jusqu'au  52"  degré 
de  latitude  sud. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Nous  allons  parcogi  ir  rapide- 
ment les  sept  divisions  de  cette 
grande  partie  du  nouveau  monde , 
en  commençant  par 

1"  Le  Groenland  ou  Terre-Ver- 
te, vaste  région  désolée  par  un 
hiver  presque  éternel,  où  la  pê- 
che de  la  baleine  attire  les  Euro- 
péens qui  y  ont  une  vingtaine 
d'établissements  ,  et  h.ibitée  par 
quelques chétives peuplades  d"£s- 
quiniaux. 

2°  La  nouvelle  Bretagne,  em- 
brassant tout  le  nord  de  l'Amé- 
rique, depuis  les  Etats-Unis  jus- 
qu'aux terres  inconnues  ,  au-delà 
du  cercle  poliire  arctique,  ren- 
fermant le  Labrador  ,  pays  très 
froid,  sans  capitale  ;  la  Nouvelle 
Ecosse  dont  la  capitale  est  Alifax  ; 
le  Nouveau  Brunswick  ,  capitale 
Frederickslov*  n  ;  le  Canada  qui  a 
pour  capitale  Québec.  Sur  les  cô- 
tes de  la  Nouvelle  Bretagne  sont 
l'île  de  Terre-Neuve,  ayant  117 
lieues  de  long,  et  le  banc  de  Ter- 
re-Neuve ,  de  25o  lieues  de  long 
sur  une  largeur  de  So .  fameux 
par  la  pêche  de  la  morue  qu'y 
vont  faire  tous  les  ans  plus  de 
5  mille  vaisseaux. 

5"  L'Amérique  russe,  s'élen- 
dant  de  la  Nouvelle  Bretagne  jus- 
qu'à l'Océan  Glacial  ou  Nord,  et. 
au  détroit  de  Behring,  à  l'ouest, 
vaste  contrée  sur  laquelle  domine 
une  compagnie  de  marchand' 
pour  le  commerce  des  fourrures 
et  vivent  à  peine  5o  mille  habi- 
tants, sans  capitale. 


us 


DATES. 


FAITS. 


if)e  swcieap.  J.-C.  1  flotte  dont  une  partie  est  forcée  par  les  vents 
I  contraires  de  relâcher  à  Mahon;  cependant,  après 
j  quelques  contre-temps,  le  débarquement  s'o- 
I  père  ;  notre  armée  attaque,  culbute  et  disperse 
;  Turcs.  Arabes,  Bédouins,  et  occupe  Alger  le  5 
j  juillet.  Le  trésor  de  la  Casauba  qui,  quoiqu'on 
|en  eût  exagéré  l'importance,  s'élevait  encore  à 
00  millions,  tombe  au  pouvoir  des  Français. 

Deux  cent  vingt-un  députés  votent  au  roi 
Charles  X  une  adresse  dans  laquelle  ils  déclarent 
que  les  ministres  n'ont  pas  la  confiance  de  la 
nation  ;  le  monarque  dissout  la  chambre  des  dé- 
putés,  et  le  25  juillet  paraissent  les  ordonnan- 
ces qui  prononcent  la  dissolution  de  la  nouvelle 
chambre,  la  suspension  de  la  liberté  de  la  pres- 
se et  un  nouveau  mode  d'élection. 

Les  26,  27  et  38  juillet  une  partie  de  la  po- 
pulation de  Paris  s'insurge  contre  le  gouverne- 
ment :  des  engagements  meurtriers  ©nt  lieu  dans 
plusieurs  quai  tins  de  Paris,  notammentùTHô- 
tel-de-\  ille  ;  le  5o  un  gouvernement  provi- 
soire est  établi.  La  garde  nationale  est  réorgani- 
sée soHS  le  commandement  du  général  La- 
fayette.  Charles  X  s'embarque  à  Cherbourg;  le 
duc  d'Orléans  est  établi  lieutenant- général  du 
royaume;  et  le  7  août  il  est  proclamé  roi  des 
Français,  sous  le  nom  de  Louis-Philippe  I"; 
la  charte  est  modifiée. 

François  V' ,  roi  des  Deui-Siciles,  meurt  à 
j.j  ans,  et  le  g  novembre  son  fils,  Ferdinand II, 
lui  succède.  Presqu'en  même  temps  une  révolu- - 
tion  éclate  à  Bruxelles,  et  la  Belgique  forme  ou 
état  indépendant  du  roi  des  Pays-Bas  qui  ne  ré- 
îne  plus  que  sur  la  Hollande.  Le  congrès  natio- 
nal belge  est  installé  le  10  novembre. 

Le  29  novembre  éclate  à  Warsovie,  contre  les 
Piusses ,  une  révolution  qui  se  propage   dans 
toute  la  Pologne. 
i83i.  Le  14  février  à  l'occasion  d'un  service  funè- 

bre ,  en  mémoire  du  duc  de  Berry  dans  l'église 
Saint  -  Germain  -  l'Auxerrois  ,  des  attroupe- 
ments dévastent  et  démolissent  en  partie  cette 
église,  puis  se  portent  à  l'archevêché  où  ils  bri- 
sent, démolissent  et  précipitent  les  meubles 
dans  la  rivière. 

Le  choléra -morbus  entre  en  Eiiropeparla 
Russie  et  la  Pologne;  parti  du  fond  de  l'Inde 
en  1817,  ce  fléau  avait  dévoré  plus  de  ciuquan- 
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geu.se  S'.isceplibililé  pour  la  con- 
servation soit  des  droits  qu'on  a 
réellement,  soit  de  ceux  qu'on 
croit  avoir. 

Il  y  a  dans  ces  trois  mobiles  des 
actions  et  des  discours  des  hom- 
mes de  l'époque  quelque  chose  de 
louable  et  quelque  chose  de  ré- 
préhensible;  essayons  d'en  lairc 
la  distinction. 

L'ardeur  de  posséder  dans  la 
vue  de  jouir  enfante  le  travail, 
active  l'industrie  «  aiguillonne 
la  pensée,  éloigne  l'oisiveté  et 
produit  un  mouvement  rapide 
pour  toutes  les  améliorations  ma- 
terieile^  ;  voici  le  bon  côté. 

Les  inconvénients  (car  il  y  a 
toujours  des  inconvénients  à  côté 
dos  avantages)  de  cette  tendance 
capitale  des  esprits  vers  les  appé- 
îition-5  purement  sensuelles  sont 
ie  dcsséf.îieaient  ou  la  stérilité  ou 
i'inipiîi.-sancc  des  émotions  affec- 
tueuse-; la  neutralisation  dessen- 
lirnents  élev»'^set  des  pensées  gé- 
M-^reuses  ,  et  la  concentration  de 
toutes  les  Tacultés  dans  le  moiex- 
itusif.  A  Dieu  ne  plaise,  cepen- 
dant, que  nous  pensions  que  l'u- 
niversalité de  nos  contemporains 
•  it  pris  pour  devise  unique  le  mot 
terrible  et  désespérant  d'toe/à'o^aa- 
iisme ;  il  y  a  encore  des  sympa- 
thies pour  le  malheur  ,  surtout 
quand  il  n'ef^t  pas  mérité  ;  il  y  a 
encore  un  instinct  socialqui, en- 
dormi dans  les  moments  dccalme, 
se  réveille,  ou  peut  se  réveiller 
dans  les  crises  politiques,  pour  les 
grandes  calamités  et  pour  les  in- 
fortunes particulières.  Dans  bien 
des  cœurs  pénétrés  du  véritable 
esprit  de  l'évangile  règne  encore 
celte  charité  efficace,  inépuisable 
ne  s'individualisant  jamais,  qui 
ne  se  sépare  ni  ne  s'isole  de  ce 
qui  fait  partie  de  la  race  humaine 
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4°  Les  Etals-Unis  d'Amérique- 

On  «ait  que  le  vaste  empire 
appelé  \ Union  on  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  lut  formé  par  les 
colonies  anglaises  qui,  en  1776, 
secouèrent  le  joug  de  la  mère- 
patrie. 

Le  territoire  des  Etats-Unis, 
offrant  une  superficie  de  5 16  mille 
lieues  carrées,  ou  onze  fois  et 
demie  celle  de  la  France,  renfer- 
mait en  i83o  près  de  i5  millions 
d'habitants.  Cette  population  qui, 
en  1776,  n'allait  pas  à  5  millions, 
a  donc  quadruplé  en  54  ans;  or, 
en  supposant  (prelle  double  tous 
les  vingt  ans,  elle  doit  s'être  ac- 
crue de  plus  d'un  cinquième  de-: 
puis  i85o,  ce  qui  la  porterait  au- 
jourd'hui ù  plus  de  i5  millions. 

Tous  les  états  de  l'Union,  au 
nombre  de  2^.  ont  chacun  leur 
gouvernement  particulier  et  for- 
ment une  république  fédérative 
dont  le  président,  le  sénat  et  lu 
chambre  des  représentants  rési- 
dent à  Washington,  ville  neuve, 
fondée  en  1793  ,  à  90  lieues  de  la 
mer,  sur  le  fleuve  Fotomac,  que 
les  gros  vaisseaux  remontent  au 
moyen  de  la  marée.  Les  autres 
villes  mnarquablcs  des  Etats-Unis 
sont  1*  Boston,  patrie  de  Frank- 
lin, très  b'ni  port  ,  avec  une  po- 
pulation de  70  mille  habitants; 
2°  New-York,  port,  à  l'embou- 
chure du  deuve  Hudson,  la  ville 
la  plus  commerçante  de  l'Union  , 
avec  2o3  mille  habitants;  5*  Phi- 
ladelphie, l'ondée  en  1681  par  le 
quaker  Guillaume  Pennqui  vou- 
lut qu'elle  fût  appelée  la  ville  des 
Frères  ,  renfermant  161  mille 
âmes  ;  4"  Baltimore  ,  port  très 
commerçant,  avec  80  mille  ha- 
bitants ;  5"  la  Nouvelle-Orléans  , 
sur  la  rive  orientale  du  Missis- 
sipi,  à  8  lieues  au-dessus  do  son 
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te  niiilions  d'Asiatifiues.  Le  rui  Je  HoUandofait 
envahir  laiielgique  ;  une  armée  française' vole  au 
^eeoll^s  de  ce  nouvel  état  el  éloigiie  los  agres- 
seurs «ans  coup  férir. 

Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cohourg  est  pro- 
clomé  roi  des  Belges  le  4  j^iÎ!';  liitaucoup  d'é- 
mouîes  ont  lieu  à  Paris  mais  sous  cllusion  de 
sang. 

Les  Polonais,  malgré  les  plus  l)éroïqnes  ef- 
iorts  pour  l'indépendance  de  leur  pays,  succom- 
bent dans  leui'  lutte  inégale  contre  les  troupes 
russes  qui  occupent  Warsovie  le  8  septembre  : 
cette  nouvelle  occasionc  des  allroupements  à 
Paris.  L'hérédité  de  la  pairie  est  abolie  en  Fran- 
ce ;  le?  ouvriers  se  révoltent  à  Lyon  et  de 
graves  désordres  agitent  et  tflraieut  cette  graa- 
de  cité. 

Un  ukase  du  26  février  réunit  la  Pologne  à  la 
Russie.  Le  choléra-morbus  se  déclare  en  Fran- 
ce et  fait  de  grands  ravages  ■^  Paris  eu  mars  cl 
avril. 

Les  Français  occupent  Aucune  en  mars;  la 
duchesse  de  Berry  débarque  en  France  le  21 
avril  et  parcourt  ensuite  la  Vendée  déguisée  en 
homme.  Le  brillant  orateur  Martignac  meurt;  le 
choléra  enlève  Casimir  Périer;  les  5  et  6  juin 
les  républicains,  à  l'occasion  du  convoi  funè- 
bre du  général  Lamarck  ,  tentent  de  renverser 
le  gouvernement  ;  une  affaire  sanglante  a  lieu 
au  cloître  Saint-Wéry.  Le  9  août  le  roi  des  Bel- 
ges, Léopold,  épou?e  Louise-Marie-Thérèse- 
Charlotte- Lsabelle,  nile  de  Louis-Philippe,  roi 
des  Français.  Le  20  décembre  les-Français  s'em- 
parent par  capitulation  de  la  citadelle  d'Anvers, 
apr»  s  un  siège  remarquable;  pendant  ce  temps, 
Ibrahim-Pacha,  fils  de  Rlehemet-AU,  vice-roi 
d'Egypte,  remporte  une  grande  victoire  sur  le 
grand-visir  des  Turcs  le  21  décembre  à  Roniah 
en  Anatolic,  ancienne  Asie-Mineure. 

La  (îrècc  est  constituée  en  royaume;  le  jeu- 
ne Othon,  fds  du  roi  de  Bavière,  \a  régner 
sur  ce  nouvel  état.  Le  3  avril  une  violente  in- 
surrection, dans  le  but  de  changer  l'ordre  des 
choses  en  Allemagne,  éclate  à  Francfort  sur  le 
Moin. 

La  Russie  intervient  dans  les  affaires  de  la 
Turquie  ;  le  roi  Othon  de  Bavière  entre  en  Grèce 
ac-compag-ué  de  quelques  corps  de  troupes  el 
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el  qui ,  pleine  de  répugnance  pour 
ce  (jui  ressemble  .'i  l'éclat  et  à  l'os- 
teiitalion,  fait  le  bien  en  secret, 
sjins  !e  livrer  à  la  publicité  des 
feuilles  quotidiennes  par  de  fas- 
Uieiises  listes  de  souscripteurs. 
Au  surplus  de  quelque  manière 
que  se  lasse  le  bien,  il  est  tou- 
jours bien  en  soi ,  ne  fût-il  qiuc  le 
produit  du  ralcul  ou  la  jouissance 
de  l'amour-propre. 

Le  désir  de  se  mettre   en   évi- 
dence, de  surnag^er,  d'obtenir  une 
mention   quelconque  des  dispen- 
sateurs de    la  renommée  a  pour 
résultat  de  porter  les  esprits  à  des 
investigations   ardentes  et  infati- 
gables, et  de  produire  a?scz  sou- 
vent des  œuvres  utiles  et  des  com- 
binaisons nouvelles  ;  mais,  si  nous 
devons    à  ce    besoin   d'as;ension 
beaucoup  d'eflVtsréellement  avan- 
tageux,  nous  lui  devons  aussi  les 
eliurts  intempestifs,  turbulents  et 
Situvcnt  ridicules  de   ces  esprits 
médiocres,  de  ces  nullités  vani- 
teuses qui  veulent  faire  du  bruit 
à  tout  prix  ,   qui   veulent  appeler 
i'altenfion    par   du    fracas   et    se 
guinJer  assez  liaut  pour  être  aper- 
çues, au  moins  un  moment,  quit- 
te à    retomber  pour  jainais  dans 
l'oubli  :  pygniées  impuissants,  à 
espérances  désordonnées  qui  fa- 
tiguent souvent  le  corps  social. 

La  susceptibilité  pour  la  con- 
servation des  droits  que  chacun 
tient  de  sa  qualité  de  citoyen  a 
cela  de  bon  qu'elle  surveille  l'au- 
torité, mue  par  la  crainte  descui- 
piètc'inents  qu'elle  pourrait  se 
perniettie,  qu'elle  est  jusqu'à  un 
'■ert.iiii  point  la  sentinelle  vigi- 
lantcdcs  libertés  publiipies ,  prête 
à  jeter  l'alarnic  à  la  moindre  at- 
teinte; elbi  est  vraiment  patrioti- 
que, elle  {-st  respectable  même, 
ivUo  al'.cuiion  pleine  de  jollici- 
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embouchure  ,  avec  environ  3o 
mille  habitants,  capitale  de  l'an- 
cieane  Louisiane ,  belle  colonie 
française  vendue  en  i8o5  par  le 
gouvernement  français  d'alors 
aux  Etats-Unis. 

5"  Le  Mexique ,  la  plus  riche 
possession  que  les  Epugnols  eus- 
sent dans  le  nouveau  monde,  de- 
venu indépendant  depuis  1820, 
for.mc  une  république  fédéral ive 
composée  de  20  états,  et  sur  une 
superficie  de  194  mille  lieues  car- 
rées, nourrit  une  population  de 
7  millions  et  demi  d'habitants, 
parmi  lesquels  deus  millions  et 
demi  sont  de  la  race  des  anciens 
Mexicains  du  ternps  de  la  con- 
quête faite  par  Fernand  Cortez. 
La  ville  capitale  du  Mexique  est 
Mexico  ,  l'une  des  plus  belles 
villes  du  nouveau  monde,  avec 
i55  mille  habitants,  siège  du  gou- 
vernement de  tout  le  paj's. 

G"  La  république  fédérative  de 
Gualimala  ,  située  au  sud  du 
Mexique  ,  et  présentant  une  su- 
perficie de  43  mille  lieues  carrées, 
rcnrerme  deux  millions  et  demi 
d'habiSanls  ,  divisés  en  i5  états, 
dont  la  capitale  est  Guatimala  , 
avec  3o  mille  âmes. 

7°  Les  Antilles,  immense  or- 
cliipcl  (i'iics  situées  à  l'entrée  du 
golfe  du  Mexique,  ayant  une  su- 
perficie qui,  prise  dans  son  en- 
semble, est  évaluée  à  18  mille 
lieues  carrées,  et  une  population 
de  3  millions  environ  ,  partagée 
I"  en  blaitcs  européens  ;  0."  en 
noirs  qu'on  y  transporte  de  l'An  i- 
([uc;3°cn  gens  de  couleur,  issus 
(lu  mélange  de  blanc^  et  de  noirs. 
Les  Antilles  se  divisent  en  trois 
groupi.'S ,  savoir  : 

1"  Les  Lucayes  ou  îles  dcBaha- 

ma ,  au  numbr(;  de  plus  de  Sou. 

■^"  Les    ^Mandes    Anlilleii  ,    au 
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f;iU  ji.'i  résidenc»;  à  Naiinlie  dans  la  Morée.  Les 
allaires  s'arrangent  entre  ia  Porte  et  Mchemet- 
Ali. 

La  guerre  nlliimce  entre  don  Pedro,  ex-empe- 
reur du  Brésil,  qui  soutient  les  droits  de  dona 
Maria,  sa  fille,  au  trône  de  Portugal,  et  don 
31igacl  qui  s'y  élait  assis;  celle  trisie  guerre  , 
di?ons-nous,  continue  à  désoler  ce  beau  pays. 
La  du(jhcsse  de  Bcrrv,  qui  avait  été  arrêtée  ù 
Nantes  dans  le  mois  de  novembre  de  l'année 
précédente  et  renfermée  dans  la  forteresse  de 
lilayc,  est  élargie  par  ordonnance  du  8  juin  et 
conduite  ùNoples  par  le  général  Bugeaud. 

Le  20  juin  est  promulguée  la  nouvelle  loi  sur 
l'instruction  primaire  ;  laquelle  oÎJticnt  l'assen- 
timent de  toutes  les  opinions.  Pendant  l'année 
i855  le  roi  Louis-Pliilippe  visite  plusieurs  par- 
ties de  la  France,  notamment  le  nord  «t  une 
partie  de  l'ouest. 

Do!>  Pedro  devient  maître  de  Lisbonne.  Le 
2g  septembre  Ferdinand  \  II ,  roi  dE-pagne. 
mrurt;  ia  jeune  Isabelle,  sa  fdle,  est  procla- 
mée reitic  sous  la  régenre  de  Warie-Cbris- 
tinc-sa  mère,  reine  d(^ujirière;  l'infant  don 
Carlo*,  ou  du  moins  ses  partisans,  commen- 
cent rai?:=itùt  la  guerre  civile. 

L'obélisque  de  Luxor  ou  Lonij.ior  arrive  à  Paris 
e»i  décembre ,  et  à  la  fin  du  même  mois  a  lieu 
rc:)vcr?ure  de  la  scs?ion  Jcscbambres  en  France. 
En  Savoie  se  manifestent  quelques  n)ouve- 
ment«  ocrasionés  par  des  réfugiés  polonais  et 
ilaliens,  commandés  par  le  général  Piomarino. 
Dins  les  derniers  jours  de  février  des  allronpe- 
mcntsinsinreclionnels,  formés  par  les  ouvriers, 
ont  lieu  à  Saint-Lticnne  et  à  Lyon.  Le  20  février 
Saldanha,  général  de  don  Péiiro.  remporte  une. 
victoire  itnportante  sur  les  troupes  de  don  .>li- 
guf.l.  L'nc  ligue  se  l'orme  à  Lyon  sous  le  nopa 
de  muiiifillhifis.  Le  nianque  des  récoltes  occa- 
sione  !jno  grande  disette  en  l\us>ie. 

Une  loi  est  proniulguée  en  Fiimcc  contre  les 
(•rieurs  public- ,  et  de  nouvelles  mesures  sont  di- 
rigées par  l'empereur  d'Autriebe  contre  l'asso- 
ciation de  la  jeunesse  dite  Dursc/icnfc/injfl. 

Dés  le  5  avril  des  rassemblements  se  forment 

à  Lyon  à  l'occasion  du  procès  des  mutueltisies; 

la  violence  va  jusqu'à  arrêter  le  cours  de  la  jiis- 

jttee,  les  désordres  s'atoroi!»«ei\l  ;  l'insurrection 
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tude  pour  la  conservation  de  ce 
qtii  est  acquis  et  consacré  par  les 
lois,  quand  elle  est  d«  bonne  foi, 
franche  et  sans  passion.  Mais  ce 
n'est  plus  qu'une  polémique  tra- 
cassière,  abusive  et  dangereuse 
lorsque,  débordant  dans  les  feuil- 
les publiques,  elle  se  rue  ,  sans 
niesiue  comme  sans  pudeur,  sur 
tous  les  actes  et  toutes  les  déci- 
sions du  gouvernement  dont  elle 
dénature  les  intentions  ,  auquel 
dans  une  attitude  toujours  hostile, 
souvent  menaçante,  elle  oppose, 
de  parti  pris  ,  un  système  opi- 
niâtre de  dénigrement  et  d'atta- 
ques incessantes,  l'accusant  de 
faiblesse  quand  il  est  prudent, 
d'arbitraire  quand  il  montre  de 
l'énergie  et  d'incapacité  quand  il 
mûrit  ses  mesures;  gênant,  en- 
travant ainsi  sa  marche  par  des 
«ppcis  audacieux  à  toutes  les  pas- 
sions du  pays  et  par  des  appitoi- 
rrieiits  perfides  sur  le  sort  des  mas- 
ses dont  elle  séduit  le  bon  sens  et 
provoque  l'irrilation  en  les  faisant 
sortir  de  ce  calme  et  de  celte  al- 
lure régulière  qui  seuls  peuvent 
assurer  l'aisance  et  le  repos  de 
tous  les  régnicoles  quelque  soient 
leur  fortune  et  leur  posilion.  Un 
autre  trait  du  caractère  des  mœurs 
de  l'époque  est  le  retour  prompt 
de  ces  masses  à  leurs  travaux  et 
à  leurs  habitudes,  c'est  ce  senti- 
ment instinctif  de  leur.o  véritables 
ititérêls  et  le  peu  de  durée  de  l'ef- 
fervescence qui  se  calme  autant 
par  l'ascendant  de  la  raison  que 
par  le  besoin  du  travail. 

On  s'est  plaint  souvent  dans 
les  temps  antérieurs  des  progrés 
du  luxe  qui  envahissait  toutes  les 
conditions  et  dévorait  les  fortu- 
nes ;  aujourd'hui  Icluxe  n'est  plus 
que  la  nianilestation  raisonnable 
et  mesurée  de  l'aisauce.  Ce  n'est 
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nombre  de  4  :  Cuba  ,  appartenant 
aux  Espagnols;  la  Jamaïque,  ri- 
che colonie  anglaise  ;  Haïti  ou 
Saint-Domingue,  autrefois  riche 
colonie  française,  aujourd'hui  aux 
nègres,  avec  une  population  du 
près  d'un  million  d'habitants  ; 
Porto-Rico,  de  4o  lieues  de  long 
sur  20  de  large,  capitale  Saint- 
Jean. 

5"  Les  petites  Antilles,  appar- 
tenant en  grande  partie  aux  An- 
glais. Les  Antilles  françaises  •=^nt 

La  Guadeloupe,  de  35  lieues 
de  long  sur  6  de  large,  avec  gS 
mille  habitants. 

La  Martinique,  de  ao  lieues  de 
long  sur  6  de  large,  avec  99  mille 
habitants,  ayant  pour  capitale  le 
Fort-Royal. 

amuriqij'e  méridionale. 

L'Amérique  méridionale  qui 
surpasse  en  superficie  l'Amérique 
septenlrionole  de  prés  de  84  mil- 
le lieues  carrées  ,  ne  renferme  ce- 
pendant guère  plus  de  la  moitié 
des  habitants  de  cette  dernicrc. 
Cette  disproportion  vient  de  la  dif- 
férence des  notions  européennes 
qui  se  sont  établies  dans  ces  deux 
grandes  divisions  du  nouveau 
monde. 

Les  géographes  partagent  l'A- 
méiiquc  méridionale  en  huit  ré- 
gions que  nous  n'allons  guère 
faire  qu'énoncer  ;  ce  sont 

1°  Au  nord,  la  Colombie  dont 
la  superficie  est  de  25^  mille  lieues 
carrées ,  et  la  population  de  2  mil- 
lions 800  mille  habitants,  répu- 
blique formée,  en  1822,  des  pro- 
vinces espagnoles  de  Caracas,  de 
la  non  velle  Grenade,  de  la  Guyane 
es[)agno!c  ,  gouvernée  par  un  pré- 
sident et  un  congrès,  divisée  en 
douze  départements,  ayant  pour 
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des  ouvriers prund  une;iUitudcHienaç;inlc,  la  li- 
gne télégraphique  est  interrompue  parles  insur- 
gés qui  résistent  à  la  troupe;  des  combats  san- 
glants se  livrent  pondant  six  jours  dans  plu- 
sicius  quartiers  de  Lyon,  notamment  dans  l'é- 
glise Saint  -  Jean  et  à  la  Crnix-Slousse  ;  le  cal» 
me  n'est  rétabli  (pie  le  i5.  Le  mouvement  in- 
surrectionnel de  Lyon,  qui  s'était  propagé  flans 
plusieurs  villes  de  l'est,  est  imité  à  Paris;  usais, 
plus  lot  comprimé,  il  n'y  produit  {)as  les  mêmes 
désastres. 

La  reine  régente  d'Espagne  crée  par  un  dé- 
cret du  16 avril  les  deux  chambres,  dtsproccrcs  et 
des  procuradorès.  Le  général  La  layette  meurt. 
Le  25  mai  la  dissolution  de  la  chambre  quin- 
quennale est  prononcée  ;  une  nouvelle  est  élue 
en  juin. 

Don  Miguel  et  don  Carlos,  n'ayant  plus  de 
troupes,  se  retirent  de  la  péninsule  espagnole  en 
exécution  des  traités  conclus.  Don  Carlos  re- 
paraît peu  après  dans  les  provinces  septentrio- 
nales de  l'Espagne,  où  la  guerre  civile  recom- 
mence. Don  Pedro  meurt, 

Ln  changement  s'opère  dans  le  ministère  an- 
glais qui  se  combine  dans  l'esprit  iory:  en  Fran- 
ce le  projet  d'amnistie  pour  les  détenus  d'avril 
est  écarté;  leur  procès  devant  la  chambre  des 
pairs    est  résolu. 

Le  lo  mai  s  l'empereur  d'Autriche,  François 
I"  meurt,  âgé  de  67  ans,  après  un  règne  de  '^5 
jans;  son  fils,  Ferdinand  I",  lui  succède  ,  à  l'âge 
de  41  ans.  A  la  fin  de  mars  les  détenus  de  Lyon 
arrivent  à  Paris  pour  y  être  jugés  par  la  cour 
des  pairs.  Le  28  du  même  mois  meurt  à  Lis- 
bonne le  prince  Auguste  de  Leuchtenberg,  fils 
d'Eugèn?  de  Beauharnais,  petit-lilsde  l'impéra- 
trice Joséphine  et  époux  de  doua  Maria,  leine 
de  Portugal. 

La  série  des  laits  telle  qjie  nous  venons  de  le» 
développer,  depuis  le  conniiencement  des  temps 
hi.'loriques,  présente  \n\  enseignement  grave  et 
précieux. 

On  y  a  vu  que  le  bonheur,  inême  le  plus  il- 
lusoire,   n'y  l'ut  jamais  ou   presque  jamais  le 
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plus  le  luxe,  ce  ne  sunt  plus  les 
folies,  ni  les  airs  des  anciens  no- 
bles :  le  goût  des  entreprijcs  uti- 
les, des  spéculations  souvent  pru- 
deiilos,  des  jeux  de  bourse  a  suc- 
cédé au  goût  des  petits  sou[)ers, 
des  parties  fines  et  des  tripots 
d'autrefois. 

On  calcule  davantage,  on  e«t 
moins  prodigue  et  moins  fastueux 
par  entraînement  et  par  gloriole 
qui!  y  a  70  ou  80  ans  ;  on  (;sl  plus 
positif,  plus  méthodique  ;  mais  le 
cœur  est  moins  sous  l'empire  des 
impressions  qui  produisent  les 
actes  de  générosité  et  de  bienfai- 
sance ;  les  brillantes  illusions  ont 
disparu  devant  la  puissance  des 
chiffres. 

Autrefois  on  affichait  l'incrédu- 
lité plutôt  par  ton  que  par  convic- 
tion ,  aujourd'hui  on  n'attaque 
pitis  la  croyance  religieuse  ni  par 
le  sarcasme,  ni  par  le  sophisme; 
mais  on  se  concentre  tellement 
dans  la  vie  présente  et  nifitérielle, 
on  y  rattache  tellement  tontes  les 
pensées  que  la  scllicitude  pour  un 
autre  avenir  ne  vient  presque  ja- 
mais se  mêler  au  train  des  affaires 
qui  absorbent  l'i  peu  pri;s  tout 
l'homme  intellectuek 

Cependant  on  admire  la  subli- 
mité de  la  morale  évangélique; 
et  voilà  que  le  radicalisme  trouve 
dans  le  texte  sacré  des  maximes 
pour  niveler  les  sociétés  et  mettre 
en  avant  l'utopie  d'un  gouverne- 
ment fraternel  où  chacun  serait  à 
lui-même  la  soi,  son  roi  et  son 
prêtre.  Il  suffit  des  passions  et  de 
l'égoïsme  du  jour  pour  faire  jus- 
tice de  cette  doctrine  à  laquelle 
ne  croient  pas  plus  les  apôtres  que 
les    adeptes. 

Il  est,  au  milieu  des  tâîonnc- 
mbnls  de  l'esprit  humain  ,  un 
principe  vital  dont  il  s'éc-ute  par 
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villes  principales  Panama,  Car- 
thagène  ,  Maracaïbo  ,  Cumana  , 
Santa-Fé  de  Bogota,  Popayan  et 
Quito  ,  presque  sous  l'équateur. 

2°  Le  Pérou,  au  sud-ouest  de 
la  Colombie,  des  deux  côtés  de  la 
chaîne  des  Andes,  où  se  trouvent 
beaucoup  de  mines  d'or  et  d'ar- 
gent ,  république  de  la  même  da- 
te à  peu  près  que  la  Colombie, 
dont  le  territoire  ,  de  78  mille 
lieues  carrées  de  superficie,  nour- 
rit 1  million  700  mille  habitants, 
ayant  pour  villes  principales  Li- 
ma ,  Cusco  et  Arequipa. 

5"  Le  Haut-Pérou  ,  ou  répu- 
blique de  Bolivia,  ainsi  appelée  de 
Simon  Bolivar  qui  aida  à  la  fon- 
der, ayant,  sur  une  superficie  de 
ôgmille  lieues  carrées  ,  1  million 
5oo  mille  habitaiils,  et  pour  villes 
principales  La  P;iZ,Potosi,  fameu- 
se par  ses  mines  d'argent,  et  la 
Plata. 

4"  Le  Chili ,  longue  et  étroite 
lisière  entie  une  chniue  des  Cor- 
dillères et  l'Océan,  ayant  une  su- 
perfiiic  de  21  mille  Coo  lieues 
carrées  et  i  million  joo  mille  ha- 
bitants ,  vivant  en  république, 
et  ayant  pour  villes  principales 
San-Yago,  capitale  ,  Valparaiso  , 
la  Conception,  Baldivia  et  San- 
Carlos. 

5"  La  Plafa  ,  qu'on  appelle 
aussi  la  rcpubliquc  Argentine  ,  de 
148  mille  800  li(;ues  carrées  , 
ayant  1  million  20  nulle  habi- 
tants et  pour  ville  capitale  Buenos 
Ayresde  Boaiilleames;  dans  cette 
circonscription  sont  le  Paraguay, 
gouverné  par  le  fameux  docteur 
Francia,  et  l'Uraguay,  républi- 
que dont  la  capitale  est  Monte- 
video, sur  la  rive  gauche  du  llcu- 
ve  de  la  Plata. 

G'  La  Guy.iuc  ,  sur  les  côtes  do 
l'Océan  Alfanlj({iic,   apparicnaut 
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partage  du  vice  et  de  la  scélératesse,  et  que  les 
personnages  qui  firent  céder  leurs  passions  au 
saint  respect  qu'il  professaient  pour  la  justice  et 
la  vertu  ne  furent  jamais  malheureux  dans  l'ac- 
ception  rigoureuse  de  cette  expression. 

Les  gouvernants ,  comme  les  gouvernés, 
apprennent  encore  dans  l'histoire  que  l'i^mour 
pur  de  la  pairie,  de  la  justice  et  du  travail,  la 
stricte  obéissance  aux  lois  instituées  pour  la  sé- 
curité de  tous  ,  sont  les  garanties  les  plus  infail- 
libles de  la  prospérité  des  états  qu'assure,  avec 
la  plus  grande  efficacité,  le  sentiment  religieux 
sur  lequel  s'appuient  les  mœurs  soit  publiques, 
soit  privées. 

On  apprend  enfin  dons  Thistoire  que  chaque 

génération  s'est  enrichie  des  idées,  des essnis  e' 

des  découvertes  des  générations  qui  l'avaient 

précédée  sur  la  scène  du  monde  et  a  retiré  de? 

'  fruit.»  précieux  des  fautes  cl  des  erreurs  de  ses 

/  devancier-, 

i  ComiAje  iaprogicssion  drs conceptions  polit: 
]  qucs  ne  "^'arrête  pas  plus  que  celle  des  amélio  - 
1  rations  matérielles,  on  peut  e'-pérer  quo  no« 
j  descendants  arriveront  à  dos  distinctions  et  à 
!  des  combinaisons  qui  constitueront  l'état  soc}:il 
;  h  plus  !'0i!vcnabl«î  et  le  mir^ux  entnndu  qui  ait 
fncfire  existe. 
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inconstance  ou  inaltention  et  vers 
lequel  il  gravite  de  nouveau  :  ce 
principe  ,  c'est  la  religion  qui  bé- 
nit le  travail  dont  elle  fait  un  de- 
voir et  qui ,  au-delà  de  cette  vie 
torturée  par  les  tribulations,  sa- 
turée de  mouvements,  de  sollici- 
tude, de  contre-temps  et  de  peines, 
montre  un  avenir  plus  calme  au- 
dt'là  de  ce  pîjssage  que  franchit  le 
moi  identique  pour  y  trouver  se- 
lon ses  œuvres  le  véritable  objet 
de  cet  immense  désir  de  bonheur 
que  toute  la  science  des  philoso- 
phes ne  peut  expliquer  autre- 
ment. 
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parpartie  aux  Espagnols,  aux  An- 
glais, aux  Hollandais,  aux  Fran- 
çais et  aux  Portugais. 

7°  Le  Brésil ,  grand  empire, 
d'une  superficie  de  576,690  lieues 
carées,  avec5  millions  d'habitants 
constitués  eu  monarchie  consti- 
tutionnelle ,  dont  le  chef  a  le  titre 
d'empereur  ,  ayant  pour  villes 
principales  Rio-Janeiro  ,  de  i5o 
mille  habitants,  Olinde  ou  Fer- 
nambouc,  San-SalvadorouBahia. 

8*  La  Patagonie  ,  de  66,600 
lieues  carrées  de  superficie,  ayant 
des  habitants  d'une  taille  élevée, 
non  encore  civilisés,  partagés  en 
plusieurs  tribus  et  occupant  toute 
la  pointe  méridionale  de  l'Ajpé- 
rique. 
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CORRECTIONS   A  FAIRE  AU   .SECO>D    VOLUME. 


Omission  à  l'errata  du  premier  volume  :  page  70  ,  au  lieu  de  Si 
cest  Homère  qui  a  fait  ClUade ^  lisez  :  Sic  est  Homcrc  qui  a  fait  Vir- 
gile. 

SECOND    VOLTME. 

Page  ^1,  r*  colonne,  ligne  dernière,  au  lieu  âcwiaùsses  learxorl. 
lisez  :  ynasses  d  leur  sort. 

Page  55,  1"  colonne  ,  ligne  dernière,  au  lieu  de:  d'aller,  lisez  : 
d'elles. 

Page  55oj  ligne  12  ,  au  lieu  do  :  tenue  d  Colmar ,  lisez  :  tenue  à 
Calmar. 

Page  421,  1"  colonne,  ligne  55,  au  lien  de  :  C indulgent  qui,  lisez  : 
Cindigent  qui. 

Page  455  ,  2'  colonne,  ligne  22,  au  lieu  de:  Orientaux,  lisez  : 
Occidentaux. 

Page  466^  ligne  17,  au  lieu  de  :  des  le  14°  siécl',,  lisez  :  dés  le  iG" 
siècle. 

Page  486,  dernière  ligne,  au  lieu  de:  Àmon  ,  l'amiral,  lisez  : 
Anson,  amiral. 
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